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La  Belgique 

et  FArt  public 

Un  fait  vient  de  se  passer  en  Belgique  comme 
on  na  pas  accoutumé,  malheureusement,  d'en 
signaler  souvent  de  semblables  : après  dix-huit 
années  de  vie  politique,  M.  Buis,  bourgmestre  de 
Bruxelles,  se  décidait  récemment  à rentrer  dans 
la  vie  privée  et,  de  toutes  parts,  à cette  occasion, 
lui  parvenaient  les  témoignages  de  sympathie 
de  ses  concitoyens. 

Mais  parmi  les  délégations  qu’il  reçut,  s’il  en 
est  une  à laquelle  il  dut  être  tout  particulièrement 
sensible,  une  qui  dut  le  toucher  plus  profondé- 
ment, ce  fut  à coup  sur  celle  des  artistes  bruxel- 
lois venant  lui  exprimer  leurs  sentiments  de 
gratitude  pour  la  sollicitude  dont  il  avait  si 
fréquemment  fait  preuve  à leur  égard. 

M.  Edmond  Picard,  l'éminent  avocat  dont  le 
nom  est  lié  à la  belle  œuvre  de  la  Maison  d’art, 
itail.  à la  tête  de  la  manifestation:  adversaire 
politique  de  M.  Buis,  il  n avait  pas  voulu  néan- 
moins laisser  à un  autre  le  soin  de  saluer,  au 
nom  des  artistes,  le  bourgmestre  démissionnaire 
et  de  rappeler  quels  droits  il  avait  acquis  à leur 
reconnaissance. 

Caria  politique  ne  fit  jamais  oublier  à M.  Buis 
le  cours  d’architecture  qu’il  donnait  il  y a quelque 
vingt-cinq  ans;  au  contraire,  il  trouva,  au  cours 
de  sa  vie  publique,  maintes  occasions  de  mettre 
en  pratique  ses  travaux  d’autrefois  sur  l’esthé- 
tique des  villes;  et  l’un  de  ses  plus  beaux  titres  à 
la  reconnaissance  des  Bruxellois  n’est-il  pas 
d’avoir  mené  à bonne  fin  la  restauration  des  si 
curieuses  maisons  de  la  Grand’Place  ? 

Voilà  donc  comment  on  comprend  l’art  public 
dans  ce  même  pays  où  l’on  organisait  naguère  un 
concours  de  balcons  fleuris,  dans  le  pays  où  germa 
l’idée  de  ce  Congrès  de  l’art  public  dont  nous 
entretenions  nos  lecteurs  il  y a quelques  mois  (1  ). 

(1)  Voir  n°  26  du  Bulletin  (5  août  1899.) 


On  le  voit,  la  Belgique  no  se  contente  point 
d'avoir  de  grandes  idées  : elle  sait  les  suivre,  les 
faire  valoir  et  les  développer.  Eu  voici  d’ailleurs 
une  preuve  toute  récente  : le  Congrès  de  l’art 
public,  comme  on  sait,  se  tiendra  à Paris  au 
mois  d’apià t prochain,  et  le  conseil  municipal 
a convié  toutes  les  grandes  villes  de  France 
et  de  1 etranger  a se  faire  représenter  à ces  as- 
sises, où  l’on  étudiera  des  questions  dont  la 
portée  ne  se  limite  pas  aux  frontières  d’un  seul 
pays. 

I.a  Belgique  déjà  a répondu  à notre  appel  : 
une  délégation  s’est  rendue  à Paris,  conduite 
par  M.  de  Nyssens,  président  de  la  section  belge 
de  1 Exposition,  pour  annoncer  au  conseil  munici- 
pal qu’un  comité  national  venait  de  se  fonder  à 
Bruxelles,  chargé  de  faire  honneur  à l’invitation 
delà  ville  de  Paris. 

C est  là  une  participation  dont  personne  ne  con- 
testera l’importance,  étant  donné  le  souci  que 
nos  voisins  ont  toujours  eu  de  l'art  public  dans 
leur  pays.  jq  g 


Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  Beaux-Arts  (Séance  du  30  dé- 
cembre 1899).  M.  Camille  Saint-Saëns,  membre  de 
la  section  de  composition  musicale,  a été  élu  vice- 
président  pour  l'année  i 900. 

La  présidence  de  l'Académie  revient  de  droit,  pour 
cette  année,  a M.  Alfred  Normand,  membre  de  la 
section  d’architecture,  vice-président  pendant  l’année 
1899. 

L exposition  Alfred  Stevens.  — Le  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  vient  de 
rendre  une  réponse  favorable  à la  demande  que  lui 
avaient  faite  MM.  Léon  Bonnat,  Carolus  Duran,  Jean- 
Paul  Laurens,  Gérôme,  Cazin,  Édouard  Détaillé’ Lher- 
mitte,  Jean  Béraud,  etc.,  d'iustaller,  dans  une  salle  de 
I École  des  Beaux-Arts,  une  exposition  des  œuvres 
d'Alfred  Stevens. 

D autre  part,  le  Comité,  qui  a offert  sa  présidence 
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d honneur  à Mme  la  comtesse  Greffüjhe,  vient  d'être 
avisé  que  S.  M.  le  Roi  des  Belges  non  seulement 
prêterait  ses  Sievens  à celte  exposition,  mais  don- 
nerait aussi  toute  facilité  aux  musées  de  Belgique 
d'envoyer  à Paris  les  œuvres  du  maître  qu'ils 
possèdent. 

C'est  le  1er  février  prochain  que  s’ouvrira  l’expo- 
sition.  Les  adhésions  sont  reçues  chez  Mm«  la 
comtesse  Gretfülhe,  8,  rue  d'Astorg,  Paris. 

Le  legs  Marjolin-Scheffer.  — La  fille  unique 
du  peintre  Ary  Scheffer  vient  défaire  don  à plusieurs 
musées  de  quelques  œuvres  de  son  père. 

Le  musée  du  Louvre  est  le  mieux  partagé  : il  reçoit, 
outre  la  célèbre  toile  représentant  Paolo  et  Frnncesca 
de  Rimini  aux  Enfers,  six  portraits  : ceux  de  Lamar- 
tine, Lamennais,  Yillemain.  François  Arago,  Odilon 
Barrot  et  M"°  Fauveau. 

Neuf  autres  portraits  sont  destinés  au  musée  de 
Versailles,  parmi  lesquels  ceux  de  P.-L.  Courier, 
Horace  Yernet,  le  général  Cavaignac,  Gounod. 
Barante,  Taglioni,  etc. 

Un  portrait  de  la  princesse  d'Orléans  aiDsi  qu'un 
reliquaire  ciselé  par  cette  princesse  échoient  au  musée 
de  Chantilly;  quant  au  musée  de  Dordrecht,  ville 
d'où  la  famille  Scheffer  est  originaire,  il  reçoit  des 
esquisses,  dessins,  compositions  religieuses,  portraits 
de  famille,  etc. 

Le  legs  de  Rothschild.  — Nous  avons  annoncé 
que  la  baronne  Nathaniel  de  Rothschild  avait  légué 
quelques  souvenirs  au  musée  du  Couservatoire  de 
musique  : précieux  instruments  anciens,  mando- 
lines, mandores  et  archi-Iuths.  Ajoutons  que  la  bi- 
bliothèque du  Conservatoire  a reçu  plusieurs  pièces 
autographes  de  Chopin,  un  grand  morceau  de  piano 
signé  de  Rossini,  ainsi  que  diverses  pièces  pour  le 
piano  de  la  main  de  Cramer,  etc. 

Monuments  et  statues.  — On  a inauguré 
dernièrement,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
le  buste  en  marbre  du  chimiste  Aimé  Girard,  œuvre 
du  statuaire  d'Iloudain. 

Concours  musical  de  la  ville  de  Paris.  — 

Les  concurrents  ont  élu,  à 1 Hôtel-de-Ville,  comme 
jurés  du  concours  : MM.  Paul  Vidai,  Hillemacher, 
Georges  Hue  et  Samuel  Rousseau;  jurés  supplémen- 
taires : MM.  Gabriel  Pierné,  Alfred  Bruneau  et 
Ch.-M.  Widor. 

Exposition  d’art  ancien  à Liège.  — On  orga- 
nise à Liège,  pour  le  mois  de  mai  prochain,  une 
exposition  qui  ne  manquera  pas  d’intéresser  au  plus 
haut  point  le  monde  des  arts  et  de  la  curiosité.  On 
se  propose  d’y  réunir  les  chefs-d  œuvre  qui  résument 
la  belle  fabrication  liégeoise  ancienne  ; armes,  fer- 
ronneries. mobiliers,  verreries  à la  manière  véni- 
tienne, etc.,  et  l’on  y joindra  nombre  de  tableaux 
peu  connus  des  maîtres  liégeois. 

Ajoutons  que  cette  exposition,  sur  laquelle  nous 


reviendrons,  s’ouvrira  par  un  concours  international 
entre  les  anciennes  ghildes  et  corporations. 

Société  centrale  des  architectes  frac çais.  — 

La  Société  centrale  des  architectes  français  vient  de 
procéder  aux  élections  générales  pour  le  renouvelle- 
ment du  bureau,  des  censeurs  et  du  conseil  d adminis- 
tration. Ces  élections  ont  donné  le  résultat  suivant  : 

M.  Alfred  Normand,  membre  de  l’Institut,  prési- 
dent; MM.  Duchâtelet,  Lalanne,  Beignet,  à Angers, 
vice-présidents;  MM.  Poupine),  secrétaire  principal, 
L.  George,  secrétaire  adjoint;  Gustave  Olive,  secré- 
taire-rédacteur ; Boileau,  archiviste;  Nizet,  trésorier. 

MM.  Bartaumieux,  Daumet,  de  l’Institut,  Lucien 
Étienne,  censeurs. 

MM.  Daunay,  Degeorge,  Achille  Hermant,  Paul 
Sédille,  Frantz  Jourdain,  Louis  Bonnier,  Paul  Wal- 
lon, délégués  parisiens  au  conseil. 

MM.  A.  Bellemain,  à Lyon;  L.  Gillet,  à Châlons- 
sur-Marne:  E.  Paugoy,  à Marseille;  Loquel,  à la 
Roche-sur-Yon,  délégués  provinciaux  au  conseil. 

A la  Bibliothèque  nationale.  — Une  petite 
note  pour  les  amateurs  de  statistique  : le  département 
des  imprimés  a reçu,  pendant  l'année  1899,  318.  517 
bulletins  de  demandes  — ce  qui  donne,  à raison 
de  deux  volumes,  en  moyenne,  par  bulletin,  un  joli 
chiffre  de  communications. 

Ce  chiffre  est  cependant  inférieur  à celui  de  l'année 
1898,  pendant  laquelle  on  n’a  pas  eu  à satisfaire 
moins  de  349.256  demandes. 

Expositions  nouvelles.  — Mme  Jeanne  Amen 
expose  quelques-unes  de  ses  œuvres,  tableaux  et 
aquarelles,  dans  un  des  salons  de  l'hôtel  de  Poilly, 
5,  rue  du  Colisée. 

L’Association  des  artistes  américains  vient 

d’inaugurer  son  exposition  à la  galerie  Durand-Ruel, 
16,  rue  Laffitte. 

— Aujourd'hui  s’ouvre,  à la  galerie  Georges  Petit 
8,  rue  de  Sèze,  la  huitième  exposition  des  Femmes 
artistes. 

Nous  donnerons  prochainement  le  compte  rendu 
de  ces  diverses  expositions. 

Nécrologie.  — Henri  Euenepoel.  — Un  jeune 
peintre  beige  qui,  après  avoir  commencé  ses  études 
à Bruxelles,  était  venu  les  compléter  à Paris,  à l’ate- 
lier Gustave  Moreau,  M.  Henri  Evenepoel,  vient  d’être 
enlevé  à l'àge  de  vingt-sept  ans. 

Il  avait  débuté,  en  1895,  au  salon  du  Champ  de 
Mars,  par  une  série  de  portraits  hardiment  traités  et 
où  se  révéla  un  talent  puissant  de  coloriste.  Peu  de 
temps  après,  il  s'appliqua  à peindre  la  vie  des  cités 
modernes,  et  l’on  ne  se  rappellera  pas  sans  tristesse, 
en  apprenant  la  disparition  de  ce  jeune  talent,  les 
curieuses  scènes  de  bals  et  de  fêtes  populaires  qu’il 
exposait  encore  au  Salon  dernier. 

Léopold  Steiner.  — Le  sculpteur  Léopold  Steiner 
vient  de  succomber,  après  une  longue  maladie,  à l’âge 
de  quaraute-six  ans. 
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Il  est  l'auteur  des  statues  de  Rouget-de-l’lsle,  à 
Choisy-le-Roi;  de  Ledru-Rollin,  à Paris;  de  Berryer, 
à la  Chambre  des  députés,  etc.  Une  de  ses  œuvres 
les  plus  connues  est  Le  berger  Sylvain,  acquis  par 
l'Etat  et  actuellement  au  musée  du  Luxembourg,  qui 
lui  valut  une  première  médaille  au  Salon  de  1884. 

Il  laisse  plusieurs  groupes  importants  ainsi  qu’un 
grand  nombre  de  bustes.  Sa  dernière  œuvre  est  un 
des  quatre  Pégases  qui  doivent  décorer  le  pont 
Alexandre  111. 

.1.  D.  Magaud.  — Complétons  par  quelques  notes 
biographiques  l’article  que  le  Bulletin  consacrait,  il 


y a huit  jours,  au  peintre  marseillais  Antoine-Domi- 
nique Magaud,  décédé  à l’àge  de  quatre-vingt-deux 
ans  : Magaud,  qui  avait  débuté  au  Salon  de  1841 
mit  vingt  ans  à conquérir  sa  première  médaille. 
Ses  œuvres  principales,  il  les  exécuta  pour  sa  ville 
natale,  et  c'est  à la  préfecture,  au  café  des  Mille- 
Colonnes,  au  café  de  France  et  à celui  des  Deux- 
Mondes,  qu'il  donna  sa  note  comme  décorateur. 
Directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Marseille 
de  1869  à 1896,  c’est  pendant  cette  période  qu'il 
forma  cette  école  marseillaise  de  peintres  et  de 
sculpteurs  qui  aujourd'hui  brille  de  quelque  éclat. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Coup  d’œil  sur  les  ventes  de  l'année  1899. 

—Profitons  des  vacances  que  nous  donne  en  ce 
moment  l’Hôtel  Drouot,  pour  jeter  un  coup  cl’œil 
en  arrière  sur  l’année  qui  vient  de  s’écouler;  au 
point  de  vue  qui  nous  oocupe  spécialement,  des 
ventes  et  du  mouvement  de  la  curiosité,  notons, 
au  courant  de  cette  revue  rapide,  les  faits  sail- 
lants de  cette  période;  recherchons  quelle  orien- 
tation générale  le  goût,  la  mode  semblent  avoir 
suivie;  peut-être  trouverons-nous  ainsi  des  indi- 
cations pour  la  saison  qui  va  commencer. 

Tout  d’abord,  il  faut  le  constater,  l’année,  à 
Paris,  a été  remarquablement  fournie  en  ventes 
importantes.  Cependant,  comme  plusieurs  de 
nos  confrères,  en  considérant  l'extension  chaque 
jour  plus  grande  que  prend  le  marché  de  Lon- 
dres, au  point  de  vue  du  commerce  des  objets 
d’art,  en  sachant  aussi  combien  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  font  les  ventes  y sont 
singulièrement  plus  favorables  qu’à  Paris, 
nous  avons  pu  craindre  un  moment  que  le 
mouvement  de  la  curiosité  ne  dérivât  sur  Lon- 
dres; le  fait  que  le  marchand  florentin  Bardini 
ait  préféré  faire  sa  vente  à Londres  plutôt  qu’à 
Paris,  parut  même,  à ce  point  de  vue,  un  symp- 
tôme inquiétant. 

Mais  il  faut  le  reconnaître,  il  ne  semble  pas  que 
l'Hôtel  Drouot  soit  prêt  de  voir  ses  transactions 
moins  actives;  au  contraire,  l’année  dernière  a 
été  des  plus  brillantes,  et  nul  doute  que  celle-ci, 
qui  attirera  tant  d’étrangers  à Paris,  ne  le  soit 
davantage  encore. 


Nous  prévoyons  là  cependant  un  danger  pour 
l’avenir;  nous  l’avons  déjà  signalé,  nous  le  signa- 
lerons encore  : il  y a vingt  ans,  le  nombre  des  mar- 
chands de  tableaux  et  d’objets  d’art  était  déri- 
soire à Londres,  maintenant  ils  sont  légion;  de 
plus,  moins  coûteuses  pour  le  vendeur,  les  ventes 
sont  à Londres  autrement  simplifiées  qu’à  Paris; 
il  faut  donc  toute  l’activité  de  nos  commissaires- 
priseurs  pour  lutter  dans  des  conditions  aussi 
défavorables. 

Ceci  rappelé,  prenons  l’une  après  l’autre  les 
diverses  branches  de  la  curiosité  et  voyons  ce  qui 
a été  le  plus  coté. 

Et  tout  d’abord,  qu’il  s'agisse  de  tableaux,  de 
dessins,  de  mobilier  ou  d’objets  d’art,  le  xviue 
siècle  est  grand  favori;  c’est  toujours  l’époque 
à la  mode. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons 
dit  au  moment  de  la  vente  Mülbacher ; les  prix 
ont  doublé  et  triplé  en  ces  dernières  années;  le 
xvmc  siècle  gracieux,  aimable,  le  régal  des  yeux 
plus  que  de  l’esprit,  voilà  ce  que  l'on  recherche 
avant  tout.  Boucher,  Fragonard  surtout,  Nal- 
tier,  etc.,  tels  sont  les  grands  noms  à la  mode. 
A la  vente  de  Mmo  Maurice  Richard  on  a pu  voir 
un  Nattier  — banal,  disons-le  — dépasser  comme 
prix  une  page  importante  de  Delacroix.  Même 
celte  mode  déraisonnée,  cet  engouement  fou  pour 
tout  ce  qui  touche  au  xviuc  siècle  s’étend  à tous 
les  objets  de  cette  époque,  quelquefois  cependant 
bien  éloignés  comme  arl.  Il  y a peut-être  plus  de 
différences  que  de  poinls  de  contact  entre  Fra- 
gonard et  Boilly,  du  moins  entre  leurs  qualités, 
et  cependant  ce  dernier  fait  maintenant  partie 
du  xvme  siècle  à la  mode  et  atteint  aussi  les 
grosses  enchères,  Boilly  qui  n’a  des  peintres  du 
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xviii'  siècle  ni  la  souple  aisance,  ni  le  coloris 
clair  et  transparent,  ni  la  pâte  librement  maniée, 
et  que  son  exécution  sèche,  minutieuse,  rappro- 
cherait plutôt  de  certains  Hollandais  de  déca- 
dence. 

Mais  la  mode  est  ainsi,  et  nous  ne  pouvons 
qu’enregistrer  sans  nous  charger  d’expliquer. 
Que  durera  cet  engouement,  verra-t-on  longtemps 
encore  des  dessins  de  Fragonard  à 35.000  francs, 
dei  gouaches  de  Lavreince  à 30.000  francs,  des 
miniatures  de  Hall  à 60.000  francs,  et  d’autres 
enchères  aussi  extraordinaires?  Il  est  permis 
d’en  douter.  Que  de  très  belles  pièces  atteignent 
à de  gros  prix,  rien  déplus  naturel,  mais  qu’une 
époque  tout  entière  soit  ainsi  portée  aux  nues 
et  que  toutes  ses  productions,  jusqu'au  plus 
maigre  fretin,  atteignent  les  hautes  cotes,  voilà 
qui  ne  peut  durer  qu’un  moment;  mais  gare  au 
lendemain  et  aux  nouveaux  caprices  de  la  mode. 

Peu  de  primitifs,  peu  de  tableaux  italiens  ou 
du  xviP  siècle  français  ont  été  mis  en  vente  à 
Paris  cette  année,  ou  du  moins  ceà  œuvres  d’un 
art  plus  grave  ont  passé  assez  inaperçues. 

Cependant,  lorsqu’il  s’en  est  rencontré  au 
cours  des  ventes,  ces  pièces  ont  obtenu  des  en- 
chères fort  honorables,  ayant  toujours  pour  elles 
une  clientèle  de  vrais  amateurs,  moins  assujettie 
à la  mode,  sachant  que  les  belles  choses,  quelle 
qu’en  soit  l’époque,  valent  toujours  un  bon  prix, 
et  qu’un  jour  vient  où  justice  leur  est  rendue. 

D’après  certaines  ventes  de  l’étranger  qui  n’ont 
pas  eu  d’équivalent  à l’Hôtel  Drouot,  nous  avons 
noté  un  mouvement  très  sensible  de  hausse  sur 
l'école  hollandaise  (ventes  Miéville,  Valentin- 
Roussel,  Piérard,  Schubard,  etc.),  et  nous  nous 
sommes  réjouis  de  cette  faveur  pour  des  œu- 
vres qui  le  méritent  à tant  d’égards. 

Déjà  les  grands  maîtres  do  cette  école,  et  no- 
tamment Rembrandt,  depuis  quelques  années, 
connaissaient  les  gros  prix;  maintenant  ils  de- 
viennent introuvables  et  atteignent  les  cotes  les 
plus  élevées.  Mais  aussi  et  en  même  temps,  tous 
ces  bons  petits  maîtres  des  Pays-Bas  à l’art  si 
honnête,  si  sincère,  si  savant,  sous  son  apparente 
simplicité,  regagnent  tranquillement  la  place  qui 
leur  est  due,  et  même,  car  aujourd’hui  on  va 
de  suite  jusqu’à  l’extrême,  on  s’est  oublié  en  Alle- 
magne jusqu’à  pousser  des  Schalken,  des  Gérard 
de  Lairesse...  ! Ce  qui  est  vraiment  exagéré. 

L’école  anglaise  ancienne  de  peinture  partage 
le  plus  les  faveurs  de  la  mode  avec  celle  de  notre 
xvme  siècle  français;  d’ailleurs  elles  ont  plus 
d’un  point  de  contact.  Mais  le  beau  tableau 


anglais,  le  magistral  portrait  de  Reynolds,  les 
délicates  figures  féminines  de  Gainsborough,  de 
Romney,  de  Hoppner,  de  Raeburn,  de  Lawrence 
ou  de  quelque  autre  de  ces  maîtres,  ne  se  voient 
pas  souvent  à l’Hôtel  Drouot:  c’est  chez  les  gros 
marchands  qu’il  faut  aller  les  chercher,  et  quant 
aux  prix  demandés  ou  à ceux  obtenus,  quand 
il  en  passe  en  vente  de  l’autre  côté  du  détroit,  ils 
sont  tout  de  suite  formidables. 

L’n  beau  porlrait  de  jeune  femme  de  Reynolds 
ou  de  Gainsborough  vaut  aisément  200.000  fr., 
pour  peu  qu’il  représente  une  jolie  fille  et  qu’elle 
ait  un  grand  chapeau  ; encore,  d’ici  peu  de  temps, 
n’en  trouvera-t-on  plus,  même  à ce  prix...  à ce 
que  disent  les  marchands. 

Mais  revenons  à Paris  et  à l’Hôtel  Drouot, 
passons  à l’école  française  moderne.  Avec  les 
ventes  de  tableaux  et  de  dessins  du  xvmc  siècle, 
celles  de  tableaux  français  modernes  ont  été  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  importantes  (Ventes 
Hartmann,  Desfossés,  Doria,  Chocquet,  etc.). 

Nous  avons  eu,  avec  la  vente  Hartmann, 
l’exemple  d’une  collection  faite  en  dehors  des 
tendances  de  la  mode;  aussi  les  enchères  n’ont 
guère  été  en  proportion  de  l’intérêt  accordé  aux 
œuvres  par  le  défunt  amateur.  Celui-ci  devait 
surtout  aimer  le  talent  grave  et  consciencieux  de 
Français,  et  les  œuvres  de  choix  de  ce  peinlre 
ont  cédé  le  pas  devant  les  productions  plus  papil- 
lottantes,  plus  plaisantes,  d’Eugène  Isabey  et 
d’Eugène  Lami,  et  devant  les  brillantes  aquarelles 
de  Jacquemart. 

En  dehors  de  ces  cas  particuliers,  les  ventes  de 
tableaux  français  modernes  ont  fait  passer  au  feu 
des  enchères  surtout  des  peintures  de  l’école  dite 
de  1830,  de  Corot,  Diaz,  Troyon,  etc.,  et,  ce  que 
l’on  ne  voit  que  depuis  peu  d’années,  des  œuvres 
de  l’école  dite  impressionniste;  celle-ci  n’eut 
longtemps  que  de  rares  admirateurs,  plus  riches 
probablement  d’enthousiasme  que  d’écus;  long- 
temps ses  productions  effarèrent  le  bourgeois 
et  tentèrent  peu  les  amateurs  ; et  cependant 
ceux  qui  surent  acheter  au  bon  moment  et  à vil 
prix  ces  toiles,  au  risque  de  paraître  alors  quelque 
peu  déments,  doivent  s’en  féliciter  aujourd’hui, 
après  les  enchères  considérables  obtenues  au 
cours  de  la  saison  dernière  par  les  œuvres  de 
CL  Monet,  Sisley,  Pissarro,  etc.  Là  encore,  il 
semble  que  l’on  ait  été  de  suite  à l'extrême,  et 
nous  ne  croyons  pas,  par  exemple,  que  ceux  qui 
paient  plusieurs  milliers  de  francs  une  œuvre  de 
Cézanne  fassent  vraiment  un  placement  de  père 
Je  famille. 


ANCIEN  ET  MODERNE 


o 


Les  maîtres  de  l’école  dite  de  1830  tiennent 
toujours  des  enchères  élevées. 

11  y a peu  d'années,  une  hausse  un  peu  factice 
avait  fait  monter  indistinctement  toutes  les 
œuvres  de  Corot,  même  celles  assez  insignifiantes, 
à de  gros  prix;  ce  mouvement  ascendant  s’est 
depuis  plutôt  calmé,  mais  les  telles  pièces  de  ce 
maître  atteignent  aisément  des  enchères  consi- 
dérables, témoin  les  1 83.000  francs  obtenus  par 
La  toilette,  de  la  vente  Desfossés.  11  faut  remarquer 
aussi  que  les  études  de  figure  de  Corot,  bien  moins 
estimées  que  ses  paysages  et  partant  peu  recher- 
chées dans  ces  dernières  années,  provoquent 
maintenant  l’intérêt  et  sont  payées  de  gros  prix. 
La  même  vente  Desfossés,  l’on  s’en  souvient, 
nous  a causé  une  autre  surprise:  qu’on  se  rap- 
pelle, montant  à 60.000  francs,  l 'Atelier  de  Courbet, 
celle  toile  qui  resta  si  longtemps  sans  trouver 
amateur  et  lit  25.000  francs  à la  vente  Haro; 
encore  M.Desfossésfavait-il  acquise  pour  en  faire 
un  rideau  de  théâtre.  L’enchère  élevée  a paru 
d’autant  plus  étonnante,  qu’à  l’heure  actuelle  les 
tableaux  de  Courbet  ne  sont  ni  rares,  ni  recher- 
chés, ni  chèrement  payés;  au  contraire,  il  y a 
plutôt  un  discrédit  sur  ses  œuvres. 

Et  ce  serait  vraiment  étonnant,  en  effet,  si  V Ate- 
lier de  Courbet  n’élaitune  admirable  page  de  pein- 
ture, un  des  plus  beaux  morceaux  d’exécution  de 
notre  école  française  de  ce  siècle  ; aussi  malgré  les 
cotes  habituelles  de  l’Hôtel  Drouot,  en  dépit  du 
courant  de  la  mode,  lorsqu’il  se  présente  une 
page  de  cette  importance  et  dont  la  place  est  au 
Louvre,  elle  monte  rapidement;  c’est  ce  qui 
arriva  pour  Y Atelier  de  Courbet,  que  le  Louvre  et 
le  musée  de  Bruxelles  poussèrent  et  que  Mme  Des- 
fossés tint  à garder. 

Avant  d’abandonner  les  tableaux  et  dessins 
pour  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  objets  d’art  et 
d’ameublement,  signalons  rapidement  les  grosses 
enchères  atteintes  par  les  peintures  à l’huile  de 
Daumier,  les  cotes  élevées  des  dessins  et  aqua- 
relles de  Delacroix,  les  bons  prix  atteints  par  des 
tableaux  de  Cals,  les  aquarelles  et  les  peintures 
de  Jongkind,  l’estime  dans  laquelle  on  tient  les 
petits  tableautins  de  Boudin,  etc.;  et  si  nous 
voulions  être  complet,  il  nous  faudrait  faire  aussi 
la  remarque  des  célébrités  qui  commencent  à 
déchoir,  depuis  Meissonier,  dont  les  œuvres 
courantes  ont  déjà  subi  une  forte  dépréciation, 
jusqu’à  combien  d’autres,  dont  la  liste  serait 
trop  longue,  tombés  complètement. 

C’est  là  le  côté  attristant  des  visites  à l’Hôtel 
Drouot.  Que  d’œuvres  chèrement  payées  en  leur 


temps,  qui  surent  plaire  et  sont  parfois  estimables 
encore,  atteignent  à peine  le  prix  de  leur  cadre 
et  vont  s’enterrer  dans  l’arrière-boutique  des 
petits  marchands  ! 

Erratum.  — Dans  notre  dernière  chronique, 
les  prix  de  la  vente  de  tableaux  anciens  et  mo- 
dernes, du  20  décembre,  annoncés  page  324,  se 
sont  trouvés,  par  suite  d’une  erreur  de  mise  en 
page,  transportés  à la  lin  de  l’article  dont  ils 
forment  les  trois  derniers  paragraphes. 


Variétés 

François  Rude,  le  duc  de  Luynes 
et  la  statue  de  Louis  XIII 

Une  légende  s’est  formée  autour  d’un  des  chefs- 
d’œuvre  de  llude,  le  Louis  XIII  adolescent,  con- 
servé au  château  de  Dampierre. 

Le  docteur  Legrand  affirme  que  les  frais  de 
fonte  et  de  modelage  s’élevèrent  à 12.000  francs, 
c’est-à-dire  qu’ils  dépassèrent  de  2.000  francs  la 
somme  allouée  à l’artiste.  M.  Bertrand,  de  son 
côté  (1),  rapporte  que,  abstraction  faite  du  prix 
de  la  matière,  les  frais  de  la  fonte  atteignirent 

12.000  francs  et  que  Rude,  pour  cette  œuvre 
exquise,  ne  demanda  que  la  modeste  somme  de 

6.000  francs  : le  duc  de  Luynes,  ajoute-t-il,  le 
força  d’en  accepter  12.000;  générosité  qui  nous 
semble  aujourd’hui  bien  naturelle,  mais  témoi- 
gnage d’estime  auquel  Rude  fut  très  sensible. 

M.  de  Fourcaud,  par  contre  (2),  s’est  étonné,  et 
à juste  titre,  que  le  duc  de  Luynes  eût  laissé 
une  partie  des  frais  à la  charge  de  l’artiste;  il 
ajoute  que,  d’après  une  note  publiée  dans  l’Ar- 
tiste,  le  27février  1842,  les  frais  du  métal  à fondre 
et  de  l’opération  de  la  fonte  devaient  atteindre 

40.000  francs,  non  compris  le  piédestal,  qui 
devait  en  coûter  15.000;  mais  il  avoue  qu’il  n’a 
découvert  aucun  document  qui  confirme  ces 
prix. 

La  lettre  dont  on  trouvera  ci-dessous  le  texte 
résout  les  dernières  difficultés;  elle  prouve  que, 
dès  le  début,  le  prix  fut  fixé  à 10.000  francs,  et 
cela  uniquement  pour  le  modèle  en  plâtre.  Ici 
encore  le  duc  de  Luynes  se  conduisit  en  vrai 
Mécène,  en  vrai  grand  seigneur. 

(1)  François  Rude  (Collection  des  Artistes  célèbres).  — Paris 

1888,  p.  82. 

(2)  Gazette  des  Beaux-Arts,  1890,  t.  II,  p.  152. 
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La  lettre  de  Rude  nous  apprend  en  outre  que 
la  commande  remontait  à la  fin  de  l’année  1840, 
et  que  l'intermédiaire  entre  le  statuaire  et  le 
Mécène  fut  un  architecte  illustre,  le  restau- 
rateur même  du  château  de  Dampierre,  dans 
lequel  devait  prendre  place  le  Louis  XIII  : Félix 
Dubau. 

Monsieur 

Je  me  charge  avec  plaisir  du  travail  que  vous 
voulez  bien  me  confier;  et  je  serais  heureux  si  les 
soins  que  j'apporterai  à son  exécution  peuvent 
satisfaire  Monsieur  le  Duc  de  Luynes.  Monsieur  le 
Duc  ne  me  doit  donc  aucun  remerciement;  c'est  moi 
qui  lui  devrai  de  la  reconnaissance,  pour  m’avoir 
donné  à faire  une  jolie  figure,  et  c’est  surtout  pour 
m’avoir  procuré  l’occasion  de  connaître  plus  parti- 
culièrement, Monsieur,  un  artiste  aussi  distingué  que 
vous. 

Je  me  charge  de  faire,  pour  la  somme  de  dix 
mille  francs,  le  modèle  d'une  figure  représentant  le 
roi  Louis  XIII,  âgé  de  seize  ans,  dans  le  costume I [Uj 
m’a  été  indiqué;  ce  modèle  devra  être  grand  comme 
nature  et  en  plâtre,  terminé  autant  que  possible. 

J’ai  l’honneur  d'être,  avec  la  considération  la  plus 
distinguée,  Monsieur,  votre  serviteur  très  humble. 

F.  Rude. 

Paris,  le  6 décembre  1840. 

Monsieur, 

Monsieur  Duban,  architecte  à Paris. 

Eugène  Müntz. 


Le  Mouvement  musical 

Opéra.  — Débuts  de  Mllc  Hatto. 

Les  derniers  concours  du  Conservatoire  avaient 
révélé  un  sujet  hors  pair,  Mlle  Hatto,  qui,  chose 
rare,  remporta  malgré  cela  les  premiers  prix  de 
chant  et  d’opéra. 

La  taille  haute  et  fine,  les  yeux  superbes,  le 
masque  tragique,  la  voix  chaude  et  puissante, 
Mllc  Hatto  rappelait  à tous  Mmo  Caron,  mais  une 
Caron  plus  vibrante  et  plus  passionnée;  aussi  ses 
débuts  étaient-ils  attendus  avec  impatience. 

Us  viennent  d’avoir  lieu  dans  Sigurd,  et, 
disons-le  bien  vite,  le  succès  de  la  nouvelle  et 
(1ère  Brunehild  a été  considérable. 

Sa  voix  est  pure,  bien  timbrée,  parfaitement 
posée,  sans  trucs  ni  chevrotlement;  elle  dit  sim- 
plement, mais  avec  une  rare  intensité  d’expres- 
sion, que  rend  plus  puissante  encore  la  haute 
noblesse  de  son  jeu  très  dramatique  et  très  pur.  | 


Voici  donc  une  nouvelle  étoile  dans  notre  ciel 
artistique;  nul  doute  qu’elle  ne  soit  bientôt  l’une 
des  plus  étincelantes. 

Concerts  Colonne  et  Lamoureux. 

Et  pendant  ce  temps,  de  tous  côtés,  les  concerts 
jettent  leurs  chants  de  fêle. 

C’est,  aux  jeudis  du  Nouveau-Théâtre,  les  jeudis 
intimes  et  mondains,  Thibault  et  son  quatuor, 
qui  enlèvent  au  milieu  des  bravos  le  nouveau  et 
premier  quatuor  de  Saint-Saëns,  dont  nous  repar- 
lerons plus  au  long  un  de  ces  jours;  puis  une 
êglog'ue  de  M.  Rabaud,  d’une  tendre  et  archaïque 
émotion.  Ce  sont  aussi  deux  « pièces  canoniques  a 
de  Théodore  Dubois,  écrites  avec  la  haute  inspi- 
ration el  la  pure  maîtrise  dont  ce  grand  artiste  a 
le  secret.  Et  puis  enfin,  Mlle  Marcelle  Pregi,  qui 
avec  sa  belle  voix  toute  poignante  d’émotion 
nous  chante  V Absence  de  Berlioz  et  Ncll  de 
M.  Perilhon. 

Aux  concerts  Lamoureux,  où  M.  Chevillard 
conduit,  en  digne  continuateur  des  traditions  du 
maître,  la  schumanienne  symphonie  en  mi  bémol , 
le  divin  Sarasate  exécute  avec  sa  merveilleuse  et 
inégalable  maîtrise  le  concerto  en  si  mineur  de 
Saint-Saëns,  et  comme  toujours,  la  salle  fait  au 
v dieu  du  violon  ■>  d’innombrables  et  délirantes 
ovations. 

Félix  Belle. 


Bibliographie 

La  Perspective,  par  LJ.  Checa.  — Paris,  L.-IL  May, 

1899. in-4°. 

Il  est  des  artistes  dont  toute  une  vie  de  labeur 
acharné  a peine  à graver  leur  nom  dans  la  mémoire 
infidèle  de  la  foule,  alors  que  d’autres,  par  uu  heu- 
reux privilège,  se  voient  popularisés  grâce  à une 
seule  de  leurs  œuvres,  dont  le  titre  devient  alors 
l’accompagnateur  obligatoire  de  leur  nom  : ainsi  ne 
peut-on  citer  M.  Checa,  sans  ajouter:  « l’auteur  bien 
connu  de  La  Course  de  Chars  ». 

Laissons  à d’autres  le  soin  d’épiloguer  sur  les 
avantages  ou  les  inconvénients  d’une  semblable 
popularité  : cela  n’est  point  de  notre  ressort.  La 
course  de  Chars,  tableau  à effet,  n’est  inconnue  de 
personne;  et  c’est  moins,  sans  doute,  pour  le  sujet 
lui-même  que  pour  la  manière  dont  il  est  présenté. 
La  perspective,  autrement  dit,  joue  un  rôle  important 
dans  cette  toile,  si  important  même  qu’elle  contribue 
à fixer  rapidement  dans  l’esprit  du  spectateur  l’in- 
génieuse disposition  de  la  scène.  C’est  une  explica- 
tion de  son  succès. 
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M.  Checa  a donc  uni  la  pratique  à la  théorie,  car 
il  fut  professeur  de  perspective  à l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  de  Madrid,  et  c’est  le  fruit  de  ses  travaux  sur  ce 
sujet  qu’il  vient  de  réunir  en  un  volume  dont  la  lec- 
ture est,  somme  toute,  moins  aride  qu’on  ne  le  croi- 
rait, à voir  les  schémas  géométriques  qui  lui  servent 
d’illustrations.  L’étude  delà  perspective,  en  elfet,  est 
loin  d’être  d’une  dil l’iculté  insurmontable;  ce  sont, 
paraît-il,  les  traités  sur  la  matière  qui  manquent 
d’ordinaire  de  toute  la  simplicité  unie  à toute  la  pré- 
cision désirables.  Désormais,  nous  aurons  le  livre 
de  M.  Checa,  qui  semble  réunir  ces  deux  qualités. 

Seulement  quelque  chose  me  chiffonne  qu’il  faut 
que  je  dise  en  terminant  : l’auteur,  aux  dernières 
lignes  de  sa  préface,  déclare  qu’il  s'estimera  suffi- 
samment récompensé  de  son  travail  si  son  ouvrage 
peut  rendre  quelques  services  à ses  collèges  « en  leur 
procurant,  ajoute- t-il,  les  mêmes  plaisirs  que  j’éprouve 
moi-même,  chaque  fois  que  la  perspective  complète 
mes  dessins  par  scs  effets  variés  et  sa  prodigieuse 
précision  ». 

Complète  vies  dessins!  Est-ce  que  M.  Checa  rabais- 
serait la  perspective  au  rôle  de  complément  du 
dessin?  Jusqu’ici,  j’avais  cru  qu’elle  en  était,  au  con- 
traire, la  base,  et  soumise  à des  lois  immuables,  sans 
la  connaissance  et  l’observance  desquelles  rien,  ni 
dans  les  ligures,  ni  dans  les  couleurs,  ne  saurait 
donner  aux  yeux  l’illusion  de  la  nature...  C’est  peul- 
être  que  je  me  rappelais  certain  passage  où  Fonte- 
nelle,  pour  expliquer  combien  le  ridicule  et  le  magni- 
fique sont  proches  voisins,  les  compare  à ces  tableaux 
manquant  de  perspective  dans  lesquels  ce  qui 
semble  être  un  empereur  quand  on  regarde  la  toile 
d'un  point,  se  trouve  être  un  gueux  si  l’on  change 
de  place... 

Le  mot  de  M.  Checa  m’a  donné  à réfléchir,  mais 
comme  tout  le  reste  de  son  livre  vient  à l’encontre 
de  ce  mot,  il  ne  m’a  pas  fait  changer  d’avis. 

Les  Maisons  souveraines  de  l’Europe , par 

le  comte  F. -U.  Wkangel. — Stockholm,  Hasse-W. 

Tulleberg,  1399,  in-4°. 

Voici  un  éditeur  qui  ne  se  plaindra  pas  : l’accueil 
que  la  presse  européenne  tout  entière  a réservé  à 
sa  dernière  publication  a dû  amplement  le  dédom- 
mager des  difficultés  de  toute  nature  qu’il  a eues  à 
surmonter  pour  la  mener  à bonne  lin. 

Le  livre  — dont  le  premier  volume  a fait  l’objet 
d’une  note  bibliographique  dans  la  Revue , et  dont  le 
second  vient  de  paraître  — est  présenté  princière- 
ment, ceci  sans  jeu  de  mots  comme  sans  (laiterie. 
Le  texte,  forcément  très  sec,  puisqu'il  consiste  en 
rapides  tableaux  généalogiques,  a le  mérite  de  l’exac- 
titude, et  l’illustration  est  des  plus  soignées. 

Ce  sur  quoi  il  faut  insister,  il  me  semble,  ce  u’est 
point  sur  les  portraits  de  rois,  reines,  empereurs, 
impératrices,  princes,  princesses,  etc.,  qui  forment 
la  matière  et  le  but  de  l’ouvrage  — jeunes  ou  vieux, 


ils  ont  la  physionomie  que  le  ciel  leur  a départie  et, 
en  dépit  de  leur  habileté,  les  photographes  officiels 
ne  parviennent  pas  toujours  à leur  donner  des  pro- 
fils de  statues  antiques  : c'est,  avant  tout,  sur  les 
motifs  dont  M.  Agi  Lindegren  a agrémenté  ce  livre, 
motifs  à la  fois  extrêmement  sobres  et  décoratifs  h 
souhait,  qui,  par  leurs  enjolivements,  font  oublier  ce 
que  le  livre  pourrait  avoir  sans  eux  de  trop  sévère. 

Les  Maîtres  du  dessin.  — Paris.  Chaix,  1899,  in- 

folio. 

Nous  avons  annoncé  déjà,  tant  dans  la  Revue  que 
dans  le  Bulletin,  les  premières  livraisons  de  cette 
publication  faite  sous  la  direction  de  M.  Roger  Marx. 

Le  huitième  fascicule  vient  de  paraître;  il  contient 
les  planches  suivantes  : Étude,  par  Burne  Jones 
Portrait  de  Va'juaf artiste  Legros,  par  A.  Besnard;  La 
baignade,  parLhermitte;  Le  jeune  homme  et  la  Mort, 
par  Gustave  Moreau. 

Le  Bénédicité,  par  Henri  Roger,  est  offert  comme 
prime  aux  abonnés. 

E.  D. 


Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

Revue  encyclopédique  Larousse  (n°  du 

23  décembre). 

M.  Roger  Marx,  dans  un  article  abondamment 
illustré  et  très  documenté,  publie  quelques  lettres  et 
quelques  réflexions  du  regretté  maître  Puvis  de  Cha- 
’vannes,  et  nous  fait  ainsi  connaître  l’esprit  et 
l’âme  de  l’artiste.  L’article  est  suivi  d’extraits  qui 
nous  apprennent  quels  jugements  Théophile  Gautier, 
Edmond  Aboul,  Sully  Prudhomme,  Iluysmans,  etc., 
ont  porté  sur  Puvis  de  Chavannes. 

Le  monde  moderne  (n°  de  janvier). 

M.  Octave  Uzanne  étudie  le  rôle  joué  par  Willette 
dans  la  rénovation  de  l’art  de  l’affiche. 


Le  magasin  pittoresque  n°  de  décembre). 

Publie  un  article  de  M.  Gerspach  sur  les  pierres 
tombales  et  les  cénotaphes  de  la  basilique  de  Sauta- 
Groce  à Florence  : « Le  temple  national  d’un  peuple 
artiste  et  d’une  république  qui  confondaient  dans  un 
même  sentiment  la  Patrie  et  la  Religion  ». 


Art  et  Décoration  (n°  de  janvier). 

M.  Léonce  Bénédite,  dans  un  article  qu'il  consacre 
au  peintre  Henri  Martin,  nous  montre  l’influence  que 
la  poésie  a eue  sur  l’émouvant  artiste  qui  nous  a 
donné  une  si  jolie  conception  « de  la  Lyre  et  des 
Muses  ».  Le  texte  est  encadré  de  nombreuses  illus- 
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trations  et  complété  par  deux  hors-texte  en  cou- 
leurs. 

— M.  Gustave  Soulier  nous  parle  ensuite  de 
MM  .Charles  Plumet  et  Tony  Selmersheim  et  des  mo- 
tifs décoratifs  dus  à la  collaboration  de  ces  deux 
artistes  (construction,  décorations  d’intérieurs  et 
meubles). 


L,a  Revue  d’Art  (n°  du  30  décembre). 

— M.  Jules  Violet  donne  dans  le  dernier  numéro 
de  cette  Revue  une  étude  sur  le  nouvel  immeuble  de 
la  c New-York  » qui  s’élève  a l’angle  des  boulevards 
et  de  la  rue  Le  Peletier  (Nombreuses  illustrations 
dans  le  texte). 

— M.  Frantz  Jourdain  nous  montre  les  panneaux 
décoratifs  que  Jules  Chéret  a exécutés  pour  l Hôtel- 
de-Ville  de  Paris. 

ITALIE. 

L’Arte  (sommaire  du  fascicule  août-octobre).  . 

Hais  Grawf.n.  Adam  et  Ève  (petit  coffre  d’ivoire 
bizantin. 

Gustave  Fizzoni.  Revue  des  artistes  italiens  illustres , 
à propos  de  l'extension  donnée  au  musée  de  Milan 
par  le  directeur  Joseph  Bertini. 

Louis  Correba.  La  Crèche  à Naples. 

Y.  B,  Supino.  La  porte  du  dôme  à Pise. 


Flegrea  (n°  de  décembre). 

— M.  Émilio  del  Cerro,  dans  un  article  intitulé 
Velasquez  en  Italie,  nous  fait  suivre  le  grand  peintre 
espagnol  dans  les  deux  voyages  qu'il  fit  dans  la  pé- 
ninsule italienne. 

Il  nous  parle  d'un  Velasquez  très  impressionné  par 
l’école  vénitienne  et  subissant  Piulluence  du  Titien. 
A Milan,  Velasquez  fait  le  portrait  de  Marie,  reine 
de  Hongrie  et,  au  cours  de  son  second  voyage,  le 
superbe  portrait  du  pape  innocent  X,«  la  plus  belle 
œuvre  qu’on  puisse  voir  en  Italie  »,  comme  1 a dit 
Reynolds  avec  quelque  exagération. 

Cet  article  est  suivi  d’une  intéressante  élude  sur 
l'évolution  de  l'art  italien,  au  xix'  siècle.  Nous  en 
parlerons  en  détail  lorsque  la  série  d’articles  qui 
nous  est  promise  par  M.  Nicolas  Taccone-Galluci 
sur  ce  sujet  sera  complète. 

ANGLETERRE. 

The  Artist  (n°  de  janvier). 

Publie  une  étude  sur  C.  M.  Russel , le  peintre  de  la 
vie  errante  indienne,  et  sur  Bernard  dribble,  jeune 
artiste,  paysagiste  et  peintre  de  portraits  dont  on 
attend  beaucoup,  et  dont  M.  B.  Kendell  parle  très 
élogieusement. 
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Sommaire  du  numéro  du  10  Janvier  1900 
TEXTE 

La  collection  Pauvert  de  la  Chapelle  au  Cabinet  des 
Médailles  (fini,  par  M.  Ernest  Babelon,  membre  de 
l’Institut,  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles. 

Les  dessins  de  Puvis  de  Cliavannes  au  musée  du 
Luxembourg,  par  M.  Léonce  Bknédite,  conservateur 
du  musée  du  Luxembourg. 

M.  Dalou,  par  M.  Maurice  Demaison. 

Goya  (F.),  par  M.  Paul  Lafond. 

L'Art  de  Versailles.  L'escalier  des  ambassadeurs,  par 
M.  Pierre  de  Noliiac,  conservateur  du  musée  de 
Versailles. 

Bibliographie,  par  M.  Emile  Dacier. 

Liste  des  ouvrages  sur  les  Beaux-Arts  publiés  en 
France  et  à l’Etranger,  pendant  le  4°  trimestre 
de  1899. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 


Etude  pour  le  groupe  central  du  a Repos  »,  hélio- 
gravure de  Arents,  d’après  le  dessin  de  Puvis  de 
Chavannes. 

Etude  pour  le  « Repos  »,  d’après  le  dessin  de  Puvis 
de  Chavannes. 

Etude  pour  « Ave,  Picardia  nutvix  »,  d'après  le  dessin 
de  Puvis  de  Chavannes. 

Elude  pour  « Charles  Martel  »,  d’après  le  dessin  de 
Puvis  de  Chavannes. 

Portrait  de  la  Tirana,  par  Goya  (Académie  de  San- 
Fernando). 

La  famille  de  Charles  IV  (musée  du  Prado),  hélio- 
gravure de  Braun,  Clément  et  Cie,  d’après  Goya. 

La  Reine  Marie-Louise  (musée  du  Prado),  gravure  de 
Lavalley,  d’après  Goya. 

Plafond  de  l'escalier  des  ambassadeurs,  à Versailles, 
peintures  de  Le  Brun. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


R.  V. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  i,  rue  Cassette. 
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GH.  MANNHEIM 

7,  rue  Saint-Georges 

A.  BLOCHE 

38,  rue  de  Châteaudun 


E.  FERAL 

54,  faubourg  Montmartre,  54 

B.  LASQUIN 

13,  rue  Laffitte 


ACHAT  ET  J/NENTE  DE  TABLEAUX 

ARTHUR  TOOTH  ET  SONS 

41,  boulevard  des  Capucines 


DURAND-RUEL 

16,  rue  Laffitte  et  rue  Lepelletier,  1 1 

ANTIQUITÉS 

HAMBURGER  Frères 

363,  rue  Saint-Honoré 

Jacques  SELIGMANN 

33,  place  Vendôme 
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Compagnie  nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’  “ Aigle,  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


Chemin  de  Fer  d’Orléans 


Hiver  1899-1900. 


Billets  d'aller  et  retour  de  famille  pour  les  Stations 
thermales  et  hivernales  des  Pyrénées  et  du  golfe 
de  Gascogne,  Arcachon,  Biarritz,  Dax,  Pau,  Salies- 
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Président  : M.  Denormandie,  igs,  ancien  gouverneur  de  la 
Banque  do  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 
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Opérations  du  Comptoir  : Compte  de  chèques.  Bons  à échéance 
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Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : A 4 ans,  3 l/2»/„;  à 
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j léd.  Or , Paris  18T8,  1889-  1"  Ordre  i U Mérite,  Melbourne,  18S1 


Seuls  fabricants  du  Papier  ‘ ‘ PERFECTION  ” 

POUR  OUVRAGES  DE  GRAND  LUXE 


MAISON  DE  PARIS 

BUREAUX  | DÉPÔT 

6,  Rue  Favart,  6 , Rue  des  Roses,  1 7 

JULES  BRETON,  Représentant. 
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Un  grand  Projet. 

Nous  parlions,  il  y a huit  .jours,  de  Bruxelles 
et  du  premier  Congrès  de  l’Art  public  qui  s’y 
réunit  en  1898.  Parmi  les  vœux  émis  en  cette 
circonslance,  l’un  des  plus  éloquemment  pré- 
sentés fut,  sans  contredit,  celui  de  M.  Charles 
Casali,  conseiller  honoraire  à la  Cour  de  Paris, 
qui  réclamait  la  création  d’un  inventaire  général 
des  richesses  d'art  de  notre  pays.  L’idée,  d’abord, 
parut  magnifique  et  l’on  en  parla  longuement; 
puis,  comme  cela  se  voit  tous  les  jours  pour 
quantité  de  choses  excellentes,  on  s’ennuya  d’en 
parler  et  on  la  « classa  » bientôt. 

Cette  idée,  M.  Eugène  Müntz  la  reprenait, 
la  semaine  dernière,  dans  un  article  du  Temps; 
il  démontrait,  à grand  renfort  d’arguments 
bibliographiques  — arguments  d’ailleurs  irréfu- 
tables — de  combien  nos  voisins  d’Allemagne  et 
de  Belgique  nous  ont  devancés  dans  cette  voie. 
Puis,  sans  se  dissimuler  les  difficultés  qui  entra- 
veront la  marche  générale  d’un  aussi  immense 
travail,  il  traçait  le  projet  du  futur  inventaire 
des  richesses  d’art  de  la  France  : il  le  voyait 
élaboré  par  de  jeunes  archéologues,  conçu  non 
pas  à la  manière  de  ces  ouvrages,  comme  nous 
en  connaissons  trop,  qui  réussissent  à vaincre 
1 insomnie  la  plus  invétérée,  mais  au  contraire 
présenté  de  façon  aimable,  grâce  aux  attraits, 
toujours  appréciés,  d’une  illustration  abondante. 

A bien  le  creuser,  ce  projet  — j’allais  dire  : 
ce  rêve  — ne  semble  pas  si  irréalisable  qu’on  a 
voulu  et  qu’on  voudra  bien  le  dire  : il  peut 
sembler  téméraire  sans  doute,  si  l’on  envisage 
l’ensemble  de  la  tâche,  si  l’on  se  représente  la 
contribution  énorme  qu'un  seul  département 
devra  fournir  tant  pour  ses  musées  et  ses  collec- 
tions que  pour  ses  églises  et  ses  châteaux.  Mais 
n’est-il  pas  permis  d’espérer  que  l’inventaire  de 
nos  richesses  artistiques  suivra  la  même  marche 
sûre  que  ses  ainés,  F Inventaire  des  manuscrits 
des  bibliothèques  publiques  et  l’ Inventaire  des 


archives  départementales,  qui  voient  leurs  collec- 
tions s’accroître  de  jour  en  jour? 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  comme  dans 
celui  des  Inventaires  que  nous  venons  de  citer, 
il  faudra,  pour  faire  œuvre  utile,  imposer  aux 
travailleurs  un  plan  uniforme  et,  de  plus,  leur 
fournir  le  concours  de  l'Etat,  des  départements 
et  des  municipalités;  l’initiative  privée  viendra 
ensuite  qui  ne  saurait  faire  défaut:  les  Sociétés 
archéologiques  et  les  Académies  de  province 
trouveront  là  un  but  immédiat  à leur  activité;  les 
conservateurs  de  musée,  les  archivistes,  les 
bibliothécaires  [apporteront  leurs  pierres  à l’édi- 
fice, et  nombre  d’instituteurs  [et  [de  curés  ne 
laisseront  pas  de  s’intéresser  à l’œuvre. 

Et  dût-on  nous  taxer  d’optimisme,  nous  nous 
associerons,  en  terminant,  à l’espoir  de  M.  Müntz 
et  nous  formerons  avec  lui  le  vœu  de  voir  le  pro- 
chain Congrès  de  l’Art  public  s’emparer  de  ce 
grand  projet,  l’étudier  en  détail  et  convaincre  le 
Parlement  de  la  nécessité  de  saprompte  exécution. 

R.  G. 


Échos  et  Nouvelles 

A l’Institut.  — .Les  cinq  Académies  ayant  cons- 
titué leurs  bureaux,  M.  Alfred  Normand,  délégué 
de  l’Académie  des  Beaux-Arts,  a été  nommé  président 
du  bureau  général  de  l'Institut  pour  l’année  1 900; 
M.  Gustave  Larroumet,  secrétaire  perpétuel  de  l’Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  a été  élu  secrétaire  du  même 
bureau. 

Société  des  artistes  français.  — Assemblée 
générale.  — L’assemblée  générale  de  la  Société  des 
artistes  français  a eu  lieu  le  jeudi  l janvier  dernier, 
à l’hôtel  des  Agriculteurs  de  France. 

Dès  le  début  de  son  allocution,  fréquemment  inter- 
rompue par  les  applaudissements,  M.  Jean-Paul 
Laurens,  président,  annonça  aux  sociétaires  que 
l’existence  d’un  Salon  de  1900  était  désormais  offi- 
ciellement et  pécuniairement  assurée. 

Après  bien  des  difficultés,  ajouta  M.  Jean-Paul 
Laurens,  « et  malgré  la  décision  irrévocable  qui 
venait  de  nous  engager,  les  moyens  d’exécution 
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nous  inquiétaient  encore. ..  C’est  à ce  moment  qu’une 
« pierre  d’or  » nous  est  tombée  du  ciel,  à la  dernière 
heure,  qui  a facilité  singulièrement  notre  tâche.  Béni 
soit  le  bienfaiteur,  ici  présent,  dont  je  blesserais  la 
modestie  en  le  nommant...  » 

Après  avoir,  en  terminant,  rendu  un  dernier  hom- 
mage aux  sociétaires  disparus  cette  année  et  formulé 
le  vœu  « que  toutes  les  volontés  s'unissent  pour 
assurer  le  succès  du  Salon  de  1900  »,  le  président 
donna  la  parole  à M.  Boisseau,  trésorier,  puis  à 
M.  Tony-Robert  Fleury,  qui  mirent  les  sociétaires 
au  courant,  le  premier  de  la  situation  financière,  le 
second  de  l'organisation  du  Salon  prochain. 

— Comité  des  90.  — Lundi  dernier  a eu  lieu  la  no- 
mination des  membres  du  comité  des  90.  pour  les 
sections  de  peinture  et  de  sculpture.  Ont  été  nommés: 

Peinture.  MM.  Bonnat,  Cormon,  Détaillé,  Tatte- 
grain,  J. -P.  Laurens,  Bouguereau,  J.  Lefebvre,  Ro- 
bert-Fleury, A.  Maignan,  Gérôme,  llarpignies, 
Dawant,  Luc-Olivier  Merson,  J.  Breton,  R.  Collin, 
Renner,  .Benjamin-Constant,  F.  Humbert,  Busson, 
Vayson,  G.  Ferrier,  J.  Dupré,  Guillemet,  Adam,  \ al- 
1 o ii , Hébert,  Dameron,  -Saintpierre,  Gilbert,  F.  Fla- 
meng,  Baschet,  Zuber,  Pelez,  Bernier,  A.  Richemont, 
Demont,  Renard,  F.  Barrias,  Gagliardini,  Petitjean. 
Yibert.  Glaize,  de  Vuillefroy,  Toudouze,  H.  Lévy, 
Wencker,  Hermann-Léon,  A.  Morot.Lc  Blant. 

Sculpture.  MM.  Boisseau,  Bartholdi.  Garde!,  Bar- 
rias, P.  Dubois,  G.  Lemaire,  A.  Bouclier,  Falguière, 
Blanchard.  Thomas,  A.  Mercié, M. Moreau,  G.  Michel, 
Frémiet,  Coutan,  E.  Leroux,  Carlier,  L.  Noël,  A.  Du- 
bois, A.  Lefeuvre. 

Les  membres  du  comité  pour  les  sections  d archi- 
tecture, gravure  et  lithographie  seront  nommés  le 
15  janvier. 

Exposition  universelle.  — Par  arreté  du  mi- 
nistre de  l’instruction  publique  et  du  ministre  du 
commerce,  sont  nommés  membres  du  jury  d admis- 
sion à l’Exposition  contemporaine  des  Beaux-Arts  : 

Français  : MM.  Bonnat,  président;  Jean-Paul  Lau- 
rens, Carolus-Duran.  Dawant,  Dubufe. 

Etrangers  : MM.  Edelfelt,  Boldini,  Thaulow,  Bur- 
nand. 

M.  Giudicelli,  chef  adjoint  du  service  de  1 Exposi- 
tion française  contemporaine  des  Beaux-Arts,  rem- 
plira les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  diplôme  des  récompenses  de  l’Exposi- 
tion. — On  se  rappelle  qu’à  la  suite  d un  concours 
dont  nous  avons  parlé,  M.  Camille  Boignard  a été 
choisi  pour  exécuter  le  diplôme  des  récompenses  de 
l'Exposition.  C’est  M.  Adrien  Didier  qui  vient  d être 
désigné  pour  la  gravure  au  burin  du  dessin  de 
M.  Boignard. 

A Venise.  — La  troisième  exposition  internatio- 
nale de  Venise,  qui  a eu  lieu  cette  année,  a donné  des 
résultats  excellents  : les  visiteurs  ont  été  nombreux 


et  quantité  de  tableaux  et  objets  d’art  ont  été  vendus 
Disons,  en  passant,  que  le  total  des  ventes  aux 
trois  expositions  de  1895,  1897  et  1899  a atteint  la 
jolie  somme  de  1.146.500  lires  italiennes. 

Parmi  les  œuvres  acquises,  on  en  compte  plusieurs 
qui  sont  signées  de  noms  d’artistes  français  bien 
connus;  citons  entre  autres:  Terre  inculte , de  J. -F. 
Raffaëlli  (acheté  par  la  ville  de  Venise)  ; Le  chemin 
des  grands  arbres , du  même  (acheté  par  M.  Josselyn, 
de  Paris);  Aux  pays  de  la  mer,  de  Charles  Cottet 
(acheté  par  la  ville- de  Padoue)  ; La  fille  du  jardinier , 
de  E.  Troncy  (acheté  par  M.  A.  Treves,  de  Venise)  ; 
Intérieur,  Sourire  d'automne , de  A.  Berton  (acheté 
par  MM.  Besso,  de  Rome;;  Dans  l'usine , de  A.  Durst 
(acheté  par  M.  G.  d'Audrade,  de  Lisbonne);  Dans 
les  champs,  d’Eugène  Clary  (acheté  par  M.  G.  Pisa, 
de  Milan  ; Portrait  de  théâtre,  de  A.  Besnard  (acheté 
par  M.  E.  Sauer,  de  Dresde)  ; Sous  la  lune,  d’Eugène 
Le  Sidaner  (acheté  par  M.  G.  Woodroffe,  de  Londres). 

A Bruxelles.  — La  Durandal , revue  catholique 
belge,  vient  d’ouvrir  à Bruxelles  un  salon  d’art  reli- 
gieux, a l’organisation  duquel  a présidé  la  plus  grande 
libéralité  d’idées  : les  œuvres  les  plus  opposées 
comme  tendances  ont  été  accueillies,  et  l’on  y trouve, 
à côté  des  toujours  audacieux  et  persévérants  symbo- 
listes, des  artistes  qui  se  recommandent  par  d’autres 
mérites  que  ceux  de  ces  pseudo-idéalistes. 

Les  œuvres  d’ailleurs  sont  en  nombre  fort  respec- 
table et  les  Français  y tiennent  une  bonne  place, 
Pu  vis  de  Chavannes  et  Falguière  en  tête. 

À côté  de  ces  mai  très,  n’oublions  pas  MM.  Armand 
Point,  Moreau-NéreL  Maurice  Denis,  Osbert,  Eugène 
Grasset,  dont  les  maquettes  de  vitraux  sont  fort 
admirées,  ainsi  que  les  médailles  de  M.  Roty  et  les 
émaux  translucides,  si  originaux,  du  comte  du  Suau 
de  la  Croix. 

— Au  mois  de  mai  prochain,  s’ouvrira  à Bruxelles, 
dans  les  salles  du  musée  moderne,  une  exposition 
rétrospective  des  maîtres  flamands  du  xve  et  du 
xvie  siècle,  de  Van  Eyck  à Bernard  Van  Orley. 

Déjà  les  œuvres  que  les  particuliers  ont  consenti  à 
prêter,  jointes  à celles  que  fourniront  les  musées, 
les  églises,  les  couvents  et  les  hospices,  font  pré- 
voir que  l’exposition  ne  comptera  pas  moins  d’une 
centaine  de  numéros. 

Nécrologie.  — Paul  Sédille.  — Nous  apprenons 
avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Paul  Sédille,  l’archi- 
tecte bien  connu,  qui  avait  puisé  dans  les  enseigne- 
ments de  son  père,  Charles-Jules  Sédille,  le  goût  des 
belles  ordonnances  et  des  créations  originales. 

Il  s’était  tourné  un  moment  vers  la  peinture,  et  c'est 
comme  peintre  qu’il  figura  au  Salon  de  1866  ; mais  il 
se  spécialisa  peu  après  dans  l’architecture  et  l’expo- 
sition de  1878  consacra  sa  réputation. 

On  lai  doit  nombre  de  restaurations  de  châteaux  et 
de  constructions  modernes,  parmi  lesquelles  les  Ma- 
gasins du  Printemps. 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Coup  d’œil  sur  les  ventes  de  1899  [suite). 
— Dans  noire  précédente  chronique,  nous  avons 
passé  une  revue  rapide  des  ventes  faites  au  cours 
de  l'année  dernière,  en  ne  nous  occupant  que  de 
celles  de  tableaux  et  de  dessins;  nous  avons 
essayé  d’en  résumer  les  résultats  et  d’en  tirer  un 
enseignement  au  point  de  vue  de  la  valeur  pré- 
sente des  œuvres  des  diverses  écoles.  Procédons 
aujourd’hui  à un  travail  analogue  et  recherchons, 
en  ce  qui  concerne  les  objets  d’art.,  quelles 
périodes,  quelles  catégories  obtiennent  le  plus 
en  ce  moment  les  faveurs  de  la  mode,  et  pai- 
sible atteignent  aisément  à des  cotes  élevées. 

Ici  encore,  nous  devons  débuter  par  une  cons- 
tatation identique.  Tout  cl  qui  se  rattache  aux 
époques  Régence,  Louis  XV  et  Louis  XVI,  en  un 
mot  tout  ce  qui  porte  l’estampille  du  xvm“  siècle, 
est  très  recherché  et  monte  facilement  à de  gros 
prix;  qu’il  s’agisse  d’objets  d’art  ou  de  mobilier, 
de  tapisseries,  d’étoffes,  de  matières  dures  el  de 
porcelaines  montées,  ou  non,  en  bronze,  de  simples 
bibelots  d’étagère,  etc.,  tout  ce  qui  est  de  l’époque 
à la  mode  donne  lieu  à de  fortes  enchères. 

Il  nous  suffira  de  rappel  r simplement  les  prix 
d’adjudication  de  la  première  vente  de  Valençay, 
.les  318.000  francs  obtenus  par  le  mobilier  de  salon 
Louis  XVI,  garni  en  tapisserie  de  Reauvais;  deux 
bergères  payées  3S.OOO  francs,  quatre  panneaux 
en  tapisserie  de  Beauvais,  81.000  francs,  etc.,  les 
bronzes  d’ameublement  atteignant  aussi,  on  s’en 
souvient,  des  enchères  analogues.  Les  autres  col- 
lections dispersées  au  cours  de  l’année  dernière 
n’ont  pu  nous  présenter,  il  est  vrai,  des  résultats 
de  cette  importance;  la  vente  de  Valençay  fut 
dans  son  genre  la  plus  considérable  de  la  saison; 
mais  il  est  intéressant  de  noter  que,  même  dans 
des  ventes  de  second  ordre,  n’importe  quel  objet 
d'art  ou  d’ameublement  du  xvuie  siècle  monte  de 
suite  très  haut,  si  la  qualité  est  bonne;  et  même 
si  elle  est  médiocre,  le  plus  souvent  la  pièce 
atteint  encore  un  bon  prix.  Il  est  inutile  d’insis- 
ter plus  longtemps  ; les  exemples  de  cet  engoue- 
ment sont  encore  présents  à la  mémoire  de  cha- 
cun. 
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Il  faut  cependant  le  reconnaître  : en  matière 
d’objets  d’art,  la  mode  est  bien  moins  exclusive 
que  lorsqu’il  s’agit  de  tableaux  ou  de  dessins. 
Les  amateurs  sont,  ici  beaucoup  plus  nombreux, 
et  point  n’est  besoin  d’être  collectionneur  à pro- 
prement parler,  pourselaisser  tenter  par  de  beaux 
meubles,  des  bronzes  ou  des  bibelots.  Chaque 
époque,  chaque  catégorie,  a encore  ses  tidèles; 
le  goût  du  jour  ne  nuit  guère  à celui  de  la  veille  ; 
aussi  dans  presque  toutes  les  branches  de  la  curio- 
si Lé  nous  trouvons  de  grosses  enchères  obtenues. 

Il  y a quelques  années,  le  domaine  de  la  haute 
curiosité  était  constitué  de  préférence  par  les 
objets  d’art  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance ; ivoires,  émaux,  orfèvrerie,  céramique 
italienne,  etc. 

La  collection  Spitzer  restera  le  type  le  plus 
parfait  et  le  plus  considérable  des  réunions  de  ce 
genre  ; le  cabinet  de  l'amateur  avait  pris  cette  fois 
l’importance  d’un  musée.  Ce  mode  de  collection, 
qui  fut,  le  plus  fréquent  à un  moment,  devient  de 
plus  en  plus  rare  aujourd’hui;  la  pénurie  des 
objets  en  est,  en  grande  partie  la  cause  ; les  belles 
pièces  vont  s'immobiliser  dans,  des  musées  ou 
dans  de  grandes  collections  qui  ne  courent 
guère  le  risque  d'être  vendues;  celles  qui  passent 
chez  les  marchands  atteignent  des  cotes  toujours 
plus  élevées.  Aussi  il  sera  bien  difficile,  sinon 
impossible,  aux  amateurs  de  l’avenir,  à moins  de 
disposer  de  sommes  considérables,  de  vouloir 
refaire  de  ces  précieuses  séries  comme  il  s’en  est 
tant  dispersé  au  cours  des  précédentes  années. 
La  vente  Stein  est  bien  probablement  une  des 
dernières  que  nous  aurons  vues  en  ce  genre,  et  les 
grosses  enchères  qu’elle  a provoquées  justifient 
ce  que  nous  disons  plus  haut  sur  la  nécessité  de 
payer  aujourd’hui  des  prix  exorbitants  et  inac- 
coutumés pour  les  beaux  objets  qui  passeront 
à l’occasion  sur  le  marché. 

Ainsi,  malgré  la  vogue  sur  le  xvine  siècle,  il  y a 
encore,  nous  l’avons  constaté,  une  clientèle  solide 
et  ne  craignant  pas  les  grosses  enchères,  pour  les 
pièces  de  choix  des  époques  plus  anciennes. 
El  même,  dans  ce  domaine  particulier  de  la 
curiosité,  des  séries  plus  modestes  et  moins, 
recherchées  jadis,  atteignent  à leur  tour  à des 
cotes  plus  élevées;  de  simples  objets  en  dina.n- 
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derie,  les  moindres  bois  sculptés  des  Flandres, 
par  exemple,  sont  fort  prisés  à l’heure  actuelle, 
et  se  paient  de  bons  prix.  On  parle  de  la  disper- 
sion prochaine  de  la  collection,  de  M.  A.  Des- 
mottes; nous  avons  eu  l’occasion,  au  sujet  du 
décès  de  cet  amateur,  de  dire  tout  l’intérêt  des 
pièces  qu’il  avait  réunies;  nul  doute,  si  cette  vente 
se  fait,  qu’elle  n’oblienne  un  bon  résultat. 

Les  amateurs  trouveront  là  en  orfèvrerie, 
ivoires,  émaux,  etc.,  de  beaux  spécimens  et  une 
série  très  nombreuse  de  ces  bois  sculptés,  dorés 
et  polychromes,  flamands  et  allemands  des  xve  et 
xvi°  siècle,  si  recherchés  aujourd’hui. 

L’année  ne  nous  a pas  présenté  de  ventes  im- 
portantes de  faïences  françaises,  de  Nevers,  de 
Rouen,  de  Moustiers,  elc.,  ni  de  faïences  étran- 
gères des  fabriques  de  Delft,  Niederwiller,  Alcora, 
etc.,  etc.,  que  Ton  rencontre  dans  les  mêmes 
collections.  Quelques  bonnes  pièces  qui  sont 
passées  çà  et  là  ont  obtenu  encore  des  enchè- 
res estimables  ; mais  il  est  à remarquer  que 
l’engouement  pour  toutes  ces  faïences  du 
xvue  siècle,  dont  les  exemplaires  médiocres  font 
le  bonheur  des  petits  collectionneurs  de  chefs- 
lieux  de  canton,  est  passablement  tombé.  Il  y a 
peu  d’années,  un  certain  nombre  de  ventes  de  col- 
lections assez  semblables  ajeté  presque  en  même 
temps  sur  le  marché  nombre  de  ces  faïences 
du  xvii' et  du  xvme  siècle;  il  en  est  résulté  un  llé- 
chissemenl  dans  les  prix  ; il  ne  semble  pas  qu'ils 
aient  tendance  à’  remonter. 

Les  faïences  italiennes,  les  faïences  orien- 
tales et  hispano-moresques,  celles  dites  d’Oi- 
ron,  les  pièces  de  Bernard  Palissy,  les  grès 
d'Allemagne  ne  sont  généralement  pas  collec- 
tionnés par  les  mêmes  amateurs  que  ces  faïences 
françaises  dont  nous  venons  de  parler;  au  con- 
traire, on  les  considère  plutôt  comme  pièces 
de  haute  curiosité,  se  plaçant  auprès  des  objets 
d’art  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  La 
vente  Stein  nous  a montré  quels  prix  on  les 
paie  aujourd’hui.  Pour  en  finir  avec  cette  ca- 
tégorie, faisons  simplement  remarquer  que  les 
grès  d’Allemagne,  quoique  recherchés  encore 
dans  leur  pays  d’origine,  ne  connaissent  plus 
les  hautes  cotes  qu’ils  ont  obtenues  un  moment; 
seuls  ceux  de  Siegburg  sont  encore  recherchés. 

Nous  ne  pouvons  passer  une  revue  complète 
de  toutes  les  parties  si  nombreuses  du  domaine 
de  la  curiosité.  Signalons  seulement  les  hautes 
enchères  que  continuent  à obtenir  les  pièces 
anciennes  en  pâte  tendre  de  Sèvres,  les  porce- 
laines de  Saxe,  celles  de  Meissen  fort  prisées  en 


Allemagne,  etc.  ; cette  branche  d’art,  nous  de- 
vons l’avouer,  ne  nous  intéresse  guère,  elle  a ce- 
pendant ses  fidèles,  qui  maintiennent  la  cote. 
Notons  par  contre  les  prix  toujours  plus  élevés 
qu’obtiennent  les  faïences  persanes,  les  car- 
reaux de  revêtement  des  mosquées  ; il  n’y  a pas 
encore  bien  longtemps  cependant  que  certains 
amateurs,  et  nous  en  connaissons,  se  mirent  à 
collectionner  les  plats  de  Rhodes,  les  hispano- 
moresques,  les  azulejos,  etc.,  parce  que  les 
faïences  de  Rouen,  de  Delft,  de  Moustiers,  etc., 
étaient  trop  chères  alors!  Les  situations  ontbien 
changé  maintenant. 

Tout  ce  qui  est  d’art  oriental  ancien  est  d’ail- 
leurs fort  estimé  aujourd'hui  et  bien  pavé  : beaux 
cuivres  gravés,  armes,  verreries,  lapis  de 
Bukhara,  de  Yeurd’hès,  etc.,  tout  ce  qui  constitue 
ce  nouveau  domaine  ouvert  à la  curiosité  depuis 
peu  d’années,  connaît  déjà  les  très  gros  prix. 

Par  contre,  les  objets  d’Extrême-Orient  qui 
passionnèrent  si  fort  un  moment,  semblent  un 
peu  négligés  à l'heure  actuelle.  Mettons  à part 
les  belles  porcelaines  de  Chine,  si  goiîtées  au 
siècle  dernier,  et  qui  atteignent  encore  de  hau- 
tes enchères,  surtout  quand  elles  sont  montées 
en  bronze  ciselé  d’un  travail  ancien;  l'assem- 
blage prend  alors  une  très  grande  valeur,  mais 
il  est  juste  de  dire  que,  dans  ce  dernier  cas,  la 
monture,  l’accessoire  vaut  autant  que  le  princi- 
pal, et  que  des  vases  en  pierre  dure  ainsi  garnis 
en  bronze,  des  époques  Louis  XV  ou  Louis  XVI, 
montent  également  aussi  haut.  Mais  nous  vou- 
lons faire  allusion  surtout  aux  objets  d’art  japo- 
nais, très  à la  mode  il  y a peu  d’années.  Nous 
ne  ferons  que  rappeler  ici  l’engouement  pour 
ces  bibelots  d’Extrême-Orient,  et  l’influence 
qu’ils  eurent  sur  notre  art  décoratif  conlempo- 
rain;  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  il  est  à 
remarquer  qu’il  y eut  d'abord  un  premier  mo- 
ment d’emballement,  où  l'on  acheta  assez  indis- 
tinctement tout  ce  que  les  marchands  rapportè- 
rent de  leurs  premières  et  magnifiques  razzias, 
faites  au  moment  où,  pour  la  première  fois,  le 
Japon  s’ouvrit  au  commerce  européen.  Alors  pu- 
rent se  former  des  collections  magnifiques  ; 
mais  au  bout  de  peu  de  temps,  le  premier  senti- 
ment de  curiosité  s’étant  émoussé,  la  note  d’art 
étant  devenue  plus  connue,  on  s’aperçut  qu’à 
côté  de  pièces  anciennes  de  belle  qualité,  dignes 
d'être  collectionnées,  le  marché  abondait  en  ob- 
jets médiocres  et  en  non-valeurs;  bien  des  bibe- 
lots que  le  piquant  de  la  nouveauté  avait  fait 
acquérir  devinrent  rapidement  d’une  banalité 
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parfaile;  enfin,  et  ce  qui  contribua  le  plus  à 
lasser  le  goût,  à détourner  la  mode  de  cette  par- 
tie du  domaine  de  la  curiosité,  c’est  que  du  Japon 
arrivèrent,  et  arrivent  toujours  en  grande  quan- 
tité, des  'objets  hâtivement  fabriqués  en  vue  de 
l’exportation  en  Europe,  et  où  ne  se  retrouvent 
guère  les  qualités  si  attachantes  de  l’art  ancien 
de  ce  pays. 

Aujourd’hui,  le  premier  engouement  est  calmé; 
depuis  quelques  années,  nous  sommes  dans  une 
période  de  calme;  on  étudie  de  plus  près  cet  art, 
une  sélection  s opère  ; les  belles  pièces  conserve- 
ront leur  valeur;  par  contre  celles  de  second 
ordre,  peu  rares,  semblent  au  contraire  moins 
recherchées  et  moins  payées.  Ce  n’est  qu'acci- 
dentellement  que  nous  avons  vu  passer  à l’bôtel 
Drouot  des  objets  de  celte  nature;  la  dernière 
grande  vente  importante  en  ce  genre  fut  celle 
faite  il  y a deux  ans,  de  la  partie  de  la  collection 
des  Concourt  consacrée  aux  arts  de  l’Extrême- 
Orient. 

Les  deux  frères,  bien  que  s’étant  posés  en  ini- 
tiateurs du  japonisme,  n’avaient  pas,  loin  de  là, 
que  des  pièces  hors  de  pair  dans  leurs  vitrines, 
et  l’on  s’en  souvient,  malgré  le  renom  de  ces 
amateurs,  malgré  le  nombre  et  la  variété  des  ob- 
jets, cette  partie  de  leur  vente  ne  donna  pas  les 
résultats  que  l’on  en  attendait  et  qui  auraient 
été  obtenus  sans  doute  quelques  années  avant, 
au  moment  du  plein  de  la  vogue  sur  les  bibelots 
du  Japon. 

Nous  arrêterons  ici  pour  aujourd’hui  notre 
revue  rapide  des  diverses  catégories  d’objets 
d’art  et  nous  l’achèverons  dans  notre  prochaine 
chronique. 


Expositions  et  Concours 

M.  Frédéric  Lauth  a ouvert  toutes  grandes 
à ses  nombreux  amis  et  admirateurs,  les  portes 
de  son  bel  atelier  de  la  rue  d’Assas.  11  nous  a 
permis  de  voir,  pendant  deux  jours,  une  série 
d’excellents  portraits. 

M.  Lauth  est  un  artiste  qui  peint  comme  il 
sent  et  comme  il  voit,  et  cette  peinture  saine 
et  vivante,  sous  laquelle  on  se  rend  compte 
que  le  dessin  existe,  repose  des  toiles  truquées 
et  « à effet  » que  le  succès  encourage  mais  dont 
le  temps  fera  justice.  11  faut  être  reconnaissant 
à uu  peintre  de  ne  pas  se  cantonner  dans  une 
manière  spéciale  et  dans  un  ton  général  répété 
à l’infini  sous  prétexte  que  c’est  une  couleur 


qui  lui  a réussi  et  qu’il  doit  conserver  jusqu'à 
sa  mort. 

M.  Laulh  est  inégal,  et  nous  l’en  félicitons. 
Ses  portraits,  tantôt  poussés  jusqu’à  l’exagéra- 
tion, tantôt  d’un  naturalisme  sain  et  bien  vivant, 
toujours  d’une  facture  élégante  et  claire,  sont 
une  preuve  de  grande  conscience  artistique...  et 
c’est  une  qualité  qui  se  fait  bien  rare...! 

R.  W. 

American  Art  Association  of  Paris.  — 

L’exposition  des  Artistes  américains  de  Paris 
qui  s’est  ouverte  ces  jours  derniers,  dans  les 
galeries  Durand-Ruel,  compte  une  centaine  de  nu- 
méros — peintures,  sculptures  et  dessins  réunis. 

Les  dessins,  d'ailleurs  en  faible  quantité,  sont 
également  de  faible  qualité,  et  la  même  obser- 
vation pourrait  être  faite  à propos  des  sculptures, 
parmi  lesquelles,  si  l’on  en  excepte  les  envois  de 
M.  Mc.  Niel,  il  n’y  a rien  de  bien  marquant  à 
signaler. 

Parmi  les  peintures,  il  y a,  comme  bien  on 
pense,  un  certain  nombre  de  portraits  : ils  dé- 
notent, en  général,  un  art  assez  inexpérimenté; 
tantôt  la  pose  est  fâcheuse,  taulôt  les  fonds,  assez 
sommaires  d’ailleurs,  qu'on  a voulu  donner  au 
portrait  nuisent  à l’effet  total,  tantôt  enfin  le  choix 
malencontreux  des  tons  gâte  le  joli  visage  du 
modèle.  M.  Simmons  a une  Madame  Papillon 
légèrement  traitée;  M.  Marsh,  pour  un  portrait 
de  femme  en  rouge,  s’est  un  peu  trop  souvenu 
du  Portrait  de  théâtre  de  Besnard;  M.  Hubbet 
expose  un  expressif  Portrait  de  vieillard;  enfin, 
dans  le  Portrait  de  Mrs.  II.  Blackburn,  par 
M.  (larrido,  on  remarque  surtout  un  charmant 
petit  chien  noir  et  blanc. 

Dans  les  paysages  comme  dans  les  scènes  de 
genre,  on  semble  aimer  le  sombre:  le  bitume 
triomphe  ici  et  il  est  consacré  par  le  jury;  c’est 
ainsi  que  sur  la.  liste  des  artistes  récompensés, 
je  relève  les  noms  de  M.  Campbell  (Soir  au 
village),  de  M.  Garrido  (Le  soir),  de  M.  Tanner 
(Etude  de  nuit).  Bien  sombres  aussi  M.  Duffner 
et  M.  Fulde;  et,  à côté  d’eux,  d’autres  Soirs,  des 
Jours  gris,  des  Etudes  de  nuit,  etc. 

M.  llaskell  ( Jardinière ) est  un  des  rares  qui 
aient  abordé  l’étude  de  plein  soleil  ; quant  à 
M.  Butler,  il  représente  le  parti  modéré,  avec  son 
brouillard  Sur  la  Marne. 

Au  demeurant,  voici  un  intéressant  groupe 
d'artistes,  dont  plusieurs  membres  nous  donne- 
ront certainement  à bref  délai  des  œuvres  avec 
lesquelles  il  faudra  compter. 
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Union  des  Femmes  artistes  (8°  exposition, 
Galerie  Georges  Petit,  9,  rue  de  Sèze).  — Ce  n’est 
pas  ici  qu’il  faut  se  plaindre  de  l’obscurité  des 
tableaux, bien  au  contraire.  Que  de  gaieté  dans 
les  peintures,  de  légèreté  dans  les  pastels,  de 
fraîcheur  dans  les  aquarelles,  et  que  de  lumière 
partout! 

Paysagiste  et  portraitiste,  Mmo  Brouardel  sem- 
ble moins  expressive  ici  que  là, et  je  ne  suis  pas 
loin  de  préférer  le  faire  hardi  de  ses  aquarelles 
à la  manière  plus  réfléchie  de  ses  peintures.  De 
plus,  elle  sait  choisir  ses  sujets  d'études  — 
exemple  que  MUc  Popelin  devrait  bien  imiter  — 
non  que  ses  toiles  manquent  de  charme,  mais 
vraiment  leurs  deux  seuls  éléments  constitutifs 
(une  mare,  des  arbres)  et  l’emploi  trop  souvent 
répété  d'un  ton  violâtre,  font  souhaiter,  dans 
l’intérêt  de  son  talent,  un  peu  moins  d’unifor- 
mité. 

Mm,!  Nanny  Adam  a des  coins  de  campagne 
tout  vibrants  de  soleil  ; M“e  Duhem,  au  con- 
traire, se  complaît  dans  les  ombres  très  douces, 
et  Mm°  Séai  1 les  expose  une  série  de  tableautins 
d’une  vie,  d’une  justesse  de  dessin  et  de  touche 
tout  à fait  remarquables. 

11  y a tant  d’admirables  fleurs  qu’il  est  diflicile 
de  les  détailler:  il  y a les  panneaux  décoratifs  de 
Mme  Faure-Herman;  il  y a les  envois  de  Mlles 
Dampt.qui  pourraient  être  plus  nombreux  encore 
sans  qu’on  songeât  à s’en  plaindre;  il  y a enfin 
les  fleurs  de  Mlle  Carrière,  des  Ileurs  comme 
fondues,  comme  synthétisées,  des  ombres  de 
fleurs  dans  des  fantômes  de  vases. 

Mme-  Foyot-d’Alvar  ne  sait  pas  peindre  les 
fleurs, mais,  en  revanche,  réussit  à représenter 
les  bibelots  et  les  vases  anciens,  presque  aussi 
bien  que  Mmo  Vignal-Yingal  les  natures  mortes. 

Loin  de  se  perdre  dans  les  contes  fantastiques, 
Mmc  Desbordes  devrait  plutôt  s'appliquer  à re- 
garder la  vie,  comme  le  fait  sa  voisine,  Ml|e  Des- 
jeux, dont  les  portraits  au  pastel  sont  si  plaisants 
à regarder. 

De  M,ue  Vallet-Bisson,  on  remarquera  des 
amours  de  Trollins  Empire  et  une  Melancholia 
dont  on  voudrait  dissiper  l’ennui.  Et  encore  les 
enfants  très  « nature  » de  Mllc  Carpentier,  les 
gracieuses  fillettes  de  Mlle  Métra  (par  exemple 
j’apprécie  moins  le  paysage  qui  les  encadre!,  etc. 

La  place  m’est  mesurée  et  je  n’ai  pas  tout  dit, 
n’ayant  parlé  ni  des  miniatures  si  finement  trai- 
tées de  Mmos  Debillemont-Chardon,  Bernamont, 
etc., ni  de  l’originale  pendule  deMMl  Jozon,ni  des 
plâtres  de  Mlle  Blanchon,  toujours  modelés  avec 


un  grand  souci  de  la  forme  et  un  amour  très  loua- 
ble de  la  vie,  ni... 

Mais  je  ne  puis  citer  toutes  les  exposantes  et 
termine  en  priant  les  oubliées  de  ne  point  me 
garder  rancune  si  je  me  suis  un  peu  longuement 
étendu  sur  certaines  œuvres  au  détriment 
d’autres  qui  n'en  contribuent  pasmoins,  pour  une 
large  part,  au  succès  très  vif  de  l’exposition. 

E.  D. 


Correspondance 

de  Milan 

L’exposition  Segantini.  — Le  catalogue  de 
la  Brera  et  celui  du  musée  de  Bàle. 

Milan,  le  8 janvier  1900. 

Mon  cher  Directeur, 

Conformément  à ce  que  je  vous  avais  promis 
avant  mon  départ  de  Paris,  je  profite  de  mon 
passage  à Milan  pour  vous  envoyer  quelques 
renseignements  sur  l’exposition  des  œuvres  de 
Segantini. 

Je  dis  renseignements  et  non  compte-rendu, 
car  après  la  magistrale  étude  publiée  dans  la 
Revue  (1  ) par  M.  Robert  de  la  Sizeranne,  au  len- 
demain de  la  mort  de  l’artiste,  il  n’y  a vraiment 
plus  rien  à dire  sur  l’art  du  « peintre  de  l’Enga- 
dine  ",  comme  l’a  si  justement  qualifié  l'éminent 
critique;  il  a en  quelque  sorte  épuisé  la  ques- 
tion, et,  pour  ceux  qui  n’avaient  pas  encore  eu 
l’occasion  de  voir  un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  Segantini,  une  visite  à l'exposition  de  Milan 
ne  fait  que  confirmer  ses  conclusions. 

Elle  est,  du  reste,  tout  à fait  intéressante  et 
bien  organisée,  cette  exposition,  et  si  incomplète 
qu'elle  paraîtra  à ceux  qui,  dès  le  début,  sui- 
virent le  développement  du  peintre  de  laMaloja, 
elle  suffit  à donner  une  idée  à peu  près  complète 
de  son  œuvre. 

Elle  a été  organisée,  avec  une  piété  touchante, 
sous  la  direction  d’un  groupe  d’admirateurs  du 
maître,  par  son  ami,  M.  Alberto  Grubicij,  dans 
une  des  salles  de  l’exposition  permanente,  rue  du 
Prince  Humbert.  Et,  à ce  propos,  n’est -il  pas  triste 
de  constater  une  fois  de  plus  que  nous  n’avons 
pas  à Paris  un  ensemble  de  salles  permettant 
de  faire  une  véritable  exposition  d'art?  Nos 
artistes  sont  réduits  à se  montrer  un  par  un,  ou  à 

(1)  lu  memorhun.  Giovanni  Segantini,  ie  peintre  de  l'Enpa- 
dine,  par  M.  Robert  de  la  Sizeranne.  — Voir  la  Revue  de  l art 
ancien  et  moderne  du  10  novembre  1890. 
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peu  près,  chez  Georges  Petit,  chez  Durand  Uuel  | 
ou  dans  les  magasins  de  quelques  marchands  de 
tableaux.  Ici,  c’est  un  édifice  tout  entier,  com- 
prenant cinq  ou  six  salles  admirablement  éclai- 
rées, construit  pour  sa  destination  spéciale,  et 
dont  le  public  s'est  habitué  à prendre  le  chemin. 

Pour  en  revenir  à l’exposition  Seganlini,  elle 
occupe  toute  une  grande  salle  ; le  catalogue  com- 
prend 70  numéros. 

En  entrant,  on  aperçoit,  tout  d'abord,  orné 
d’un  crêpe  de  deuil,  le  buste  du  maître,  plus 
grand  que  nature,  avec  les  mains;  ce  bronze, 
d'une  allure  superbe,  est  plein  de  vie  et  de  mou- 
vement; la  ressemblance  éclate,  non  seulement 
dans  les  traits,  mais  dans  l'attitude  (1ère  et  indé- 
pendante, dans  le  port  de  tête,  et,  on  peut  dire, 
jusque  dans  le  regard.  L’œuvre  est  vraiment 
puissante;  elle  est  signée  du  Prince  Paul  Trou- 
belzkoï,  de  l’école  de  Moscou,  frère  du  peintre 
fixé  à Londres. 

Rien  entendu,  je  n’essaierai  pas  de  passer  en 
revue  une  telle  exposition  ; comme  je  vous  l’ex- 
pliquais tout  à l’heure, je  ne  pourrais  que  répéter 
ce  qu’a  si  bien  dit  M.  de  la  Sizeranne.  Le  clou, 
ce  sont  les  grands  tableaux,  non  terminés,  que 
l'auteur  destinait  à l’Exposition  universelle  de 
1900.  J'y  reviendrai. 

En  dehors  de  ces  trois  grandes  toiles  et  des 
divers  travaux  qui  s’y  rattachent,  nous  trouvons 
des  dessins,  des  esquisses,  des  pastels,  des  pein- 
tures à l’huile  des  diverses  périodes  de  la  car- 
rière si  courte  et  si  remplie  de  Segantini. 

Voici  le  grand  triptyque  Allégorie  musicale, 
un  pastel  exécuté  sur  toile  pour  le  centenaire  de 
Donizetti  : au  centre,  le  maître  est  au  piano, 
emporté  par  l’inspiration;  à droite,  des  figures 
de  femmes,  les  mains  jointes,  qui  écoutent, 
charmées,  et  seraient,  m’a-t-on  dit,  l’art  clas- 
sique, tandis  qu’è  gauche,  l’étreinte  d’un  couple 
enlacé  représenterait  le  romantisme. 

Plus  loin,  la  Déesse  d'amour,  morceau  d’une 
grande  décoration,  dont  ou  expose,  presque  à 
côté,  le  dessin  primitif,  au  trait  précis  et  serré, 
aux  lignes  sinueuses,  à la  grâce  pénétrante;  un 
étonnant  portait  de  femme  âgée,  d’une  extrême 
simplicité  de  moyens,  en  même  temps  que  d’un 
rare  accent  de  sincérité  ; puis  les  Luxurieuses, 
victimes  de  Vénus  qu’un  dieu  vengeur  a pour 
jamais  couchées  sur  les  glaces  éternelles;  et  les 
Mauvaises  Mères,  et  les  diverses  inspirations  my- 
thiques et  symboliques,  et,  ce  qui  est,  en 
somme,  la  caractéristique  du  talent  de  Segan- 
tini, ce  qui,  à mon  sens,  constitue  surtout  son 


œuvre  personnelle,  toutes  ces  vues  des  campa- 
gnes alpestres,  traite  des  vaches,  tonte  des 
moutons,  travaux  des  champs,  chevaux  en  mar- 
che ou  à l’abreuvoir,  fleurs  des  Alpes,  récolte 
des  foins,  heures  matinales,  couchers  de  soleil, 
récolte  des  pommes  de  terre,  pâtres,  bergères, 
vieillards,  enfants,  et  tout  cela,  avec  les  hori- 
zons des  hauts  sommets,  avec,  au  loin,  ces  per- 
pétuels glaciers,  dont  il  a si  merveilleusement 
décomposé  les  tons  et  rendu  les  effets.  Enfin, 
pour  ne  rien  oublier,  des  esquisses  qui  sont  des 
morceaux  charmants;  ici,  une  sorte  de  grand 
coq  des  montagnes  au  plumage  d’un  jaune  doré; 
là,  une  étude  de  buste  féminin,  qui  laisse  voir 
le  bas  d’une  têle  et  le  mouvement  d’un  bras  au 
modelé  savoureux. 

Il  suffit  d'avoir  vu  ce  bras  pour  être  convaincu 
que  Segantini,  s’il  l’eût  voulu,  eût  pu  peindre 
comme  tout  le  monde,  aussi  bien  que  les  plus 
habiles; si  sa  facture  nous  déconcerte  parfois, au 
premier  aspect,  disons-nous,  du  moins,  qu’elle 
est,  non  d’un  impuissant  à faire  ce  qu’avaient 
fuit  les  autres,  mais  d’un  artiste,  essentiellement 
personnel  et  convaincu,  qui,  pour  rendre  des 
aspects  nouveaux,  a cherché  et,  on  peut  bien  le 
dire,  a trouvé  un  art  nouveau,  un  art  à lui 

Deux  mots  avant  de  terminer  cette  trop  longue 
lettre,  sur  les  trois  grands  tableaux  que  j’avais 
cités  tout  d’abord. 

L’ensemble  constitue,  non  pas  à proprement 
parler,  un  triptyque,  mais  une  sorte  de  trilogie, 
que  devaient  relier  des  figures  allégoriques, 
VEdelweis  et  le  Rhododendron,  placées  en  écoin- 
çons,  et  une  vue  générale  de  Saint-Moritz  la  nuit, 
avec,  à droite  et  à gauche,  des  encadrements  de 
tapisserie  dont  le  peintre  avait  lui- même  exécuté 
les  dessins,  surmontés  d’une  sorte  de  frise  figu- 
rant des  chamois  en  haut  de  pics  alpestres. 

La  toile  du  milieu  est  intitulée  La  Nature;  les 
lecteurs  de  la  Revue  en  connaissent  la  reproduc- 
tion, photographiée  d’après  le  beau  dessin  que 
Segantini  avait  fait  pour  Mmo  la  princesse  Alexandre 
Bibesco. 

Le  panneau  de  droite  représente  La  \ ie,  avec, 
au  premier  plan,  une  femme  qui  donne  le  sein  à 
son  enfant;  celui  de  gauche  a pour  titre  La  Mort: 
quelques  pauvres  femmes  devisent  tristement, 
tandis  que  deux  hommes  emportent  le  cadavre 
du  mari  d’une  d’entre  elles.  Ce  n’est  rien,  et 
c’est  poignant.  N’oublions  pas  que  dans  les  trois 
tableaux,  nous  sommes  à 3.000  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  en  face  d une  nature  torte 
et  dure,  avec,  au  fond,  les  amas  de  glaces  qui  ne 
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fondront  jamais  et  que  dorent  ou  que  bleuissent 
tour  à tour  les  rayons  éclatants  d’un  soleil  sans 
chaleur. 

Aucune  des  trois  œuvres  n'est  absolument  ter- 
minée; telles  qu'elles  sont  cependant,  elles 
demeurent  des  œuvres  sans  pareilles,  d'un  incom- 
parable intérêt,  d’un  attrait  invincible.  On  me  fait 
espérer  que  nous  les  verrons  à Paris,  au  mois  de 
mai,  entourées  de  la  plupart  de  celles  qui  figu- 
rent à l’exposition  de  Milan.  C'est  une  pensée 
pieuse  que  tiennent  à réaliser  les  admirateurs  du 
grand  artiste  si  prématurément  enlevé;  je  ne 
crains  pas  de  prédire  à leur  entreprise  un  grand 
et  légitime  succès.  J.  P. 

P. -S.  — Je  ne  voudrais  pas  fermer  cette  lettre 
sans  signaler  la  négligence  inouïe  de  certaines 
administrations  de  musées. 

J’élais  venu  à Milan  par  Ilàle,  où  je  voulais 
revoir  Holbein;  j'ai  demandé  le  catalogue  du 
musée;  on  m'a  répondu  qu'il  était  épuisé  et 
qu'on  ne  savait  pas  quand  il  serait  réimprimé. 

A la  Brera,  même  réponse  à la  même  demande. 

Imaginez-vous  le  tapage  qui  se  ferait  chez 
nous  si  un  étranger  ne  trouvait  pas  de  catalogue 
à y acheter,. ni  vieux  ni  nouveau? 


Le  Mouvement  musical 

Concerts  Lamoureux  et  Colonne. 

Définitivement,  M.  Chevillard  succède  à Lamou- 
reux : très  sincèrement  nous  l'en  félicitons...  et 
nous  nous  en  félicitons  aussi.  Le  bruit  avait  en 
effet  couru,  avec  une  certaine  persistance,  que  la 
place  serait  offerte  à un  rnaitre  étranger  quel- 
conque, et  on  citait  les  noms  de  Mottl,  de  Wein- 
gartner,  etc. 

Il  paraît  qu’il  n’en  est  rien  : tant  mieux. 

M.  Camille  Chevillard  a grandi  et  s’est  perfec- 
tionné à l’école  illustre  de  Lamoureux,  et,  depuis 
deux  ans  qu’il  dirigeait  concurremment  avec  lui 
les  concerts  du  Cirque,  nous  avons  assez  pu 
l’apprécier  pour  être  sur  que  point  ne  sera 
besoin  d’un  bâton  étranger  pour  conserver  à 
l’Association  sa  glorieuse  place. 

Une  fois  donc  encore,  bravo.  Et  que,  pour  finir, 
M.  Chevillard  nous  permette  d'exprimer  un  vœu. 
Puissent  ses  programmes  être  largement  et  im- 
partialement ouverts  à tous  les  jeunes  talents, 
compositeurs  ou  virtuoses;  puisse-t-il  surtout, 
rompant  avec  une  antique  et  regrettable  tradi- 
tion, se  souvenir  que  les  uns  et  les  autres  abon- 


dent en  France,  et  qu’il  est  bon  parfois  de  faire 
quelque  chose  pour  ses  compatriotes. 

Au  programme  de  dimanche,  une  seule  œuvre 
nouvelle  : un  concerto  de  piano  de  M.  André 
Gédalge,  œuvre  musicale  et  solidement  écrite 
où  triomphe  dans  toute  sa  beauté  le  système  du 
thème  unique  éternellement  modulé  avec  le 
secours  de  deux  ou  trois  autres  motifs  secon- 
daires. D’où  il  résulte  qu’à  mesure  que  l’œuvre 
s’allonge,  l'intérêt  se  rapetisse,  ce  qui  n’est  peut- 
être  point  le  résultat  rêvé.  L’œuvre  n'en  est  pas 
moins,  en  laissant  le  système  à part,  fort  bien 
instrumentée  et  d'un  beau  sentiment.  M.  Henri 
Falcke  l'a  interprétée  avec  beaucoup  d’autorité. 

Citons  encore  la  merveilleuse  Danse  macabre  de 
Saint-Saëns  où  le  violon  de  M.  Sechiari  s’est 
taillé  un  légitime  succès;  les  exquises  Scènes 
pittoresques  de  Massenet,  et  l’admirable  Symphonie 
en  mi  bémol  de  Schumann,  remarquablement 
conduite  par  M.  Chevillard...  et,  bien  entendu, 
quelques  pages  de  Wagner. 

Au  Châtelet.  M.  Colonne  donnait  la  104e  audi- 
tion de  la  Damnation  de  Faust  de  notre  grand 
Berlioz. 

Chacun  sait  que  nul  ne  put  jamais,  à l’égal 
deM.  Colonne,  faire  revivre  le  prodigieux  souffle 
de  passion  qui  anime  ce  drame  colossal,  mais 
rarement  exécution  fut  aussi  parfaite,  comme 
ensemble,  comme  nuances,  comme  généreuse 
et  puissante  émotion  que  celle  de  dimanche. 

Il  faut  dire  aussi  que  bien  rarement  nous 
entendîmes  une  Marguerite  à voix  plus  pure,  à 
diction  plus  juste,  à sentiment  plus  simplement 
et  plus  profondément  vrai  que  Mlls  Marcella 
Preggi. 

Aussi  l’audition  tout  entière  n’a-t-elle  été 
qu’une  suite  de  bis  et  d’ovations  dont  MM.  Au- 
guez  et  Cazeneuve  ont  eu  leur  large  part. 

Félix  Belle. 

Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

L’ami  des  monuments  et  des  arts.  (XIIIe 
vol.,  n°  II. 

Le  dernier  fascicule  paru  contient  une  étude  do- 
cumentée de  M.  A.  Robida  sur  la  reconstitution  du 
vieux  Paris  à l’Exposition  universelle  de  1900,  et 
d’autres  articles  signés  par  MM.  Charles  Normand, 
Daumet,  Eugène  Müntz,  Ch.  Brière  etc. 


Le  Gérant  : IL  Goura. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Une  nouvelle  Croisade 

De  nombreux  articles  ont  été  consacrés,  ces 
temps-ci,  a la  maison  de  Mansourah,  qui  servit 
de  prison  à Saint-Louis,  lors  de  sa  captivité  en 
Egypte.  Les  lecteurs  de  la  Revue  ont  eu  la  pri- 
meur de  cette  question , notre  collaborateur 
M.  Gayel,  lui  ayant  le  premier  consacré  une 
étude  *. 

Au  retour  d'une  exploration  à Damiette  et  à 
Mansourah,  il  a émis  le  vœu,  on  se  le  rappelle, 
de  voir  un  comité  se  former,  pour,  d’une  part, 
acheter  la  prison  de  Saint-Louis,  « la  dégager, 
la  restaurer,  lui  annexer  une  chapelle  avec 
ossuaire,  et  y réunir,  comme  autant  de  reliques, 
les  souvenirs  du  temps  des  Croisés  » ; de  l'autre, 
« protéger  les  tombes  de  ceux-ci,  assurer  leur 
conservation,  les  mettre  à l’abri  des  profanations 
et  du  pillage  ».  Cerles,  l’idée  était  louable,  et, 
combattant  pour  la  bonne  cause,  M.  Gayet  n’a 
rien  ménagé  pour  la  faire  triompher  : confé- 
rences, notes  souvent  précieuses,  mises  sans 
compter  à la  disposition  de  qui  voulait  s’en  ser- 
vir pour  propager  l’idée,  il  a documenté  tout  le 
monde,  s'effaçant  modestement. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  qu'il  en 
est  récompensé  aujourd’hui,  que  son  cher  vœu 
sera  exaucé,  et  qu’un  comité  est  en  voie  de  for- 
mation, qui  assurera  la  réussite  de  l’œuvre. 
Me1'  le  prince  Henri  d’Orléans,  MM.  le  comte  de 
Castellane,  le  vicomte  Henri  de  Bornier,  Henri  de 
Régnier,  de  Hicaudy,  Edmond  Haraucourt,  etc., 
qui  ont  été  les  premiers  adhérents,  sauront  assu- 
rer le  groupement  définitif.  D’ailleurs,  il  ne  peut 
en  être  autrement.  Le  projet  de  M.  Gayet,  tel 
qu  il  l’a  exposé  lui-même,  est  celui-ci  : réunir 
les  descendants  des  Croisés  en  une  Société  du 
souvenir  des  Croisades ; les  grouper  en  une  œuvre 
de  piété  envers  leurs  ancêtres,  de  fidélité  aux 
principes  et  aux  sentiments  qui  les  ont  animés. 


1.  Voir  la  Itevue  du  1Q  juillet. 


Les  monuments  sauvegardés  par  l'achat  de  la 
maison,  et  les  mesures  de  conservation  des 
cimetières  prises,  il  faudra,  en  effet,  veiller  à 
leur  entretien;  et,  pour  cette  raison,  l’œuvre  ne 
doit  pas  être  passagère.  Aussi  la  Société  du  souve- 
nir des  Croisades  pourrait-elle  être  formée  d’un 
nombre  considérable  de  membres,  qui,  par  une 
cotisation  annuelle  insignifiante  — vingt  francs 
par  exemple  — assureraient  pour  toujours  son 
avenir. 

Cette  idée,  nous  le  savons,  a déjà  été  émise 
par  M.  Gayet;  il  la  soutiendra  de  toutes  ses  for- 
ces : aussi,  nous  avons  tenu  à la  signaler  à nos 
lecteurs,  avec  la  certitude  que  nombre  d’entre 
eux  y adhéreront  et  en  seront  les  propagateurs. 
Deux  raisons  les  y incitent  : d’abord,  encourager 
une  initiative  généreuse  assez  rare;  et  puis, 
veiller  à ce  que  cette  initiative,  si  désintéressée, 
ne  dévie  pas  de  son  objectif,  et  ne  puisse  fournir 
prétexte  à des  interprétations  qu’elle  ne  com- 
porte point. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  nous  en- 
voyer leur  adhésion  peuvent  être  assurés  qu'elle 
sera  par  nous  transmise  dans  le  plus  bref  délai 
à M.  Gayet. 

P.  M. 


Échos  et  Nouvelles 

Légion  d’honneur.  — M.  Ernest  Babelou, 
membre  de  l’Institut,  conservateur  du  Cabinet  des 
médailles  et  antiques  à la  Bibliothèque  nationale, 
est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Société  des  artistes  français.—  Comité'  des  90. 
— Les  élections  des  membres  du  comité  pour  les 
seclions  de  gravure  et  d’architecture  ont  eu  lieu 
cette  semaine.  Elles  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Gravure.  — MM.  Burney,  Lefort,  Mangin,  Patricot, 
Maurou,  Le  Coûteux,  Sirouy,  Broquelet,  Léveillé  et 
Guyot.  MM.  Yintraut  et  Jules  Jacquet  sont  désignés 
comme  membres  suppléants. 
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Architecture.  — MM.  Pascal,  Loviot,  Normand, 
Yaudremer,  Courtois-SuffU,  Scellier  de  Gisors,  Cban- 
cel,  Daurnet,  Bœswillwald  et  Formigé. 

Musée  du  Louvre.  — Les  remaniements.  — On 
a commencé  au  Louvre  une  série  d importants 
remaniements,  nécessités  par  le  transport,  dans  la 
salle  des  Etats,  des  Rubens  qui  se  trouvent  actuel- 
lement dans  la  galerie  du  Bord  de  l'Eau;  trois  des 
tableaux  qui  composent  la  suite  des  « Médicis  » (La 
naissance , V éducation  et  Le  gouvernement  de  la 
reine  ne  pourront  prendre  place  dans  la  salle  des 
États  et  devront  être  exposés  dans  une  galerie  atte- 
nante à côté  d'oeuvres  de  Van  Dyck,  de  Jordaens,  de 
Crayer,  etc. 

Dans  sept  cabinets  regardant  la  Seine,  on  groupera 
d’une  façon  aussi  méthodique  que  possible  les  maî- 
tres hollandais.  Rembrandt  occupera  à lui  seul  deux 
de  ces  pièces. 

Enfin  les  sept  cabinets  qui  prennent  jour  sur  le 
Carrousel  seront  réservés  aux  petits  tableaux  fla- 
mand- et  hollandais  de  la  collection  Lacaze.  Les 
Téniers  et  les  porlrails  de  Van  Dyck  seront  exposés 
dans  la  dernière  travée  de  la  galerie  du  Bord  de 
l'Eau;  la  travée  suivante  (la  seconde  en  remontant 
vers  le  vieux  Louvre)  sera  consacrée  d'un  côté  à 
l’école  allemande,  de  l'autre  à l’école  anglaise;  et 
la  troisième  travée,  jusqu'ici  occupée  par  les  « Mé- 
dicis »,  aura  sa  première  moitié  réservée  aux  maî- 
tres espagnols  et  sa  seconde  moitié  affectée  à l’école 
italienne.  Les  Raphaël  seront  réunis,  dans  cette 
dernière  travée,  entre  les  deux  groupes  de  colon- 
nes; ou  groupera  également  les  Véronêse  et  les 
Titien. 

Ajoutons  encore  que  les  toiles  des  écoles  alle- 
mande et  anglaise,  qui  descendront,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  la  seconde  travée,  seront  rempla- 
cées par  les  ouvrages  français  des  xvc  et  xvi»  siècles, 
et  que  les  grands  morceaux  des  galeries  Mollien  passe- 
ront dans  le  salon  Denon,  pour  permettre  de  des- 
cendre certains  tableaux  qui  voisinent  avec  le  plafond. 

Musée  du  Luxembourg.  — Exposition  Puvis 
de  Chavannes.  — L'exposition  des  lithographies  de 
M.  Fantin-Latour,  organisée  au  musée  du  Luxem- 
bourg par  M.  Léonce  Bénédite,  vient  de* prendre  fin. 

Elle  sera  immédiatement  remplacée  par  une  expo- 
sition des  200  dessins  de  Puvis  de  Chavannes,  offerts 
par  la  famille  du  maître  au  musée.  Cette  exposition 
sera  inaugurée  lundi  prochain,  22  janvier,  par  le  Pré- 
sident de  là  République  accompagné  du  ministre  de 
de  l'Instruction  publique,  du  directeur  des  Beaux- 
Arts,  etc. 

Rappelons  que  M.  L.  Bénédite  vient  de  publier,  à 
cette  occasion,  une  étude  sur  les  dessins  de  Puvis  de 
Chavannes  dans  le  numéro  de  la  Revue  du  10  janvier 
dernier. 

Exposition  Watteau.  — Le  syndicat  de  la 
presse  artistique  a résolu  de  consacrer  sa  fondation 
récente  en  célébrant,  pendant  l’année  1900,  le  sou- 


venir d’un  grand  maître  de  l’école  française.  Il  a été 
décidé  qu’une  exposition  des  œuvres  de  Watteau 
aurait  lieu  au  printemps  prochain. 

L’exposition  de  l’œuvre  de  Watteau  aura  lieu  au 
profit  : 

1»  De  la  caisse  de  secours  du  syndicat  de  la  presse 
artistique  ; 

2«  De  la  Société  philanthropique,  présidée  par  le 
prince  d’Arenberg; 

3°  De  la  Société  des  Amis  du  Louvre,  présidée  par 
M.  Georges  Berger;  de  l’Orphelinat  des  arts,  présidé 
par  Mmc  Marie  Laurent;  de  l’œuvre  de  la  fraternité 
artistique,  présidée  parM.Roty. 

Le  bureau  du  syndicat  de  la  presse  artistique  est 
composé  de  la  manière  suivante  : président,  M.  Jules 
Comte;  vice-présidents,  MM.  deFourcaud  et  Gustave 
Geffroy;  secrétaires,  MM.  Augé  de  Lassus  et  J.  de 
Saint-Mesmin  ; trésorier,  M.  Edmond  Benoit-Lévy. 

Toutes  les  communications  relatives  à l’exposition 
Watteau  devront  être  adressées  soit  au  président, 
chez  lui,  18,  rue  Lord-Byron,  soit  à l’un  des  membres 
du  bureau,  au  siège  du  syndicat,  16,  rue  de  la 
Grange-Batelière. 

École  des  Beaux-Arts.  — Expositions.  — Le 
ministre  de  l'Instruction  publique  vient  de  régler 
l’ordre  dans  lequel  auront  lieu  les  trois  expositions 
pour  l'installation  desquelles  on  avait  demandé  les 
salles  de  l’École  des  Beaux-Arts. 

Du  1er  au  2S  février,  nous  l’avons  annoncé,  c’est 
l’exposition  Alfred  Slevens  qui  occupera  les  salles; 
viendra  ensuite,  du  23  avril  au  13  mai,  l’exposition 
des  maîtres  japonais,  orgauisée  par  M.  Hue,  direc- 
teur de  la  Dépêche  de  Toulouse;  enfin,  du  13  mai 
au  13  juin,  l’exposition  Wratteau,  dont  nous  parlons 
plus  haut. 

A Londres.  — Le  1er  janvier  s’est  ouverte,  dans 
les  salles  de  la  Royal  Academy,  une  exposition  Van 
Dyck,  qui  sera  close  le  10-mars  prochain. 

Expositions  annoncées.  — La  septième  expo- 
sition de  l’Association  P.-M.-P.  aura  lieu  du  13  au 
28  février  prochain,  19,  rue  Caumartin. 

Nécrologie.  — Eugène  Gaujean.  — Le  graveur 
Eugène  Gaujean  vient  de  mourir  à Andrésy  (Seine- 
et-Oise)  ; il  était  âgé  de  cinquante  ans. 

Après  ses  débuts  au  Salon  de  1871,  1 élève  de  Pils, 
Yernet-Lecomte,  Martinet  et  W’alter  fut  bientôt  en 
pleine  possession  de  son  talent,  et  la  liste  est  longue 
des  gravures  qu’il  exécuta. 

Une  médaille  de  3û  classe  en  1877,  une  médaille  de 
2=  classe  en  1880,  enfin  une  médaille  d’or  à l’Exposi- 
tion de  1889  vinrent  justement  récompenser  ses 
efforts  et  consacrer  son  talent. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  n’ont  pas  oublié  la  belle 
gravure  publiée  dans  le  numéro  de  septembre  1891 
d’après  la  Marie  Leczinska,  de  Van  Loo. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d'Art 
Curiosité 

Coup  d'œil  sur  les  ventes  en  1899  (fin).  — 
Il  nous  reste  à parler  encore  de  quelques  catégo- 
ries d’objets  d’art  ou  d’ameublement  avant  de 
terminer  notre  rapide  revue  des  ventes  et  du 
mouvement  de  la  curiosité  au  courant  de  l’année 
dernière. 

Ce  n'est  qu’incidemment  que  nous  avons  déjà 
dit  un  mot  des  tapisseries,  en  parlant  du  mobi- 
lier du  xvuc  siècle.  Là  encore  nous  devons  faire 
la  même  conslatalion  ; les  pièces  du  siècle  der- 
nier sont  de  beaucoup  les  plus  recherchées  ; 
une  belle  pastorale  d’après  Boucher,  par  exemple 
voilà  le  rara  avis  par  excellence.  Mais  à défaut 
de  numéros  aussi  exceptionnels,  on  se  dispute  à 
gros  prix  tout  ce  qui  est  de  l’époque  à la  mode; 
Gobelins,  Beauvais  obtiennent,  on  s’en  souvient, 
des  enchères  élevées.  Les  prix  sont  encore  pré- 
sents à la  mémoire,  et  il  est  à peine  nécessaire 
de  rappeler  les  585.000  francs  obtenus  ces  jours 
derniers  à la  vente  Pallavicino  Grimaldi.de  Gênes, 
par  les  quatre  grandes  tapisseries  des  Gobelins, 
d’époque  Louis  XV,  à sujets  tirés  de  l’opéra  Ar- 
mide  et  Renault,  et  exécutées  d’après  des  cartons 
de  Ch.  Coypel  ; encore  n’avaient-elles  plus  leurs 
bordures.  La  première  et  la  seconde  vente  de 
Valençay  nous  ont  offert  aussi  en  ce  genre  des 
enchères  fort  respectables  et  nous  ont  montré 
•également  que  les  tapis,  notamment  ceux  de  la 
Savonnerie  et  de  l’époque  du  premier  Empire 
avaient  aussi  leurs  amateurs.  D’ailleurs,  peu 
d’objets  d’ameublement  sont  recherchés  à l’égal 
des  tapisseries  ; chacun  veut  en  posséder;  elles 
sont  prisées  pour  elles-mêmes  et  souvent  un  joli 
point  de  Beauvais  fait  monter  fort  haut  le  siège 
même  banal  qu’il  recouvre  ; elles  sont  de  plus 
d un  emploi  aisé;  aussi  ceux  qui  ne  peuvent 
aborder  l’époque  Louis  XV,  domaine  des  hautes 
cotes,  se  rabattent  sur  les  lisses  de  style 
Louis  XIV,  moins  estimées,  surtout  quand  elles 
sont  à grands  personnages,  mais  qui  obtiennent 
des  enchères  chaque  jour  plus  élevées  : entin  il 
n’est  pas  j usqu’aux  simples  verdures  des  Flandres, 
sujets  à la  Téniers  ou  simples  paysages,  qui 


arrivent  facilement  à de  bons  prix.  Encore  une 
fois,  en  cette  matière,  tout  est  de  vente  et  de 
bonne  vente;  pièces  de  second  ordre,  même 
endommagées,  simples  fragments,  bouts  de  bor- 
dures, tout  ce  qui  peut  être  utilisé  trouve  tou- 
jours son  amateur. 

11  est  à remarquer  également  que  les  tapisse- 
ries gothiques  sont  à proportion  les  moins  cotées 
à l’heure  actuelle,  et  que,  si  elles  atteignent 
encore  des  prix  élevés  en  réalité,  ces  enchères 
sont  relativement  modestes  auprès  de  celles 
obtenues  par  des  pièces  du  xvm8  siècle.  Simple 
question  de  mode  encore  une  fois  : le  gros  des 
amateurs  a en  ce  moment  un  culte  presque  exclu- 
sif et  par  trop  aveugle  pour  tout  ce  qui  est  du 
xvme  siècle;  seule  une  minorité  de  collection- 
neurs conserve  le  culte  des  époques  d’art  plus 
sévère,  s’attache  encore  aux  objets  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  et  sait  même,  nous 
l’avons  vu,  les  payer  à l’occasion  de  gros  prix. 
Pourtant.,  en  ce  qui  concerne  la  tapisserie,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  noter  une  fois  de 
plus  combien  la  mode,  avec  sa  conséquence 
directe  qui  est  la  cote  vénale,  est  souvent  en 
opposition  avec  l’estime  réelle  méritée  par  les 
objets.  Jamais  la  tapisserie  n’a  été  mieux  com- 
prise ni  mieux  exécutée  qu’à  la  fin  du  moyen 
âge,  et  notamment  en  France  au  xve  siècle; 
depuis  la  Renaissance,  de  plus  en  plus  à mesure 
que  nous  avançons  vers  notre  temps,  elle  a 
cherché  au  contraire  à imiter  les  effets  de  la 
peinlure,  à tel  point  qu’à  une  époque  qui  n’est 
guère  éloignée  de  nous,  le  chef-d’œuvre  rêvé  fut 
Limitation  littérale  de  la  peinture,  le  trompe-l’œil 
poussé  jusqu’à  la  copie  exacte  des  coups  de 
pinceau.  Ne  devrait-on  pas  aujourd'hui  priser 
particulièrement,  dans  cet  art  si  français  à tant 
d’égards,  les  œuvres  les  plus  parfaites  du  genre? 
Mais  à l'hôtel  Drouot,  de  tels  raisonnements,  il 
est  à peine  besoin  de  le  dire,  sont  lettre  morte, 
et  entre  une  belle  tapisserie  gothique  et  une 
bergerie  du  xvme  siècle,  il  y aura  longtemps 
encore  la  différence  de  prix  que  l’on  devine,  et 
naturellement  pas  en  faveur  de  la  plus  ancienne. 
11  arrivera  cependant  un  moment  où  l’on  regret- 
tera peut-être  d'avoir  tout  sacrifié  au  culte  d’une 
seule  époque  et  d’avoir  laissé  partir  à l’étranger 
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tant  de  beaux  spécimens  de  notre  art  national. 
Nos  musées,  avec  les  faibles  sommes  dont  ils  dis- 
posent, ne  peuvent  retenir  que  peu  de  pièces; 
au  contraire,  ceux  de  l'étranger  s’augmentent 
constamment,  achètent  à des  prix  qui  paraîtront 
plus  tard  fort  modestes  et  utilisent  à leur  profit 
les  inconséquences  de  la  mode;  ainsi  ont  fait  le 
Musée  du  South  Kensington  de  Londres,  et  bien 
d’autres,  où  tant  de  nos  belles  tapisseries  fran- 
çaises ont  trouvé  un  asile  définitif. 

Nous  avons  vu  que  Ton  recherche  beaucoup 
aujourd’hui  toutes  les  étoffes  anciennes,  se  prê- 
tant à mille  emplois  dans  l’ameublement;  il 
nous  suffira  de  renvoyer  à notre  compte-rendu 
de  la  vente  de  la  collection  Verger,  intéressante 
pour  cette  branche  particulière  de  la  petite  curio- 
sité, et  où  dominaient  les  jupes  défaites  et  autres 
soieries  et  velours  du  siècle  dernier.  Enfin,  nous 
avons  noté  également  ces  jours-ci,  à propos  de  la 
collection  Castanié,  les  prix  relativement  élevés 
atteints  par  des  costumes  militaires  ou  de  simples 
pièces  d’équipement  des  époques  de  la  Révo- 
lution et  du  premier  Empire;  que  de  regrets  n’a 
pas  dû  éveiller  chez  tous  ceux  qui  ont  jadis 
possédé  de  ces  vieux  uniformes  et  s’en  sont 
défait  sans  profit  la  liste  des  enchères  de  cette 
vente,  où  Ton  vit  de  simples  shakos  vendus 
vingt-cinq  louis. 

Revenons  à des  objets  d un  art  plus  déter- 
miné. Comme  les  peintures,  comme  le  mobilier, 
comme  les  étoffes,  les  sculptures  du  siècle  der- 
nier arrivent  aisément  à la  haute  cote  ; rappelons 
simplement  les  deux  Baisers  de  Houdon,  de  la 
vente  Mulbâcher,  les  bustes  du  même  maître  de 
première  vente  de  Yalençay  et,  dans  celte 
même  collection,  des  marbres  du  premier  Empire, 
de  Bosio,  de  Canova,  etc.  Toutes  ces  pièces,  on 
s’en  souvient,  ont  atteint  de  très  gros  prix.  Il  est 
plus  rare  de  voir  passer  des  sculptures  modernes, 
et  les  enchères  en  sont  des  plus  variables.  Ce 
qui  ne  bouge  guère  cependant,  ce  sont  les  bronzes 
de  Barye  en  belles  épreuves  anciennes;  nous 
avons  eu  plusieurs  fois  l’occasion  d’en  signaler 
au  cours  de  diverses  ventes;  ces  pièces,  d'un  art 
si  parfait,  ne  sont  pas  près  de  perdre  l’estime  et 
la  valeur  qu'elles  méritent. 

Si  les  ventes  d’objets  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance  tendent  à se  faire  plus  rares,  celles 
d’antiquités  asiatiques,  égyptiennes,  grecques  et 
romaines  le  sont  plus  encore.  Les  raisons  de 
cette  absence  presque  complète  sont  faciles  à 
démêler.  De  telles  collections  ne  s’adressent  qu’à 
un  très  petit  nombre,  et  plus  rapidement  que 


dans  n’importe  quelle  autre  branche  de  la 
curiositéles  objets  vont  se  fixer  dans  les  musées; 
enfin,  il  ne  passe  passurle  marché  assez  de  spé- 
cimens pour  engager  beaucoup  de  nouveaux 
amateurs  à former  des  collections  en  ce  genre. 
Dans  les  pays  où  se  rencontrent  le  plus  ces 
objets,  en  Grèce,  en  Italie,  en  Asie-Mineure,  etc., 
presque  partout  des  lois  prohibitives  empêchent 
la  sortie  des  trouvailles  ; il  va  sans  dire  que 
nombre  de  pièces  n'en  arrivent  pas  moins  à 
Paris,  mais  ce  ne  peuvent  être  que  des  pièce» 
de  petite  dimension  et  aisément  transportables  ; 
et  d’autre  part,  dans  certains  pays  comme  en 
Asie-Mineure,  où  des  fouilles  méthodiques  met- 
traient certainement  au  jour  nombre  d’antiquités 
la  loi  attribuant  à l’Etat  tout  ce  que  Ton  trouve, 
personne  n’a  plus  intérêt  à chercher,  et  le  com- 
merce de  ces  objets  est  ainsi  on  ne  peut  plus 
entravé. 

11  passe  cependant,  hâtons-nous  de  le  dire,  bien 
des  pièces  dans  le  commerce  parisien  ; petits 
bronzes,  ustensiles,  petits  marbres,  verreries, 
vases  et  terres  cuites,  telles  sont  les  séries  les 
plus  fréquentes.  A propos  des  terres  cuites 
grecques,  nous  renverrons  à ce  que  nous  avons 
dit  à propos  de  la  vente  Hoffmann;  elle  nous  a 
montré  que  certaines  séries  (que  les  savants  n’ad- 
mettent pas  tous  sansrestrictions),sont  quelque- 
fois les  pluscotéesà  l'Hôtel  ; nous  avons  expliqué 
tout  cela  en  détail  et  constaté  en  passant  que 
les  jolies  figurines  de  Tanagra,  si  élégantes,  si 
délicates,  si  fort  en  mode  aussi  il  y a quelques 
années,  sont  quelque  peu  délaissées  aujourd  hui. 

Ce  que  Ton  recherche  beaucoup  par  contre,  ce 
sont  les  verreries  antiques,  souvent  d'un  beau 
galbe,  mais  surtout  à cause  de  leur  matière  si 
agréable,  travaillée  par  le  temps  et  colorée  d iri- 
sations. 

Nous  n'avons  pas  eu  de  ventes  de  bijoux  anti- 
ques, ni  de  pierres  gravées,  et,  sous  ce  rapport, 
la  collection  Tyskiéwicz,  que  nous  vîmes  se  dis- 
perser, il  y a deux  ans,  en  donnant  lieu  à de 
belles  enchères,  n’a  pas  été  depuis  dépassée. 

La  collection  de  pierres  gravées,  d’intailles  et 
de  camées  antiques  est  de  celles  qu’on  ne 
pourra  bientôt  plus  faire,  comme  celle  des  belles 
armes  du  moyen  âge  etdc  la  Renaissance, toutes 
classées  maintenant;  celte  branche  de  la  curio- 
sité disparaîtra  faute  d’aliments  ; encore  un 
domaine  interdit  pour  l’amateur.  Plus  heureux, 
les  curieux  du  siècle  dernier  pouvaient  former 
des  cabinets  de  pierres  antiques;  aujourd  hui 
bien  rares  sont  les  privilégiés  qui  peuvent 
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én  réunir  un  certain  nombre.  Nous  devons  nous 
réjouir  qu’une  des  dernières  sélections  en  ce 
genre,  le  cabinet  de  M.  O.  Pauvert  de  la  Cha- 
pelle, n’ait  pas  été  dispersé.  Si  nous  avons  été 
privés  d’une  belle  vente,  c’est  que,  grâce  à la 
générosité  de  l’amateur,  la  collection  reste 
entière,  fixée  définitivement  en  notre  Cabinet 
des  médailles;  les  lecteurs  de  la  Revue  connais- 
sent bien  maintenant  cette  importante  donation 
et  ont  pu  l’apprécier,  à sa  valeur. 

De  même,  on  s’en  souvient,  après  un  court 
passage  à l’hôtel  Drouot,  les  plus  belles  pièces 
du  cabinet  Crignon  de  Montigny,  passées  en 
vente  au  cours  de  la  saison  dernière,  ont  été, 
par  suite  d’un  généreux  rachat,  enrichir  celte 
même  section  de  notre  Bibliothèque  nationale. 

11  nous  resterait,  pour  être  complets,  à dire  un 
mot  du  mobilier  et  des  objets  d’art  modernes; 
mais  ici  nous  risquerions  fort  d’abandonner  le 
domaine  de  l’art  et  de  la  curiosité,  et  de  ne  plus 
nous  occuper  que  de  la  valeur  mercantile  d’ob- 
jets sans  grand  intérêt  à notre  point  de  vue. 
Comme  nos  lecteurs  l'ont  remarqué  sans  doute, 
nous  n’avons  qu’exceptionnellement  indiqué 
quelques  prix  de  bijoux,  d’objets  d’art  ou  d’a- 
meublement modernes;  nous  signalerons  tou- 
jours les  belles  pièces  originales;  par  contre,  les 
productions  de  fabrication  courante  ne  sauraient 
nous  intéresser.  Nous  nous  réjouissons  cepen- 
dant à l’avance  à la  pensée  de  voir  dans  quelque 
temps,  et  lorsque  la  mode  en  sera  passée,  comme 
tant  d’autres,  paraître  à l’hôtel  Drouot  certains 
de  ces  mobiliers  en  modem  style,  fort  coûteux  à 
faire  exécutera  l’heure  présente;  il  sera  curieux 
de  noter  dans  peu  d’années  comment  se  compor- 
teront au  feu  des  enchères  ces  sièges  efflanqués, 
ces  décorations  entortillées,  ces  meubles  couleur 
vert-grenouille,  et  autres  jolies  inventions  de 
ces  dernières  années.  Singulière  époque  que  la 
nôtre  qui  voit  en  même  temps  une  mode  sur  le 
mobilier  du  xvm°  siècle,  parfaitement  logique 
d’assemblage  et  de  construction  sous  sa  grâce  et 
son  apparente  légèreté,  et  aussi  l’engouement 
d'un  certain  nombre  pour  ces  meubles  modernes 
exécutés  dans  le  goût  que  l’on  sait. 

Bien  des  points  de  détail  n’ont  pu  trouver  leur 
place  dans  ce  résumé  rapide  du  domaine  de  la 
curiosité;  nous  les  reprendrons  quand  l’occasion 
s’en  présentera  au  cours  de  nos  prochaines 
chroniques. 

M.  N. 


Correspondance 

de  Londres 

Exposition  rétrospective  à la  New-Gal- 
lery.  — L’exposition  rétrospective  qui  s’est 
ouverte  à la  New-Gallery,  le  29  décembre,  pré- 
sente un  triple  intérêt,  — quadruple  même,  si 
l’on  compte  la  belle  collection  de  bibelots  de  Sir 
Charles  Robinson;  elle  comprend,  en  effet,  une 
salle  réservée  aux  primitifs  hollandais,  une  salle 
consacrée  à Rubens  et  enfin  une  salle  des  maî- 
tres anglais  de  17G0  à 1820. 

L’exposition  des  primitifs  hollandais  laissera 
des  souvenirs  ineffaçables;  elle  aurait  parfaite- 
ment suffi,  au  moins  pour  les  connaisseurs. 
Presque  tous  les  envois  sont  des  chefs-d’œuvre 
en  parfait  état  de  conservation,  mais  le  catalogue 
officiel  a eu  soin  de  ne  pas  se  porter  garant  des 
attributions,  et  ce  serait  le  cas,  pour  tous  les 
experts  en  peinture  de  l’école  en  question,  de 
se  réunir  en  congrès. 

Parmi  les  envois  les  plus  remarquables,  citons  : 
sous  le  nom  de  Van  Eyck,  une  Vierge  avec  l'En- 
fant, à M.  J.  Moulton,  dont  l’attribution  me  pa- 
rait être  authentique,  malgré  l’architecture  ita- 
lienne qu’on  remarquera  dans  le  tableau;  une 
réplique  en  petit  de  la  même,  à Lord  Norlh- 
brook;  Les  saintes  femmes  au  Sépulcre,  à Sir 
Francis  Cook,  et  une  Madeleine  avec  le  Sauveur, 
à M.  L.  de  Somzée. 

Sous  le  nom  de  Van  der  Weyden,  une  Vierge 
avec  l'Enfant  et  des  saints,  à Sir  F.  Cook. 

Du  « maître  de  Flemalle  »,  on  admirera  une 
Vierge  avec  l'Enfant,  à M.  de  Somzée;  — de 
Memling,  une  Vierge  avec  l'Enfant  et  des  anges, 
au  feu  duc  de,  Westminster,  un  des  chefs-d’œuvre 
du  maître  ; une  réplique  du  même  sujet,  à Mme  S. 
Clarke,  et  une  toute  petite  Mise  au  Tombeau,  à 
Sir  Henry  Thompson;  — de  Van  der  Goes,  deux 
panneaux  d’un  triptyque  ou  diptyque,  à M.'  A. 
Gibbs. 

Sous  le  nom  de  Quentin  Matsys,  on  voit  une 
Adoration  des  Bergers,  à M.  Hughes,  qui  peut 
passer  pour  une  des  meilleures  œuvres  du 
maître,  malgré  son  naturalisme  presque  gro- 
tesque. 

Gérard  David  est  représenté  par  les  panneaux 
de  la  grande  châsse  de  saint  Nicolas  et  de  saint 
Antoine,  dont  M.  de  Somzée  est  l’heureux  pos- 
sesseur, et  par  une  Vierge  avec  l'Enfant  et  des 
anges,  à Sir  F.  Cook,  petite  merveille,  où  l’on 
est  étonné  de  voir  des  chairs  traitées  à la  ma- 
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l'Enfant  au  chien,  à JL  C.  Butler,  peut-être  la 
meilleure  toile  de  ce  peintre  qui  est  si  mal  re- 
présenté au  Louvre.  Ajoutons  encore  : un  portrait 
de  Cosway,  un  admirable  portrait  d’adolescent 
de  Raeburn,  deux  paysages  de  Turner,  deux  de 
Constable,  un  de  Wilson,  et  une  scène  anecdo- 
tique de  l’histoire  romaine,  de  peu  de  valeur,  par 
Angelica  Kauffman. 

La  superbe  collection  de  M.  de  Somzée  paraît 
être  la  seule,  en  dehors  de  celles  du  Royaume- 
Uni,  que  Ton  ait  mise  à contribution. 

Le  catalogue  est  précédé  d’une  excellente  no- 
tice historique  sur  la  première  école  hollandaise, 
due  à M.  Weale,  le  critique  qui,  selon  Wauters, 
aurait  découvert  Gérard  David. 

C.  N.  Scott. 


Correspondance 

de  Rome 

Exposition  de  M.  Angelo  del  Nero.  — 

L’exposition  d’atelier  que  JL  Angelo  del  Nero 
vient  d'ouvrir  à Rome  avec  la  collaboration  du 
jeune  sculpteur-ciseleur  Giulio  Fasoli  est  encore 
une  primeur,  car  il  s’agit  de  la  reproduction  des 
chefs-d’œuvre  en  bronze  de  la  Renaissance  et  de 
leurs  superbes  patines,  d’après  un  précédé  par 
lequel  il  obtient  toute  la  gamme  harmonieuse 
des  bronzes  qui  peuplent  surtout  les  musées  de 
Florence;  tels  sont,  entre  autres  : V Enfant  riant 
et  le  David,  de  Donatello  ; le  Versée,  de  Benve- 
nuto;  le  David,  de  J'errochio;  une  tête  de  Ra- 
phaël, et  plusieurs  autres. 

Une  attrayante  nouveauté  de  cette  résurrection 
de  bronzes  classiques  est  la  reproduction  d’après 
le  calque  pris,  non  sans  beaucoup  de  peine,  sur 
l’original,  d’une  charmante  statuette  de  femme, 
de  im30  de  hauteur,  remontant  à la  fin  du  Cin- 
quecento,  dont  elle  possède  tout  le  cachet. 

C’est  l’œuvre  peu  connue  du  maestro  Donnino 
di  Ambrosio  da  Urbino,  qui  l’exécuta  sur  com- 
mande pour  li  ville  de  Fano,  vers  la  fin  du 
xvi°  siècle.  C’est  une  femme  nue,  se  tenant  de- 
bout sur  une  sphère,  dans  une  pose  gracieuse, 
le  cou  élancé  et  la  tête  relevée;  elle  tient  dans 
ses  mains  les  deux  extrémités  d’une  légère  dra- 
perie flottante  que  le  vent  gonfle  à la  façon  d’une 
voile,  et  qui  lui  fait  auréole.  La  légende  populaire 
appela  ce  petit  chef-d’œuvre  d’ingénuité  : La 
Fortuna  del  Mare.  La  fonte  de  la  statue  n’est  pas 
moins  réussie  que  la  draperie  exécutée  en  cuivre 


nière  du  Corrèg’e  : peut-êlre  est-ce  l’œuvre  de 
quelque  grand  inconnu  contemporain  de  G.  Da- 
vid, et  dont  il  me  semble  avoir  déjà  vu  l’atmos- 
phère, d’un  flou  si  charmant,  dans  l’ouvrage  d’un 
maestro  tedesco  ignolo  à Rome. 

Nous  mentionnerons  encore  : 

De  Jlostaert,  une  Madeleine,  à M.  C.  Butler; 

De  Mabuse,  une  Vierge  avec  l’Enfant,  à sir  F. 
Cook,  où  l’on  découvre  une  très  forte  influence 
de  Léonard;  l’Adam  et  Eve  de  Hampton  Court, 
et  Hercule  et  Omphale  à sir  F.  Cook,  tous  deux 
d’un  modelé  vraiment  remarquable; 

De  Van  Orley,  un  tout  petit  diptyque,  à sir  F. 
Cook,  où  se  révèle  l’influence  (par  extraordi- 
naire assez  heureuse)  de  Raphaël  : une  Sainte 
Famille,  à la  R oyal  Institution  de  Liverpool,  et 
un  petit  portrait  équestre  de  Cliarles-Quinl,  au- 
trefois attribué  à Dürer,  à lord  Norlhbrook; 

De  Hemessen,  La  vocation  de  saint  Mathieu, 
un  des  chefs-d’œuvre  du  maître,  à lord  North- 
brook;  et,  sans  attribution,  de  charmantes  Vierge 
avec  l’Enfant,  appartenant  à lady  Trevelyan,  à sir 
F.  Cook  et  à lord  Norlhbrook;  un  merveilleux 
portrait  de  Philiberte  de  Savoie,  duchesse  de 
Nemours,  et  un  portrait  de  Marie  Tudor,  reine 
de  France,  en  Madeleine. 

Dans  une  autre  salle,  on  a réuni  des  tableaux, 
des  esquisses  et  des  dessins  de  Rubens,  dont 
il  faut  signaler,  parmi  les  plus  remarquables  ; 
le  portrait  de  son  frère  Philippe,  à sir  F.  Cook, 
et  celui  d’une  dame,  à M.  C.  Butler;  une  Sainte 
Famille,  à M.  Jlorrisson;  un  petit  paysage  d’une 
délicatesse  exquise,  au  duc  de  JVestminster  ; une 
grande  toile,  à lord  JJ’indsor,  où  le  maître  a fait 
chanter  la  robe  écarlate  d’une  superbe  blonde  ; 
Abraham  et  Agar,  nu  feu  duc  de  Westminster; 
la  suite  de  l’histoire  d’Achille,  esquisses  pour 
dix-neuf  précieux  dessins,  à sir  C.  Robinson. 
Ensemble  très  intéressant  et  suffisant  même  pour 
bien  faire  connaître  Rubens. 

Enfin  une  troisième  salle  contient  trente-cinq 
toiles,  la  plupart  de  grande  valeur,  des  meilleurs 
peintres  anglais  de  1760  à 1820  environ.  Il  y en 
a sept  de  Gainsborough,  parmi  lesquelles  cette 
perle  : le  portrait  de  la  duchesse  de  Cumberland, 
à lord  Wenlock,  et  un  délicieux  paysage  avec 
figures,  The  market  cart;  — sept  de  Reynolds,  au 
nombre  desquelles  le  charmant  portrait,  si  bien 
conservé,  de  Jlmo  Nësbitt  en  Circé;  — six  de 
Romney,  dont  un  de  ses  meilleurs  portraits  de 
femme;  — trois  de  Hoppner,  parmi  lesquelles 
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baltu;  on  a même  obtenu  la  légère  patine  ver- 
dâtre sous  laquelle  transparaît  le  ton  sombre  et 
luisant  du  bronze,  comme  dans  l'original. 

Une  collection  intéressante  de  vases,  découpés 
et  de  colTrets,  reproduits  en  argent  repoussé  et 
ciselé,  résume  par  des  exemples  l'évolution  de 
l’art  indigène  dans  ces  objets  à travers  les  siè- 
cles, depuis  le  gobelet  primitif  en  terre  cuite, 
jusqu’aux  coupes  à olives  de  Boscoreale,  et  depuis 
la  châsse  byzantine  en  cuivre  doré,  les  petits 
coffrets  en  fer  et  en  or  du  xv°  et  du  xvic  siècle, 
jusqu’aux  porte-bijoux  en  argent  du  xvu°  et  du 
xvm'  siècle,  puis  du  premier  Empire. 

Trois  bronzes  modernes  de  petite  dimension, 
œuvres  originales  de  M.  Giulio  Fasoli,  font  aussi 
partie  de  cette  exposition  : une  Sapho,  assise 
pensive  près  de  sa  lyre  délaissée;  un  Satyre  sur- 
pris par  une  Nymphe  ; et  le  groupe  Déjanire  et  le 
Centaure,  très  heureusement  modelé,  et  d’un 
goût  très  classique. 

M.  del  Nero  a décoré  les  deux  ateliers  avec 
une  harmonie  de  couleurs  très  sobre  en  même 
temps  que  très  recherchée  dans  son  ensemble  ; 
sur  un  fond  de  damas  grenat  et  de  vieilles  tapis- 
series flamandes,  les  slatues  et  les  bustes  repo- 
sant sur  des  chapiteaux  et  des  colonnes  de 
marbres  anciens,  produisent  un  effet  des  plus 
saisissants. 

C.  A.  D. 


Le  Mouvement  musical 

Les  concerts. — De  toutes  parts,  éclate  comme 
une  moisson  aux  clairs  soleils  d’été,  Paris  se 
couvre  des  multicolores  affiches  de  concerts. 

Ce  sont  les  soirées  d’Erard  et  de  Pleyel;  ce 
sont  les  matinées  du  théâtre  lyrique  de  la  Re- 
naissance, de  l’Athénée,  de  la  Bodinière,  etc.;  ce 
sont,  marchant  toujours  en  tête,  les  jeudis  de 
Colonne,  au  Nouveau  - Théâtre,  où,  jeunes  et 
vieux,  anciens  et  modernes  reçoivent  une  hos- 
pitalité également  généreuse. 

C’est  llændel , Scarlatti  , Ernest  Chausson, 
délicieusement  chantés  par  la  pure  voix  de 
Mllc  Jane  Balliori;  c’est  la  sonate  de  Gédalge  que 
Jacques  Thibaud  enlève  ($,vec  son  étincelante  et 
mélancolique  poésie;  c’est  le  trio  en  ut  mineur 
de  Brahms,  en  attendant  son  superbe  quatuor 
que  Armand  Parent,  le  grand  prêtre  de  Brahms, 
et  ses  frères  d’archet,  exécuteront  jeudi  ; c’est  la 
vieillotte  et  charmeuse  voix  de  la  viole  d'amour 
si  purement  évoquée  par  Van  Waefelghem, 
comme  jeudi,  la  merveilleuse  maîtrise  de  Diémer 


évoquera  les  grêles  et  prestigieuses  mignardises 
de  l’anlique  clavecin,  en  attendant  leurs  grandes 
séances  de  musique  ancienne,  bientôt,  lorsque 
sera  définitivement  rétabli  celui  qui  fut  l'instiga- 
teur et  l’âme  de  cette  inoubliable  rénovation 
d’arl,  le  maître  Delsart. 

Aux  concerts  Chevillard,  Antar,  de  l’officier  de 
marine  russe  Rimsky-Korsakow,  soulève,  par  son 
intense  originalité  et  sa  superbe  allure,  l’enthou- 
siasme de  tous. 

En  même  temps,  au  Châtelet,  M.  Colonne 
exécute  l’émouvante  et  idéale  Psyché,  de  César 
Franck,  avec  une  telle  perfection  que  la  salle 
tout  entière,  en  une  longue  ovation,  vengeait 
notre  vieux  maître  de  France  des  « chut!  » qu’il 
n’y  a pas  longtemps  ont  osé  lui  infliger  — je  ne 
dirai  pas  où  — certains  snobs  antédiluviens; 
Mme  Roger  Miclos  recueillait  dans  le  concerto  en 
ré  de  Mozart  les  bravos  que  celte  artiste  est 
habituée  à moissonner;  enfin,  Mm0  Augusta 
Ilolmès  trouvait  dans  son  poème  symphonique, 
Andromède,  d’une  large  et  noble  envolée,  le  grand 
et  légitime  succès  auquel  a droit  son  haut  et 
viril  talent. 

Et  voici  que,  dominant  toutes  ces  voix  profanes, 
jeudi,  sous  les  voûtes  splendides  de  la  vieille 
église  de  Saint-Eustache,  avec  le  Messie  de  Hæn- 
del,  va  s’élever  magnifiquement  la  grande  voix 
des  sublimes  oratorios. 

Vous  parlei'ai-je  de  l’émotion  profonde  soule- 
vée à cette  annonce?  L’archevêché  s’émouvant  en 
présence  de  cetLe  résurrection  religieuse  trop 
profane  encore  sous  les  voûtes  sacrées,  vouées 
aux  seuls  chants  des  prières  et  — spectacle  plus 
inattendu  encore  — la  politique  s’effarant  à 
l’idée  de  celte  réunion  sacro-musicale  de  plus  de 
200  personnes  ? 

Non,  n’est-ce  pas,  religion  et  politique  ne  sont 
point  notre  domaine,  et,  simplement,  nous  irons 
écouter,  religieusement  émus,  cette  grandiose 
évocation  des  nobles  voix  d’antan. 

Félix  Belle. 


Bibliographie 

Répertoire  méthodique  de  l'histoire  moderne 
et  contemporaine  de  la  France  pour  l’année 

1898,  rédigé  sous  la  direction  de  MM.  G.  Brière 
et  P.  Caron.  — Paris,  G.  Bellais,  1S99,  in-S°. 

Signalons  à nos  lecteurs  un  instrument  de  travail 
des  plus  précieux  : le  Répertoire  méthodique  que 
j viennent  de  publier  MM.  G.  Brière  et  P.  Caron. 
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Pour  ne  pas  sortir  du  sujet  qui  nous  intéresse,  il 
nous  faut  mentionner  le  seul  chapitre  sur  « l'histoire 
de  l’art  » (pages  70  et  suiv.),  dans  lequel  les  auteurs 
ont  condensé,  aussi  complètement  que  possible,  les 
indications  bibliographiques  de  tout  ce  qui  a paru 
sur  le  sujet  pendant  l’année  1898,  tant  en  ouvrages 
spéciaux  qu’en  articles  épars  dans  les  périodiques. 

La  division  extrêmement  claire  du  chapitre  en  huit 
paragraphes  principaux  (1°  Architecture;  2°  Sculpture 
et  gravure  sur  médailles  ; 3“  Peinture;  4°  Arts  déco 
ratifs;  S°  Monographies  d’artistes;  6°  Musées,  expo- 
sitions, collections;  7°  Iconographie;  8°  Musique  et 
divers)  facilitera-  les  recherches  et  contribuera  à faire 
apprécier  davantage  l’utilité  de  ce  Répertoire , qui  ne 
fait  double  emploi  avec  aucune  autre  publication 
française. 

E.  D. 


Les  Revues  d’Art 


Revue  des  arts  décoratifs.  (N°  de  Décembre). 

M.  Louis  de  Meurville  étudie  longuement  l’œuvre 
du  sculpteur  Dalou  au  point  de  vue'  décoratif.  Dans 
ce  premier  article  tout  d’enthousiasme,  l’auteur 
s’étend  particulièrement  sur  le  Triomphe  de  la  Répu- 
blique où  « tout  concourt  au  mouvement-  général  et 
l'impression  qui  s’en  dégage  ressort  d’un  puissant  effet 
décoratif.  Les  ornements,  bien  que  rares,  sont  d'une 
grande  richesse,  et  ce  monument  semble  inspiré  par 
les  goûts  artistiques  dont  Versailles  est  l'expression  ». 

L’article  est  orné  de  nombreuses  photogravures 
dans  le  texte. 

— M.  Sander  Pierrox  nous  parle  de  Jef  Lambeaux,  le 
sculpteur  anversois,  et  les  illustrations  jointes  au  texte 
nous  font  comprendre  le  puissant  et  hardi  talent  de 
l’impressionnant  artiste  belge. 


Revue  Marne. 

M.  Jules  Breton  fait  paraître  une  étude  sur  Co- 
rot et  Théodore  Rousseau. 


La  Grande  Revue.  (N°  de  Janvier). 

M.  Etienne  Bricon  nous  entretient  longuement  de 
M.  Iloll,  le  peintre  de  la  vie.  « M.  Roll  aime  pas- 
sionnément la  vie  ; il  l’exalte  en  sa  pensée,  et  sa 
préoccupation  constante  est  de  l’exprimer;  l’anima- 
tion des.  êtres  dans  la  nature  animée  l’attire...  La 
joie  de  vivre  éclate  dans  cette  aspiration  continue  à 
la  vie  des  jeunes  femmes  de  l 'Eté,  qui  en  goûtent  dou- 
cement la  douceur,  et  de  Manda  Lamétrie,  fermière , 
qui  en  subit  inconsciemment  la  volupté,  jusqu'aux 
bacchantes  exaspérées  qui  en  veulent  l’affolement.  » 
Il  faudrait  citer  l’arlicle  entier  pour  donner  une 
idée  exacte  du  talent  de  M.  Roll  dont  « l’œuvre  puis- 
sante nous  pénètre,  empreinte  de  cette  magnifique 
pitié  humaine  qui  fait  la  noblesse  de  son  art  et  qui 


vient  à cet  homme  bon  de  son  amour  passionné 
pour  la  vie  ». 

ALLEMAGNE 

Zeitschrift  für  bildende  Kunst  (n°  de  jan- 
vier). 

M.  Alfred  Ruhemann,  de  Bruxelles,  nous  parle  de 
M.  Alexandre  Struys,  peintre  des  classes  modestes 
et  pauvres,  observateur  dont  les  compositions  tou- 
chantes émeuvent.  Une  belle  héliogravure  complète 
cet  article  illustré  de  photogravures  dans  le  texte. 

— M.  Karl  Woermann  termine  la  série  d’études 
consacrées  à VExposilion  de  Cranach,  à Dresde. 

ANGLETERRE 

The  Builder  s journal  ;n°  du  3 janvier). 

M.  A.  Jemmett,  dans  une  première  étude,  nous 
parle  de  » L'étude  des  formes  humaines  et  de  leur 
influence  sur  T architecture  »,  et  M.  Elmer  E.  Garx- 
sey  publie  un  article  sur  la  peinture  murale , compte 
rendu  de  l’étude  qu’il  lit  devant  la  trente-troisième 
assemblée  annuelle  de  l’Institut  américain  des  archi- 
tectes. 

Studio  (n°  de  décembre). 

L'œuvre  d'Alfred  Sisley,  par  Blrnley  Bibb. 

Wilhelm  Leibl,  par  Georg  Gronau.  Dans  cet  im- 
portant article,  M.  Georg  Gronau  nous  fait  conraitre 
l’œuvre  de  Wilhelm  Leibl,  peintre  allemand,  né  à 
Cologne,  dont  les  toiles,  d’une  grande  finesse  d’ob- 
servation et  d’une  rare  conscience  d’artiste,  sont 
très  haut  cotées  en  Allemagne. 

Ce  sont  pour  la  plupart  des  tableaux  de  genre  que 
nous  ne  connaissons  malheureusement  pas  en  France; 
le  texte  de  M.  Gronau  est  (abondamment  illustré  de 
photogravures  très  bien  venues. 


The  art  journal  (n°  de  janvier). 

M.  W.  J.  Woodroffe  nous  parle  du  peintre  irlan- 
dais G.  IV.  Joy. 

Une  gravure  au  burin  et  de  nombreuses  repro- 
ductions des  œuvres  de  cet  artiste  dénotent  un 
talent  de  composition  qui  s’est  donné  carrière  dans 
des  tableaux  d’histoire  et  dans  des  scènes  mytholo- 
giques. 

The  magazine  of  art  (n°  de  janvier). 

Contient  un  article  de  M.  Henri  Frantz  sur  le  nou- 
veau Musée  Gustave  Moreau  et  une  étude  sur  les 
peintres  Henri  Moore,  J E.  Millais,  G.  Wilson  et 
autres  préraphaélites  anglais. 

R.  W. 


Le  Gérant  : H.  Goui.v. 


Paris.  — L.  Maretiièüx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Ruskin, 

l’Apôtre  de  la  Beauté 

« Hier,  une  triste  nouvelle  a traversé  l’Angle- 
terre. Elle  ne  venait  pas,  celle-là,  de  la  pointe  de 
l’Afrique.  Elle  venait  de  la  région  des  lacs.  Et 
quelque  bruyant  que  fût  le  canon  de  Ladysmilh, 
il  na  pas  empêché  qu’on  l’entendit  dans  toutes 
les  terres  et  sur  toutes  les  mers  anglaises.  Voici 
ce  qu’elle  disait  : l’ermite  de  Brantwood  ne  repa- 
raîtra jamais  parmi  nous.  La  voix  la  plus  harmo- 
nieuse qui  ait  chanté  la  Beauté  s’est  tue.  Les  yeux 
les  plus  pénétrants  qui  aient  scruté  la  Nature  et 
l'Art  se  sont  fermés.  Ruskin  est  mort...  » 

Ainsi  s’exprimait,  dans  le  Figaro  de  ces  derniers 
jours,  M.  Robert  de  La  Sizeranne,  dont  le  beau 
livre  Ruskin  et  la  religion  de  la  Beauté  a répandu 
chez  nous  le  nom  du  grand  Anglais. 

Ecrivain  exquis,  penseur  toujours  original, 
orateur  passionné,  Ruskin  était  devenu  pour  nos 
voisinsune  personnalité  dont  rien  nepeut  donner 
l’idée  : dans  les  journaux  comme  dans  les 
revues,  dans  ses  livres  comme  dans  sa  chaire 
d Oxford,  partout,  esthéticien,  moraliste  ou  so- 
ciologue, ce  laïque,  qui  ne  cessa  jamais  d’être  un 
biblique,  mit,  soixante  années  durant,  au  service 
de  la  cause  à laquelle  il  s’était  voué,  l’irrésistible 
influence  de  sa  plume  ou  de  sa  parole;  socialiste 
à sa  manière,  lui  aussi,  il  fut  autre  chose  et  plus 
qu’un  critique  d’art  éminent  ou  qu’un  professeur 
incomparable  ; par  lacroisade  ininterrompue  que 
fut  sa  vie  entière,  il  mérita  vraiment  son  surnom 
à’ Apôtre  de  la  Beauté. 

La  place  nous  manquerait  ici  pour  essayer 
d analyser, même  sommairement,  son  œuvre  à la 
fois  vaste  et  diverse,  parfois  contradictoire,  au 
moins  dans  les  apparences  du  détail.  Nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  renvoyer 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  seraient  curieux  de 
connaître  cette  grande  figure,  unique  dans  l’art 
et  dans  l’histoire,  au  volume  si  substantiel  de 
M.  Robert  de  La  Sizeranne,  dont  nous  sommes 


l 

heureux  de  nous  approprier  la  magnifique 
conclusion  : 

« Ainsi,  la  passion  de  la  Nature  a été  pour 
Ruskin  le  commencement  et  la  fui  de  tout.  Elle 
a composé  chaque  trait  de  sa  physionomie  ; elle 
a dicté  chacune  de  ses  paroles  ; elle  a dirigé  le 
cours  de  chacune  de  ses  pensées.  Elle  a été  le  feu 
qui  éclaire;  elle  a été  le  feu  qui  réchauffe  ; elle  a 
été  le  feu  qui  purifie.  Elle  1 a gardé  des  pelitesses 
de  la  haine  ; elle  fa  distrait  des  tourments  de 
1 amour.  Elle  1 a fait  passer  par  les  sentiers  de 
l’analyse  oour  mieux  connaître  l’objet  aimé;  elle 
1 a conduit  aux  sommets  de  la  synthèse  pour 
mieux  aimer  l’objet  connu.  Elle  lui  a fait 
rechercher  la  science,  car  la  science  pénètre 
plus  avant  certains  domaines  de  la  nalure;  elle 
l’a  sauvé  des  vanités  de  la  science  en  lui  révélant 
entre  les  choses,  le  domaine  des  rapports  esthé- 
tiques que  la  science  ne  perçoit  ni  ne  suppose,  par 
cette  seule  raison  qu  elle  est  la  scienceetuon  pas 
l’art.  Elle  a fixé  sa  vue  de  l’Art  et  dicté  ses 
définitions.  Enfin,  elle  l’a  dressé  conlre  l’homme 
triomphant  qui  prétend  corriger  la  Nature,  et 
courbé  vers  l’homme  souffrant  par  une  sympa- 
thie profonde  envers  ceux  qui  vivent  péniblement 
parmi  les  joies  de  la  Nature  ou  ceux  qui,  dans 
nos  cités  artificielles  du  xix”  siècle,  en  sont  à 
jamais  privés...  Au  vieillard  qui  cria  durant 
soixante  ans  de  sa  vie  : « Gloire  à la  Beauté  dans 
les  cieux  ! » il  restera  bien  quelques  anges 
attardés  de  la  nuit  divine  pour  répondre  : « Paix 
sur  la  terre  à l’homme  de  bonne  volonté  ! » 

A.  M. 


Échos  et  Nouvelles 

Le  budget  des  Beaux-Arts.  — La  discussion 
du  budget  des  Beaux-Arts  à la  Chambre  des  députés 
aura  eu,  celte  année,  un  semblant  de  résultat  : l’a- 
doption du  projet  de,  résolution  déposé  par  M.  L.-L. 
Klotz,  « prenant  acte  des  déclarations  du  gouverne- 
ment relatives  au  déplacement  du  ministère  des 
colonies,  afin  de  sauvegarder  les  richesses  artistiques 
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du  musée  du  Louvre,  et  comptant  sur  sa  vigilance 
pour  en  assurer  la  très  rapide  exécution  ». 

Sans  doute,  il  n’y  a là  qu’une  promesse  des  pou- 
voirs publics,  c’est-à-dire  pour  nous  une  espérance. 

C'est  du  moins,  pour  tous  ceux  qui  aiment  noire 
Louvre,  un  acheminement  vers  la  victoire  définitive 
et  un  encouragement  à continuer  le  bon  combat. 

Société  des  artistes  français.  — Les  membres 
du  nouveau  comité  de  la  Société  des  artistes  iran- 
cais,  réunis  sous  la  présidence  du  doyen  d’âge 
M.  Normand,  ont  coustitué  ainsi  qu'il  suit  leur 
bureau  : 

Président:  M.  Jean-Paul  Laureus  ; vice-présidents  : 
MM.  Bartholdi  et  Tony  Robert-Fleury;  secrétaire- 
rapporteur  : M.  Albert  Maignan;  secrétaire-tréso- 
rier : M.  Boisseau;  secrétaires  : MM.  Yibert,  G.  Le- 
maire, Pascal  et  Mengin. 

Président  du  jury  de  peinture  : M.  Détaillé;  prési- 
dent du  jury  de  sculpture  : M.  Mathurin  Moreau. 

Conseil  d’administration  : peinture,  MM.  Bougne- 
reau,  Saint-Pierre,  Lévy,  de  Richemont,  Guillemet, 
Dameron,  Petitjean,  Dawant,  Gagliardini;  sculpture: 
MM.  Blanchard,  Albert-Leleuvre  et  Gustave  Michel  ; 
architecture  : MM.  Formigé  et  Chancel;  gravure  et 
lithographie  : MM.  Patricot  et  Lefort. 

Société  des  amis  du  Louvre.  — L’assemblée 
générale  de  la  Société  des  amis  du  Louvre  s’est 
tenue  samedi  dernier  dans  les  salles  de  l’Ecole  du 
Louvre,  sous  la  présidence  de  M.  Louis  Legrand,  con- 
seiller d’Etat.  La  situation  financière  de  la  Société 
est  très  bonne,  grâce  à une  allocation  de  S0.000  francs 
qui  lui  a été  accordée  sur  les  fonds  du  legs  Giffard, 
— ajoutons  qu’une  participation  sur  les  entrées  de 
l’exposition  Watteau  sera  également  versée  ci  la  So- 
ciété — et  Ton  espère  que  bientôt  un  nouveau  chef- 
d’œuvre  pourra  être  donné  au  Louvre,  digne  du  Piero 
délia  Francesca  de  la  collection  Duchâtel,  acquis  Tan 
dernier  avec  le  concours  de  la  Société.  H a été  décidé 
que  de  nouveaux  moyens  de  propagande  seraient  em- 
ployés. M.  Albert  Besnard  a bien  voulu  se  charger 
de  faire  une  couverture  à l’élégante  plaquette  qui  sera 
publiée,  et  des  avantages  divers  seront  faits  aux 
membres  de  la  Société  : d’ici  à quelques  jours,  ils 
pourront  enlrer  au  Louvre  une  heure  avant  le  public, 
sur  la  seule  présentation  de  leur  carte  de  sociétaire. 
Ils  seront  invités  à l’inauguration  officielle  qui  sera 
faite  par  M.  le  Président  de  la  République,  des  nou- 
velles salles  de  peintures.  M«  Chevalier,  commissaire- 
priseur,  leur  facilitera  la  visite  des  expositions  pri- 
vées à l’Hôtel  des  ventes.  On  étudie  de  plus  le  moyen 
de  leur  ouvrir  le  Louvre  le  lundi  à certaines  heures, 
de  faciliter  les  travaux,  dans  le  Musée,  des  photo- 
graphes amateurs  membres  de  la  Société,  et  d'orga- 
niser des  visites  à Versailles  et  à Chantilly  à des  jours 
privilégiés,  ainsi  que  dans  certaines  collections  par- 
ticulières. 

Assistaient  à la  séance  : JIM.  Léon  Bourgeois, 


Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux,  comte 
Lanjuinais,  Le  Roux,  sénateur,  Boucheron.  Doisteau, 
Leclanché,  Jlaciet,  Léou  Dru,  Lefuel,  comte  de  Ca- 
mondo,  Audoynaud  aîné;  Mmes  Groult,  Brenot,  Ben- 
gesco,  etc.,  ainsi  qu’un  grand  nombre  d’amateurs  et 
la  plupart  des  conservateurs  du  Musée  du  Louvre. 

L’exposition  des  maîtres  japonais  a l’Ecole 
des  Beaux-Arts.  — Nous  avons  annoncé  dans 
notre  dernier  Bulletin  l’exposition  des  maîtres  japo- 
nais organisée  par  M.  Hue,  directeur  de  la  Dépêche 
de  Toulouse , exposition  qui  remplacera  celle  d’Alfred 
Stevens  dans  les  salles  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts. 
Voici  quelques  détails  à ce  sujet. 

Celte  exposition  sera  exclusivement  une  exposi- 
tion de  peintures  : elle  comprendra  250  à 300  tableaux 
tous  empruntés  à la  belle  collection  de  M.  IIuc,  et 
qui  donneront  depuis  les  peintures  bouddhiques  des 
premiers  siècles  jusqu'à  l'art  moderne,  en  passant 
par  les  écoles  des  Kano  et  des  Tosa,  un  résumé  à 
peu  près  complet  de  l’histoire  de  la  peinture  japo- 
naise. Un  des  morceaux  les  plus  importants  sera  une 
Mort  de  Bouddha  qui  ne  mesure  pas  moins  de  5 mètres 
sur  2,  et  comprend  un  très  grand  nombre  de  person- 
nages. C’est  une  pièce  extrêmement  curieuse  et  la 
seule  de  cette  importance  qui  soit  dans  les  collec- 
tions françaises. 

On  sait  qu’à  cette  exposition  succédera  celle  d'An- 
toine Watteau,  organisée  par  le  Syndicat  de  la 
presse  artistique  et  pour  laquelle  les  adhésions  arri- 
vent déjà,  tant  de  la  France  que  de  l’étranger. 

Les  Delacroix  du  Palais-Bourbon.  — Il  y a 

quelques  temps,  on  jugea  bon  de  faire  nettoyer  la 
frise  de  Delacroix  qui  décore  la  Salle  du  Trône,  au 
Palais-Bourbon.  Mais  le  lavage  fut  poussé  à tel  point 
qu’l!  fit  disparaître  les  glacis  spéciaux  et  ressem- 
blant à de  l'aquarelle  que  Delacroix  avait  employés 
pour  nourrir  et  rehausser  la  couleur  de  son  œuvre. 

Les  « restaurateurs  » avaient  déclaré  que  l’aspect 
dépouillé  des  peintures  était  la  conséquence  toute 
naturelle  du  nettoyage;  c’est  M.  Dujardin-Beaumetz 
qui  a découvert  la  vraie  cause  de  cette  détérioration 
que  la  patine  du  temps  sera  impuissante  à réparer. 

Espérons  que  ceci  servira  de  leçon  et  que  Ton 
prendra  plus  de  soins  pour  nettoyer  les  autres  Dela- 
croix de  la  Chambre. 

Vandalisme.  — On  nous  écrit  de  Menton  : 

« L'impératrice  Elisabeth  d'Autriche,  qui  séjourna 
pendant  cinq  années  au  cap  Martin,  avait  laissé  de  si 
précieux  souvenirs  dans  le  pays,  que  la  municipalité 
de  notre  ville  tint  à les  consacrer  par  un  pieux 
monument  élevé  à sa  mémoire. 

« Ce  monument  consiste  en  un  édicule  construit  au 
milieu  du  pont  qui  relie  les  communes  de  Menton  et 
Roquebrune  : indépendammentde  quelques  strophes 
dues  à la  plume  de  Mmo  Henry  Gréville  et  creusées 
dans  la  pierre,  cet  édicule  portait  une  couronne  im- 
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périale,  une  palme  en  bronze  et  une  inscription  dé- 
dicatoire  en  lettres  de  métal. 

« Ces  lettres  ont  tenté  la  manie  des  touristes  collec- 
tionneurs. Elles  ont  été  descellées  une  à une.  En 
sorte  que  l’inscription  n'est  plus  représentée  que  par 
les  trous  où  s’enfonçaient  les  goupilles  retenant  les 
lettres  de  bronze  ! 

ci  On  accuse  les  Anglais,  qui  depuis  lord  Elgin  ont 
la  réputation  de  ne  pas  beaucoup  respecter  les  mo- 
numents étrangers,  de  ce  singulier  méfait.  Il  nous 
semble  que  la  municipalité  de  Menton  a bien  aussi 
sa  part  de  responsabilité  dans  cet  acte  de  vandalisme. 
Ce  n’est  point  tout  que  d’élever  des  monuments  aux 
morts  qu’on  veut  honorer,  il  faut  savoir  les  faire 
respecter.  » 

Principauté  de  Monaco.  — L’exposition  an- 
nuelle de  peinture  et  de  sculpture,  qui  est  un  des  at- 
traits de  la  saison  à Monte-Carlo,  a été  inaugurée 
le  25  janvier  dernier.  La  princesse  Alice,  avec  sa 
grâce  habituelle,  présida  à l’inauguration  de  cette 
intéressante  manifestation  d’art. 

Notre  sympathique  peintre  Georges  de  Dramard  a 
surveillé,  avec  son  dévouement  habituel,  l’installa- 


tion des  œuvres  d’art,  qui  sont,  cette  année,  plus 
nombreuses  encore  et  plus  importantes  que  les 
années  précédentes. 

A Munich.  — Une  exposition  des  œuvres  de 
Velasquez  et  de  Donatello  vient  d’étre  ouverte  à 
Munich  dans  les  salles  de  la  « Sécession  ». 

Très  instructive  et  fort  intelligemment  organisée, 
cette  exposition  réunit  une  collection  énorme 
de  photographies  des  œuvres  de  Velasquez,  ainsi  que 
des  (moulages  de  Donatello. 

C’e'st  là  une  excellente  idée  qui  a d'ailleurs  été  fort 
bien  accueillie  et  ne  peut  manquer  de  porter  fruit. 

Nécrologie.  — Hermann Eschke.  — Le  peintre  de 
marine  berlinois  H. Eschke  vient  de  mourir  à l’âge  de 
soixante-dix-sept  aus.  Au  cours  de  ses  voyages,  il 
avait  visité  la  France  et  notamment  les  côtes  de 
Bretagne,  où  il  trouva  le  sujet  de  quelques  toiles  : 
il  parcourut  aussi  la  Grande-Bretagne  et  l’Ecosse,  mais 
affectionnait  surtout  les  côtes  de  la  Baltique 

Ses  tableaux  les  plus  connus  sont  : Le  phare  de 
Ciuhaven  (au  musée  de  Dantzig);  limage  de  la  Bal- 
lii/ue  en  hiver  (à  Stettin)  ; Phare  sur  un  rocher  au 
clair  de  lune  (National  Gallerie  de  Berlin). 
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Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Atelier  Henri  Saintin.  — La  vente  de  nom- 
breux tableaux,  d’études  et  d’aquarelles  de  cet 
artiste,  faite  à l’Hôtel,  salle  10,  les  J8  et  19 
décembre  (Mc  Bricout  et  M.  H.  Brame),  n’a  pas 
donné  lieu  à des  enchères  bien  élevées;  les  prix 
pour  les  tableaux  ont  varié  de  100  à 300  francs, 
selon  l’importance  et  la  qualité;  Jes  assemblages 
de  deux  ou  trois  études  dans  un  même  cadre  ont 
atteint  une  centaine  de  francs  en  moyenne.  Les 
aquarelles,  sauf  deux,  qui  ont  dépassé  100  francs, 
se  sont  vendues  de  30  à 70  francs.  Voici  du  reste 
les  principales  enchères.  La  vente  a produit  un 
total  de  36.  640  francs 

Tableaux.  — La  grande  rue  d’Arcueil, 
700  fr.  • — 10.  Le  chemin  des  carrières  à Cernay , 
400  fr.  — 11.  Etang  de  Cernay, effet  du  matin,  465  fr. 
— 12.  Le  lavoir,  étang  de  Cernay,  520  fr.  — 49. 
Femme  au  hamac,  1.000  fr.  — 52.  La  grande  cascade 
à Mortain,  465  fr.  — 55.  La  vallée  de  Rocliegouets, 
effet  du  malin,  1.  100  fr.  — 75.  Le  reposoir  aux 
Mouettes,  côtes  de  Bretagne,  450  fr.  — 108.  Le 
rétameur,  900  fr. 


Aquarelles.  — 271.  Les  potirons,  Val  Saint- 
Germain,  115  fr.  — 276.  La  jetée  d'Erquy,  marine, 
105  fr. 

Ventes  annoncées.  — La  saison  des  belles 
enchères  ne  va  pas  tarder  à reprendre  mainte- 
nant. En  attendant  des  séries  et  des  collections 
plus  importantes,  nous  aurons  déjà  ces  jours-ci 
l’occasion  devoir  passer  de  belles  pièces  à l’Hôtel 
et  d’enregistrer  quelques  gros  prix.  La  vente  de 
la  Succession  de  Mmcla  duchesse  de  M...  (Maillé), 
qui  aura  lieu  à l’Hôtel,  salle  n°  6,  les  29  et  30 
janvier  (Me  L.  Fontaine  et  M.  Lasquin),  va  nous 
montrer  quelques  beaux  bronzes,  de  riches 
objets  d’art  et  d’ameublement. 

Il  faut  ciler  notamment  dans  celte  vente  plus 
importante  par  la  qualité  que  par  le  nombre  des 
objets,  une  paire  de  candélabres  bien  connus 
des  amateurs  de  bronzes  ciselés  et  dorés  du 
dernier  siècle.  De  grandes  dimensions  et  exé- 
cutés par  Gouthière,  c’est  tout  dire,  ils  ont 
été  plusieurs  fois  publiés.  Ce  sont  les  plus  purs 
spécimens  de  l’art  de  cet  orfèvre  et  de  l’époque 
Louis  XVI.  D’autres  bronzes  de  diverses  époques, 
pendules,  candélabres,  lustres,  etc.,  sont  égale- 
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ment  à signaler  ; et  aussi  des  porcelaines  de 
Sèvres,  pâte  tendre  ou  montées  en  bronze,  etc. 
Mettons  à pari,  comme  pièce  exceptionnelle,  un 
groupe  en  bronze  doré  de  l’époque  Louis  XIV  ; 
formé  de  deux  enfants  et  d'un  cadran  solaire,  il 
est  signé  P.  Le  Maire  à Paris  in.  17 12.  Plusieurs 
porcelaines  de  Saxe  et  de  la  Chine  sont  remar- 
quables par  leurs  montures  anciennes  du  xvme 
siècle  ; nul  doute  que  ces  pièces  n’atteignent 
de  très  gros  prix. 

La  vente  comprend  encore  quelques  meubles, 
divers  objels  de  curiosité,  et,  parmi  les  lableaux, 
un  très  beau  portrait  de  jeune  femme  en  buste 
de  J.  M.  Nattier.  Bien  que  non  signé,  il  est  de 
bonne  qualité  et  sera  certainement  un  des  numé- 
ros les  plus  disputés.  Citons  encore  un  panneau 
décoratif  assez  important  de  Blain  de  Fontenay, 
signé  et  d ité  de  1700.  Ainsi  donc,  en  résumé,  une 
vente  qui  sans  avoir  une  grande  importance  nous 
donnera  certainement  à enregistrer  quelques 
belles  enchères. 

En  province.  — On  annonce  pour  les  29,  30  et 
31  janvier  une  vente  assez  importante  à Orléans 
les  commissaires-priseurs  el  M.  Herluison). 

La  collection  de  M.  de  Noury  de  Curzon, 
qui  sera  ainsi  dispersée  aux  enchères,  comprend 
toutes  sortes  d’objets  d’art  et  de  curiosité,  pein- 
tures et  sculptures,  quelques  bonnes  pièces  de 
céramique  française,  enfin  des  bijoux,  des  armes, 
des  livres  et  des  estampes. 

A l’étranger.  — Une  vente  importante  de 
tableaux  modernes  aura  lieu  à Amsterdam  le 
30  janvier  (MM.  C.  F.  Ross  et  Ciu)  ; c’est  celle  de 
la  collection  Van  Pallandt  Steengracht,  qui 
comprend  notamment  des  œuvres  des  peintres 
néerlandais  Israëls,  Mauve,  Maris,  etc.,  et  de  nos 
maîtres  français  modernes,  Corot,  Decamps, 
Diaz,  Troyon,  etc. 

■ — A Milan,  vente  des  tableaux  anciens  de  la 
galerie  du  Baron  Ravicz  de  Vérone  (M.  A. 

Genolini),  les  30  et  31  janvier.  Les  noms  des  plus 
grands  maîtres  abondent  au  catalogue  de  cette 
vente;  par  contre,  les  reproductions  ne  permet- 
tent pas  de  se  faire  une  idée  aussi  avantageuse 
des  tableaux.  Cependant,  à côté  de  copies  ou 
d’imitations,  il  semble  y avoir  quelques  pièces 
intéressantes,  bien  que  de  second  ordre.  Ainsi 
quelques  panneaux  primitifs  des  écoles  toscane 
et  siennoise,  une  esquisse  attribuée  à Paul  Véro- 
nèse,  et  qui  parait  habile,  mais  d’une  époque 
postérieure. 


Un  groupe  de  prophètes,  attribué  à Macrino 
d’Alba,  parait  avoir  aussi  quelque  mérite  ainsi 
qu’une  Descente  de  croix  (n0  122  du  catalogue) 
si  elle  porte  réellement  une  signature  de  Martin 
Pepyn,  maître  flamand  italianisant  et  précur- 
seur de  Rubens.  Enfin  le  portrait  de  femme  en 
buste  et  de  profil  attribué  à Rembrandt  est  sim- 
plement une  copie,  peut-être  ancienne,  de 
Saskia  de  Caspel  ; elle  semble  faite  plutôt  dans  la 
manière  de  la  copie  bien  connue  de  ce  tableau 
qui  se  trouve  au  musée  d'Anvers,  et  qui  passe 
près  de  certains  critiques  pour  être  de  la  main 
même  du  maître. 


Expositions  et  Concours 

Cercle  Volney.  — L’exposition  annuelle  du 
Cercle  Volney  ouvrait  ses  portes  au  moment  où 
nous  mettions  sous  presse  notre  dernier  nu- 
méro : on  sait  qu’une  visite  à nos  deux  salons 
d’hiver  — celui  du  Cercle  Volney  et  celui  de 
l’Union  artistique  — fait  partie  du  programme 
établi  par  les  usages  mondains,  et  cela  explique 
pourquoi,  à côté  d’amateurs  dont  le  talent  n’est 
pas  toujours  à la  hauteur  de  leur  bonne  volonté, 
les  artistes  de  hante  valeur  n’hésitent  pas  à 
exposer  des  œuvres  de  premier  ordre,  ou  tout  au 
moins  à envoyer  leur  carte  de  visite  — en  l’es- 
pèce : un  tableautin. 

Un  des  morceaux  les  plus  considérables  de 
celte  exposition  est  le  Portrait  de  Mme  Laugier, 
par  M.  Benjamin  Constant,  d’une  note  générale 
un  peu  sombre,  sur  laquelle  s’enlève  un  pâle 
profil,  d’une  gravité  vraiment  imposante  ; du 
même  artiste,  un  étonnant  Portrait  de  E.  Ber- 
trand, le  regretté  directeur  de  l’Opéra.  De 
M.  Bonnat,  on  aimera  l’harmonieux  Portrait  de 
Mlle  M...,  et  de  M.  F.  Humbert,  deux  portraits 
de  femme  d’une  belle  vérité  d’expression. 

La  Paysanne  alsacienne  de  M.  Henner  et  la 
Velléda  de  M.  J.  Lefebvre  ont  l’une  et  l’autre  une 
fierté  pleine  de  charme. 

Sévère  aussi,  le  portrait  d'une  jeune  femme 
brune,  accoudée,  par  M.  Fréd.  Lauth,  dont  cha- 
que tableau  marque  une  étape  vers  la  perfection. 
El  puisque  nous  sommes  dans  les  brunes,  n ou- 
blions pas  les  Aimées  de  M.  Courtois. 

M.  Bouguereau  est  représenté  par  une  jeune 
mère  tendre  et  souriante,  et  M.  Carolus-Duran 
par  un  paneau  décoratif  où  des  Baigneuses  très 
modernes  s’ébattent  à l’envi. 

M.  Sully-Prudhomme  a donné  à M.  Chana- 
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leilles  l’occasion  de  montrer  un  beau  portrait 
dans  un  intérieur  bien  traité;  quant  à MM.  Cha- 
bas, Benner,  Machard,  Zwiller,  etc.,  ils  ont  eu 
pour  leurs  portraits  de  forts  élégants  modèles. 

Des  paysages,  les  plus  remarqués  ont  été  ceux 
de  M.  Axilette,  où  l’on  constate  une  évolution 
timide  encore,  mais  marquée,  vers  l’impression- 
nisme à la  Monet;  les  grisailles  de  M.  Cadel, 
plus  personnelles  qu’autrefois,  les  Soirs  tran- 
quilles sur  la  campagne,  où  excelle  M.  Gosselin; 
les  troupeaux  et  les  paysages  de  M.  Guignard  ; 
les'bords  de  l’eau  de  MM.  Nozal  et  Le  Villain;  un 
port  enfumé  de  M.  Legout-Gérard,  et  les  divers 
aspects  de  Venise,  grise  avec  M.  Iwill,  dorée  avec 
M.  Lavergne,  attristée  avec  M.  Saint-Germier,  ont 
eu  aussi  leur  bonne  part  de  succès. 

A côté  des  Fruits  d'or  de  M.  Guinier,  d’une  note 
si  pure  de  dessin,  si  discrète  de  nuances,  M.  Jean 
Veber  tire  l’œil  par  son  Enlèvement  d’Europe, 
excessif  jusqu’au  mauvais  goût;  MM.  Ch.  Schwartz 
et  Grolleron  nous  ramènent  aux  scènes  militaires 
vivement  troussées;  M.  de  Dramard  expose  un 
paysage  de  Monte-Carlo,  M.  E.  Sain  de  char- 
mantes scènes  d’Italie,  et  M.  Dewambez  un  petit 
panneau  très  arrangé,  qui  sera  très  bien,  réduit 
aux  dimensions  d’un  programme. 

Peu  de  sculptures  : de  M.  Denis  Pue.ch,  le 
Buste  do  M.  Louis  Pascal,  de  l’Institut,  non  moins 
fouillé  et  vivant  que  le  Baby,  du  même  artiste  ; 
les  deux  statuettes  en  cire  de  M.  Stanislas  Lami, 
si  souples  et  si  gracieuses;  le  buste  de  femme 
de  M.  Sicai’d,  plus  simple  et  de  beaucoup  plus 
attrayant  que  les  recherches  tourmentées  de 
M.  Chalon,  etc. 

Société  des  artistes  russes  (4e  exposition 
annuelle).  — C’est  loin  le  numéro  97  de  la  rue  de 
Rome,  mais  la  petite  exposition  de  la  Société  des 
artistes  russes  vaut  certainement  la  peine  d’un 
dérangement,  ne  serait-ce  que  pour  les  paysages 
de  M.  Tkatchenko,  toujours  variés  et  pleins  de 
si  joyeuse  lumière  ; ne  serait-ce  que  pour  les 
Marines  de  M.  Chabanian,  dont  nous  avons  vu 
naguère  une  exposition  d’ensemble,  à la  galerie 
Georges  Petit. 

Il  y a également  les  aquarelles  de  M.  Soboleff, 
ou  sont  étudiés  quelques  coins  pittoresques  du 
vieux  Rouen;  les  petites  toiles  de  MM.  Loëwe  et 
Pokinoloff,  les  unes  et  les  autres  d’une  harmonie 
de  tons  et  de  lignes  très  poétisée,  comme  aussi 
le  Printemps  de  M.  Messnikoff. 

Nous  citerons  encore  la  Nature  morte  de  M.  Co- 
quelin;  les  scènes  enfantines  de  M.  Hablamoff, 


les  Têtes  d'étude  deM.  Botkine,  et  enfin,  pour  les 
amateurs  du  genre,  les  envois  de  M.  Loutchnikoff, 
qui  représente  ici  l’école  de  la  division  des  tons. 

R.  G. 

Exposition  de  M110  C.  H.  Dufau.  — MUe  C. 
H Dufau  expose  à la  galerie  Ollendorff,  rue  de 
la  Chaussée-d’Antin,  une  série  de  tableaux,  litho- 
graphies et  dessins,  souvenirs  tout  ensoleillés 
encore  d’un  voyage  en  Espagne.  Après  larécente 
exposition  de  M.  Lévy-Dhürmer,  dont  la  peinture 
si  consciencieusementidéaliste  faisait  songer  aux 
primitifs  par  sa  facture  amoureusement  soignée, 
les  toiles  de  M1Ie  Dufau  nous  surprennent  tout  à 
coup  par  d’éclalantes  fanfares  de  couleurs. 

Scènes  de  mœurs,  pleines  de  mouvement, 
portraits,  panneaux  décoratifs,  tout  ceci  est 
hardiment  brossé,  vivant,  et  d’une  énergie  qui 
étonne  de  la  part  d’une  main  féminine. 

Exposition.de  M"u  Briès.  — Autre  exposition, 
celle-ci  d’une  artiste  qui  s’est  spécialisée  dans 
Taquarelle  et  qui  expose  à la  Bodinière  une 
vingtaine  d’études. 

Mmo  Briès  nous  semble  plus  attirée  parla  forme 
que  par  la  couleur;  dans  cette  suite  d’aquarelles 
nous  retrouvons  une  teinte  un  peu  pâle  et  mono- 
tone à la  longue.  Non  n’en  faisons  d’ailleurs  pas 
un  grief  à Mrac  Briès  et  nous  applaudissons  à la 
grûce  avec  laquelle  elle  traite  ses  sujets. 

R.  W. 


PAUL  SÉDILLE 

Le  Bulletin  a annoncé,  l’autre  semaine,  la  mort  de 
M.  Paul  Sédille,  architecte  de  la  Manufacture  de 
Sèvres.  Laissant  de  côté  ses  œuvres  les  plus  impor- 
tantes qui  sont  connues  de  tout  le  monde,  telles  que 
les  Magasins  du  Printemps  et  la  Basilique  cle  Jeanne 
d’ Arc  à Domrémy,  nous  voudrio.ns  seulement  dire 
aujourd’hui  la  place  considérable  et  toute  spéciale 
qu’occupait  l’artiste  dans  l’architecture  contempo- 
raine. 

Depuis  1860,  depuis  le  jour  où  M.  Paul  Sédille, 
encore  élève  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts,  fut  pendant 
dix  années  l’associé  de  son  père,  lui  aussi  un  artiste 
de  valeur,  on  peut  suivre,  dans  des  maisons  signées 
de  ces  deuxarchitectes,  latransformation  profonde  que 
M.  Paul  Sédille  devait  apporter  dans  l'architecture  de 
la  maison  parisienne  à toute  hauteur,  de  cette  mai- 
son dite  de  rapport,  dont  la  façade,  comprise  entre 
deux  lignes  mitoyennes,  doit  ouvrir  largement  son 
rez-de-chaussée  avec  sous-sol  et  entresol  aux  exi- 
gences commerciales,  pendant  que  ses  étages  super- 
posés sont  distribués  en  appartements. 

Problème  difficile,  s'il  en  fut  jamais,  de  donner 
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originalité  et  élégance,  sobre  décoration  avec  parlois 
une  note  de  couleur,  à une  telle  façade,  et  d’affirmer 
sa  personnalité  d’artiste  dans  un  champ  aussi  limité 
et  presque  constamment  semblable  à lui-même. 

Et  cependant  c'est  dans  cette  architecture  de.  mai- 
sons à loyer  et  d’hôtels,  dans  cette  architecture  dite 
privée,  pour  la  distinguer  de  l’architecture  des  monu- 
ments publics,  que  M.  Paul  Sédille  fut  réellement  un 
maître,  et  un  maître  se  renouvelant  sans  cesse,  tou- 
jours jeune,  d’un  goût  toujours  châtié  et  dont  les 
œuvres,  grandes  et  nobles  ordonnances  ou  charmants 
motifs  familiers,  ont  exercé  une  intlucnce  heureuse 
sur  la  marche  de  l’art  contemporain. 

Il  est  vrai  que  M.  Paul  Sédille,  esprit  très  ouvert 
et  ayant  beaucoup  voyagé,  ayant  surtout  beaucoup 
dessiné  et  dessinant  toujours,  savait  voir  et  étudier 
l’architecture  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays; 
aussi  avec  quel  charme,  a-t-il  décrit,  dans  des  pages 
d'une  lecture  facile,  l’architecture  moderne  à Vienne 
et  en  Angleterre,  et  comme  il  a su  parler  avec  science 
et  avec  amour  de  notre  architecture  française  do- 
mestique dans  les  rapports  que,  pendant  vingt  an- 
nées, il  a rédigés  au  nom  du  jury  de  l’architecture 
privée  de  la  Société  centrale  des  Architectes  fancais  ! 

C'est  dans  de  tels  écrits  autant  que  dans  les  mai- 
sons et  villas  qu'il  a fait  exécuter  en  si  grand  nombre 
(à  Paris,  à Chàtenay,  à Boiron,  à Marseille,  etc.,  que 
l’on  peut  apprécier  le  talent  avec  lequel  M.  Paul 
Sédille  savait  comprendre  et  développer  1 architec- 
ture appliquée  à l’habitation,  et  qu’il  mérita,  dans 
cette  branche  parfois  trop  dédaignée  de  l’art  de  bâtir, 
un  juste  renom  incontestable  et  inconstesté, 

. Ch.  Lucas. 


QUELQUES  NOTES 

SUR  LA 

RESTAURATION  DES  TABLEAUX 

Peu  de  questions  prêtent  plus  à la  discussion  (1) 
que  celle  de  la  restauration  des  tableaux.  On 
n’a  malheureusement  que  trop  d’exemples  à 
citer  d’œuvres  irrémédiablement  gâtées,  plus 
par  la  maladresse  des  opérateurs  que  par  les 
injures  du  temps,  remèdes  autrement  perni- 
cieux que  le  mal;  aussi  certains  bons  esprits, 
pénétrés  du  respect  dû  à chaque  ouvrage  d’art, 
condamnent  d’avance  toute  restauration,  ce  mot 
étant  devenu  pour  eux  synonyme  d’altération 
complète,  de  remise  à neuf  des  peintures. 

La  restauration  des  tableaux  même  poussée  a 


l’extrême  a cependant  ses  défenseurs.  On  signalait 
récemment,  ici  même,  au  sujet  d’un  Rubens  du 
musée  de  Cologne,  un  mode  de  traitement  trop 
usité  en  Allemagne  depuis  quelques  années. 
Dans  nombre  de  musées  de  ce  pays,  si  remar- 
quablement dirigés  et  méritant  de  servir  d exern 
pies  à d’autres  points  de  vue,  une  manie  fâ- 
cheuse tend  à faire  revenir  les  tableaux  aussi 
limpides  que  possible;  à proprement  parler 
c’est  la  remise  à neuf,  faite  par  des  opérateurs 
trop  habiles,  trop  savants;  le  moindre  défaut 
de  leurs  pratiques  serait  d’enlever  le  charme  de 
la  peinture  ancienne,  cette  douce  patine  que  rien 
ne  peut  remplacer;  mais  encore  de  combien  de 
travaux  nuisibles  s’accompagnent  fatalement 
des  nettoyages  de  cette  nature!  Cependant  ceux 
qui  ne  voient  dans  les  tableaux  que  matière  à 
éludes  et  discussions  d’histoire  de  l’art,  se  dé- 
clarent contents  de  les  voir  lisibles  jusque  dans 
les  plus  petits  coins,  et  approuvent  ces  pro- 
cédés. Disons-le  tout  de  suite  : pour  notre  part, 
nous  les  blâmons. 

A ce  point  de  vue  il  ne  saurait  y avoir  de  dé- 
saccord sur  le  principe,  toute  restauration  est 
regrettable  et  trop  souvent  blâmable  ; on  ne  doit 
toucher  aux  peintures  que  dans  des  cas  très  spé- 
ciaux, et  il  n’est  pas  permis  de  faire  de  ces  opé- 
rations exceptionnelles  une  pratique  courante. 

Faudrait-il  toutefois  s’autoriser  de  cet  exemple, 
pour  se  rallier  définitivement  à 1 avis  de  ceux 
qui  ne  veulent  aucune  restauration?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Il  y a des  restaurations  nécessaires 
et  sans  danger,  il  y en  a d’inutiles  et  de  nui- 
sibles : ces  dernières  doivent-elles  faire  con- 
damner les  autres?  Trop  souvent  dans  les  dis- 
cussions engagées  sur  ce  terrain  brûlant  on 
n’avance  guère  que  des  théories  généreuses, 
mais  stériles,  inspirées  de  part  et  d’autre  par 
l’amour  des  œuvres  d’art,  on  cite  quelques 
exemples  au  hasard.  Nous  voudrions,  dans  les 
notes  qui  suivront,  dégager  quelques  points 
précis  sur  lesquels  il  est  aisé  de  se  mettre  d ac- 
cord. Nous  verrons  ainsi  s’il  faut  toujours  con- 
server au  mot  restauration  son  acception  dé- 
favorable, et  répudier  d’avance  toute  opération 
faite  sur  un  tableau. 

Ce  qui  a fait  mal  dire  de  la  restauration,  ce 
sont  les  restaurateurs. 

Quand  ils  savent  leur  métier  comme  ceux 


1.  La  question  des  restaurations  est  à l’ordre  du  jour; 
l’étude  dont  nous  commençons  aujourd’hui  la  publication,  en 
résume  les  principaux  points:  elle  est  due  a la  plume  d un 
écrivain  particulièrement  autorisé  ; il  reste  entendu,  toutelois, 


que  les  opinions  de  noire  collaborateur,  e^nmees  en  toute 

indépendance  et  sous  sa  responsabilité  personnelle,  n engagent  a 

aucun  degré  la  Revue,  qui  demeure  absolument  hostile  a toute 
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d Allemagne  dont  nous  parlions  ci-dessus,  ils 
sont  toujours  tentés  d’aller  trop  loin,  de  faire 
monlre.de  leur  savoir  sur  le  dos  des  tableaux; 
chirurgiens  trop  savants  qui  veulent  toujours  faire 
labelle  opération,  et  ouvriraient  volontiers  un  corps 
enlier  pour  le  moindre  bobo  ; aussi  doit-on  leur  en 
laisser  faire  le  moins  possible,  le  strict  néces- 
saire, et  surtout  les  surveiller  : le  plus  prudent 
d'entre  eux,  abandonné  à lui-même,  est  encore 
trop  audacieux.  Mais  en  dessous  de  ces  opéra- 
teurs habiles  et  bien  peu  nombreux  par  le  monde, 
quelle  pléiade  d’artisans  néfastes  exerçant  jour- 
nellement leurs  sévices  ! Les  pratiques  les  plus 
bizarres,  dangereuses,  contraires  au  plus  élémen- 
taire bon  sens  ne  sont  que  trop  courantes. 
Encore  aujourd’hui  pour  nombre  de  personnes, 
et,  qui  le  croirait?  pour  beaucoup  de  peintres,  qui 
devraient  être  plus  défiants  par  métier,  l’art  de 
la  restauration  tient  en  quelque  sorte  de  la  sor- 
cellerie, tout  au  moins  de  l’alchimie,  et  l’on  ne 
sait  vraiment  quel  est  le  plus  surprenant  de 
l’ignorance  et  du  cynisme  des  opérateurs  ou  de 
la  naïveté  de  leurs  clients,  leur  confiant  des 
pièces  souvent  payées  un  gros  prix.  Des  recettes 
folles,  des  procédés  que  rien  ne  justifie,  loin 
de  là,  se  transmettent  religieusement,  venus 
on  ne  sait  de  quelle  aberration;  ils  prêteraient 
à sourire  si  on  n’avait  constamment  à en  dé- 
plorer les  effets.  C’est  vraiment  pitié  de  voir  les 
traitements  que  subissent  les  pauvres  tableaux. 
Un  d’eux  ne  brille-t-il  pas  assez,  vite  on  le  frotte 
de  lard,  d’un  mélange  d’huile  et  d’essence,  vite 
on  le  revernit  en  hâte  par  dessus  les  poussières, 
les  crasses  accumulées,  par-dessus  un  ancien 
vernis  chanci,  ou  bien  pour  un  oui,  pour  un  non, 
on  dévernit  le  tableau  au  petit  bonheur,  soit  en 
le  frottant  au  doigt,  au  tampon  d’alcool,  à moins 
que  l’on  n’ait  commencé  par  le  nettoyage  avec  le 
savon  noir,  l’alcali  ou  la  potasse,  qui  attaquent 
jusqu’à  la  peinture,  et  comme  le  tableau  sort  de 
là  blafard,  usé,  vidé,  alors  on  repeint,  on  ma- 
quille, on  enfume,  on  revernit,  on  patine;  on 
remettrait  volontiers  des  crasses  et  de  la  pous- 
sière; n’aurait-il  pas  mieux  valu  se  tenir  tran- 
quille '? 

Certes,  si  la  restauration  était  cela  et  n’était 
que  cela  — opération  trop  savante  en  arrivant 
à substituer  une  œuvre  nouvelle  au  tableau 
ancien,  ou  application  éhontée  de  recettes  sau- 
grenues ou  malfaisantes  — certes,  il  vaudrait 
mieux  se  résigner  à voir  les  (ableaux  s’éteindre, 
tomber  peu  à peu  en  écailles  et  en  poussière,  et 
mourir  de  leur  belle  mort,  que  de  laisser  jamais 


toucher  à une  peinture;  mais  il  y a aussi  une 
autre  restauration,  mieux  entendue,  plus  mo- 
deste et  eslimable,  celle  qui  n’a  d’autre  but  que 
de  prolonger  la  durée  des  œuvres  des  maîtres, 
tout  en  conservant  cet  aspect  extérieur  auquel 
on  n’a  pas  le  droit  de  toucher.  De  cette  dernière, 
nous  nous  occuperons  en  montrant  ce  qu’elle 
peut  faire.  Et  nous  formulerons  ainsi  comment 
la  question  se  pose  de  son  opportunité  ; un 
tableau  est  condamné  à une  perte  irrémédiable 
si  l’on  n’intervient  pas;  doit-on  , en  vertu  du 
respect  dù  aux  œuvres  d’art,  s’abstenir  de 
toute  opération,  alors  que  celle-ci,  conduite 
avec  prudence,  peut  nous  conserver  la  peinture 
dans  son  état  actuel?  La  réponse  ne  nous 
paraît  pas  douteuse.  Les  œuvres  des  maîtres 
font  partie  du  patrimoine  artistique  de  l'hu- 
manité, et  si  à ce  titre  nous  devons  nous  abstenir 
de  les  modifier  en  quoi  que  ce  soit,  nous  avons 
aussi  le  devoir  de  faire  te  nécessaire  pour  les 
conserver;  autrement  nous  aurions  à leur  égard 
un  fatalisme  digne  de  ces  Orientaux  qui  ne 
touchent  jamais  à leur  maison,  une  fois  cons- 
truite, et  ne  tentent  plus  la  moindre  consolidation  ; 
singulières  demeures  dont  la  destruction  com- 
mence le  jour  de  leur  complet  achèvement! 

Si  donc,  il  ne  saurait  y avoir  de  doute  pour 
condamner  en  principe  la  restauration  des  ta- 
bleaux en  tant  que  pratique  courante,  il  peut 
cependant  se  présenter  des  situations  telles 
qu’une  intervention  se  légitime  devant  la  menace 
d’un  danger  absolu.  Au  cours  des  articles  qui 
suivront,  nous  montrerons  quels  sont  ces  acci- 
dents qui  peuvent  affecter  les  peintures  au  point 
d’en  compromettre  l’existence,  et  quels  remèdes 
on  est  en  droit  d’employer. 

(A  suivre.)  L.  E. 

Le  |Vlouvement  musical 

Les  concerts.  — Peu,  bien  peu  de  nouveau- 
tés cette  semaine. 

Am  Nouveau-Théâtre.  — Citons  pourtant,  au. 
jeudi  du  Nouveau-Théâtre,  les  Feuillets  d' Album  de 
M.  A.  Chauvet,  qui  fut  un  organiste  remarquable, 
mort  malheureusement  à 33  ans.  Ces  feuillets, 
orchestrés  par  M.  Maréchal,  d’après  ses  œuvres 
de  piano  et  orgue,  sont  d’une  inspiration  simple 
et  grave,  et  d’un  beau  caractère. 

Combien  charmantes  aussi  les  trois  petites 
pièces  — Lied,  Roses  et  papillons,  Le  sylphe, 
chantées  à ravir  par  Mllu  Jane  Bathori  — où  l’on 
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est  tout  surpris  de  trouver  tant  de  grâce  et  de 
fraîcheur  de  la  part  du  maître  sévère  et  puis- 
sant que  fut  César  Franck. 

Chacun  connaît  le  quatuor  en  sol  mineur  de 
Brahms,  l’une  des  œuvres  les  plus  complètes 
et  les  plus  typiques  de  ce  curieux  compositeur, 
qui  possédait  au  suprême  degré  l’art  de  faire 
revivre  en  toutes  ses  œuvres  les  mélodies  popu- 
laires et  nationales  de  la  poétique  Hongrie. 
Bravo  à Mu'  Boutet  de  Monvel  et  au  quatuor  Pa- 
rent qui  l’ont  enlevé  dans  la  perfection. 

A»  Châtelet.  — Première  audition  de  l’œuvre 
toute  nouvelle  d’un  jeune  compositeur  espagnol, 
Calalona  de  M.  Albeniz. 

Calalona  n'est  que  la  première  partie  d’une 
grande  suite  en  trois  parties,  qu'il  intitule  Suite 
populaire.  Et  c’est  bien  en  effet  toute  l’ardente 
et  joyeuse  vie  de  ce  peuple  enthousiaste,  grisé 
de  soleil,  qui  chante  éperdument  dans  l’œuvre 
de  M.  Albeniz,  écrite  avec  une  verve  étincelante 
et  une  richesse  de  coloris  bien  remarquables. 

Rien  ne  saurait  faire  un  plus  poignant  con- 
traste avec  cette  page  toute  de  soleil  et  degalté  que 
la  Procession  nocturne  de  M.  Henri  Rabaud,  où 
Faust,  le  damné,  seul  dans  la  nuit,  pleure  son 
désespoir  tandis  qu’au  loin,  peu  à peu,  comme 
une  vision  du  bonheur  à jamais  perdu,  s’efface 
dans  l'ombre  la  procession  des  élus  chantant 
leurs  chants  d'espérance. 

Cette  œuvre,  réellement  très  belle,  a retrouvé 
dimanche  le  grand  succès  qui  fêta  l’an  dernier 
sa  première  audition. 

Grand  succès  aussi  pour  le  violoniste  allemand 
Hugo  Hermann,  professeur  au  conservatoire  de 
Francfort.  M.  Hugo  Hermann  est  incontestable- 
ment un  mécanicien  de  premier  ordre,  et  il  l’a 
bien  prouvé  en  enlevant  avec  une  extraordi- 
naire désinvolture  les  incohérentes  difficultés 
d’un  concerto  de  Joachim. 

C’est  vraiment  fort  beau  d’être  de  pareille 
force,  mais,  seigneur  Dieu!  quelle  étrange  musi- 
que ! et  ne  serait-il  pas  plus  simple  d’exécuter 
tout  franchement  un  cahier  d’études  extra-fortes? 

Aussi  bien  M.  Hugo  Hermann  a-t-il  été  surtout 
applaudi  après  le  scherzo  de  Tschaikowsky,  très 
finement  orchestré  par  M.  Glazounow.  Et  ban- 
dante du  6e  concerto  de  Spobr,  où  il  a fait 
preuve  d'une  extraordinaire  tranquilité  d’archet, 
lui  a valu  les  honneurs  du  bis,  et,  à nous,  le  plai- 
sir d’entendre  une  page  de  Bach. 

Félix  Belle. 


Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

Revue  bleue  (n°  du  20  janvier). 

M.  Pail  FLATdansun  article  plein  d’humour  traite 
la  question  de  L'Exposition  et  les  artistes,  sujet 
d’actualité  tout  brûlant  encore  des  dernières  polé- 
miques de  presse. 


La  nouvelle  Revue  (n°  du  15  janvier). 

M.  Benjamin  Constant  continue  la  suite  de  ses 
études  sur  le  Louvre,  et  nous  suivons  l'artiste  à tra- 
vers le  musée,  où  l’éminent  cicérone  nous  fait  part 
de  scs  impressions  devant  chaque  toile.  L’article  est 
consacré  à la  salle  Lacaze. 

— M.  Lecomte  de  Noüy  nous  parle  ensuite  des  Im- 
pressions d'un  artiste  français  à la  cour  de  Rouma- 
nie, souvenirs  tout  personnellement  vécus,  puisque 
l’auteur  lui-même  fit  les  portraits  du  roi  et  de  la 
reine  de  Roumanie,  portraits  qu'il  nous  présente  au 
cours  de  son  article  illustré  de  quelques  photogra- 
vures. 

Le  Figaro. 

M.  Philippe  Gille  vient  de  publier  dans  le  Figaro 
un  article  fort  détaillé  dans  lequel  l'éminent  histo- 
rien de  Versailles  fait  un  appel  pressant  au  Garde- 
Meuble  et  réclame  le  concours  des  amateurs  et  des 
collectionneurs,  pour  restituer  autant  que  possible 
son  mobilier  ancien  et  son  caractère  d’autrefois  au 
château  de  Versailles  en  vue  de  l'Exposition  univer- 
selle de  1900. 


ALLE  M A ONE 

Deutsche  Rundschau  (janvier). 

Publie  dans  son  dernier  fascicule  une  étude  sur 
Une  tête  d’Helleu,  par  Adalbert  Meinhardt,  et  un 
article  de  M.  Max  J.  Friedlânder  sur  un  livre  fran- 
çais traiiant  de  la  peinture  anglaise,  traduit  en 
allemand. 


ANGLETERRE 

The  Studio  (n°  du  15  janvier). 

M.  P.  Zilcken,  à propos  de  la  mort  de  Jacob  Maris, 
nous  parle  longuement  du  célèbre  peintre  qui  par 
ses  paysages  pleins  d’air  et  de  lumière  s’est  plaeé 
à la  tête  de  l'école  hollandaise  contemporaine. 

Outre  ses  paysages,  Jacob  Maris  nous  a laissé 
quelques  figures  et  des  scènes  d’intérieur  pleines  de 
ces  o notes  grisâtres  où  l'artiste  excellait  ». 

— Cette  étude  est  suivie  d’une  importante  et  com- 
plète analyse  de  l’exposition  Arts  and  Crafts,  qui  fit 
tant  de  bruit  à Londres  ces  temps  derniers. 


Le  Gérant  : H.  Godin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Dernière  Création 
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Parfum  exquis,  délicat  & persistant 
Essence  superfine,  Savon 
Eau  de  Toilette  extra- fine 

EXTRAIT~VÉGÉTAL 

POUR  LES  SOINS  DE  LA  CHEVELURE 

POUDRE  de  RIZ 

Invisible  et  impalpable 

JOLI  COFFRET  POUR  CADEAU 


COMPRIMÉS  VICHY-ETAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


VILLE  DE  PARIS 

A adi''  sr  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  le  6 février  1900 
nu  ■ ion  11  à PARIS,  boulevard  Saint-Martin,  25  et 
mAloUN  rue  Meslay,  32.  Surface,  524>"83.  Re- 
venu 27.312  fr.  80.  Mise  à prix  360.000  fr.  S’adresser 
aux  notaires  Mes  Delorme,  11,  rue  Auber  et  Mahot  df. 
la  Quéraxtonnais,  14,  rue  des  Pyramides,  dép.  de  Veitch. 

VILLE  DE  PARIS 

A adi1'  s''  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  le  13  février  1900 

ÎTrnrmuc  18e  arr.),  rues  Lamark,  des  Saules 
TERRAINo  et  Darwin.  l"  lot!9/of.)Sui'r.377"'34 
2"  lot  (3  façades,  2 angles).  Surf.  408m18.  M.  à pr.  80  et 
100  fr.  le  m.  S’adr.  à Mcs  Delorme,  11,  r.  Auber  et  Mahot 
de  la  Quékantonnais,  14,r. des  Pyramides, dép.  ciel  ench. 

VILLE  DE  PARIS 

A adi1'  s1'  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  le  13  février  1900 
Trnnllll  rue  de  la  Convention,  près  la  rue  Blomet 
I tHRAIN  Surf.  206m62.  M.  à prix  (150  fr.  le  mètre): 
30  993  fr.  S’adr.  à M**  Mahot  de  la  Quérantoxxais,  14, 
r.  d.  Pyramides,  et  Delorme,  r.  Auber,  11,  dép.  de  Vench. 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à P “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  V élocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


OFFICIERS  MINISTÉRIELS 


département  de  la  seine 

Lotissement  des  terrains  de  Mazas. 

A adi'-  sr  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Pans,  le  13  février  1900. 
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Pour  nos  Tapisseries 

On  a beaucoup  parlé  d’elles,  ces  jours  der- 
niers, à la  Chambre  des  députés,  et,  comme  d’ha- 
bitude, au  travers  de  quelques  observations  judi- 
cieuses, on  s’est  laissé  aller  à de  singulières 
exagérations. 

A entendre  certains  orateurs,  notre  collection 
du  Garde-meuble  serait  dispersée  sans  aucun 
souci  de  sa  conservation  ; des  pièces  importantes 
tomberaient  en  lambeaux  ; les  autres  seraient 
empilées  au  hasard  dans  des  locaux  humides; 
n’a-t-on  même  pas  été  jusqu’à  dire  qu’au  châ- 
teau de  Pau,  des  gens  de  service  en  coupaient 
des  morceaux  afin  de  les  utiliser  dans  leur  mé- 
nage ? 

EL  pas  une  voix  qui  se  soit  élevée  pour  re- 
mettre les  choses  au  point,  pour  préciser  les 
fails  ! 

La  vérité  est  que  les  histoires  qu'on  a racon- 
tées et  fortement  enjolivées  remontent  à des 
époques  lointaines  où  nombre  de  personnes, 
prétendues  éclairées,  étaient  à mille  lieues  de 
soupçonner  la  valeur  d’art  d’une  tenture  dos  Go- 
belins. 

Qui  donc  aujourd’hui  songerait  à couper  une 
tapisserie  ? Tout  au  plus  a-t-on  quelquefois  le 
tort  de  rentrer  une  bordure  qui  dépasse  les  di- 
mensions d’un  panneau. 

Sans  doute,  il  serait  à souhaiter  de  voir  expo- 
ser d’une  façon  permanente  et  dans  de  bonnes 
conditions  la  collection  du  Garde-meuble  natio- 
nal. Mais  s'est-on  dit  qu’il  y faudrait  plusieurs 
kilomètres  de  murailles,  et  des  murailles  de  dix 
ou  douze  mètres  de  hauteur? 

Le  musée  qui  les  abritera  n’est  pas  encore 
prêt  d’être  construit  ! 

En  somme,  la  collection  sans  rivale  que  nous 
possédons  peut  se  diviser  en  trois  parties  : 

1°  Les  tapisseries  qui  ont  été  placées  dans  les 
hôtels  de  nos  grandes  ambassades,  à Londres,  à 
Vienne,  à Berlin,  à Madrid,  à Saint-Pétersbourg, 


où  elles  ne  courent  aucun  péril  et  contribuent 
au  prestige  de  la  France*  ; 

2°  Les  tapisseries  détériorées,  qui  sont  en  pe- 
tit nombre,  et  qu’il  serait  aisé  de  faire  réparer 
à la  manufacture  nalionale  des  Gobelins  ; le  cré- 
dit nécessaire  a été  plusieurs  fois  demandé  ; il 
faudrait  qu’il  fût  enfin  accordé. 

3°  Les  six  ou  sept  cenls  tapisseries  du  Garde- 
meuble  du  quai  d'Or.-ay,  pour  lesquelles  un 
magasin  spécial  a été  construit  à grands  frais,  il  y 
a six  ou  huit  ans.  Elles  y sont  conservées  dans  des 
conditions  de  sécurité  absolue.  Le  malheur  est 
qu’on  les  prête  trop  facilement  pour  servir  à la 
décoration  d expositions  ou  de  fêtes  improvisées 
où  elles  se  détériorent  peu  à peu,  sans  parler 
dos  risques  d’incendie. 

Donc,  un  crédit  pour  l’atelier  de  rentraiture 
des  Gobelins,  et  plus  de  sévérité  dans  le  prêt 
des  admirables  pièces  de  notre  collection  natio- 
nale. 

EL  on  aura  fait  non  seulement  le  possible, 
mais  le  nécessaire. 

A.  M. 


Échos  et  Nouvelles 

La  commission  du  Vieux-Paris  a adopté  à 
•'unanimité,  un  vœu  tendant  à conserver  l’ensemble 
de  l’amphithéâtre  gallo-romain  de  Lutècc,  Ce  vœu 
demande  que,  lorsque  les  circonstances  le  permet- 
tront, la  partie  du  sol  de  l’arène  recouverte,  depuis 
1870,  puisse  être  de  nouveau  mise  à jour,  afin  de 
reconstituer  l’édifice,  au  moins  dans  ses  parties 
essentielles,  la  périphérie  totale  de  l'arène. 

Ajoutons  que  la  commission  est  en  ce  moment 


1.  Nous  n’y  comprenons  pas,  bien  entendu,  les  envois  faits  à 
Tananarive.  Ici  encore,  il  serait  bon  cependant  de  remettre  les 
choses  au  point  : tout  d abord  les  tentures  obtenues  pour  Ma- 
dagascar par  M.  Le  Myre  de  Vilers  ne  faisaient  partie  à aucun 
degré  de  la  collection  du  Garde-meuble  ; il  s'agissait  de  quel- 
ques pièces  refaites  sous  la  Restauration  et  conservées  depuis 
lors  aux  Gobelins.  La  décision  qui  les  a attribuées  à la  rési- 
dence de  Tananarive  n a donc  pas  la  gravité  qu’on  lui  a prêtée. 
Elle  reste  tout  simplement  ridicule. 
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saisie  d’un  projet  qui  compléterait  heureusement 
l'ensemble  des  arènes  : il  s’agirait  d installer  dans  le 
square,  à côté  des  arènes,  un  musée  renfermant  les 
fac-similés  de  tous  les  objets  trouvés  sur  place  et 
actuellement  dispersés  : inscriptions,  sculptures, 
monnaies,  bijoux,  squelettes,  vues  des  états  successifs 
des  fouilles  et  des  édifices  similaires  commentant  le 
monument. 

Cabinet  des  médailles.  - M.  Babelon,  l’émi- 
nent conservateur  du  Cabinet  des  médailles,  a dit, 
dans  la  llevue  du  mois  de  janvier,  ce  qu’était  l’ad- 
mirable collection  de  camées  et  d’intailles  antiques 
dont  M.  Pauvert  de  La  Chapelle  s’est,  généreusement 
départi  en  faveur  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Rappelons  que  les  cent  soixante-sept  pièces  qui 
composent  cette  collection  viennent  d’être  exposées, 
dans  une  vitrine  spéciale,  au  Cabinet  des  médailles, 
lequel  est  ouvert  au  public  le  mardi  et  le  vendredi 
de  chaque  semaine. 

Exposition  de  l’Art  public.  — A côté  du  Con- 
grès de  l’Art  public,  dont  nous  avons  maintes  lois 
déjà  entretenu  nos  lecteurs,  le  Conseil  municipal  a 
décidé  d’organiser  une  exposition  qui  ne  manquera 
ni  d’intérêt,  ni  de  piquant. 

Pour  ce  qui  est  de  la  contribution  que  Paris  se  pro- 
pose de  faire  à cette  exposition,  voici  les  projets  que 
M.  Charles  Normand,  rapporteur,  a proposés  à la 
commission,  qui  les  a acceptés. 

Deux  maquettes  représenteront  la  Place  des  1 ic- 
toires  : la  première  nous  montrera  la  place  dans 
son  état  primitif,  l’autre  dans  l’état  actuel,  avec  les 
affreuses  enseignes  qui  viennent,  sans  respect,  rompre 
l’harmonie  des  lignes  et  la  beauté  des  proportions. 

Les  Champs-Elysées  auront  aussi  leurs  maquettes  : 
l’une  représentera  l’aspect  de  l’avenue  à l’époque  du 
retour  des  cendres  de  Napoléon;  une  autre,  à 1 épo- 
que du  Palais  de  l’Industrie  (1885)  ; une  troisième,  en 
1900. 

Nombre  d’autres  maquettes  reproduiront  des  coins 
de  Paris  dans  leur  physionomie  d’autrefois  : la 
Place  des  Invalides  avant  son  déboisement  et  sa 
mutilation,  les  anciens  quais  en  soubassement,  la 
Cour  du  Palais  au  temps  où  elle  était  envahie  par 
les  échoppes,  etc. 

Musée  du  Trocadéro.  — Le  musée  de  sculp- 
ture comparée,  au  Trocadéro,  dans  lequel  on  pro- 
cède actuellement  à un  nouvel  aménagement  en  vue 
de  l’Exposition,  est  fermé  au  public. 

Musée  de  Lille.  — Le  musée  de  Lille  vient  de 
recevoir  une  statue  en  acajou  représentant  la  Made- 
leine, œuvre  du  sculpteur  Lacombe  (don  de  M”«  W en- 
ger  de  Versailles);  une  plaque  de  cheminée  en 
fonte,  du  xvm»  siècle  (don  de  M.  E.  Debièvre,  de 


Lille);  une  sarbacane  et  un  drapeau  de  société  snr- 
bacanique  (don  de  M.  Diily.  de  Lille). 

Monuments  et  statues.  — Dimanche  dernier, 
M.  Roujon,  directeur  des  beaux-arts,  inaugurait  à 
Blois  une  plaque  commémorative  de  bronze,  œuvre 
de  M.  Roty. 

Cette  plaque,  enchâssée  dans  un  monument  de 
pierre  extrêmement  simple,  placé  à l’extrémité  du  fau- 
bourg de  Vienne,  est  destinée  à rappeler  la  dernière 
bataille  de  la  guerre  de  1810-71  et  mesure  soixante 
centimètres  de  hauteur  : le  sculpteur  a représenté  un 
profil  de  femme  figurant  la  France  en  deuil,  sa  cou- 
ronne de  laurier  voilée  d'un  crêpe  avec,  en  légende, 
cette  inscription  : Palvici  non  immemor. 

M,  Falguière  a complètement  achevé  le  mono- 

ment  d’Ambroise  Thomas  destiné  au  Parc  Monceau. 
L'auteur  i'Hamlet  est  représenté  assis  sur  un  rocher, 
au  pied  duquel  Ophélie  passe,  l’air  égaré,  laissant 
tomber  ses  fleurs. 

— Comme  tout  square  digne  de  ce  nom  doit 
avoir  sa  statue,  c’est  le  groupe  en  marbre  T>ro  palria 
morituri,  du  sculpteur  Tony  Noël,  qui  ornera  le 
square  Cluny,  nouvellement  créé  entre  le  musée  de 
Cluny  et  la  Sorbonne. 

La  mission  de  Morgan.  — Nous  avons  annoncé, 
dans  notre  numéro  du  16  décembre  dernier,  l’arri- 
vée de  la  mission  de  Morgan  à Bagdad  et  son  départ 

pour  Babylone.  . . 

Partie  de  Bagdad  vers  la  mi-novembre,  la  mission 
y est  revenue0  à la  fin  de  décembre,  après  avoir 
parcouru  à cheval,  en  cinq  semaines,  plus  de 
500  kilomètres  dans  les  déserts  de  la  Mésopotamie, 
rarement  visités  par  l’Européen,  et  où  l’on  ne  ren- 
contre que  de  loin  en  loin  des  campements  de  Bé- 
douins nomades. 

Après  un  séjour  à Babylone,  où  se  trouve  actuel- 
lement une  mission  allemande,  nos  savants  se  sont 
arrêtés  à Niffa,  quartier  général  d’archéologues  amé- 
ricains qui  y opèrent  des  fouilles,  et  à Tello,  que 
M.  de  Sarzec  a exploré,  et  où,  dit-on,  il  a fait  plu- 
sieurs de  ses  plus  remarquables  découvertes. 

Cette  rapide  tournée  de  la  mission  de  Morgan  dans 
ces  régions  a produit  une  excellente  impression  sui- 
tes populations,  qui  partout  se  sont  montrées  1res 
empressées  de  faire  aux  voyageurs  français,  accom- 
pagnés par  leur  consul,  M.  Gustave  Rouet,  l’accue.1 
le  plus  sympathique. 

M.  de  Morgan  est  parti  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  pour  Constantinople,  d’où  il  se  rendra  a 
Paris. 

Expositions  prochaines.  — A Pans.  — L’ex- 
position du  cercle  de  l'Union  artistique  ouvrira  ses 
portes  du  lundi  5 février  au  9 mars  prochain. 

— Au  cercle  Volney,  l’exposition  de  peinture  et 
sculpture  prendra  fiu  le  16  février,  pour  céder  la  place 
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à l'exposition  d’aquarelles,  dessins  et  gravures  qui 
sera  ouverte  du  20  février  au  13  mars. 

A Londres.  — La  Société  des  miniaturistes  anglais 
annonce  l’ouverture  de  sa  cinquième  exposition 
annuelle  pour  le  24  février  prochain. 

.1  Bruxelles.  — L’ouverture  du  salon  de  la  Libre 


esthétique,  au  musée  de  Bruxelles,  est  fixée  au 
lor  mars  ; parmi  les  peintres  qui  ont  déjà  donné  leur 
adhésion,  on  cite  Zuloaga,  Maximilien  Luce,  Hey- 
mans,  etc.  On  verra  également  exposées  les  der- 
nières toiles  de  Henri  Evenepoel,  le  jeune  peintre 
belge  dont  nous  avons  récemment  annoncé  la  mort. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  - Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  des  objets  d’art  et  d’ameublement 
de  laduebessede  M...  (Maillé).  — Faite  salle  6, 
les  29  et  30  janvier  (Mr  Fontaine  et  M.  Lasquin), 
cette  vente  a eu  assez  de  succès  et  a donné 
lieu  à quelques  belles  enchères,  comme  nous 
l’avions  lait  prévoir.  Cependant  quelques  numé- 
ros auraient  fait,  nous  n’en  douions  pas,  un 
chiffre  plus  considérable  si  la  venle  n’avait  eu 
lieu  en  début  de  saison. 

Ainsi  les  10.100  francs  obtenus  par  le  portrait 
de  jeune  tille  de  Nattier  sont  un  mince  résultat. 
Le  tableau  était  un  peu  nettoyé,  mais  très  frais 
et  de  belle  qualité.  On  pouvait  s’attendre  à ce 
qu’il  obtint  une  enchère  plus  élevée,  en  se  rap- 
pelant quelques-uns  des  prix  faits  par  des  Nattier 
au  cours  de  la  saison  dernière.  Ainsi,  à la  vente 
Miilbacher,  sur  deux  portraits  de  jeunes  femmes 
de  ce  maître,  l’un,  de  dimensions  plus  importan- 
tes, il  est  vrai,  atteignait  35.500  francs,  bien  qu’il 
lèt  de  qualité  assez  banale,  et  un  autre,  une  sim- 
ple tête  de  femme,  de  facture  ronde  et  loin 
d’être  de  la  belle  qualité  du  maître,  provenant 
de  la  collection  Alexandre  Dumas  et  vendu 
seulement  3.800  francs  en  1896,  était  adjugé 
11.700  francs. 

Ou  bien  le  Nattier  en  question  a été  racheté, 
comme  on  l’a  dit,  par  un  membre  de  la  famille, 
et  les  amateurs  présents  se  sont  abstenus  de  le 
faire  monter;  ou  bien  il  faut  attribuer  au  carac- 
tère particulier  de  la  tête  représentée,  s'écartant 
des  physionomies  rondes  et  un  peu  poupines 
habituelles  au  peintre,  cette  sorte  de  discrédit 
sur  ce  tableau,  encore  une  fois  de  bonne  qualité, 
el  qui,  même  en  ce  début  de  saison,  nous  parais- 
sait mériter  une  plus  belle  enchère. 

Par  contre,  un  autre  portrait  dejeune  femme, 


d’aspect  agréable  d’ailleurs,  mais  de  facture  un 
peu  molle  et  mince,  a atteint  6.000  francs  ; on  a 
prononcé  devant  cette  toile  le  nom  de  Reynolds; 
c’est  aller  un  peu  vile  à trouver  une  attribution; 
le  personnage  est  en  costume  du  temps  de  l'Em- 
pire, la  peinture  est  plaisante,  mais  ne  rappelle 
guère  le  faire  du  grand  portraitiste  anglais; 
somme  toute,  elle  a été  fort  bien  payée. 

Les  porcelaines  de  Sèvres,  dont  le  petit  vase  en 
pâte  tendre,  celles  de  Saxe,  les  bronzes,  ont  at- 
teint de  fort  bons  prix.  Les  deux  importants 
candélabres,  hauts  d’un  mètre,  en  bronze  ciselé 
et  doré  à l’or  mat,  œuvre  de  Gouthière,  ont  été 
adjugés  30.000  francs  sur  une  demande  de 

25.000  francs.  On  s’attendait  à cette  enchère, 
bien  que  les  candélabres  fussent  dépourvus  à la 
partie  supérieure  des  branches  de  lumière,  qui  se 
trouvent  dans  d’autres  exemplaires  du  même 
modèle. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  princi- 
paux prix  d’adjudication,  intéressants  à noter  car 
c’est  à proprement  parler  la  première  vente  de 
l’année. 

Porcelaines  de  Sèvres.  — 19.  Vase  brûle-parfum 
ovoïde,  pièdouclie  et  couvercle  anc.  porc,  de  Sèvres, 
pâte  tendre,  décor  bande  à fond  rose  Du  Barry  avec 
palmettes  ajourées;  lettre  N,  année  1763  (h.  19), 

5.000  fr.  — 20.  Tasse  droite  et  soucoupe  anc.  porc, 
tendre  de  Sèvres,  fond  vert,  680  fr.  — 21.  Tasse  à 
deux  aDses  et  soucoupe  anc.  porc,  tendre  de  Sèvres, 
fond  turquoise,  395  fr. 

Porcelaines  de  Saxe.  — 39.  Vase  brûle-parfum 
vieux  Saxe,  décoré  d’oiseaux  et  fleurs  sur  terrasse 
en  bronze  ciselé  et  doré,  époque  Louis  XV,  supportant 
trois  oiseaux  en  vieux  Saxe  (couvercle  refait)  (h.  27), 
3.250  fr.  — 40.  Deux  perroquets  au  pied  d’un  arbre, 
terrasse  bronze  ih.  33),  4.400  fr.  — 4L  Statuette  éques- 
tre d'un  cavalier,  terrasse  bronze  ciselé  et  doré  (h.  30), 
1.200  fr.  — 42.  Cheval  blanc  cabré,  tenu  en  main  par 
un  négrillon  (h.  26),  1.600  fr.  — 43.  Deux  biches,  por- 
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celaine  devienne,  terrasses  époque  Lous  XV,  bronze 
doré  (h.  20),  2.000  fr.  — 44.  Crocodile,  terrasse 
bronze  doré  (h.  20),  1.200  fr.  — 45.  Ecuelle,  couvercle 
et  plateau  foud  vert  d'eau,  décor  de  réserves  à fig., 
1.100  fr.  — 46.  Ecuelle  et  plateau,  fond  vert  d'eau, 
anses  branchages,  décor  dans  le  goût  de  VVatteau 
(fracturée),  420  fr.  — 47.  Deux  vaches  couchées,  ter- 
rasses bronze  doré,  625  fr.  — 51.  Carlin  assis,  973  fr. 

— 55.  Paire  de  grands  vases  balustres,  couverts  de 
boules  de  neige  en  relief  et  d’oiseaux,  350  fr. 

Porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon.  — 59.  Deux 
grands  vases  balustres  de  Chine,  famille  verte,  mon- 
tures de  style  Régence  bronze  doré  h.  69  :,  7.600  fr. — 
60.  Grand  vase  balustre,  gros  bleu  de  la  Chine,  mon- 
ture bronze  doré  à deux  anses,  cygnes  77-35  , 3.000  fr. 

— 61.  Vasque  ronde  surbaissée  de  Chine,  fond  gros 
bleu,  décor  à réserves  de  fleurs  émaillées  en  couleurs 
et  or,  socle  style  chinois  en  bronze  (40-60),  4.800  fr  — 
62.  Deux  torchères  formées  d'une  grande  potiche  sur- 
montée d'un  cornet,  anc.  porc,  du  Japon  à décor  en 
bleu,  rouge  et  or,  montures  bronze  doré  (h.  2in5i, 
2.000  fr.  — 63.  Deux  grands  vases -balustres  carrés, 
Chine,  flambé  rouge  et  bleu,  socles  et  gorges  brouze 
ciselé  et  doré,  1.600  fr.  - 66-67.  Cinq  vas  és-balus  très 
de  la  Compagnie  des  Indes,  réticulés  à jour,  ter- 
rasses et  deux  anses  dragons  bronze  doré,  1.520  et 
1.200  fr. — 68.  Pot  surbaissé,  anc.  porc,  de  Chine, 
sujets  familiers  en  émaux,  famille  verte,  monture 
Louis  XIV,  bronze  doré,  150  fr.  — 70.  Deuxbouteilles- 
gourdes  vieux  Chine,  fond  bleu,  décor  en  dorure 
avec  réserves,  montures  genre  rocaille  bronze  doré, 
400  fr.  — 72.  Deux  petits  seaux  vieux  Chine  décorés 
en  émaux  de  couleurs,  montures  bronze  doré,  650  fr’ 

— 74.  Deux  bouteilles  porc,  du  Japon,  décor  bleu, 
surdécorée,  montures  en  bronze  doré.  — 76.  Cor- 
beille anc.  porc,  du  Japon  réticulée  à jour,  300  fr. 

— 95.  Théière  forme  tronc  d'arbre,  en  grès  émaillé 
de  Chine,  socle  bronze  doré,  405  fr. 

Tableaux.  — 13.  Nattier.  Portrait  de  jeune  femme 
(58-44),  10.100  fr.  — 135.  Blain  de  Fontenay.  Panneau 
décoratif,  2.900  fr.  — 136.  Duplessis.  Portrait  pré- 
sumé du  comte  d'Artois  (64-52),  1.S20  fr  — 139,  Poi- 
trail de  jeune  femme , du  temps  de  l'Empire,  6.000  fr. 

Bronzes  d’art  et  d’ameublbment.  — 1.  Paire  de 
candélabres  en  bronze  ciselé  et  doré,  œuvre  de  Gou- 
thière,  30.000  fr.  — 2.  Groupe  en  bronze  doré  de 
l'époque  Louis  XIV,  signé  Le  Maire  et  daté  1712,  re- 
présentant deux  enfants  et  un  cadran  solaire,  socle 
en  marbre  noir,  10.000  fr.  — 7.  Grand  lustre  en 
bronze  doré  époque  Empire,  5.000  fr.  — 8 et  9.  Deux 
lustres  même  époque,  4.010  fr. 

Le  reste  des  bronzes  et  du  mobilier  était  moderne. 

Le  total  de  la  vente  s’est  élevé  à 1.51.098  fr. 

Ventes  annoncées.  — On  vendra  à Rennes,  le 
lundi  o février,  à l'hôtel  des  ventes,  une  tapisse- 


rie ancienne  à personnages  représentant  des 
danses  champêtres,  et  quatre  autres  panneaux 
verdures.  Toutes  ces  tapisseries  sont  de  hauteur 
uniforme. 


Expositions  et  Concours 

Les  dessins  de  Puvis  de  Chavannes  au 
Musée  du  Luxembourg.  — Lundi  dernier,  le 
Président  de  la  République  s’est  rendu  au  musée 
du  Luxembourg,  où  il  a été  reçu  par  M.  Leygues, 
ministre  de  l’instruction  publique,  M.  Roujon, 
directeur  des  beaux-arts,  M.  Ivæmpfen,  direc- 
teur des  musées  nationaux,  et  M.  Léonce  Réné- 
dite,  conservateur  du  musée  du  Luxembourg. 

Accompagné  de  rares  invités,  parmi  lesquels 
Mmo  Leygues,  MM.  Carolus  Duran,  Rodin,  Jules 
Comte,  Charles  Hayem,  etc.,  le  Président  de  la 
République  a commencé  sa  promenade  à travers 
les  salles  où  sont  exposés  les  dessins  de  Puvis  de 
Chavannes. 

M.  Léonce  Bénédile,  à qui  l’on  doit  l’organisa- 
tion de  cette  exposition,  a dit,  dans  un  article 
paru  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue,  et  qui 
sert  de  préface  au  catalogue  raisonné1,  1 his- 
toire des  deux  cent-douze  dessins  qui  composent 
cette  exposition. 

Après  la  mort  de  Puvis  de  Chavannes,  sa 
famille  distribua  généreusement  les  neuf  cents 
dessins  du  maître  entre  les  musées  de  Lyon, 
d’Amiens,  de  Marseille,  de  Poitiers,  de  Grenoble, 
de  Dijon,  la  galerie  municipale  de  la  ville  de 
Paris  et  le  musée  du  Luxembourg  : ce  dernier 
reçut  pour  sa  part  deux  cent-un  dessins  qui 
vinrent  s’ajouter  aux  onze  qu’il  possédait  déjà  et 
qui  y étaient  entrés  assez  tardivement. 

En  effet,  le  premier  d’entre  eux  — im- 
portant projet  sur  toile,  première  pensée  du 
Lutins  pro  patria  — avait  été  offert,  en  1891, 
par  le  maître  lui-même  sur  la  demande  de 
M.  Léonce  Bénédite.  Deux  ans  plus  tard,  le 
Luxembourg  recevait  l’étude  à la  sanguine  pour 
le  groupe  principal  du  Repos,  et  peu  de  temps 
après,  quatre  autres  grandes  sanguines  el  quel- 
ques dessins  plus  petits. 

On  le  voit,  c’est  une  collection  des  plus  riches 
et  des  plus  complètes  que  possède  maintenant 
notre  Musée  des  artistes  contemporains  ; cette  col- 


1.  Catalogue  des  dessins  de  Puvis  de  Chavannes  au  Musée  du 
Luxembourg,  précédé  d’une  étude  parM.  Léonce  BéNÉDlTË,  con- 
servateur du  Musée  du  Luxembourg;  une  plaquette,  in-4°  illus- 
trée, avec  deux  héliogravures  et  trois  dessins  tirés  hors  texte. 
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leclion,  M.  Bénédite  l’a  classée  aussi  méthodique- 
ment que  possible,  en  réunissant  les  dessins  par 
ordre  chronologique,  depuis  les  dix-sept  éludes 
qui  marquent  la  période  des  tâtonnements  ( Ecce 
homo,  Flagellation,  Salomé,  Julie,  etc.),  jusqu’aux 
décorations  pour  la  Sorbonne,  l’Hôtel  de  Ville 
de  Paris  et  la  bibliothèque  de  Boston,  dernière 
grande  étape  de  son  œuvre,  couronnement  défi- 
nitif, après  les  chefs-d’œuvres  de  Marseille,  la 
grande  série  du  musée  d’Amiens,  le  Charles  Mar- 
tel. et  la  Sainte  Radegonde  de  Poitiers,  les  mys- 
tiques visions,  les  inspirations  de  rêve  du  musée 
de  Lyon  et  la  Sainte  Geneviève  du  Panthéon. 

Tout  cela  est  représenté  au  Luxembourg  à l’état 
de  dessin  : devant  cet  ensemble,  on  viendra 
s’instruire  et  se  rendre  compte  du  travail 
acharné,  accompagnateur  obligé  de  toute  re- 
cherche de  perfection.  La  transformation  n’est 
jamais  brusque  : c’est  lentement,  au  contraire, 
et  comme  par  échelons  successifs,  que  l’inspira- 
tion première  se  purifie  en  se  complétant. 

Assimilant  ses  compositions  aux  opéras  de 
Wagner,  Puvis  de  Chavannes  avait  coutume  de 
dire  : « Le  carton,  c’est  le  livret;  la  couleur, 
c’est  la  musique  ».  Mais  le  livret  à lui  seul  est  ici 
une  œuvre  pleine  de  charmes  et  aussi  d’ensei- 
gnements. 

Ces  enseignements,  M.  Bénédite  les  a dégagés 
dans  son  bel  article  : il  a marqué  l’importance 
du  dessin  dans  l’œuvre  du  maître,  la  recherche 
du  rythme  et  de  la  clarté  par  la  simplification, 
« le  désintéressement  de  plus  en  plus  absolu  de 
tout  ce  qui,  dans  les  formes  extérieures,  n’est 
pas  absolument  indispensable  à la  manifestation 
de  sa  pensée  ». 

Enfin,  résumant  son  impression,  devant  cette 
préparation  d’une  œuvre  aussi  vaste,  il  a écrit 
cette  phrase  par  laquelle  je  veux  finir  : « A 
toutes  les  époques  de  son  histoire,  ce  qui  carac- 
térise fortement  l’œuvre  de  Puvis  de  Chavannes, 
ce  qui  se  marque  avec  insistance  dans  son  des- 
sin, c’est  le  sens  profond  de  la  Yie.  Ce  grand 
contemplatif  n’était  pas  un  mystique.  Il  aimait 
passionnément  la  vie.  Une  sève  ardente  et  sourde 
monte  dans  toute  cette  grande  œuvre  tranquille 
et  apaisée  ». 


Exposition  Renoir.  — (Galeries  Bernheim, 
8,  rue  Laffitte,  jusqu’au  10  février).  — Il  y a 
tantôt  huit  ans  qu’on  n’a  pas  eu  la  joie  de  voir 
réunies  tant  de  toiles  de  Renoir  et,  à côté  de 
celles  qui  figuraient  à l’exposition  de  1892,  chez 


Durand-Ruel,  il  y en  a ici  quelques-unes  — 
parmi  les  soixante-huit  numéros  du  catalogue  — 
qui  n’étaient  pas  connues  du  public,  sinon  de 
réputation.  Si  elles  n’ajoutent  rien  à la  renom- 
mée d’un  peintre  aujourd’hui  consacré  mais  qui 
connut  jadis  la  lutte  pour  le  succès,  elles  fourni- 
ront du  moins  à tous  ceux  qui  ont  été  conquis 
par  son  charme,  à tous  ceux  qui  aiment  comme 
lui  la  lumière  et  la  joie,  l’occasion  précieuse- 
ment saisie  d'admirer  le  séduisant  ensemble  de 
son  œuvre. 

Vous  entrez,  et  tout  de  suite  les  portraits  d’en- 
fants vous  retiennent  : ils  ont  de  si  vifs  regards, 
des  joues  si  fraîches,  des  lèvres  entr’ouvertes  sur 
un  sourire  si  radieux;  ils  portent  avec  tant 
d’orgueil  leur  joie  de  vivre  et  leur  belle  santé  ; 
ils  se  révèlent  si  candidement  dans  le  familier  de 
leurs  attitudes,  le  naturel  de  leurs  gestes,  la 
franchise  de  leurs  expressions! 

Vous  passez  : les  fillettes  sont  devenues 
femmes,  les  gorges  naissantes  des  Petites  bai- 
gneuses et  des  Petites  liseuses  se  sont  développées, 
les  corps  se  sont  épanouis  : les  voici,  dans  toute 
leur  volupté  : c’est  La  Muse,  La  source,  la  Femme 
nue  couchée,  c’est  Le  bain,  c’est  l’inexprimable 
charme  de  celte  femme  en  bleu  clair,  accoudée 
à une  table  et  comme  enveloppée  d’une  pou- 
droyante lumière,  avec,  au  fond,  un  paysage  léger 
de  bord  de  l’eau. 

Et  que  dire  des  intérieurs  ? Que  dire  de  la 
naïveté  des  Premiers  pas,  du  caractère  si  douce- 
ment familial  qui  se  dégage  de  cette  grande  toile, 
En  famille,  où  l’on  voit,  auprès  d’une  mère  sou- 
riante, deux  mignonnes  blondinettes  jouant 
avec  un  grand  chien  placide,  et  comment  décrire 
celte  scène  enfantine,  qui  s’intitule  simplement 
A la  maison,  et  dans  laquelle  les  trois  petits 
personnages  jouent  leurs  rôles  avec  un  naturel 
de  poses  et  de  gestes  si  fidèlement  traduit? 

Les  paysages  les  meilleurs  chez  Renoir  ne  sont 
pas,  à mon  sens,  les  vrais  paysages,  incomplets 
ou  exagérément  simplifiés,  mais  ceux  dans  les- 
quels prennent  place  quelques  figures;  Le  pêcheur 
par  exemple,  lumineux  bord  de  l’eau  où  la  robe 
blanche  d'une  femme  couchée  près  d’un  pêcheur 
à la  ligne  tranche  joliment  sur  le  vert  sombre 
des  arbres  et  de  la  prairie. 

Des  fleurs,  un  faisan  tombé  dans  la  neige,  etc., 
sont  là  pour  nous  attester  la  variété  de  talent  de 
l’artiste... 

Mais,  quand  on  revient  à la  première  salle  où 
l’on  a réuni  ces  portraits  d’enfants  qui  sont  le 
triomphe  de  Renoir,  et  quand  on  a revu  toutes  ces 
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frimousses  de  joyeux  babies,  on  se  retourne,  en 
sortant,  croyant  entendre  derrière  soi  fuser  des 
rires  et  s’échanger  des  propos  enfantins. 


Société  Paris-Province  (9e  exposition).  — 
Quand  nous  l'avons  visitée,  cette  exposition, 
ouverte  au  public  à dater  d aujourd  hui,  n était 
pas  complètement  installée  et  le  catalogue  pas  en- 
core imprimé,  mais  la  dévouée  vice-présideDte 
nous  guida  à travers  les  salles  avec  une  si  par- 
faite bonne  grâce  qu’il  nous  fut  impossible  de 
regretter  le  catalogue  absent. 

Les  envois  sont  nombreux,  mais  de  qualité 
bien  inégale  : sans  doute,  le  jury  de  cette  société 
ne  se  montre  pas  assez  sévère  dans  le  choix  des 
œuvres,  et  cela  nuit  à l’intérêt  de  l’exposition  au 
lieu  de  lui  porter  profit. 

Signalons  le  Goûter  tentateur  de  Mmo  Foyot 
d’Alvar,  les  scènes  bretonnes  de  Mmc  Piliini,  un 
paysage  des  environs  de  Rome  de  M.  Iwill,  un 
intérieur  de  chaumière  de  M.  Ôtloz,  un  bord  de 
la  Seine  de  M.  Mascart,  des  études  de  M.  Cau- 
chois, etc.  M.  Girardet  a,  comme  on  pense,  des 
vues  d’Egypte,  et  deux  charmants  portraits  de 
jeunes  tilles  ( Lettre  d'une  amie);  charmantes 
aussi  la  rousse  Zéphira  de  M.  Edouard  Sain  et  la 
Petite  Fadeltc  de  Mmo  Métra. 

N’oublions  pas  les  tleurs  de  Mmos  Chavagnat  et 
Faux-Froidure,  les  miniatures  de  Mme  Hervé- 
Lacombe,  et, parmi  les  sculptures,  les  médaillons 
de  Mm0  Elisa  Bloch. 


On  nous  écrit  de  Monte-Carlo  : 

Le  Salon  de  Monte  Carlo,  dont  vous  avez 
annoncé  l’ouverture,  est  certainement  un  des 
plus  nombreux  et  des  plus  brillants  que  nous 
ayons  eus  jusqu’ici.  11  renferme  près  de  mille 
œuvres  (exactement  911),  qui  se  divisent  comme 
suit  : peintures,  529;  dessins,  aquarelles,  pastels, 
236;  sculptures,  62;  objets  d’art,  78;  gravures  et 
lithographies,  6.  Ainsi  toutes  les  spécialités  du 
Salon  parisien  sont  représentées  dans  sa  réduction 
monégasque. 

Si  l’on  s’en  rapportait  au  calalogue,  on  pour- 
rait croire  en  outre  qu’il  égale  en  grandes  et 
fortes  œuvres  les  plus  belles  expositions  de  pro- 
vince. 

L’Instituty  brille  avec  les  noms  de  MM.  Gérôme, 
Henner,  Barrias,  Détaillé,  Vollon,  Frémiet,  Fal- 
guière.  Comme  troupes  de  première  ligne 
on  voit  figurer  à la  sculpture  : MM.  Allouard, 


Denis  Puech,  Gardet,  Agalhon  Léonard,  Baffier, 
Henri  Gordier,  Antonin  Cariés,  Tony  Noël, 
Albert  Lefeuvre,  etc.,  et  à la  peinture  : François 
Flameng,  Henri  Levy,  Guillemet,  Rigolot, 
Billotte,  .Clairin,  Bergeret,  Jean  Béraud,  Emile 
Adam,  les  deux  Bail,  Aimé  Perret,  Victor  Gilbert, 
Pointelin,  Zuber,  Dominique  Rozier,  Barillot,  les 
deux  Benner.  Comme  troupes  de  seconde  ligne 
citons  : MM.  Loir  Luigi,  Élodie  Lavillette,  Guel- 
dry,  Grivolas,  Didier-Pouget,  Durst,  Defaux, 
Reroud,  Moutle,  Bompard,  Allègre,  Japy,  Her- 
mann Léon,  Latouche,  Rivoire,  Petit-Jean,  de 
Villebesroyx , Legout- Gérard,  Iwill,  Réalier-Du- 
mas,  etc.  Enfin,  il  n’est  pas  jusqu  aux  vétérans 
de  nos  expositions,  les  Ziem,  les  W asliington, 
les  Landelle,  qui  ne  fournissent  leur  contingent. 
Ajoutez  les  étrangers  comme  M1,e  Schwartz  et 
M.  Mesdag,  qui  représentent  la  Hollande,  Cliéca, 
l’Espagne,  Leempoels,  la  Belgique,  et  une  nuée 
d’Italiens.  Vous  voyez  que  la  cohorte  est  vaillante 
et  compacte. 

Malheureusement  les  œuvres  ne  répondent 
pas  comme  importance  à l’éclat  des  noms. 
Aucun  ouvrage  sensationnel  ne  figure  dans  celte 
réunion  un  peu  mêlée.  Certes,  on  ne  peut  dire 
que  du  bien  de  la  Fuite  en  Égypte,  de  Gérôme, 
du  Bonaparte  à l'isola  Bclla , de  François  Ilameng, 
du  Roquebrune  de  Détaillé,  des  Bêches  si  appétis- 
santes de  Bergeret.  Mais  ces  ouvrages,  pour  excel 
lents  qu’ils  soient,  n’ajoutent  rien  à la  renommée 
de  leurs  auteurs. 

Retenons  donc  du  Salon  monégasque  ce  qui 
peut  servir  de  modèle  à nos  salons  parisiens  : 
une  installation  coquette,  avec  des  tentures  qui 
ne  sentent  pas  le  déballage  des  marchands  de 
nouveautés,  avec  des  plantes  rares  prodiguées 
aux  bons  coins  ; un  livret,  non  pas  imprimé  sur 
papier  à chandelle  avec  des  têtes  de  clous,  mais 
élégamment  édité  par  Baschet  et  joliment  relié 
en  blanc,  fait  pour  charmer  les  aimables  visi- 
teuses et  les  bibliophiles,  et  non,  comme  les 
nôtres,  pour  les  désespérer. 


Le  Mouvement  musical 

Concerts  Colonne. — Semaine  désespérément 
calme,  plus  calme  encore  que  la  précédente. 

Notons  pourtant,  au  jeudi  de  Colonne,  quatre 
pièces  brèves  pour  instruments  à cordes  tirées 
des  Heures  mystiques  de  Bœlmann,  pages  d’une 
originalité  modérée, mais  d’un  beau  sentimentet 
d’une  facture  intéressante,  surtout  le  n°  2,  sorte 
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de  lenle  et  triste  mélopée,  pleurée  tour  à tour 
par  le  cello  de  Buretti  et  le  violon  de  MUc  Del- 
lerba,  et  le  n°  4-,  pages  d’une  gaîté  si  fraîche  et 
si  jeune  qu’on  les  croirait  signées  Haydn. 

M110  Odette  Le  Roy,  accompagnée  de  Mllc  Ga- 
brielle  Donnay,  a chanté  ensuite,  de  façon  char- 
mante, les  Soirs  d'cté , de  Ch.-M.  Widor.  Absolu- 
ment exquises,  ces  six  petites  pièces,  et  d’une 
rare  intensité  d’émotion. 

Mais  aussi,  qui  donc  eût  pu  rendre  ces  beaux 
et  tristes  vers  — un  peu  ironiques  aussi  — de 
l'amer  Bourget,  mieux  que  cette  musique  si  émi- 
nemment personnelle  de  Widor,  où  pétille  tou- 
jours l’esprit,  même  sous  les  larmes? 

Le  concert  se  terminait  par  le  beau  quintette 
de  Brahms,  remarquablement  interprété  par  le 
quatuor  Parent  et  Mllc  Boutet  de  Monvel.  Une 
réflexion  en  passant:  les  grands  pianos  à queue, 
ouverts,  sont  de  taille  à lutter  contre  tout  un 
orchestre.  MUo  de  Monvel  ne  pense-t-elle  pas  que 
tant  de  puissance  est  pour  le  moins  superflue 
en  face  d’un  simple  quatuor? Elle  peut  être  cer- 
taine que  son  talent  personnel  ne  serait  pas 
moins  apprécié,  piano  fermé,  et  l’ensemble  y 
gagnerait  infiniment. 

— Dimanche,  au  Châtelet,  nous  avons  eu  des 
fragments  de  l’Or  du  Rhin,  fort  bien  interprétés 
d’ailleurs  par  Mllos  Eléonore  Blanc,  de  Kcrval  et 
Mmc  Emile  Bourgeois,  MM.  Bal  lard  et  Cazeneuve. 

Mais  vous  n’attendez  pas  que  je  vienne  dé- 
couvrir aujourd’hui  l’Or  du  Rhin  ; pas  plus,  du 
reste,  que  le  S adko  de  Rimsky-Korsakow,  dont 
l’étincelante  et  curieuse  richesse  descriptive  a 
retrouvé  son  habituel  succès? 

Le  reste  du  concert  était  consacré  au  maîlre 
Diémer  , artiste  et  compositeur.  Parlerai-je 
du  pianiste?  non,  n’est  ce  pas.  Pour  exprimer 
l’admiration  nouvelle  que  cet  inégalable  maitre 
inspire  à chaque  nouvelle  fois  qu’on  l’entend,  il 
faudrait  trouver  de  nouveaux  mots;  j’avoue  n’en 
plus  connaître,  et  me  borne  donc  à joindre  mes 
bravos  aux  interminables  acclamations  qui  l’ont 
maintes  fois  rappelé  après  le  concerto  de 
Beethoven. 

Quanta  son  concerto  de  violon,  exécuté  pour 
la  première  fois  aux  grand  concerts  , il  est  d’une 
très  intéressante  facture  et  par  le  dessin  des 
traits  et  par  le  charme  des  motifs.  M.  Jules  Bou- 
cberit  l’a  enlevé  avec  beaucoup  de  délicatesse  et 
une  superbe  virtuosité;  principalement  le  finale, 
d’un  rythme  curieux,  presque  tout  entier  en  traits 
de  « sautillé  » d’une  rapidité  vertigineuse. 
Malheureusement  l’orchestre  était  trop  fort, 


beaucoup  trop  fort,  et  s’il  n’esl  point  arrivé  à 
couvrir  totalement  le  soliste,  franchement,,  ce 
n’est  pas  sa  faute. 

Peux  Belle. 


Bibliographie 

Histoire  du  château  de  Versailles,  parM.  Pierre 
ru;-  Nolhac,  conservateur  du  musée  de  Versailles. 
— Paris,  Société  d’édition  artistique  (pavillon  de 
Hanovre),  1900,  in-folio. 

Avec  le  troisième  fascicule  qui  vient  de  paraître 
il  y a quelques  jours,  nous  abordons  le  chapitre  V 
de  l'ouvrage,  chapitre  où  l’auteur  nous  fait  assister 
aux  grandes  transformations  du  château  faites  par 
l’architecte  Le  Vau,  après  1008. 

Déjà  le  château  de  Versailles  avait  reçu  les  hommages 
d'un  grand  nombre  de  visiteurs,  tant  écrivains  qu’ar- 
tistes,  qui  s’étalent  empressés  d’en  décrire  les  beau- 
tés : c’est  donc  une  ingénieuse  idée  qu’a  eue  M.  de 
Nolhac  de  rechercher  et  de  réunir  ccs  descriptions, 
grâce  auxquelles  il  semble  que  nous  soyons  guidés 
tour  à tour  par  La  Fontaine,  Racine,  Boileau,  Mo- 
lière, Perrault,  M110  de  Scudéry,  Mmo  de  Sévigné,  à 
travers  les  galeries  et  les  jardins  de  l'admirable  pa- 
lais. E.  D. 


Les  Revues  d’Art 

FltANCE 

Revue  archéologique  (3e  série,  tome  XXXV). 

M.  Salomon  Reinacii  publie  uue  étude  sur  deux 
statuettes  d’Aphrodite.  L’une  appartient  à M.  Paul 
Dubois,  l’autre  est  un  moulage  pris  au  musée  de 
Cologne.  L’auteur  discute  l’authenticité  de  ces  œuvres 
anciennes  et  recherche  à qui  on  peut  en  attribuer  la 
paternité. 


Revue  des  Revues,  (n°  de  Janvier). 

M.  Léo  Rouaxet  nous  parle  longuement  de  la 
sculpture  sur  bois  au  musée  de  Valladolid. 

L'auteur  après  avoir  déploré  la  banalité  de  celte 
ancienne  cité,  qui  pourtant  connut  « le  faste  de  la 
cour,  les  cortèges  de  grands  seigneurs,  de  poètes  et 
d’artistes  »,  déclare  que  « dans  le  musée  et  les 
églises  se  conserve  la  plus  étonnante,  la  plus  com- 
plète collection  de  sculptures  sur  bois  qui  ait  été 
réunie  en  Espagne  ». 

M.  Léo  Rouanet  étudie  en  détail  les  chefs-d’œu- 
vre d'Alonso  Berruguete,  de  Juan  de  Juni  et  de 
Grégorio  Hernandez  et  souhaite  de  voir  cataloguer 
et  classer  ces  belles  collections  où  « l’artiste  pourra 
étudier  avec  fruit  et  apprécier  à sa  juste  valeur  la 
gloire  des  vieux  maîtres  castillans  ». 
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ANGLETERRE 

The  Magazine  of  art  (n°  de  février). 

M.  J.  Bhei  chley  s’étend  longuement  sur  l’œuvre 
du  grand  peintre  américain  Gari  Melchers,  dont  le 
musée  du  Luxembourg  possède  la  jolie  toile  Mater- 
nité. Elève  de  Boulanger  et  de  Lefebvre,  plus  tard 
disciple  et.  ami  de  Puvis  de  Chavannes,  très  lran- 
çais  de  goût  et  de  tempérament,  Gari  Melchers  pro- 
duisit beaucoup  et  ses  belles  compositions  ont  été 
vite  enlevées  par  les  grands  musées  d’Europe.  L'ar- 
ticle est  illustré  de  nombreuses  reproductions  et 
d’une  héliogravure  qui  nous  permettent  d’envisager 
l’œuvre  principale  du  jeune  et  célèbre  artiste  amé- 
ricain. 

— M.  Benjamin-Constant  nous  parle  ensuite  du  por- 
trait de  Gladstone  par  Millais.  « le  plus  beau  portrait 
contemporain  »,  et  l’auteur  se  félicite  de  voir  entrer 
cette  œuvre  à la  National  Gallcry,  où  elle  peut 
« dignement  figurer  à côté  même  des  toiles  de  Rem- 
brandt». 

— M.  Sùielman.n,  l’éminent  critique  d'art  anglais,  fait 
une  étude  de  la  gravure  en  médailles  et  nous  pré- 
sente le  graveur  Frank  Boucher,  jeune  artiste,  le 
futur  « Roty  » de  l’Angleterre. 

— M.  Philip  B urne -J  on  es,  fils  du  célèbre  Burne- 
Jones,  publie  quelques  notes  sur  les  œuvres  inache- 
vées de  son  père. 

Les  autres  articles  de  ce  fascicule  nous  entre- 
tiennent de  la  Landscape  exhibition,  de  l'exposition 
Van  Dyck  à la  Royal  Academy,  des  nouvelles  acqui- 
sitions des  musées  nationaux  anglais  et  du  Prix  de 
Rome  en  1899. 

The  Artist  n°  de  février). 

Publie  une  étude  sur  la  vie  de  Van  Dyck  et  sur 
ses  œuvres,  à propos  de  la  dernière  exposition  d An- 
vers. 

— A lire  aussi  dans  le  même  numéro  un  article  de 
M.  G.-C.  Williamson  sur  les  dessins  d’animaux  de 
MM.  Chauce,  une  étude  de  M.  Arthur  H.  Baxter  sur 
des  motifs  de  décoration  pour  une  chambre  à cou- 
cher et  les  comptes-rendus  documentés  et  illustrés 
des  expositions  artistiques  de  Londres,  Bruxelles, 
Vienne,  Liverpool  et  Birmingham. 


The  Builder’s  journal  (n°  du  1 janvier). 
Continue  la  série  d’articles  de  M.  A.  H.  Jemmett 
sur  L'étude  des  formes  humaines  et  de  leur  influence 

sur  l'architecture.  . _ 

— Dans  le  n°  du  24  janvier.  M.  R.  Phene  Spiers 

parle  brièvement  du  vieil  Hôtel  de  \ille  de  Paris, 
avec  un  plan  et  quelques  photographies  importantes 
à l’appui.  

ITA  LIE 

Flegrea  (n“  de  janvier). 

M.  Pompeo  Molmenti,  dans  un  article  Venise  qui 
disparaît,  nous  entretient  avec  tristesse  du  cachet 


particulier  et  de  la  poésie  caractéristique  de  la  reine 
de  l'Adriatique  en  passe  de  devenir  une  ville  moderne 
Après  nous  avoir  tracé  brièvement  l’histoire  de 
Venise,  après  avoir  glorifié  Tiepolo,  Rosalba  Car- 
riera,  Canova.  llebro,  Longhi,  l'auteur  déplore  la 
perte  des  principaux  chefs-d’œuvre  de  ces  maitres. 
dispersés  aux  quatre  coins  de  l’Europe. et  la  manière 
dont  les  beaux  palais,  les  gloires  de  l’architecture, 
sont  traités  à Venise  ! 

R.  AV. 
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Sommaire  du  numéro  du  10  Février  1900 
TEXTE 

La  Madone  de  Piero  délia  Francesca,  au  musée  du 
Louvre,  par  M.  Georges  Lafenestue,  membre  de 
l’Institut,  conservateur  de  la  peinture  et  des  dessins 
au  musée  du  Louvre. 

Daniel  Dupuis  et  ses  dernières  œuvres,  par  M.  A.  ue 
Foville,  membre  de  l’Institut,  directeur  de  l’admi  ■ 
nistration  des  Monnaies  et  Médailles. 

L'Eglise  du  Sacré-Cœur,  par  M.  J.  Guadet,  inspecteur 
général  des  Bâtiments  civils,  professeur  à l’Ecole 
des  Beaux-Arts. 

Artistes  contemporains  : L.  Léuy-Dhurmer,  ral’ 
M.  Jacques  Sorréze. 

Le  petit  nègre  de  bronze  du  musée  du  Tarragone,  far 
M.  Pierre  Paris,  professeur  à la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux. 

Les  mosquées  et  tombeaux  du  Caire , par  M.  Gaston 
Migeon,  attaché  au  musée  du  Louvre. 

Lespeinlres  français  au  XVI II  siècle,  par  M.  Marcel 
Nicolle,  attaché  au  musée  du  Louvre. 

Bibliographie. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 

La  Vierge  et  l'Enfant,  (musée  du  Louvre),  gravure  de 
M.  Borney,  d’après  Piero  délia  Francesca. 

IL  était  une  fois  une  princesse,  héliogravure  de  Dujardin 
d’après  le  tableau  de  M.  Lévy-Dhurmer. 

Masque  de  J.  Cornély , d’après  le  pastel  de  M.  Lévy- 
Dhurmer. 

Le  silence,  héliogravure  de  Braun,  Clément  et  Clc, 
d’après  le  pastel  de  M.  Lévy-Dhurmer. 

La  cruche  cassée,  d’après  le )pastel  de  M.  Lévy-Dhurmer. 
Femme  qui  écrit,  d’après  une  étude  de  M.  Lévy- 
Dhurmer. 

Hélène,  d'après  le  pastel  de  M.  Lévy-Dhurmer. 

Le  mal  d'aimer,  héliogravure  de  Arents,  d’api ès  le 
pastel  de  M.  Lévy-Diiurmgr. 


Le  Gérant  : H.  Goura. 


Paris.  — L.  Marf.theux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Agence  du  journal  “Le  Monte-Carlo” 

MONTE-CARLO 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 

CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à l’“  Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMEABLES 

COMPRIMÉS  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


\ Comptoir  National  d'Escompte  de  Paris 

Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouvernour  de  la 
Banque  de  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  ruo  Bergèro.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  1S  agences  à 
i Etrangor  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

, Oyèrations  du  Comptoir:  Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  de  Bourse,  Garde  do  titres,  Garantie  contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  do 
fonds  en  province  ot  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 I/o  oi.  ^ 
3 ans,  3 «/„;  2 ans,  2 1/2  »/„  ; à 1 an,  2 •/„;  à 6 mois,  1 1/2  •/„. 
Les  bons  sont  k ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Los  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordro  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  ot  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociablos. 

location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  mot  è la  disposition 
du  spublic,  pour  ,1a  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc. 
de  coffres-forts  entiers  et  des  compartiments  do  coffres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
daus  les  principales  Agences. 
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FABRICANTS  DE  PAPIER 

LONDRES  — PARIS 

Mii.  Or,  Paris  1818,  1889-  1"  Ordre  de  Mérite,  Melbourne,  1881 


Seuls  fabricants  du  Papier  11  PERFECTION” 

POUR  OUVRAGES  DE  GRAND  LUXE 


MAISON  DE  PARIS 


BUREAUX  ! 

6,  Rue  Favart,  6 


DÉPÔT  : 

Rue  des  Roses,  17 


JULES  BRETON,  Représentant. 


MEUBLES  ANCIENS 

XVI0,  XVIIe,  XVIIIe  S.  ET  EMPIRE 

Objets  d'art,  Marbres,  Bronzes  d’art  et  d'ameuble- 
ment, Cuivres,  Porcelaines,  Faïences,  Glaces,  Ta- 
bleaux. Miniatures,  Argenterie,  Objets  de  vitrine. 

TAPISSERIES  ANCIENNES 

de  Flandre  et  rt’Aubusson 
VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle,  n"  11, 

Le  mercredi  7 février  1900,  à 2 heures. 
Exposition  publique,  mardi  6 février,  de  1 h. 1/2  à 5 h.  1/2 
M G.  DUCHESNE,  commissaire-priseur, 6, rue  de  Hanovre 
M.  R.  BLÉE.  expert,  10,  ruo  Mogador. 


TABLEAUX 

ANCIENS  ET  MODERNES 

PASTELS,  AQUARELLES,  DESSINS,  ESTAMPES 

TEXTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  II, 

Le  mardi  I S février  1900 , à 2 heures. 
Exposition,  le  lundi  12 février,  de  1 h.  1/2 à 5 h.  1/2. 
M1  G.  DUCHESNE,  commise. -priseur,  G,  rue  do  Hanovre. 
M.  SORTAIS,  expert,  1,  rue  Mogador. 


OFFICIERS  MINISTERIELS 


département  de  la  seine 

Lotissement  des  terrains  de  Mazas. 

A a dp'  s1  1 ench.  Ch.  desNot.  de  Paris,  le  13  février  1900. 
n ■ nTô  1°  ANGLE  Boulevard  Diderot  et  rue  Nou- 
4 LU  I O velle.  Surf. 401  m45.  M.  à p.  320  fr. le  mètre. 
2U  rue  Nouvelle.  Suri.  281m64.  M.  à p.  160  Ir.  le  mètre. 
S'adr.  aux  not.  M°*  Mahot  de  la  Quéraxtonrais,  14,  rue 
des  Pyramides  et  Delorme,  r.  Auber,  11,  dep.  de  L ench. 


nu  Iionu  r.  d.  Luxembourg, 32. R. b‘p'  baux. 35.0001. 
lŸIAIoUll  M.àp. 540.000 fr.  A adj.  s.  1 ench.  Ch.  Not. 
Paris,  6 mars  1900.  M°  d’Hardiviller,  60,  b.  Sébastopol. 


rues  Bardinet  et  Julie.  Surf, 
-r  ae  , 387“88,  390m46  et  198'"50.  M. 

np.20fr.  le  m.  4eL0T183>».  M. à p. 30 fr.  le  m.  Aadj.  s.l 
encb  Ch  N.  Paris,  20  fév.S'ad.MeBoLRDEL,  30,r.Beuret. 


4 LOdIs  TERRAINS 


nn  » irnu  rue  Bassano,  17  et  19.  ANGLE  des  rues 
IYI  AlolIN  Pauquet  et  Keppler.  Faç.  75m.  Rev.  br. 
45  500  fr.  M.  à pr.  450.000  fr.  A adj.  s.  1 ench.  Ch.  Not. 
Paris,  13  fév.  1900.  M8Laboureï,  not. ,146, r.Montmartre. 


en  vente 

aux  Bureaux  de  la  « REPUE  DE  L'ART  ANCIEN.  ET  MODERNE  » 

28,  rue  du  Mont-Thabor,  28.  Paris. 

Catalogue  des  Dessins 

de  PaVis  de  ChaVannes 


Prix . 


Il  a été  tiré  50  exemplaires  numérotés  à la  presse,  prix. 


4 francs. 
7 francs. 


Paris.  — L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Deuxième  année.  — N°  46. 


Samedi  10  Février  1900 


LE 

BULLETIN  DE  L’ART 

ANCIEN  ET  MODERNE 


Supplément  servi  gratuitement  aux  abonnés  de  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  moderne. 

Hebdomadaire  d'Octobre  à Juin;  bimensuel  de  Juin  à Octobre. 


SOMMAIRE 


Pages 


b’ Exposition  Stevens,  par  M.  Raymond  VVoog.  41 

Echos  et  Nouvelles 41 

Chronique  des  Ventes  : 

Tableaux,  Objets  d’art,  Curiosité,  par 
M.  Marcel  Nicolle 43 


Pages 

Livres _ 44 

Expositions  et  Concours,  par  M.  K.  G.  . . 45 

Correspondance  d'Egypte,  par  M.  M.  F.  . 46 

Le  Mouvement  musical,  par  M.  Félix  Belle.  46 
Les  Revues  d'Art 43 


Un  Numéro  : 50  centimes. 

L’Abonnement  d’un  an  : FRANCE,  12  fr.j  UNION  POSTALE,  15  fp. 


PARIS 

28,  rue  du  Mont-Thabor , 28 


La  Revue  de  l’Art 

ANCIEN  ET  MODERNE 


[COMITÉ  DE  PATRONAGE  DE  LA  FONDATION 


MM. 

Prince  d’ARENBERG,  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts. 

AYNARD,  Député. 

BERTHELOT,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
Sciences. 

Gaston  BOIS3IER,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
franciise. 

P.  CASIMIR-PÉRIER,  Sénateur. 

Comte  H.  DELABORDE,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  Beaux-Arts. 

DELAUNAY-BELLEVILLE,  Président  de  la  Chambre 
de  Commerce  de  Paris. 


MM. 

DERVILLÉ,  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de 
Paris. 

Comte  de  FRANQDEVILEE , de  l’Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques. 

GRÉARD,  de  l’Académie  française,  Vice-Recteur  de 
l’Académie  de  Paris. 

LABEYRIE,  Gouverneur  du  Crédit  Foncier. 

Alfred  PICARD,  Commissaire  général  de  l'Exposition 
universelle  de  1900. 

Alfred  SOMMIER. 

Marquis  de  VOGUÉ,  de  l’Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  ancien  Ambassadeur. 


Directeur  : JULES  COMTE 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT  : 

Édition  ordinaire 


Paris Un  an,  60  fr. 

Départements  ...  — 65  fr. 

Union  postale  ...  — 72  fr. 

Édition  des  amateurs 

Tirage  sur  papier  vélin,  comportant  double 
quand  il  y a lieu,  les  divers  états  de  chacune  des 

Paris.  . Un  an,  120  fr. 

Départements.  ...  — 125  fr. 

Union  postale.  ...  — 135  fr. 


Six  mois,  31  tr.  Irois  mois, 

— 33  fr.  — 17  fr. 

— 38  fr.  — 20  fr. 

(exemplaires  numérotés) 

épreuve  sur  japon,  avant  lettre  et  avec  lettre,  et, 
gravures  au  burin,  eaux-fortes,  lithographies,  etc. 

/ Pour  cette  édition,  il  n’est  accepté  que 

( des  abonnements  d’un  an,  partant  du  1er  janvier. 


Un  numéro,  rendu  isolément  à Taris  : 7 fr.  50 


Tous  les  abonnés  de  la  Revue  reçoivent  gratuitement  le  Bulletin  de  l’Art  ancien  et  moderne. 

La  Revue  de  l’Art  ancien  et  moderne  paraît  le  10  de  chaque  mois,  en  un  fascicule  de  80  à 
100  pages,  illustrées  de  nombreuses  gravures  sur  bois,  simili-gravures,  etc.,  avec  au  moins  quatre 
planches  hors  texte,  gravures  au  burin,  eaux-fortes,  lithographies,  héliogravures,  etc. 

Les  abonnements  sont  reçus  au  siège  de  la  Revue,  28,  rue  du  Mont-Thabor.  L’Administration  se 
charge  d’en  faire  recouvrer  le  montant  aux  adresses  qui  lui  sont  indiquées  ; les  chèques,  mandats- 
poste,  ions  de  poste  et  autres  valeurs  doivent  être  adressés  à M l’Administrateur  de  la  Revue. 


Numéro  46 


Samedi  tÔ  Février  1900 


LE  BULLETIN  DE  L’ART 

ANCIEN  ET  MODERNE 


L’Exposition  Stevens 

Paris  sera  toujours  la  cité  de  l'art,  fidèle  à ses 
artisles,  fussent-ils  des  enfants  d’adoption.  .11  a 
suffi  qu’on  connût  la  maladie  d’Alfred  Stevens 
et  sa  vieillesse  atirislée,  pour  qu’un  comité  se 
formât,  désireux  d’apporter  au  peintre  de  nos 
élégances,  à l’auteur  de. tant  de  tableaux  exquis 
et  charmants,  « savants  et  raffinés  »,  la  consola- 
tion d un  succès  sans  précédent,  l’immense  joie 
de  la  consécration  éclatante  et  définitive. 

C'est  aux  peintres  ses  confrères  qu’est  due. la 
belle  initiative.  La  presse  a suivi.  Le  comte  Ro~ 
bert  de  Montesquiou  a sonné  l’appel  dans  le 
l'igaro...  Le  mouvement  était  donné,  unanime, 
irrésistible. 

Les  résultats  ne  se  sont  pas  fait  attendre.  C’est 
le  gouvernement  français  qui  commence  par 
ouvrir  toutes  grandes  les  portes  de  l’Ecole  des 
beaux-arts  et  promet  la  salle  du  quai  Malaquais; 
c’est  lé  roi  Léopold  qui  accorde  son  plus  large 
concours;  ce  sont  les  musées  de  Bruxelles  et 
d’Anvers  qui  rivalisent  d’entrain  avec  les  nôtres; 
les  amateurs  français  et  étrangers  qui  s’empres- 
sent à l’envi  d’adresser  leurs  adhésions;  ce  sont 
les  femmes  enfin,  sans  lesquelles  il  n’est  pas  de 
vrai  succès  à Paris,  qui  apportent  à l’œuvre  le 
double  patronage  de  la  grâce  et  de  la  bonté,  se 
groupant  en  une  liste  où  figurent  tous  les  grands 
noms  de  France... 

Et  maintenant,  c’est  chose  faite,  c’est  partie 
gagnée  ! Depuis  cinq  jours,  l’expositiou  Stevens 
a vu  défiler  le  Tout-Paris  curieux  el  artiste  : la 
réussite  dépasse  toutes  les  espérances. 

A.  vrai  dire,  rien  ne  paraissait  certain  tout  d’a- 
bord; nombre  d’admirateurs  avaient  des  doutes, 
et  il  était  bien  permis  de  ne  pas  envisager  sans 
quelque  appréhension  la  réalisation  du  projet. 

L'œuvre  d’Alfred  Stevens  était-elle  assez  solide 
pour  être  ainsi  montrée  dans  son  ensemble  et 
supporter  l’analyse  de  la  critique  ? Le  maitre 
n était-il  pas  le  peintre  d’une  élégance  superfi- 
cielle et  toute  passagère,  plus  que  le  véritable 


J : 

peintre  de  la  Femme'!  Sa  patte  prestigieuse,  sa 
facture  amoureuse  du  détail,  suppléeraient-elles 
à ce  qui  pouvait  lui  manquer  du  côté  de  l’imagi- 
nation créatrice?  Enfin,  de  ces  châles  des  Indes, 
de  ces  modes  d’autrefois,  fidèlement  reproduites, 
ne  résulterait-il  pas  pour  l’ensemble  un  aspect 
quelque  peu  monotone  et  parfois  vieilli? 

Craintes  légitimes  assurément,  car  il  n’esL  pas 
pour  un  artiste  d’épreuve  plus  concluante,  par- 
tant plus  terrible,  qu’une  exposition  générale 
de  son  œuvre;  mais  craintes  bien  vite  dissipées, 
hâtons-nous  de  le  dire,  devant  la  merveilleuse 
tenue  de  ces  cent  quatre-vingt-quatre  toiles; 
dont  il  n’est  presque  pas  une  où  n’apparaisse  la 
virtuosité  de  l’incomparable  « ouvrier  du  pin- 
ceau»; dont  la  réunion,  en  cette  salle  où  nous 
avons  accoutumé  d’admirer  les  maîtres,  laisse 
aux  visiteurs  la  profonde  impression  d’une 
somme  énorme  de  travail,  d’une  vie  consacrée 
tout  entière  au  culte  de  l’art,  d’uu  talent  à la 
fois  solide  et  fin,  d’œuvres  vraiment  personnelles, 
et,  pour  un  certain  nombre,  appelées  à durer. 

Honneur  soit  donc  rendu  aux  généreux  pro  ■ 
moteurs  de  ce  mouvement  de  gratitude  artisti- 
que, à la  grande  dame,  aux  écrivains,  aux  ama- 
teurs, a toutes  celles  et  à tous  ceux  qui  en  ont 
assuré  le  succès  : leur  foi  a été  communicative  ! 

Alfred  Stevens  leur  doit  uue  de  ces  joies  qui 
ne  se  définissent  pas  : grâce  à eux,  le  vieux 
maître  aura  senti  passer  sur  sa  tête  grisonnante 
comme  un  souffle  de  gloire  anticipée  ; il  aura  eu, 
vivant,  la  consécration  que  l’avare  postérité 
réserve  seulement  à ceux  qui  ne  sont.  plus. 

Raymond  Woog. 


Échos  et  Nouvelles 

Ecole  des  beaux-arts.  — M.  Jules  Lefebvre,  ar- 
tiste peintre,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  pro- 
fesseur à l’Ecole  nationale  des  beaux-arts,  pour  les 
cours  du  soir,  en  remplacement  deM.  Cormon,  pré- 
cédemment appelé  à remplir  les  fonctions  de  profes- 
seur, chef  (Palelier  de  peinture. 
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Littérature  et  Art.  — JL  Gustave  Larroumet, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
a fait,  la  semaine  dernière,  la  cinquième  des  confé- 
rences organisées  à la  Sorbonne  par  les  Amis  del’Uni- 
versité;  il  avait  choisi  pour  sujet  « De  l’influence 
réciproque  de  la  littérature  et  de  l’art  pendant  le  ro- 
mantisme  ». 

Ayant  montré  d’abord  le  peu  de  place  que  tient 
l'art  dans  la  littérature  française  jusqu’au  milieu  du 
xviii'  siècle,  l’éloquent  conférencier  a suivi  leur  union 
de  plus  en  plus  étroite,  depuis  Diderot,  en  passant 
par  Chateaubriand,  Victor  Hugo,  Th,  Gauthier,  etc., 
jusqu'à  notre  époque,  où  deux  des  plus  grands  artis- 
tes, Gustave  Moreau  et  Puvis  de  Chavannes,  ont  été 
exaltés  à si  haut  degré  par  les  littérateurs. 

Au  Musée  du  Louvre.  — Les  remaniements.  — 
M.  Leygues,  ministre  de  l'instruction  publique,  ac- 
compagné de  JL  lloujon,  directeur  des  beaux-arts, 
a visité  samedi  les  salles  du  Louvre  où  se_font  les  re- 
maniements que  nous  avons  annoncés  récemment. 

11  a pu  constater  que  les  quatorze  cabinets,  qui 
flanquent  la  nouvelle  salle  des  Rubens  et  contien- 
dront la  presque  totalité  des  tableaux  hollandais  du 
musée  du  Louvre,  sont  admirablement  aménagés  et 
que  les  toiles  y sont  aussi  bien  éclairées  que  pos- 
sible. 

La  première  de  ces  salles  est  réservée  aux  primitifs 
flamands  et  hollandais  ; puis,  du  côté  du  Carrousel, 
trois  autres  salles  contiennent  i la  première,  les  pein- 
tres flamands  de  la  collection  Lacaze  ; la  seconde,  les 
peintres  hollandais,  Hais,  Van  der  llelst,  etc,  la 
troisième,  les  trois  Rembrandt  de  cette  collection, 
parmi  lesquels  la  célèbre  Belhsabêe.  A la  suite,  on  a 
réuni  intentionnellement  dans  une  salle  les  neuf 
plus  beaux  Rembrandt  du  Louvre  ; les  autres  toiles 
de  Rembrandt  et  de  ses  élèves  (entre  autres  la  Femme 
hydropique , de  Gérard  Dow)  remplissent  les  salles 
suivantes. 

Le  ministre  n’a  pas  ménagé  ses  félicitations 
à Jl.  Lafenestre,  conservateur  du  département  de  la 
peinture,  aiusi  qu’à  ses  collaborateurs  ; son  exemple 
a d'ailleurs  été  suivi  par  le  Conseil  des  musées  qui, 
au  cours  de  sa  réunion  de  lundi,  après  avoir  inscrit 
des  félicitations  au  procès-verbal  de  la  séance,  a dé- 
cidé de  faire  retirer  les  Disciples  d’Ëmmaüs  du  Sa- 
lon carré  pour  les  joindre  aux  autres  Rembrandt 
dans  les  salles  réservées  à ce  maître. 

En  conséquence,  le  Salon  carré  a subi  quelques 
transformations  : le  Fortran  de  jeune  homme  (de 
Rembrandt),  le  Portrait  de  Rembrandt  vieux  et  la 
Femme  hydropique  (de  Gérard  Dow)  ont  été  rem_ 
placés  respectivement  par  le  Portrait  de  Balthasar 
Castiglione , de  Raphaël,  le  Portrait  de  François 
du  Titien,  et  le  portrait  d’un  homme  à barbe  blanche, 
du  même. 

On  remplacera  Les  disciples  d'Ernvia ils  par  le  Poi  - 
trait  de  jeune  hommes  de  Raphaël. 

Enfin*  ajoutons  que  La  famille  du  menuisier,  de 


Rembrandt,  et  L'école,  de  Van  Ostade,  un  peu  perdus 
dans  le  Salon  carré,  iront  retrouver  les  toiles  de  la 
collection  hollandaise  dans  les  cabinets  dont  il  a 
été  question  plus  haut. 

Un  buste  de  Carpeaux.  — Dans  une  cave  du 
lycée  de  Vanves,  on  vient  de  découvrir  un  buste  en 
bronze  du  Prince  impérial,  par  Carpeaux,  signé  et 
daté  de  1863,  et  qui  avait  été  jeté  là  pendant  la  Com- 
mune. 

La  nouvelle  gare  d'Orléans.  — Quelques-uns 
de  nos  artistes  les  plus  distingués  viennent  d’être 
appelés  à embellir  la  nouvelle  gare  d’Orléans,  au  quai 
d'Orsay. 

JL  Benjamin-Constant  est  chargé  de  la  décoration 
du  plafond  de  la  grande  salle  de  lecture;  JL  Cormon 
couvrira  de  fresques  les  panneaux  du  hall  central; 
MM.  Dameron,  Eugène  Bourgeois  et  Joubert  décore- 
ront le  vestibule. 

La  terrasse  sera  ornée  de  trois  imporantes  figu- 
res assises!  Nantes,  par  Injalbert,  Toulouse,  parMar- 
queste  et'  Bordeaux,  par  Hugues. 

A Genève.  — De  même  qu’on  exposait  récem- 
ment à Milan  les  toiles  de  Segantini  que  nous  ver- 
rons à l’Exposition  universelle,  de  même  on  a réuni 
depuis  le  1er  lévrier,  au  Bâtiment  électoral  de  Ge- 
nève, les  quelque  cinq  cents  œuvres  d’artistes  suisses 
qui  seront  envoyées  prochainement  à Paris. 

A Londres.  — La  Société  des  Portrait  s pointers 
vient  d’ouvrir  son  exposition  à la  Grafton  Gallery  : 
on  peut  y voir  parmi  les  deux  cents  toiles  qui  y sont 
réunies,  des  portraits  signés  : Alma-Tadema,  Len- 
bach,  Watts,  Carolus-Duran,  etc. 

— A la  Galerie  de  la  Société  des  beaux-arts,  on 
expose  en  ce  moment  une  soixantaine  de  paysages 
de  Londres,  œuvres  de  JI.  F.  Sattflett  et  des  dessins 
de  jardins  de  JL  Tgood. 

Nécrologie. — Georges  de  Draniard.  Quelques 
jours  après  l’ouverture  du  salon  de  Monte-Carlo,  qu'il 
avait  organisé  celte  année  avec  le  même  zèle  que 
de  coutume,  le  peintre  Georges  de  Dramarl  a été 
enlevé  par  une  pneumonie,  à Luge  de  soixante  et 
un  ans. 

Chevalier  de  la  Légion  d’honneur  depuis  1889,  an- 
cien président  du  Cercle  Volney  et  membre  de  la 
Société  des  artistes  français,  c’était  un  habitué  des 
expositions  ; non  content  d’y  prendre  part  avec 
succès,  il  s’était  donné  la  tâche,  depuis  quelques 
années,  d'en  organiser  tant  en  France  qu  à 1 étranger, 
et,  ce  faisant,  il  a rendu  de  réels  services  à ses  con- 
frères. 

Homme  affable  et  spirituel,  c’est  avec  une  réelle 
tristesse  que  ses  nombreux  amis  ont  appris  sa 
brusque  disparition. 
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CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

A l’Hôtel  Drouot.  — La  vente  dont  nous 
donnons  ci-dessous  les  principales  enchères  a 
été  faite  salle  n°  11,  les  t"  et  2 février  (M'  Che- 
vallier et  MM.  Mannheim  et  Féral).  Elle  ne  nous 
a offert  matière  à aucune  remarque  particulière. 
Notons  seulement  le  prix  d’adjudication  de 
3.000  francs,  atteint  et  mérité  d’ailleurs  par  le 
grand  plat  rond,  en  faïence  de  Rouen  et  à décor 
rayonnant.  Les  très  belles  pièces  de  cette  fabri- 
cation, nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  le  faire 
remarquer,  ne  sont  pas  près  de  perdre  la 
faveur  des  amateurs;  quant  aux  pièces  cou- 
rantes, c’est  une  autre  affaire,  elles  sont  légion, 
et  il  y a un  fléchissement  sur  l’ensemble  des 
faïences  du  xvii'  siècle. 

Porcelaines  de  la  Chine.  — 1.  Petite  pendule 
Louis  XV,  bronze  doré,  ornée  d’une  statuette  de 
poussah,  ancien  blanc  de  Chine,  590  fr.  — 2.  Paire 
de  petits  candélabres  à deux  lumières,  en  bronze, 
ornés  d’un  chien  de  Fô,  ancien  blanc  de  Chine, 
430  fr.  — 3.  Deux  jardinières,  famille  verte,  monture 
Louis  XIV,  bronze  doré,  605  fr. 

Porcelaines  de  Saxe  et  diverses.  — 40.  Cabaret 
en  ancienne  porcelaine  de  Capo-di-Monte,  décor 
mythologique,  610  fr.  — 46.  Saucière,  ancienne  por- 
celaine de  Mertnecy,  600  fr.  — 63.  Cabaret,  porcelaine 
dure,  marque  Lebon  - Ilalley,  commencement  du 
xix°  siècle,  145  fr. 

Faïences.  — 65.  Grand  plat  rond,  ancienne  faïence 
de  Rouen,  décor  rayonnant  en  bleu  et  rouille, 
3.000  fr.  — 68.  Fontaine-applique  d’angle,  de  Rouen 
à décor  polychrome,  720  fr.  — 76.  Porte-fleurs,  an- 
cienne faïence  de  Nevers,  350  fr.  — 79.  Assiette, 
ancienne  faïence  de  Nevers,  fond  bleu,  395  fr. 

Objets  variés.  — 104.  Petit  brûle-parfums,  ancienne 
laque  du  Japon,  monture  Louis  XV  en  bronze  doré 
avec  fleurettes  et  chiens  en  ancienne  porcelaine  de 
Saxe,  1.280  fr. 

Tapisseries.  — 182.  Le  marchand  déplaisirs , 1.980  fr. 
— 183.  Verdure  à l’oiseau  et  habitations,  xviii0  siècle, 
785  fr.  — 18  4.  Offrande  à Bacchus,  xviii»  siècle, 
2.795  fr.  — 185.  Tapisserie  verdure  à sujet  de  chasse, 
époque  Louis  XIII,  500  fr.  — 186.  Deux  pauneaux  : 
Le  Char  c/e  Bacchus  et  Scène  de  bacchanale , 
xviii0  siècle,  1.450  fr. 

Aquarelles,  dessins.  — 234.  Attribué  à T.avreince, 


Le  billet  doux , 335  fr.  — 239.  Genre  de  la  Rosalba, 
Jeune  fille , 380  fr.  — 241.  Ecole  française,  Daphné. 
et  242,  Ariane  abandonnée , deux  pendants,  695  fr. 

Deuxième  vente  Chaumont.  — Bien  qu’elle 
ait  produit  un  total  de  plus  de  16.000  francs, 
cette  vente  de  faïences  et  de  porcelaines  an- 
ciennes provenant  de  la  succession  de  M.  Chau- 
mont, antiquaire,  ne  nous  a donné  aucune 
enchère  intéressante.  On  se  souvient,  d’ailleurs, 
qu’il  en  avait  été  déjà  ainsi  pour  la  première 
vente,  où  aucune  pièce  ne  nous  avait  paru  digne 
d’une  remarque  spéciale;  celte  fois  les  objets 
étaient  d’une  qualité  tout  à fait  banale.  Cette 
vente  a eu  lieu  les  2 et  3 février,  salle  9 (M°  Du- 
chesne  et  M.  Caillot.) 

Ventes  annoncées.  — A Paris.  — Une  vente 
d’estampes  et  de  dessins desxvu0  et  xvin»  siècles 
aura  lieu  les  13  et  14  février,  salle  n°  10  (Mc  De- 
lestre  et  M.  P.  Roblin)  ; elle  comprendra  nombre 
de  gravures,  des  dessins  sur  le  théâtre  français, 
les  modes,  etc. 

En  province.  — On  annonce  pour  le  12  fé- 
vrier, àDijon,  une  vente  importante  d’objets  d'art 
et  d’ameublement  et  de  tableaux  anciens.  11  y a 
lieu  de  relever  notamment  dans  le  catalogue  de 
cette  collection,  parmi  un  grand  nombre  de  curio- 
sités de  valeurs  très  diverses  deux  pastels  impor- 
tants de  l’artiste  dijonnais  Claude  Hoin,  peu 
connu  jusqu'à  ces  dernières  années,  mais  re- 
cherché maintenant  comme  tout  ce  qui  se  ratta- 
che à notre  xvme  siècle  français.  Ces  deux  pas- 
tels représentent  deux  figures  féminines,  Le 
Printemps  et  L'Automne-,  ils  sont,  dit-on,  de  belle 
qualité  et  en  lionne  conservation,  signés  et  datés 
de  1813.  A noter  également  un  tableau  de  Breu- 
ghel  de  Velours,  étoffé  de  figures  par  van  Balen, 
et  intitulé  Les  quatre  cléments,  très  détaillé  et 
d’une  facture  précieuse. 

Outre  ces  tableaux,  et  les  objets  de  vitrines, 
bronzes,  ivoires,  émaux,  la  vente  comprend  des 
meubles  anciens;  depuis  la  vente  de  Baudot,  il 
n’y  avait  pas  eu  à Dijon  de  vente  de  cette  impor- 
tance. 

A l’étranger.  — Une  collection  importante, 
celle  de  l’ancien  ministre  des  colonies  G.  L.  Baud, 
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sera  vendue  à Amsterdam,  les  13  et  14  février. 
Elle  nous  présente  surtout  des  pièces  d'argente- 
rie  ancienne  des  xvi°  et  xvue  siècles,-  des  porce- 
laines de  laCliine  et  du  Japon,  et  de  Niederwiller 
des  faïences  de  Delfl,  des  tapisseries,  des  meu- 
bles et  des  bronzes,  etc.  11  faut  citer  aussi  une 
collection  ethnographique  d!objets  et  d’armes 
provenant  des  Indes. 

La  vente  aura  lieu  à l’Hôtel  des  Ventes  de 
Brakke  Ground  (M.  J.  Schulrnann). 

A Milan,  le  19  février  et  jours  suivants,  sera 
dispersée  la  galerie  de  tableaux  anciens  (de  M.  R. 
G.  di  M.)  et  les  autres  objets,  ivoires,  majoliques, 
livres,  etc.,  appartenantau  même  collectionneur. 

Parmi  les  tableaux,  nous  remarquons  un  por- 
trait dit  de  Christophe  Colomb,  et  qui  parait  une 
assez  jolie  peinture  italienne  du  xvic  siècle;  elle 
semble  cependant  avoir  souffert  et  être  usée. 

Comme  dans  certains  portraits  à mi-corps  de 
la  même  époque,  le  personnage  avance  la  main 
et  la  pose  sur  un  objet,  ici  une  boule;  ce  tableau 
offre  des  qualités  d’élégance  et  a vraiment  un 
caractère  agréable.  Une  Madone  à l’enfant,  de 
l’école  milanaise,  rappelle  assez  Beltraffio,  mais 
paraît  aussi  avoir  été  maltraitée;  une  copie  an- 
cienne, d’après  Bonifazio  Veronese,  semble  de 
bonne  qualité.  Mais  ce  qui  donne  peut-être  le 
plus  d’intérêt  à cette  vente, ce  sont  deux  lableaux 
se  faisant  pendant  et  représentant  chacun,  avec 
un  fond  de  paysage  et  des  animaux,  une  paysanne 
passant  un  gué. 

D'après  les  reproductions  portées  au  catalogue, 
ces  peintures  paraissent  délicates  et  en  bon  état 
(nos  491  et  492).  Elles  sont  d'un  peintre  qui  ne 
paraît  pas  très  connu  en  llalie,  car  l’expert  a lu 
sa  signature  « Sielrecht  »,  mais  même  à défaut 
de  ce  renseignement  qui  a sa  valeur,  les  sujels 
représentés,  la  faclure  bien  particulière  nous 
auraient  indiqué  suffisamment  la  main  de  Jan 
Siberechts,  excellent  paysagiste  flamand  dont 
les  œuvres  sont  rares.  Le  musée  de  Lille  a la 
chance  d'en  posséder  deux,  et  dans  l’une,  Le  gué 

n°  724  du  catalogue),  signé  et  daté  1663,  on  re- 
trouve presque  identiques  les  groupes  des  deux 
lableaux  de  Milan. 

Siberechts  est  un  maître  très  curieux,  ayant 
une  vision  très  nette  et  tri  s simple  de  la  nature, 

r.  Rappelons  en  passant  les  prix  obtenus  par  des  aquarelles  de 
ce  même  Hoin,  lors  de  la  vente  Mülbacher,  en  mai  dernier  : 
Mme  Duynzon,  dans  le  rôle  de  Nina,  18  090  francs  (159),  et 
autre  composition  sur  le  même  sujet,  2.500  fr.  (140);  Jeune  fille 
se  mirant  dans  VeaU , 2.250  fr.;  une  gouache  attribuée  à Hôin, 
La  consultation  de  l'oracle,  fut  adjugée  5.600  francs. 


un  coloris  dans  des  tonalités  très  tranches  et  un 
certain  réalisme  tout  moderne.  Le  Louvre 
possède  de  lui  un  tableau  un  peu  noirci  malheu- 
reusement (don  de  M.  Sedelmeyer)  et  présen- 
tant au  premier  plan  une  paysanne  qu  on 
retrouve  aussi  dans  un  des  tableaux  de  Milan. 

I n autre  beau  tableau  de  cet  artiste  bien  per- 
sonnel, représentant  encore  un  gué,  est  au 
musée  de  Hanovre. 

11  nous  a paru  curieux  et  digne  d’être  signalé 
avec  quèlque  détail,  de  découvrir  ainsi  dans 
une  vente  italienne,  vraiment  peu  importante, 
parmi  des  morceaux  de  décadence  et  dès  œuvres 
banales  on  repeintes,  deux  œuvres  d’un  maître 
rare,  et  qui,  à travers  les  photogravures  du 
catalogue,  nous  paraissent  bien  authentiques  et 
de  bonne  qualité. 

M.  N. 

Livres 

Samedi  3 février,  Porquet  étant  expert  et  De- 
lestre  commissaire-priseur,  courte  Vente  de 
livres  excellents,  précieux,  et  qui  même,  il  y a 
vingt  ans,  eussentété  archiprécieux.  Centlrente- 
et-un  articles  : le  dernier  lot,  la  fusée  d'adieu  de 
la  collection  du  comte  de  S...  de  Sauvage).  Mais 
lot  trop  peu  nombreux  et  trop  peu  varié  pour 
attirer  le  grand  public  acheteur.  Or  il  est  tou- 
jours périlleux  de  vendre  dans  le  désert.  Quelle 
cjue  soit  leur  valeur  intrinsèque,  on  ne  voit  pas 
des  éditions  originales  adjugées  à Tombouctou, 
et  des  reliures  de  Trautz  disputées  au  sommet 
du  Mont  Perdu.,.  Pourvendre,  il  faut  l’ambiance 
soigneusement  travaillée,  la  surchauffe  ! Donc, 
nos  131  articles,  qui  coûtèrent  au  bibliophile 
80.000  fr.,  plus  les  frais,  ne  lui  ont  fait  retrou- 
ver que  35.000  fr.,  moins  les  frais.  Où  est-il, 
le  temps  où  la  première  édition  originale  de 
Corneille,  1644,  reliée  par  Trautz,  un  vol.  in-12, 
se  payait  3.000  ou  4.000  fr.  ? Aujourd’hui,  995  fr. 
Les  sceptiques  disent  que  c’est  suffisant  pour  une 
édition  qui  s'arrête  juste  avant...  le  Ctd,  et  qui 
n’est  pas  dans  sa  reliure  du  temps,  au  chiffre  de 
quelque  précieuse...  L Eschole  de  Salerne  1631, 
par  Trautz,  reliure  doublée  : 521  fr.  Le  Molière 
de  lb74-167S,  7 volumes  reliés  par  Cuzin  : 
700  fr.  L’édition  originale  des  six  premiers 
livres  des  Tables  de  La  Fontaine,  1668,  figures  de 
Chauveau,  reliure  de  Trautz,  doublée  : 703  fr.  Le 
Racine  de  1697,  2vol.,  parTraulz:  491  fr.Et.le très 
fameux  Molière  de  1682,  un  des  rarissimes  exem- 
plaires avant  les  cartons  de  remplacement  ordon- 
nés par  ta  censure  (rien  de  1 Homme  à L oreille  cou- 
pée!), le  Molière  avec  la  « scène  du  pauvre  ”.en 
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veaii  ancien!  II  coûta  16.000  fr.  Maintenant 
il  ne  fut  même  pas  vendu  retiré  à 8.500  fr.  ! 

C’est  le  moment  d’acheter.  Pendant  quelques 
années  encore,  un  bibliophile  avisé  pourra,  avec 
des  ressources  modestes,  se  constituer  une 
bibliothèque  des  plus  intéressantes  pour  la  par- 
tie du  londs  classique  et  de  la  saine  reliure. 


Expositions  et  Concours 

Exposition  du  Cercle  de  l’Union  artisti- 
que (5,  rue  Roissy- d’Anglas,  jusqu’au  9 mars). 
— La  foulé  élégante  qui  envahit  chaque  année 
les  salles  d’exposition  de  1’  « Epatant  »,  y vient, 
ujoins  sans  doute  pour  le  seul  attrait  des  pein- 
tures et  sculptures  que  pour  le  plaisir  tout  intime 
de  se  contempler  elle-même  dans  les  porlraits 
qu’on  y expose  et  qui  résument  ce  qu’elle  a de 
plus  expressif,  de  plus  raffiné,  de  plus  « pari- 
sien ».  Car,  parisiennes,  elles  le  sont  toutes,  ces 
physionomies,  et  Irop  répandues  pour  que  le 
mystère  des  initiales  qui  figurent  au  catalogue 
ne  soit. tôt  remplacé  par  un  nom  connu. 

Les  poitrails  d’hommes  sont  en  petit  nombre, 
mais  supérieurs,  depuis  celui  de  M.  le  vicomte 
E.-M.  de  Vogué,  sobrement  et  vigoureusement 
traité  par  M.  Bonnat,  jusqu’à  celui  de  M.  Edouard 
Détaillé,  dont  l’élégance,  officielle  a heureuse- 
ment tenté  le  pinceau  de  M.  Aimé  Morot;  en 
face,  Mes  deux  fils,  une  toile  de  M.  Benjamin- 
Constant,  de  superbe  allure,  remarquable  par  la 
richesse  du  coloris  et  par  la  chaude  lumière  qui 
baigne  les  deux  mâles  visages.  M.  Carolus-Duran 
a également  un  merveilleux  poi  trait  d'homme. 

Les  portraits  féminins  sont  nombreux,  divers 
et  inégaux  : on  notera  celui  de  la  duchesse  de 
Mecklembourg-Schwerin,  par  M.  Dannat,  d’une 
exécution  souple  et  adroite;  celui  de  Mn,e  A.  An- 
dré, fraîchement  nuancé  par  M.  Boutet  de  Mon- 
vet  ; celui  d’une  dame  âgée,  de  M.  Jules  Lefebvre, 
précis  et  serré;  celui  des  filles  de  M.  Bouvard, 
.directeur  des  travaux  de  la  ville  de  Paris,  dans 
la  gamme  claire  et  facile  où  se  comptait  M.  Du- 
buffe.  M.  Flameng  aussi,  dans  le  beau  Portrait 
de  Mme  II.  Japy,  a mis  en  oeuvre  l’harmonie  de  sa 
palette  ; M.  Blanche,  au  contraire,  a fait  contraste 
avec  les  rouges  et  les  blancs  dans  son  portrait  de 
fillette. 

Il  ne  faut  oublier  ni  la  sévère  dame  en  noir, 
de  M.  Cormon,  ni  la  gracieuse  fierté  de  la  jeune 
femme  peinte  par  M.  Lauth,  ni  le  Portrait  de 
\l.  II.  C.  K.  par  M.  Courtois,  si  somptueux; 


M.  Wauters  a finement  étudié  La  comtesse  de 
Galliffel  et  son  fils,  et  les  deux  enfants  peints  par 
M.  Humbert,  le  sont  avec  une  si  reposante  légè- 
reté de  tons  que  l’on  reste  longtemps  sous  le 
charme. 

Citoiis  encore  les  envois  de  MM.  L.  Comerre, 
Machard,  Weerts,  Wenclter,  Rossel-Granger,  etc. 

Très  parisienne,  la  mutine  ligure  de  jeune 
femme,  par  M.  .1.  Béraud,  parisienne  comme  la 
pittoresque  scène  de  la  rue  deGérômc,  parisienne 
comme  la  froufroutante  Sortie  de  bal  de  M.  Four- 
nier-Sarlovèze. 

M.  Détaillé,  le  portraicturé  de  tout  à l'heure, 
a envoyé  une  petite  composition  détaillée  et  pré- 
cise (Le général  Régnault  de  Saint-Jean  d’Angcly  à 
l armée  des  Alpes , 1849)  et  M.  Bouguerean  une 
ravissante  Vierge  à l'Enfant. 

Parmi  les  paysages,  il  faut  placer  en  pre- 
mière ligne  la  Nuit  de  juin  de  M.  Cazin,  qui  sait 
mettre  dans  le  moindre  de  ses  tableaux  un  peu 
de  la  grande  âme  de  la  nature;  de  M.  Billolte, 
un  Mutin  d'hiver,  dont  le  givre  va  fondre  aux 
rayons  du  soleil  qui  se  lève;  de  M.  Montenard, 
La  g and' route  dans  le  Var,  coin  pittoresque  de 
campagne  méridionale;  et  nous  devons  citer 
encore  MM.  Dauphin,  Nozal,  Lagarde,  etc.,  etc. 

M.  Gérôme,  si  moderne  à la  peinture,  se  révèle 
délicieusement  antique  à la  sculpture,  avec  sa 
Figure  nue;  M.  Antonin  Mercié,  à la  peinture 
comme  à la  sculpture,  a des  portraits  de  femmes 
d’une  belle  tenue;  M.  Cariés,  deux  bustes  de 
femmes  et  d'enfants  non  moins  souriants  et 
aimables  que  ceux  de  MM.  Denys  Puech  et  Van 
den  Straeten.  M.  de  Saint-Marceaux  expose  un 
buste  de  garçonnet  largement  taillé  et  d'une 
curieuse  vérité  de  pose;  le  baron  Marocbetli, 
deux  busles  d éléganles  jeunes  femmes,  et 
M.  d’Epinay,  un  buste  de  l’impératrice  Eugénie, 
simple  et  d’un  beau  caractère. 

R.  G. 


Le  Salon  de  Nice.  — Notre  correspondant  de 
Nice  nous  annonce  la  formation,  dans  cette  ville, 
d'une  société  nouvelle  qui,  sous  le  nom  A Amis  des 
arts,  se  propose  de  faire  revivre  dans  le  chef-lieu 
des  Alpes  Maritimes  les  expositions  annuelles  de 
tableaux,  sculptures,  gravures  et  objets  d'art  qui 
avaient  lieu  jadis  et  auxquelles  on  a fâcheusement 
renoncé. 

Ces  anciens  salons  niçois  étaient  organises  par 
une  Société  des  Beaux-Arts , qui,  il  y a cinq  ans,  est 
brusquement  « tombée  en  sommeil  »...  juste  au 
moment  où,  sur  l’initiative  intelligente  du  regretté 
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Georges  de  Dramard,  le  Salon  monégasque  prenait 
l’importance  que  nous  constations  dans  un  précé- 
dent numéro. 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à l’heureuse  idée 
des  Amis  des  arts  de  Nice.  Nous  ne  doutons  pas 
quelle  ne  produise  de  précieux  résultats.  Les 
expositions  artistiques  qui  ont  lieu  sur  le  littoral 
méditerranéen  n’ont  pas  uniquement  pour  effet,  de 
faire  mieux  apprécier  par  la  colonie  étrangère  les 
mérites  de  nos  artistes,  elles  sont  encore  fructueuses 
pour  les  peintres  et  sculpteurs  qui  veulent  bien  y 
prendre  part. 

En  1809,  le  salon  de  Monte-Carlo  a pu  placer 
directement  pour  75.000  francs  d’œuvres  d’art.  En 
outre.  30.000  francs  de  tableaux,  bustes,  statuettes, 
aquarelles,  etc.,  ont  été  acquis  par  les  différentes 
sociétés  de  sport  de  la  Principauté  et  des  Alpes- 
Maritimes,  pour  être  distribués  comme  prix.  C’est 
donc  une  centaine  de  mille  francs  que  le  salon 
monégasque  a fait  entrer  dans  la  poche  de  ses 
exposants. 

Or,  Monte-Carlo,  dans  la  saison,  compte  dix  mille 
habitants,  et  Nice  près  de  cent  mille.  Ces  chiffres  se 
passent  de  commentaires. 


Correspondance 

d’Égypte 

Chaque  année,  le  commencement  de  l’hiver 
marque  la  date  d’une  reprise  des  explorations 
archéologiques  en  cours  en  Egypte.  Le  Service 
des  antiquités  entreprend  officiellement  quelques 
travaux  de  conservalion  ; un  à un,  les  fouilleurs 
attitrés  viennent  aux  chantiers  qui  leur  sont 
concédés.  Celle  fois,  la  saison  s’annonce  comme 
devant  être  peu  marquante.  D’une  part,  le  Ser- 
vice des  antiquités  se  trouve  absorbé  par  la  né- 
cessité de  réparer  le  désastre  survenu  l’été  der 
nier  au  temple  de  Karnak  ; onze  colonnes  géan- 
tes de  l’hypostyle  de  Séti  I"’  y gisent  éboulées, 
qu’il  faut,  avant  tout,  remettre  en  place.  De 
l’autre,  les  fouilleurs  sont  moins  nombreux 
que  jamais. 

Au  reste,  abstraction  faite  même  du  travail  de 
Karnak,  le  Service  des  antiquités  traverse,  en  ce 
moment,  une  période  de  réformes  qui  lui  laisse 
peu  le  temps  d’entreprendre  des  fouilles  consi- 
dérables. De  retour  à la  tête  du'  service,  après 
quinze  années  d’absence,  il  faut  que  M.  Maspero 
préside  à la  construction  et  à l’organisation  du 
nouveau  musée  que  l’on  bâtit  en  ce  moment  au 
Caire,  qu’il  en  prépare  les  règlements  et  organise 
les  cadres  de  son  personnel.  Déjà  deux  inspec- 
teurs anglais,  nouvellement  entrés  dans  le  ser- 
vice, vont  avoir  charge  de  veiller  à la  conservation 
des  monuments;  une  commission  d’ingénieurs 


anglais  leur  est  adjointe;  et  ces  deux  excellentes 
mesures  permettront  d’éviter,  Défaut  1 espérer,  le 
retour  d’accidents  semblables  à celui  qui  a failli 
compromettre  Karnak. 

Des  fouilleurs  attitrés,  trois  seulement  sont  de 
retour  depuis  quelque  temps  déjà,  MM.  Klinders 
Pelrie,  Gayet  et  Borkbardt.  Le  premier  a repris 
les  travaux  d’Abydos,  auxquels  a renoncé 
M.  Amélineau,  malgré  ses  belles  découvertes 
des  années  précédentes.  Le  but  poursuivi  par  lui 
étant  atteint  maintenant,  il  s’est  désisté  et  a 
abandonné  la  nécropole  qui,  à l’est  de  la  yillet 
fut  établie  sous  les  règnes  des  premiers  rois. 
M.  Gayet  continue  ses  fouilles  d’Anlinoë  et  ex- 
plore les  nécropoles  gréco-romaines,  où  jus- 
qu’ici il  ne  lui  a été  donné  de  faire  aucune 
découverte  importante.  Quant  à M.  Borkbardt, 
chef  de  la  mission  déléguée  par  la  Biblical  Society, 
ses  recherches  portent  sur  les  antiquités  de  la 
province  du  Fayoûm  et  se  rattachent  par  consé- 
quent à l’histoire  de  la  XIIe  dynastie,  sous  la- 
quelle la  tradition  place  la  venue  de  Joseph  en 
Egypte.  Ses  fouilles  ont  pour  but  d’en  retrouver 
la  trace,  grâce  à quelques  monuments  païens. 
D'autre  part,  YEgyptian  Fund  achève  les  répara- 
tions entreprises  par  lui  à Thèbes  au  spéos  de  la 
reine  Hatasou  (temple  de  Deir-el  Bahari)  ; mais 
il  ne  s’agit  plus  que  de  restauration  et  déconso- 
lidation de  l’édifice.  L’exploration  proprement 
dite  est  depuis  longtemps  terminée;  le  monu- 
ment, parfaitement  rétabli,  sera  bientôt  un 
modèle  de  conservation. 

A noter  encore  quelques  petites  fouilles,  sur 
divers  points  de  la  vallée  du  Nil  et  de  la  basse 
Egypte,  mais  sans  importance.  Pourtant^de  plus 
grandes  facilités  sont  apportées  maintenant  aux 
concessions  d’autorisations,  et  chacun  se  plaît  a 
reconnahre  combien  l’extrême  courtoisie  du 
sous-secrétaire  d’Etat  au  ministère  des  Travaux 
publics,  sir  William  Garstin,  a aplani  de  diffi- 
cultés. Grâce  à lui  les  règlements  ont  été  simpli- 
fiés, et  l’obligeance  qu’il  témoigne  à tous  les 
savants  les  aide  considérablement  dans  leur 
tâche  ' mais  l’année  s’annonce  pauvre  pour 
l’Égypte,  ou  les  voyageurs  sont  relativemen 
aussi  rares  que  les  fouilleurs.  F 


Le  Mouvement  musical 

Opéra-Comique.  — Louise,  roman  musical  en 
quatre  actes  et  cinq  lableaux;  paroles  et 
musique  de  M.  Gustave  Charpentier. 

Rien  n’est  difficile  comme  d’être  égal  à sa 
renommée  ou  de  n’être  point  tué  par  elle  : M.  Gus- 
tave Charpentier  vient  d’avoir  ce  rare  bonheur. 
Depuis  longtemps  Louise  était,  annoncée  trop 
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annoncée  même  — comme  l’œuvre  capitale,  révo- 
lutionnaire, rénovatrice,  triomphale  affirmation 
<lu  drame  réaliste  et  de  la  musique  natura- 
liste, etc.,  etc. 

Dieu  merci  ! Louise  n’est  rien  de  tout  cela  : 
elle  est  quelque  chose  de  mieux  ; elle  est  simple- 
ment la  manifestation  originale  d’un  esprit  de 
rare  envergure  et  de  talent  supérieur,  qui,  sans 
rien  repousser  des  leçons  du  passé,  gardant  de  la 
théorie  wagnérienne  cette  cohésion  si  intime  des 
personnages  et  de  la  musique,  qui  fait  de  celle-ci 
non  plus  le  complément  mais  l’àme  même  de 
ceux-là,  gardant  de  nos  maîtres  à nous,  celte 
science  si  pure,  celte  finesse,  cette  clarté  incompa- 
rable, s’est  élancé  à son  tour,  librement,  en  pleine 
indépendance,  passionné  simplement  de  vérité 
et  d’idéal. 

De  cette  indépendance  et  de  ce  respect  du 
passé  est  née  une  œuvre  non  pas  révolutionnaire, 
mais  d’une  lumineuse  et  originale  beauté.  Et  ce 
sera  une  gloire  pour  l'art  français  de  pouvoir 
ajouter  le  nom  de  Gustave  Charpentier  à cette 
liste  si  glorieuse  qui  compte  les  Saint-Saëns,  les 
Massenet,  les  I.alo,  etc.  etc. 

Roman  naturaliste,  disait-on  : erreur  ! Sans 
doute,  Gustave  Charpentier  a placé  son  action 
dans  le  peuple  même,  parmi  les  mansardes 
d’ouvriers,  parmi  les  loqueteux  traînant  leur 
misère  par  les  nuits  sans  sommeil  et  sans  toit, 
mais  qu’importe  cela,  si  de  ces  humbles,  de  ces 
miséreux,  se  dégage  l’idée  philosophique  et 
symbolique?  Est-ce  que  par  hasard  le  drame  ne 
saurait  nous  intéresser  parce  que  les  cœurs 
battent  et  souffrent  sous  des  tricots  de  travail  ou 
des  haillons  de  misère  et  non  sous  des  pourpoints 
de  soie  et  de  dentelles?  Réaliste  par  l’action,  les 
décors,  les  personnages,  il  s’élève  jusqu'aux 
pures  régions  psychologiques  par  l’idée  qui  s’en 
dégage  et  qui  n’est  autre  chose  que  l’éternel 
drame  de  la  vie,  la  vie  avec  ses  passions,  ses 
heurts  et  ses  souffrances. 

G est  cette  grande  idée  de  la  vie  qui  rend 
humains  — et  pour  cela  intéressants  — les 
symboliques  états  d’âmes  des  héros  et  des  dieux 
de  Wagner.  Et  c’est  aussi  la  vie,  la  passion,  l’âme 
humaine  tout  entière,  avec  ses  aspirations,  ses 
faiblesses,  ses  agonies,  que  chante  Gustave  Char- 
pentier, et  voilà  pourquoi,  bien  haut  au-dessus 
de  ces  ouvriers,  de  ces  bohèmes,  de  ces  grisettes, 
de  ces  larves  de  misère  et  de  honte  rampant  dans 
l'ombre  de  la  grande  ville,  le  drame  s’élève  aux 
nobles  et  pures  régions  de  l’art. 

L’idée  maîtresse  du  drame,  c’est  la  lutte,  dans 


le  cœur  d’une  petite  grisette  de  Paris,  entre 
l’amour  de  la  famille  et  l’amour  de  l’aimé.  Je  ne 
dis  pas  de  l’amant,  car  G.  Charpentier,  à qui  on 
a vivement  reproché  d’avoir  fait  l’apologie  de 
1 amour  libre,  a eu  soin  au  contraire  de  placer 
leur  amour,  chaste  d’abord,  sous  l’égide  sacrée  du 
mariage.  Et  c’est  du  refus  des  parents  que  naît 
la  lutte  terrible  où  triomphe  la  passion,  le  droit 
au  bonheur  librement  choisi. 

Après  une  courte  introduction,  exposant  tout 
le  drame  en  deux  thèmes,  celui  de  l’amour, 
véhément,  passionné,  chaimeur,  et  celui  du  père 
et  du  foyer  familial,  grave  et  sévère,  le  rideau 
se  lève  sur  un  modeste,  presque  pauvre  intérieur 
d’ouvriers.  Julien,  le  poète,  et  Louise,  de  fenêtre 
à fenêtre,  causent  de  leur  amour,  de  l’avenir, 
de  la  nouvelle  demande  que  le  poète  va  adresser 
au  père  de  Louise.  S’il  refuse  encore,  eh!  bien, 
ils  fuiront.  Survient  naturellement  la  mère  qui 
surprend  tout  et  bouscule  sa  fille,  car  c’est  une 

de  ces  mères  — belles-mères  avant  la  lettre 

qui  au  nom  de  leur  amour  ne  savent  que  brus- 
quer et  froisser  les  cœurs  de  leurs  enfants.  La 
rentrée  du  père  met  fin  à la  dispute,  et  tout  le 
reste  de  l’acte  est  adorablement  exquis.  11  a reçu 
la  demande;  peut-être  céderait-il,  mais  la  mégère 
fait  bonne  garde.  Choisir  cet  artiste,  ce  bohème, 
ce  débauché,  jamais!  et  elle  gifle  J’enfant  qui 
fond  en  larmes.  Tendrement  le  père  la  console, 
essaie  de  lui  expliquer  les  dangers  de  la  vie.  Et 
la  grande  paix  du  soir  tombe  lentement  dans 
l’intérieur  calmé,  où  sous  la  lampe,  tandis  que 
la  pendule  sonne  de  son  timbre  familier,  Louise 
commence  à son  père  la  lecture  du  journal 
« Paris  en  fête  » : «Paris!  - dit-elle  avec  un 
sanglot  profond. 

Et  voici,  au  deuxième  acte,  que  Paris  se  réveille. 

11  fait  nuit  encore,  le  brouillard  .estépais,  à peine 
un  bec  de  gaz  voilé  de  brume  éclaire-t-il  un 
pauvre  carrefour  de  la  butte  Montmartre  ; là, 
dans  l’ombre  se  traînent  les  pitoyables  larves  de 
nuit,  desjchiffonniers,  chiffonnières,  glaneuses 
de  charbon.  Parmi  elles  passe  un  homme  mys- 
térieux qui  tout  bas  parle  à l’oreille  des  filles; 
c est  1 éternel  tentateur,  l’éternel  pourvoyeur  des 
plaisirs  de  la  grande  cité.  Un  instant,  resplendis- 
sant de  lumière,  il  clame  le  plaisir  et  l'ivresse  et 
disparait,  suivi  des  plaintes  et  des  regrets. 

Paris  s’éveille,  le  jour  paraît,  tous  les  cris  de 
la  rue  montent  joyeusement,  et  dans  le  soleil 
parait  enfin  Louise  allant  à l’atelier,  Julien  la 
supplie  de  le  suivre,  au  plaisir,  à l’amour,  mais 
elle  résiste  encore  et  se  sauve  en  jetant  un  baispr 
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Et  voici  l’atelier,  on  rit,  on  chante,  on  ba- 
bille, on  plaisante,  Louise  et  triste  est  muette. 
Soudain  éclate  une  fanfare  grotesque,  et  une 
voix  chante,  toutes  courent  aux  fenêtres,  accla- 
menl,  jettent  des  fleurs.  Louise  a reconnu  Julien. 
Mais  la  chanson  devient  triste,  elle  pleure  la 
solitude,  la  cruauté  de  l'aimée;  et  tandis  que  tout 
l’atelier  hue  le  chanteur  devenu  ennuyeux,  brus- 
quement Louise  émue  met  son  chapeau  et  le 
rejoint. 

Et  c’est  Paris  encore,  toujours  Paris,  qui 
domine  le  troisième  acte.  Tout  en  haut  de  la 
hutte,  dans  leur  petit  jardin,  les  deux  amants 
chantent  leur  ivresse  et  leurs  espoirs.  Nul  n avait 
le  droit  d’entraver  leur  amour  et  c’est  pourquoi 
librement  maintenant  — 1 tout  être  a le  droit  d être 
|j|jre  U s’aiment  éperdument,  comme  ils  s ai- 
meront toujours.  Et  à leur  ivresse  se  jointla  colos- 
sale ivresse  de  la  grande  cité  étendue  là,  à leurs 
pieds,  la  grande  cité  d’amour.  Peu  à peu,  ils 
atteignent  au  plus  sublime  et  passionné  lyrisme, 
laudis  qu’à  leurs  pieds  Paris  en  fêle  s’illumine, 
jette  aux  cieux  ses  cris  de  joie  parmi  1 éblouis- 
sement de  ses  illuminations  et  de  ses  feux  d’ar- 
tifice. 

Et  voici  que  tout  Montmartre  en  un  cortège  de 
folies  et  de  lumières  vient  couronner  Louise 
Muse  des  artistes.  Mais  au  milieu  de  leur  rugis- 
sante gai  té  une  figure  de  deuil  s avance  : c est  la 
mère,  vaincue  par  le  deuil,  et  venant  appeler 
l’enfant  enfuie  au  chevet  du  père  qui  se  meurt  de 
son  absence.  Et  Louise  la  suit,  sur  la  promesse 
de  revenir  librement  plus  lard,  à son  amour. 

Le  quatrième  acte  est  plus  grand  encore.  Grâce 
aux  soins  de  sa  fille,  le  père  est  guéri.  Mais  la 
promesse  est  violée;  les  parents  entendent  désor- 
mais garder  Louise  à jamais  auprès  deux.  En 
vain,  le  père  la  prend  sur  ses  genoux,  berce  sa 
douleur  aux  vieux  airs  si  doux  de  l’enfance,  qui 
si  vite,  jadis  savaient  sécher  ses  pleurs  ; 1 enfant 
.est  devenue  femme,  et  l’époux  est  là-bas  qui 
l'attend. 

Alors,  peu  à peu,  l'amour  est  le  plus  fort;  elle 
brave  son  père  en  face,  elle  crie  sa  volonté  d être 
libre,  de  retourner  là-bas,  à 1 aimé  qu  elle  a 
ihoisietqu'ilsrefusent  de  lui  donner  pour  époux. 
Le  pèreàson  tour  s’anime.  11  est  le  maître,  il  est 
le  justicier  ; il  lui  crache  au  visage  sa  honte,  son 
déshonneur,  son  ingratitude,  et  enfin,  aveuglé  de 
colère, la  chasse  implacablement. 

Elle  part,  là-bas,  dans  la  nuit,  à la  fournaise, 
au  Paris  illuminé,  à la  ville  du  plaisir.  Et  seuls 
tous  deux  maintenant,  dans  la  maison  à jamais 


déserte,  dans  le  deuil  de  toute  leur  vie,  pendant 
que  la  mère  sanglotle,  le  père,  écrasé  de  dou- 
leur, le  poing  tendu,  jette  à l’immensité  noire 
tandis  qu’à  l’orchestre  éclate  encore,  d une  poi- 
gnante ironie,  le  moqueur  leit-motiv  : « voila 
l’plaisir,  mesdames,  voilà  l’plaisir  — son  cri  de 
suprême  désespoir  : ô Paris  ! 

Telle  est  l’œuvre,  mais  ce  que  je  ne  puis  ren- 
dre, c’est  la  prodigieuse  intensité  d expression 
de  la  musique,  tour  à tour,  rieuse,  poignanLe, 
puissante,  et  toujours,  malgré  sarichesse,  d une 
absolue  clarté.  Et  c’est  pourquoi  celte  œuvre 
reste  française  et  bien  française. 

Quant  à la  mise  en  scène,  elle  est  d’un  bout  a 
l'autre  une  de  ces  merveilles  comme  seul  en 
pouvait  réaliser  M.  Carré,  aide  de  ces  grands 
artistes  qui  sont  MM.  Jusseaume,  Rochegro«se  et 
Biancliini. 

Et  quand  nous  aurons  dit  que  M.  Fugère  a fait 
de  ce  rôle  une  inoubliable  création,  de  grandeur 
de  simplicité,  de  poignante  et  suprême  émo- 
tion, que  Mlle  Riotlon,  avec  sa  fine  et  blonde 
beauté  de  parisienne  et  sa  voix  charmante  et 
sûre  a certes  su  réaliser  l’idéal  de  1 auteur,  que 
Mrae  Dcschamps-Jéhin  et,M.  Maréchal  ont  été  eux 
aussi  maintes  fois  et  justement  applaudis,  enfin 
que  tous  les  rôles  sont  tenus  par  des  artistes  de 
valeur,  sans  compter  l'orchestre  qui,  sous  la 
direction  de  M.  Messager  est  resté  vibrant  et  par- 
fait comme  toujours,  alorson  comprendra  le  suc- 
cès de  cette  première  œuvre  du  vaillant  jeune 
maître  français. 

Félix  Bel1  e. 


Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

La  Gazette  des  beaux-arts  n»  du  1er  février  . 

Contient,  à propos  des  dernières  acquisitions  du 
Cabinet  des  estampes,  un  intéressant  article  de 
M.  Théodore  Diret  sur  La  gravure  japonaise , une 
étude  de  M.  Marcel  Reïmond,  sur  Les  origines  de  la 
sculpture  florentine,  un  article  du  comte  Robert  de 
Montesquîoc  sur  l’exposition  Stevens,  où  le  poète  des 
Chauves-Souris  nous  parle  longuement  du  grand 
artiste  flamand  adopté  par  Paris.  « Il  n'est  pas  impos- 
sible, dit-il,  qu'en  un  temps  donné,  quand  toutes  les 
phases  de  sa  renommée  se  seront  accomplies,  notre 
peintre  soit  dénommé  le  peintre  aux  billets,  comme 
il  y a eu  le  peintres  aux  œillets.  » 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 

Paris.  — L.  MaretBeux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Les  peintres  français  au  XVIII  siècle,  par  M.  Marcel 
Nicolle,  attaché  au  musée  du  Louvre. 
Bibliographie. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 

La  Vierge  et  l Enfant,  (musée  du  Louvre),  gravure  de 
M.  Burney,  d'après  Piero  délia  Francesca. 

Il  était  une  fois  une  princesse,  héliogravure  de  Dujardin 
d après  le  tableau  de  M.  Lévy-Dhurmer. 

Masque  de  J.  Cornély,  d’après  le  pastel  de  .M.  Lévy- 
Dhurmer. 

Le  silence,  héliogravure  de  Braun,  Clément  et  G®, 
d'après  le  pastel  de  VI.  Lévy-Dhurmer. 

La  cruche  cassée,  d’après  le 'pastel  de  M.  Lévy-Dhurmer. 
Femme  qui  écrit,  d’après  une  étude  de  M.  Lévy- 
Dhurmer. 

Hélène , d’après  le  pastel  de  M.  Lévy-Dhurmer. 
ues  mosquées  et  tombeaux  du  Caire,  parM.  Gaston  I Le  mal  d’aimer,  héliogravure  de  Ahents,  d’apiès  le 
Micron,  attaché  au  musée  du  Louvre.  I pastel  de  M.  Lévy-Dhurmer. 


La  Vierge  et  l Enfant  de  Piero  delta  Francesca,  au 
musée  du  Louvre,  par  M.  Georges  Lafenesthe, 
membre  de  l’Institut,  conservateur  de  la  peinture 
et  des  dessins  au  musée  du  Louvre. 

Daniel  Dupuis  et  ses  dernières  œuvres,  par  M.  A.  de 
Foville,  membre  de  l’Institut,  directeur  de  l’admi  ■ 
nistration  des  Monnaies  et  Médailles. 

L'Eglise  du  Sacré-Cœur,  par  M.  J.  Guadet,  inspectent 
général  des  Bâtiments  civils,  professeur  à l’Ecole 
des  Beaux-Arts. 

Artistes  contemporains  : L.  Lévy-Dhurmer,  par 
M.  Jacques  Sorrêze. 

Le  petit  nègre  de  bronze  du  musée  du  Tarragone,  par 
M.  Pierre  Paris, professeur  à la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux. 
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L’Inventaire 
de  nos  Richesses  d’Art 

L article  publie  dans  le  Bulletin  du  13  janvier 
dernier  sur  le  projet  d’invenlaire  des  richesses 
d'art  de  la  France  nous  a valu  un  certain  nom- 
bre de  lettres,  dont  les  signataires  nous  deman- 
dent où  en  est  la  publication  entreprise  autre- 
fois sousles  auspices  du  marquis  de  Chennevières, 
et  s il  est  vrai  qu’elle  soit  définitivement  inter- 
rompue. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  rassurer  les 
inquiétudes  qui  nous  sont  manifestées  : l'Inven- 
taire  des  richesses  d’art  de  la  France  n’est  pas 
interrompu;  il  s’achève...  un  peu  sommairement 
peut-être  ; du  moins  la  publication  se  continue 
et  elle  sera  terminée. 

La  commission  du  budget  de  la  Chambre  des 
députés  s’est  effrayée,  paraît-il,  des  proportions 
toujours  grandissantes  que  prenait  l’entreprise, 
et  son  opinion  s’est  manifestée  vigoureusement.’ 
A vrai  dire,  il  n’y  a pas  à s’en  étonner.  Ce  qui 
pourrait  surprendre,  au  contraire,  c’est  que  nos 
honorables  aient  autant  tardé  à s’occuper  d’une 
affaire  dont  le  principe  était  excellent,  mais 
dont  la  conduite  est  restée  depuis  trop  longtemps 
entre  les  mains  d’agents  subalternes. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  treize  volumes 
païus  . six  sonL  consacrés  à des  monuments 
civils  de  la  province,  et  dans  ces  six,  le  musée 
d Angers  en  occupe  un  tout  entier  à lui  seul;  et 
l’exemple  est  vraiment  curieux  à citer:  9 pages 
d errata  et  90  pages  de  tables!  II  est  vrai  que  le 
-volume  a pour  auteur  l'employé  qui  était  chargé 
de  la  répartition  du  travail  et  que  cet  employé 
était  lui-même  originaire  d’Angers! 

Après  cela,  il  n’y  a qu’à  tirer  l’échelle!  Quel- 
ques monographies  signées  d’hommes  éminents, 
qui  ont  vainement  cherché  à imprimer  à là 
publication  une  direction  d’ensemble,  ne  suffi- 
sent pas  à racheter  l’incohérence  du  plan  géné- 


ral. Il  fallait  en  finir;  la  Chambre  l’a  compris  et 
elle  a bien  fail. 

Sept  volumes  nouveaux  sont  en  train,  et 
1 Administration  des  beaux-arts  est  autorisée  à 
en  entreprendre,  au  besoin,  quatre  supplémen- 
taires. 

Delà  sorte,  il  sera  possible,  avec  un  peu  de 
méthode  et  d esprit  de  suite,  d’arriver  à n'avoir 
omis  aucun  monument  de  première  importance, 
et  ou  aura  une  publication  susceptible  de  rendre 
des  services,  complète  môme,  en  somme,  mal- 
gré la  folle  disproportion  de  ses  diverses  parties. 

II  y faut,  nous  assure-t-on  encore,  trois  ou 
quatre  années. 

Soit  ! Et  alors  il  sera  temps  de  songer  à une 
œuvre  mieux  équilibrée,  où  l’illustration  aura 
sa  place. 

Car  n’est-il  pas  lamentable,  vraiment,  de  cons- 
tater qu’à  une  époque  où  les  procédés  photogra- 
phiques sont  devenus  aussi  précis  que  peu  coû- 
teux, nous  ayons  des  dix  et  quinze  lignes  de 
description  à propos  du  moindre  dessin,  de  la 
plus  insignifiante  aquarelle  du  musée  d’Angers, 
et  pas  1 ombre  d une  reproduction  de  monument 
ou  d objet  d art,  pas  plus  d’un  ensemble  que 
d’un  détail,  pas  même  un  portrait  du  grand 
David  ! n M 


Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  — La  collection  d'Acy.  — M.  Alexandre 
Bertrand  annonce  que  le  musée  de  Saint-Germain 
vient  de  s'enrichir  de  la  belle  « collection  d’Acy  », 
du  nom  d un  savant  archéologue  qui  vient  de  la 
céder  à l’Etat. 

Tous  ceux  qui  s’intéressent  aux  progrès  des  études 
préhistoriques  connaissent  la  valeur  de  cette  collec- 
tion, fruit  de  trente  années  de  recherches,  et  savent 
que  pour  les  antiquités  de  la  période  quaternaire 
elle  prime  la  collection  Boucher  de  Perthes  elle- 
même,  qui  est  l’honneur  du  musée. 

Les  plus  belles  pièces  seront  prochainement  ex- 
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posées  dans  la  salle  n»  1 du  musée  de  Saint-Germain, 
et  toutes  facilités  seront  données  aux  archéologues 
qui  voudront  les  étudier. 

Les  oeuvres  d’art  des  églises.  ■ — Nous  avons 
signalé  (n°  36  du  Bulletin)  les  trop  justes  critiques 
faites  par  la  Commission  du  vieux  Paris  au  sujet  de 
la  négligence  avec  laquelle  certaines  fabriques  trai- 
taient les  œuvres  d'art  conservées  dans  les  églises 
de  Paris. 

M.  de  Selves,  édifié  par  le  rapport  de  M.  Lucien 
Lambeau,  vient  d’adresser  à ce  sujet  une  circulaire 
aux  présidents  des  conseils  de  fabrique  : après  avoir 
rappelé  que  la  Ville  est  propriétaire  des  oeuvres 
d’art  conservées  dans  les  églises  et  que,  quand  il  est 
question  de  réparations,  les  projets  doivent  être 
préalablement  soumis  aux  commissions  compétentes, 
le  préfet  de  la  Seine  exhorte  les  fabriques  à plus 
d’égards  envers  des  œuvres  d’art,  parfois  uniques, 
dont  l’exposition  en  bonne  place,  la  mise  à portée 
des  visiteurs,  « constitueraient  un  puissant  moyen 
d’éducation  du  peuple  et  surtout  des  ouvriers  d’art, 
qui  puisent  souvent  dans  le  passé  leurs  plus  déli- 
cates inspirations  ». 

Monuments  et  statues.  — Ai.  Leclerc,  archi- 
tecte du  domaine  de  Saint-Cloud,  a reçu  les  pierres 
composant  le  groupe  colossal  d’Elias  Robert,  La 
France  couronnant  V Industrie  et  les  Arts,  qui  sur- 
montait l’attique  du  grand  pavillon  central  de  l’an- 
cien palais  de  l’Industrie,  sur  l’avenue  des  Champs- 
Elysées,  ainsi  que  les  deux  groupes  d'enfants  de 
Diébolt  qui  supportaient  des  écussons  à droite  et 
à gauche  de  l’attique. 

Ces  groupes  seront  reconstitués  au  rond-point  du 
bout  de  l’allée  du  bas  parc. 

Trouvailles  de  monnaies.  — Au  mois  de  no- 
vembre 1899,  en  pratiquant  les  fondations  du  sana- 
torium élevé  à Angirourt,  près  de  Liancourt  (Oise), 
on  a découvert  une  amphore  en  terre  cuite  contenant 
environ  5.400  monnaies  romaines  en  bronze,  pesant 
143  kilogrammes.  Ces  monnaies  sont  des  grands 
bronzes  ( sesterces ) et  quelques  moyens  bronzes  (ns), 
depuis  Galba  (69  de  notre  ère)  jusqu'à  Postume  qui 
a régné  sur  les  Gaules  de  259  à 261  de  notre  ère. 
L'examen  rapide  que  nous  avons  pu  faire  de  la 
trouvaille  a permis  de  constater  qu’il  n’y  avait  pas 
de  pièces  véritablement  dignes  d’étre  signalées. 

— Au  lieu  dit  Les  Ouldes,  près  de  Francueil 
(Indre-et-Loire),  on  a trouvé  environ  500  monnaies 
gauloises  en  potin,  de  deux  modules,  qui  présentent 
une  tête  plus  ou  moins  informe  et  au  revers  un 
taureau.  Ces  pièces  apparentées,  comme  types,  à 
celles  que  l’on  attribue  généralement  aux  Sequanes 
et  aux  Senons,  offrent  cependant,  surtout  les  plus 
petites,  des  différences  assez  sensibles  qui  permet- 
tent de  considérer  cette  trouvaille  importante  comme 
révélant  un  monnayage  local. 

— Près  de  Verdes  Loir  et-Cher),  on  vient  de  trou- 


ver les  restes  d'une  voie  romaine,  et,  non  loin  de  là, 
on  a mis  au  jonr  un  vase  contenant  environ  4.000  à 
5.000  petits  bronzes  romains  du  ni0  siècle.  On  a 
découvert  au  même  endroit  une  belle  statuette  en 
terre  cuite  représentant  la  déesse-mère,  rencontrée 
si  fréquemment  en  Gaule. 

— A Saint-Etienne-des-Landes  (Dordogne),  on  a 
trouvé  récemment  un  vase  en  (erre  contenant  plus 
de  800  monnaies  gauloises  en  argent,  au  type  de  la 
croix  cantonnée  de  symboles  divers,  comme  toutes 
les  émissions  monétaires  des  peuples  gaulois  du 
bassin  de  la  Gironde.  Le  lieu  de  la  trouvaille  permet 
de  penser  que  ce  trésor,  encore  mal  étudié,  renferme 
des  pièces  fabriquées  chez  les  Pétrocores. 

Exposition  de  1900.  — Musee  rétrospectif  des 
files  publiques.  — Ce  musée,  exclusivement  national, 
est  organisé  par  le  comité  de  la  classe  7 1 ; il  doit  sur- 
tout comprendre  ce  qui  se  rapporte  aux  fûtes  popu- 
laires célébrées  en  France  depuis  un  siècle,  et  pourra 
aussi  accueillir,  par  exception,  les  documents  remon- 
tant à des  époques  antérieures,  qui  offriraient  un  réel 
intérêt  historique  ou  artistique. 

On  se  propose  d'y  réunir,  depuis  l’estampe  et  le 
costume  jusqu'au  livre  et  à la  médaille,  les  pièces 
intéressantes  destiuées  à perpétuer  le  souvenir  des 
revues,  banquets,  cavalcades,  carrousels,  inaugu- 
rations, réjouissances  populaires,  représentations 
théâtrales,  fêtes  officielles,  cortèges  et  pompes  funè-. 
lires,  manifestations  diverses  de  la  vie  en  plein  air. 

Les  demandes  d’admission  et  les  indications  pré- 
cises des  envois  proposés  devront  être,  dans  le  plus 
bref  délai  possible,  adressées  à AI.  Paul  Eudel, 

4,  rue  Gustave-Flaubert,  Paris. 

— Congrès  (l'histoire  de  la  musique.  — Un  congrès 
d'histoire  de  la  musique  aura  lieu  à Paris,  du  23  au 
30  juillet  1900,  dans  le  but  de  créer  un  rapproche- 
ment entre  les  musiciens  d’Europe  et  de  leur  fournir 
un  terrain  de  discussions  communes,  où  seront  agi- 
tées à la  fois  des  questions  d'ordre  historique  et  d’or- 
dre pratique. 

En  dehors  de  ces  discussions,  il  est  question  d'or- 
ganiser une  série  de  conférences  musicales,  avec  au- 
ditions, et  une  exposition  de  manuscrits,  autogra- 
phes, portraits  de  musiciens  et  instruments  de  mu- 
sique. 

Le  Comité  d’organisation  est  ainsi  constitué  : 
Président  honoraire  : M.  Camille  Saint-Saëns,  de 
l’Académie  des  beaux-arts;  président  : A1.  Bourgault- 
Ducoudray,  professeur  d’histoire  de  la  musique  au 
Conservatoire  national  de  musique;  vice-président  : 
AI.  Julien  Tiersot,  bibliothécaire  au  Conservatoire  na- 
tional de  musique;  secrétaire  : Al.  Romain  Rolland, 
professeur  d’histoire  de  l’art  à l’Ecole  Normale  supé- 
rieure; trésorier  : AI.  Charles  Malherbe,  archiviste- 
bibliothécaire  de  l’Opéra. 

Membres  : A1M.  Camille  Bellaigue,  Charles  Bordes, 
Jules  Combarieu,  Maurice  Emmanuel,  Henry  Expert, 
Alexandre  Guilmant,  Vincent  d’Indy. 
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Les  adhésions  et  les  demandes  de  renseignements 
doivent  être  adressées  au  secrétaire,  M.  Romain  Rol- 
land, 70,  rue-Notre-Dame-des-Chamiis,  Paris. 

Les  cotisations  (fixées  à 20  fr.)  doivent  être  adres- 
sées au  trésorier,  M.  Charles  Malherbe,  archiviste- 
bibliothécaire  de  l’Opéra,  34,  rue  Pigalle,  Paris. 

Union  centrale  des  arts  décoratifs.  — Rap- 
pelons aux  artistes  que  le  dépôt  des  œuvres  à pré- 
senter au  concours  organisé  par  l'Union  centrale  des 
arts  décoratifs  en  vue  de  l’Exposition  de  1900  devra 
être  effectué  du  25  courant  au  1°'  mars,  à la  biblio- 
thèque de  la  Société,  3,  place  des  Vosges. 

On  sait  que  ce  concours  intéresse  toutes  les  indus- 
tries d’art  et  que  l’Union  centrale  y consacre 
22.000  francs  de  primes,  sans  préjudice  des  achats 
qui  pourront  être  faits  pour  figurer,  sous  ie  nom  de 
leurs  auteurs,  à l’exposition  particulière  de  la  Société, 
à l’esplanade  des  Invalides. 

Expositions  annoncées.  — La  septième  exposi- 
tion annuelle  des  Peintres  orientalistes  français  vient 
d’ouvrir  dans  les  galeries  Durand-Ruel,  rue  Laffitte. 
Nous  en  rendrons  compte  prochainement. 

— Le  10  mars  prochain,  s’ouvrira  dans  les  galeries 
Georges  Petit,  rue  de  Sèze,  l’exposition  de  la  Société 
nouvelle  de  peintres  et  de  sculpteurs , dont  le  prési- 
dent est  M.  Gabriel  Mourey. 

Parmi  les  peintres  qui  exposeront,  citons  MM.  J.  W. 
Alexander,  Aman-Jean,  A.  Ilaertsocn,  F.  Brangwyn, 
E.  Claus,  C.  Cottet,  A.  Dauchez,  II.  Duhems,  W.  Gay, 
G.  Griveau,  G.  La  Touche,  Le  Sidaner,  II.  Martin, 


11.  Ménard,  H.  Prinet,  L.  Simon.  Fritz  Thaulow, 
E.  Vail. 

A la  sculpture,  nous  verrons  des  œuvres  de 
MM.  Alexandre  Charpentier,  Camille  Lefèvre,  Cons- 
tantin Meunier  et  Auguste  Delaherche,  etc. 

A Londres.  — A la  Guildhall,  vient  d’ouvrir 
une  exposition  (par  extraordinaire  payante)  de  dons 
patriotiques  de  peintres,  à vendre  au  bénéfice  des 
victimes  de  la  guerre.  Parmi  les  donateurs,  pas  mal 
de  noms  connus,  y compris  ceux  de  LL.  MM.  la  reine 
(trois  dessins-portraits)  et  de  l’impératrice  douairière 
d’Allemagne  (deux  portraits  à l’huile),  mais  malgré 
quelques  jolis  morceaux,  notamment  d’AlmaTadema, 
Clara  Montalba  et  Waterhouse,  l’ensemble  ne  laissera 
pas  beaucoup  de  souvenirs. 

Nécrologie.  — J. -P.  Clays.  — Le  peintre  de  ma- 
rine J. -P.  Clays,  né  à llruges  en  1819,  vient  de  mou- 
rir à Bruxelles. 

Après  avoir  complété  ses  études  à Paris,  Clays 
était  retourné  dans  son  pays,  où  la  renommée  lui 
vint  peu  à peu  ; ce  n’est  qu’ensuile  qu’il  s’établit 
chez  nous,  et  dès  lors,  ce  fut  un  habitué  de  nos  Sa- 
lons. 

Ses  marines,  enlevées  avec  une  réelle  vigueur  et 
une  note  très  juste  de  couleur — mais  manquant  quel- 
quefois de  légèreté  — lui  valurent  une  médaille  à 
l’Exposition  de  1867  et  la  croix  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion d’honneur  au  Salon  de  1875.  Il  fut  nommé  offi- 
cier en  1881. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

A l’Hôtel  Drouot.  — La  saison  des  ventes 
ne  reprend  qu’avec  quelque  hésitation.  Ces 
jours  derniers  ne  nous  ont  présenté  aucune 
vacation  importante.  Seule,  la  vente  d’un  beau 
mobilier  (faite  les  30  et  31  janvier,  salle  1,  par 
M*  Thibault)  mérite  d’être  notée,  au  milieu  de 
la  pénurie  actuelle.  Voici  la  liste  des  principales 
enchères  : 

Un  portrait  de  femme  i Desangle,  1785)  9.400  fr. 
— Une  statuette  marbre,  Amour  bandant  son  arc, 
d’après  Houdon,  1.160  fr.  — Une  vitrine  Louis  XV, 
en  marqueterie  avec  bronzes,  1.000  fr.—  Une  grande 


armoire  genre  japonais,  1.250  l’r.  — Cheminée  mo- 
numentale, bois  sculpté  (travail  moderne),  1.617  fr.  — 
Bande  de  tapisserie  ancienne,  décor  de  fleurs  et  fruits, 
2.700  fr.  — Encadrement  de  baie  en  tapisserie,  dé- 
cor de  fleurs,  fruits  et  attributs,  4.500  fr.  — Neuf 
panneaux  tapisserie,  verdure  et  personnages,  7.S0Ùfr. 

Ventes  annoncées  — En  province.  — On 

annonce  à Arras  deux  ventes  d’une  certaine 
importance. 

La  première,  qui  aura  lieu  du  o au  12  mars, 
comprendra,  sous  la  rubrique  de  Collection  de 
Monsieur  X.,  des  faïences  et  porcelaines,  des  ta- 
bleaux, des  bronzes,  des  bois  el  des  tapisseries; 
une  autre  vente  du  même  genre,  après  décès, 
aura  lieu  également  dans  la  même  ville,  les  11 
et  12  mars.  Ces  deux  ventes  seront  faites  à l'bô- 


Ü2 


LE  BULLETIN  DE  L’ART 


tel  des  ventes  d’Arras  (M0B  Henry  et  Jude  et 
M.  E.  Gandoin). 

Une  vente  importante,  tout  au  moins  par  la 
quantité  des  objets,  aura  lieu  à La  Flèche  (Sar- 
the),  du  11  au  22  février  et  jours  suivants,  après 
décès  de  M.  Fontaine;  outre  des  objets  d'art  et 
ameublement,  des  faïences  et  des  porcelaines, 
dps  collections  de  monnaies  et  médailles  ancien- 
nes, certaines  d’or  et  d'argent,  des  tableaux,  des 
estampes  et  une  importante  bibliothèque  passe- 
ront aux  enchères. 


QUELQUES  NOTES 

SUR  LA 

RESTAURATION  DES  TABLEAUX 

[suite)1 

Dans  un  précédent  article,  tout  en  blâmant 
les  pratiques,  trop  souvent  déplorables,  des  res- 
taurateurs et  l’abus  qu’on  fait  journellement  d’opé- 
rations qui  ne  doivent  constituer  que  des  mesures 
tout  à fait  exceptionnelles,  à exécuter  seulement 
dans  des  cas  très  spéciaux,  nous  avons  été  amené 
cependant  à conclure  que,  bon  gré  mal  gré,  il 
fallait  bien  aussi  parfois  se  décider  à intervenir 
devant  la  menace  d’un  danger  imminent.  Nous 
allons  maintenant  indiquer  dans  quels  cas  cette 
intervention  est  licite,  selon  nous,  et  quels  re- 
mèdes on  est  en  droit  d’apporter. 

Bien  des  tableaux  portent  en  eux-mêmes  des 
causes  de  destruction,  dues  à des  procédés  fâcheux 
employés  par  les  artistes  : ainsi  l'emploi  du  bi- 
tume, la  mauvaise  composition  chimique  des 
couleurs,  etc.  11  est  à peu  près  impossible,  dans 
des  cas  de  ce  genre,  de  remédier  à un  état  de 
choses  aussi  funeste,  inhérent  à la  constitution 
même  de  la  peinture,  et  d'arrêter  ses  effets. 

Il  n’en  va  pas  de  même  pour  les  dégâts  qui 
peuvent  survenir  aux  tableaux  par  cause  acci- 
dentelle et  qui  sont  de  nature  très  diverse. 

Certains  accidents  sont  simplement  le  fait  du 
temps  et  de  l’àge  de  l’œuvre,  ou  de  conditions 
climatériques  fâcheuses  pour  la  conservation  de 
la  peinture;  de  même,  des  circonstances  malheu- 
reuses peuvent  gravement  endommager  une  toile  : 
ainsi  lorsqu’un  objet  dur  vient  la  frapper,  la 
déchirer  ou  la  crever.  Enfin,  les  sévices  les  plus 
dangereux  et  presque  toujours  irréparables,  sont 
ceux  des  restaurateurs  maladroits. 


Il  est  difficile  d’éviter  les  effets  de  la  vieillesse 
pour  nombre  d’œuvres;  elles  portent  en  elles 
les  germes  de  leur  destruction,  dans  les  colles  et 
les  apprêts  de  la  peinture  notamment.  Au  con- 
traire, on  pourrait  écarter  la  plupart  de  ces  acci- 
dents qui  proviennent  de  conditions  fâcheuses 
d’exposition  dans  des  galeries  mal  aérées,  hu- 
mides ou  trop  chauffées;  assurer  la  bonne  con- 
servation des  peintures  serait  le  meilleur  moyen 
de  n’avoir  à recourir,  autant  vaut  dire  jamais,  à 
aucun  procédé  de  restauration  ; malheureuse- 
ment il  n’en  va  pas  toujours  ainsi,  et  dans  les 
musées,  même  construits  en  France  en  ces  der- 
nière années,  les  tableaux  ne  sont  pas  toujours 
dans  les  meilleures  conditions  désirables. 

On  peut,  dans  beaucoup  de  cas,  arrêterles  effets 
du  temps  et  reculer  indéfiniment  la  date  de  des- 
truction d’une  peinture;  on  peut  remédier  plus 
ou  moins  aux  accidents  provoqués  par  la  chaleur, 
le  froid  ou  l’humidité,  et  aux  autres  dégâts  dus 
à des  causes  fortuites,  selon  leur  gravité;  on  ne 
peut  le  plus  souvent  rien  faire  après  les  méfaits 
d’un  restaurateur. 

Au  cours  des  lignes  qui  vont  suivre,  nous  allons 
passer  rapidement  en  revue  les  divers  accidents 
les  plus  fréquents  et  nous  indiquerons  à mesure 
quels  remèdes,  peu  nombreux  d’ailleurs  et  consa- 
crés par  l’expérience,  on  est  en  droit  d’appliquer, 
et  dans  quels  cas  très  limités;  nous  montre- 
rons aussi  quelles  opérations  autrement  dange- 
reuses on  a trop  souvent  tentées,  et  les  dommages 
qu’elles  occasionnent. 

Nous  nous  occuperons  d’abord,  et  ce  sera 
l'objet  de  notre  présent  article,  des  avaries  qui 
atteignent  la  peinture  elle-même,  lafont  s’écailler, 
se  détacher  de  ses  supports  et  tomber  en  éclats  ; 
et  sans  entrer  dans  des  explications  techniques 
détaillées,  trop  longues  pour  trouver  place  ici,  et 
que  l'on  trouvera  d’ailleurs  expliquées  dans  les 
traités  spéciaux,  nous  allons  rappeler  sommai- 
rement comment  on  peut  consolider  une  œuvre 
ainsi  gravement  menacée  pour  l’avenir. 

Sous  l'influence  successive  de  la  chaleur  et  de 
l’humidité,  il  arrive  fréquemment  qu'une  pein- 
ture se  lézarde  et  s'écaille.  Si  le  mal  se  localise 
en  un  seul  endroit  de  la  peinture,  si  quelques 
boursouflures  se  produisent  simplement  çà  et  là, 
ce  qui  arrive  notamment  quand  quelques  gout- 
tes d’eau  sont  tombées  sur  un  tableau,  en  un 
mot  lorsqu’il  n’y  a que  quelques  accidents  par- 
tiels de  ce  genre,  il  suffit  de  faire  refixer  la  pein- 
ture ; pour  cela,  on  fait  adhérer  à nouveau,  à la 
toile  ou  au  panneau,  les  parties  soulevées  avec 
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un  peu  de  colle,  et  en  les  comprimant  ave«  un 
fer  à repasser  légèrement  chaud. 

Quand  un  tableau  a été  crevé  par  endroits,  il 
ne  faut  pas,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  se 
contenter  de  coller  des  pièces  au  dos  de  la  toile; 
celles-ci  font  bosse  et  ne  lardent  pas  à faire  cra- 
queler la  peinture;  il  vaut  mieux  procéder  à un 
l'entoilage,  opération  que  l’on  emploie  également 
pour  redonner  une  surface  unie  à un  tableau  en- 
tièrement craquelé,  mais  dont  la  peinture  ne  se 
détache  pas  pour  cela  de  la  toile;  c’est  ce  qui  se 
pi  oduit  quand  un  tableau  a été  trop  longtemps 
détendu  et  que  la  toile  s’est  gondolée  sous  l’in- 
fluence des  diverses  variations  atmosphériques  : 
la  surface  peinte  devient  alors  toute  craquelée  et 
l'aspect  de  l’œuvre  en  est  compromis. 

Le  rentoilage,  appelé  aussi  doublage , consiste 
simplement  a appliquer  le  tableau  avec  son  an- 
cienne toile,  sur  une  nouvelle;  on  fait  adhérer 
fortement  entre  elles  les  deux  toiles-  par  une 
colle  spéciale,  en  les  comprimant  à l’aide  d’un 
fer  ; le  tableau  ainsi  consolidé  devient  lisse  et  les 
craquelures  s’effacent.  Il  va  sans  dire  que  cette 
opération,  bien  que  d’une  pratique  courante, 
demande  à être  faite  habilement  et  avec  soin  ; 
le  danger  du  rentoilage  exécuté  lourdement  est 
de  fatiguer  un  peu  l’aspect  de  la  peinture, de  l'af- 
faiblir légèrement  en  Légalisant  sous  la  pression 
du  fer. 

Le  transport  ou  enlevage,  qui  paraît  autrement 
hazardeux  à première  vue,  n’a  pas  cet  inconvé- 
nient et  ne  fatigue  pas  la  surface  peinte.  On  sait 
que  cette  operation,  dont  l'annonce  surprend 
toujours  les  non  initiés,  consiste  à enlever  la 
couche  de  peinture  d'un  tableau  et  à transpor- 
ter cette  mince  épaisseur  peinte  sur  une  nouvelle 
toile.  Le  mécanisme  est  bien  simple,  il  ne  de- 
mande qu  à être  exécuté  avec  prudence  et  habi- 
leté; mais  dans  ces  conditions  la  réussite  est 
certaine,  et  c’est  le  seul  moyen,  à notre  avis, 
pour  sauver  et  conserver  encore  pour  des  siè- 
cles les  tableaux  — et  ils  sont  nombreux  — dont 
la  peinture  s’écaille  de  partout  ; un  simple  re- 
flxage  en  ce  cas  est  insuffisant  et  risque  même 
d aggraver  le  mal.  La  cause  de  la  maladie  est 
dans  l’apprêt  de  la  peinture,  dans  les  colles  qui 
doivent  la  maintenir  à son  support,  toile  ou  pan- 
neau, mais  qui  souvent,  au  bout  d’un  certain 
temps  et  sous  diverses  influences,  se  dessèchent, 

se  désagrègent,  deviennent  pulvérulentes;  alors  la 

peinture  s’écaille,  tombe,  c’est  la  ruine  à bref 
délai  si  l’on  n’intervient  pas. 

\oici  en  quelques  mots  l’économie  du  procédé. 


On  fixe  solidement  la  peinture  sur  un  support 
provisoire  appliqué  contre  le  côté  peint  et  l’on 
peut  ainsi  sans  inconvénient  détacher  l’ancienne 
toile,  ce  qui  se  fait  en  opérant  lentement  avec  de 
l’eau  tiède;  on  arrive  aisément  ainsi  à la  reti- 
rer doucement,  sans  déchirures  ni  accrocs,  et 
sans  qu’aucune  parcelle  de  la  peinture  ne  soit 
restée  adhérente;  elle  est  tout  entière  sur  le 
support,  pu  comprend  de  suite  le  reste  de  l’opé- 
ration; on  fixe  sur  la  peinture  ainsi  mise  à nu 
une  nouvelle  toile  bien  encollée  et  qu’on  fait 
adhérer  fortement  au  fer;  il  ne  reste  plus,  en  fin 
de  compte,  qu’à  détacher  de  la  face  du  tableau 
le  support  provisoire  qui  a été  préparé  en  con- 
séquence. La  peinture  est  devenue  lisse  et  est 
solidement  lîxée,  et  pour  longtemps  maintenant, 
sur  sa  nouvelle  toile.  Nous  disions  plus  haut  que 
cette  opération  ne  risque  pas  de  fatiguer  la  sur- 
face du  tableau,  comme  fait  quelquefois  le  ren- 
toilage, car  ici  l’opérateur  ne  comprime  pas  avec 
son  ferla  face,  mais  le  dos,  de  la  peinture. 

On  enlève  de  même  les  peintures  exécutées 
sur  panneaux  de  bois  et  on  les  reporte  sur 
toile.  Le  procédé  est  à peu  près  le  même,  sauf 
que  pour  enlever  le  bois,  on  le  rabote  jusqu’à  une 
mince  épaisseur  de  la  couche  peinte,  puis  on 
fait  partir  ce  qui  en  reste  en  le  gonflant  à l’eau 
chaude . 

On  reproche  souvent  au  transport  d’alourdir 
les  tonalités  d’un  tableau;  si  ce  fait  s’est  produit 
quelquefois,  la  faute  n’en  est  pas  au  procédé  en 
lui-même,  qui  ne  peut  changer  en  rien  l’aspect 
de  la  peinture,  mais  à une  erreur  déplorable 
trop  souvent  commise  par  certains  opérateurs. 
Ceux-ci,  dans  le  but  d’aviver,  disaient-ils,  les 
couleurs  anciennes,  ne  trouvaient  rien  de  mieux 
que  de  poser  sur  le  dos  de  la  surface  peinte  au 
moment  où  elle  appai’aît  à nu,  une  couche  géné- 
rale de  couleur  très  franche,  avant  de  fixer  la 
nouvelle  toile;  l’effet  de  cette  pratique  a été  le 
plus  souvent  d’éteindre  ce  que  l’on  voulait  faire 
briller.  Il  faut  condamner  absolument  toutes 
les  additions  de  ce  genre. 

Le  transport  n’est  d’ailleurs  pas  une  invention 
moderne,  il  était  pratiqué  au  siècle  dernier;  au 
début  de  celui-ci,  plusieurs  chefs-d’œuvre  bien 
connus  ont  dû  leur  conservation  à ce  procédé. 
Rappelons  notamment  le  cas  du  Spasimo  de 
Raphaël.  Le  célèbre  tableau,  apporté  de  Madrid 
à la  suite  des  guerres  du  premier  Empire,  était 
dans  un  état  pitoyable;  son  panneau  devenu  com- 
plètement vermoulu  tombait  en  ruine,  la  perte 
de  l’œuvre  était  proche  et  certaine;  le  transport 


LE  BULLETIN  DE  L’ART 


fut  exécuté  avec  succès)  et  lorsqu’il  fallut  resti- 
tuer aux  Espagnols  ce  chef-d’œuvre,  on  peut 
dire  sans  exagération  qu'on  le  rendit  en  meil- 
leur état  qu’on  ne  leur  avait  pris.  De  nos  jours, 
pareille  aventure  arriva  à un  tableau  bien 
connu,  la  Vicuria  de  Fortune;  cette  précieuse 
peinture  avait  été  exécutée  sur  un  mauvais  pan- 
neau de  meuble,  et  au  bout  de  très  peu  d an- 
nées, le  bois  se  désagrégeant  complètement, 
l’amateur,  qui  avait  cependant  payé  le  tableau 
un  prix  exorbitant,  n’hésita  pas  à faire  effectuer 
le  transport  qui  réussit  parfaitement,  et  cepen- 
dant quelle  peinture  est  plus  délicate,  plus  pré- 
cieuse, plus  fragile  que  celle  de  ce  prodigieux 
virtuose  que  fut  Fortune! 

Le  transport  n’est  donc  qu’une  opération  sim- 
plement mécanique;  trop  souvent,  il  est  vrai,  il 
a 'été  accompagné  de  restaurations  condam- 
nables, do  dévernissages  et  de  repeints,  qui 
ne  sont  nullement  son  accessoire  obligé;  aussi 
ce  11’est  pas  parce  que  des  oeuvres  transportées 
ont  été  gâtées  irrémédiablement  par  des  restau- 
rations, que  nous  devons  condamner  ce  procédé  ; 
seul  il  peut  sauver  des  œuvres  destinées  à une 
ruine  certaine.  11  ne  faut  pas,  à notre  avis,  hési- 
ter à l’employer  le  cas  échéant;  à moins  que  l’on 
ne  préfère  voir  les  œuvres  se  ternir,  s’écailler  et 
tomber  complètement,  en  s’interdisant  d'y  tou- 
cher en  quoi  que  ce  soit;  celte  dernière  opinion 
simplifie  de  beaucoup  la  question  des  restaura- 
tions, mais  nous  ne  la  croyons  guère  partagée  par 
les  amateurs  qui  paient  chèrement  les  pièces  de 
leurs  collections,  ni  par  les  conservateurs  de 
musées  qui  ont  la  lourde  responsabilité  des  œu- 
vres confiées  à leur  garde. 

Indiquons  d’un  mot  en  terminant  que  l'on  est 
arrivé  en  Italie  à détacher  du  mur  des  peintures 
a fresque  et  à les  reporter  sur  toile  ; on  peut 
voir,  notamment  au  musée  de  Milan,  des  fresques 
de  Luini  qui  ont  été  ainsi  transportées  d’une 
manière  remarquable,  et  n’ont  rien  perdu  de  leur 
exécution  ni  de  leur  fraîcheur. 

(A  suivre.)  L.  E. 


Le  Mouvement  musical 

Théâtre  de  l'Opéra.  — Lancelot , drame  lyrique 
en  4 actes,  poème  de  MM.  Louis  Gallet  et  Edouard 
lllau,  musique  de  M.  Victoria  Joncières. 

La  place  nous  manque  pour  parler  longuement 
de  Lancelot;  et  puis,  qu’en  pourrions  nous  dire? 
Une  chose  étoune  quand  on  écoute  Lancelot; 
c’est  devoir  sur  le  programme  : première  repré- 


sëntation.  Il  semble  que  ce  qu’on  entend,  c’est 
quelqu’une  de  ces  couvres  d’il  y a cinquante  ou 
soixante  ans,  avec  ses  formules  consacrées,  ses 
airs,  ses  duos,  ses  chœurs,  ses  ballets.  Et  cela  est 
d’autant  plus  vieux  que  cela  est  jeune  : j’entends 
par  là  que  M.  Joncières  a eu  beau  vouloir  écrire 
selon  la  vieille  formule,  choisir  un  libretto  qui  eut 
fait  le  bonheur  du  temps  jadis,  ce  qu'il  n’a  pas 
pu,  c'est  faire  table  rase  dece  qu'a  conquis  depuis 
l’esprit  humain.  Ne  s’élève  au  génie  que  celui  qui 
lutte  avec  la  foi,  avec  la  croyance, non  seulement 
en  son  art,  mais  en  la  mission,  en  la  marche  en 
avant  de  son  art. 

M.  Joncières  a fait  do  l’art  mort;  et  voilà 
pourquoi  son  œuvre  n’ani  labeauté,  ni  la  passion, 
ni  la  vie  qui  émeuvent  et  qui  subsistent. 

Ceci  n’empêche  pas  la  partition,  qui  est  consi- 
dérable, d’être  écrite  avec  le  (aient  consciencieux 
et  sûr  de  l’auteur  de  Dimilri  et  du  Chevalier  Jean, 
et  de  renfermer  de  fort  belles  pages. 

« Erreur  n’esL  pas  compte  ».  M.  Joncières  est  de 
ceux  qui  savent  et  qui  peuvent.  A bientôt  la 
revanche  de  Lancelot. 

L’ouvrage  est  splendidement  monté  et  supé- 
rieurement interprété,  par  Mmos  Delna  et  Bosman, 
MM.  Renaud,  Vaguet,  Fournet*,  etc. 

Théâtre  lyrique  de  la  Renaissance  : Martin 
et  Martine , conte  flamand  en  3 actes,  de  M.  Paul 
Milliot,  musique  de  M.  Emile  Trépnrd. 

L'histoire  de  Martin  et  Martine  n’est  pas  un 
drame  et  pas  davantage  une  comédie;  c’est  sim- 
plement un  conte,  un  de  ces  bous  vieux  contes 
d’autrefois,  faits  de  naïveté,  d’un  peu  de  drôlerie 
et  surtout  de  merveilleux,  ce  cher  merveilleux 
qui  faisait  si  délicieusement  jadis  battre  nos 
cœurs  d’enfants. 

Et  c’est  pourquoi  tous  nos  vieux  cœurs, 
même  ceux  des  jeunes,  Font  si  joyeusement 
applaudi.  Or  donc,  vous  saurez  qu’il  y avait  une 
fois  un  seigneur  du  nom  de  Cambrinus,  comte 
de  Flandre  et  de  Ilainaut,  duc  de  Brabant  et 
roi  de  la  Bière,  homme  fort  bourru  autant  que 
grand  buveur.  Cambrinus  a naturellement  une 
fille  Martine,  aussi  charmante  qu’il  est  butor. 

Au  lever  du  rideau,  Martine,  exilée  au  fond  du 
vieux  château  familial,  met  tristement  la  table, 
tout  en  chantant  un  vieux  lied  exquis;  soudain, 
pan!  pan!.,  on  frappe  à Ig  porte  : c’est  un 
inconnu  qui  demande  asile  contre  la  lempêle. 

L’inconnu  estjeimeeLbeau.il  s'appelle  Martin 
— comme  elle  — , il  est  fils  de  roi  : vous  jugez, 
si  les  cœurs  galopent.  El  M“c  Cambrinus  met  le 
feu  aux  poudres  en  invitant  à dîner  le  jeune 
prince. 

Mais  tout  à coup,  pan!  pan!.,  nouveaux  coups 
à la  porte.  Epouvantées,  Martine  et  sa  mère  re- 
connaissent la  poigne  du  maître.  On  court,  on 
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se  lamente  et  enfin  on  aplatit  le  malheureux 
Martin  dans  les  entrailles  de  la  vieille  pendule. 

11  était  temps;  Cambrinus  arrive,  chargé  de 
gibier  et  suivi  de  douze  horribles  nains  mous- 
tachus, barbus  et  chevelus,  auxquels  il  donne 
ordre  d’emporter  la  pendule  au  beffroi  de  Cam- 
brai. Les  nains  se  précipitent,  les  daines  pous- 
sent des  cris  déchirants  et  Martin  s’empresse 
de  bondir  de  sa  boîte. 

Ce  n’est  -jamais  une  situation  agréable  pour 
un  honnête  père  de  famille  que  de  voir  un  beau 
godelureau,  corseté  de  velours  et  culotté  de 
maillot  bleu  tendre,  sortir  du  ventre  de  la  fami- 
liale pendule  qui  sert  généralement  à sa  lille 
d’unique  tête-à-tête.  Aussi  bien  Cambrinus  va- 
l il  pour  pendre  l’audacieux,  lorsque  M™0  Cam- 
brinus lui  fait  judicieusement  observer  qu'il 
serait  un  pari i très  sortable  pour  leur  lille. 

lit  Cambrinus  consent,  à condition  qu’en  une 
heure,  à l’aurore,  Martin  aura  abattu  vingt  des 
plus  grands  arbres  de  la  forêt;  sinon,  la  mort. 

C’est  alors  que  la  fée  des  Houblons,  marraine 
de  Martine,  vient  au  secours  des  amoureux. 
C’est  elle  qui  abat  les  arbres,  elle  qui  les  sauve 
sur  sa  barque  enchantée,  elle  enfin  qui,  au  troi- 
sième acte,  alors  que  Cambrinus  a condamné 
les  deux  pauvres  amants  à sonner  au  haut  du 
beffroi,  statues  vivanles,  toutes  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit,  jusqu’à  leur  mort,  les  rem- 
place par  des  statues  de  bronze  articulées.  Après 
quoi  Cambrinus  consent  au  mariage. 

Telle  est  la  légende,  toujours  vivante  à Cam- 
brai, que  M.  Paul  Milliet  a su  traduire  en  une 
langue  sobre,  claire,  harmonieuse  et  comme 
imprégnée  encore  du  naïf  parfum  de  la  vieille 
légende. 

La  musique  est  de  M.  Emile  Trépard. 

M.  Trépard  n’est  pas  prix  de  Rome  ; il  est  sim- 
plement élève  de  Charles  Lenepveu,  et  ceci  suffit. 
Chacun  connaît,  en  effet,  le  talent  si  puret  si  per- 
sonnel, le  goût  si  sûr,  la  science  si  profonde  de 
l’auteur  de  Florentin,  Velléda,  etc.  M.  Trépard 
marchesurles  traces  du  maître,  et  ceci  explique 
le  légitime  succès  de  sa  partition.  Sa  mélodie  est 
toujours  bien  en  dehors,  ni  banale,  ni  préten- 
tieuse, simplement  charmante  ou  émue,  et  tout  à 
fait  dans  la  noie  poétique  et  naïve  qui  convenait 
au  sujet.  Aussi  bien, certains  airs  ont  été  trissés; 
mais  o ù M . Trépard  montre  qu’il  a en  lui  l’étoffe 
et  le  lempéramenl  d’un  musicien  de  race,  c’est 
dans  toute  la  partie  symphonique,  d’une  remar- 
quable puissance  descriptive  et  d’un  coloris  aussi 
riche  que  varié,  sans  jamais  tomber  dans  le  sym- 
bolique pathos. 

C’est  là  encore  de  fart  français,  et  qui  mènera 
loin  M.  Trépard. 

La  direction  a monté  l’œuvre  avec  un  soin  tout 
particulier  qui  fait  grand  honneur  au  goût  de 
l'habile  metteur  en  scène, M.  Speck. 


M11»  Marie  Thierry  est  une  toute  mignonne  et 
délicieuse  Martine,  à la  fois  naïve  et  espiègle,  à la 
voix  pure  et  souple;  M11,  l’randaz,  en  fée,  est 
toujours  excellente  autant  qu'éblouissante. 
M.  Danlu  est  un  ténor  agréable  et  M.  Ballard  un 
baryton  puissant. 

Salle  Pleyel  : Concert  de  Mmc  Emile  Her- 
mann.— Quoique  nous  n’ayons  point  l’habitude, 
faule  do  -'place,  de  parler  des  séances  privées, 
il  est  pourtant  des  exceptions  que  légitime  le 
lalent,  ; c’est  pourquoi  je  liensà  signalerau  moins 
le  très  beau  conçoit  que  donnait  cette  semaine 
M:no  Emile  Hermann,  avec  le  concours  du  maître 
Ch.-M.  Widor,  dont  on  a joué  quelques  œuvres 
exquises,  et  de  MM.  Brun,  Van  Waefelghem  et 
Loëb. 

M™°  Emile  Hermann  est  une  musicienne  de 
race  et  une  virtuose  de  liante  valeur,  et  c’est 
tout  à fait  en  artiste  consommée  qu’elle  a joué 
le  quatuor,  op.  15,  de  G.  Fauré,  bandante  et 
la  finale  de  Mendelssohn,  la  ballade  en  sol 
mineur  de  Chopin,  la  mort  d’Yseult,  etc.  Notons 
à part  le  menuet  en  si  mineur  de  Schubert 
qu’elle  a détaillé  avec  une  personnalité  et  une 
tinesse  exquises. 

Beaucoup  de  bravos  aussi  pourM110  Leroux  qui 
a remplacé  au  pied  levé  M110  Gréai,  subitement 
souffrante,  et  Mlle  Renée  Richard  absente. 

Félix  IIklle. 


Bibliographie 

Bibliothèque  de  l’Art  ancien  et  moderne. 

— Paris,  Ollendorff,  1900,  in-4°. 

La  librairie  Ollendorff  vient  de  mettre  en  vente 
les  six  premiers  volumes  de  la  Bibliothèque  de  L'Art, 
ancien  et  moderne  ; ces  volumes  sont  des  tirages  à 
part  d’articles  ayant  paru  dans  la  Reçue,  imprimés 
sur  grand  vélin  et  tirés  seulement  à 200  exemplaires 
numérotés. 

Nous  n’avons  pas  à insister  sur  l’intérêt  qu’offrent 
aux  bibliophiles  ces  études  d’art,  dont  le  texte  se 
recommande*  de  lui-môme,  et  qui  offrent  en  outre 
aux  lecteurs  le  charme  d’nne  abondante  illustration 
dans  le  texte  et  hors  texte. 

V oici  les  titres  des  six  études  dont  nous  signa'ons 
l’apparition  : 

1»  Rembrandt  aux  expositions  d' Amsterdam  et  de 
Londres,  texte  de  M.  Marcel  Nicolle,  préface  de 
M.  Léon  Bonnat,  membre  de  l’institut  (49  iltustr. 
6 héiogravures). 

2°  Gustave  Moreau  et  Burne-Jones,  texte  de  M.  L. 
Bénedite  (61  illnstr.  et  T hors  texte); 

3°  Bartholomè  et  le  Monument  aux  morts,  texte  de 
M.  Maurice  Demaison  (11  illustr.,  1 hors  texte); 

4°  Exposition  Van  Dyek  à Anvers , texte  de  M.  Jean 
Durand  (36  illustr.,  6 hors  texte); 
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5°  Sofonisba  Anguissola,  texte  de  M.  Fournier-Sar- 
lovèze  (21  illustr.,  2 hors  texte); 

6°  George»  Bizet , de  M.  Hugues  Imbert  (3  illustr. 
dont  1 eau-forte).  E.  D. 

Les  Revues  d’Art 

Revue  de  l'art  chrétien  (fascicule  trimestriel, 
janvier-mars). 

La  Cathédrale  de  Meaux,  par  M.  E.  Lambin.  — 
Une  broderie  inédite  exécutée  pour  le  pape  Jean  VU 
{705-708),  par  M.  E.  Müntz. — En  Bavière  (6°  article), 
par  M.  E.  Son,. 

La  construction  moderne  (n°  du  10  février). 

Ce  numéro  contient  des  détails  techniques  sur 
diverses  maisons  particulières,  ainsi  quo  les  plans, 
coupes  et  élévations  de  ces  immeubles. 

Revue  encyclopédique  Larousse  (10  fé- 
vrier 1900). 

M.  Eugène  Müntz  publie  un  article  très  documenté 
sur  l 'Art  démocratique  au  temps  jadis,  à propos  des 
Livres  des  pauvres.  Cette  intéressante  étude  est  illus- 
trée de  nombreux  fac-similé  d’estampes. 

Le  Figaro. 

M.  Marcel  Proust  nous  parle  des  Pèlerinages 
ruskiniens  en  France  et  nous  propose,  au  lieu  de 
visiter  pieusement  les  villes  d'Italie  et  la  tombe  de 
Coniston,  de  rester  en  notre  pays  que  Ruskin  aimait 
particulièrement  et  de  parcourir  avec  P « apôtre  du 
beau  » Rouen,  Abbeville,  Beauvais  et  nombre 
d’autres  villes  françaises. 


Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  VIIIe  arrondissement  de  Paris 

(sommaire). 

Gaston  Duval  : L'éléphant  triomphal  des  Champs- 
Elysées.  — Eugène  Le  Senne  : Une  statue  de  J. -J.  Rous- 
seau aux  Champs-Elysées.  — J.  Maonin:  Le  pont 
Alexandre  III.  

Revue  des  arts  décoratifs  (janvier  1900,  som- 
maire). 

L'exposition  de  la  rue  Caumartin,  par  Frantz 
Jourdain. — Nos  industries  provinciales  : les  bijoux, 
lorrains,  par  Antoxy  Valabrègue.  — Jef  Lambeaux  et 
ses  <•  Passions  humaines  »(2e  article),  par  SandeiiPier- 
ron.  — L'Œuvre  de  Jules  Dalou  au  point  de  vue  déco- 
ratif (2e  article),  par  Louis  de  Meurville. 


La  Revue  Marne  (n°  du  11  février  1900). 

Ruskin,  par  Richard  Viot. 

Art  et  décoration  n°  de  février). 

A lire  un  article  documenté  de  M.  Marcel  Nicolle 
sur  Georges  Picard  à propos  des  peintures  décora- 
tives de  cet  artiste  à l'Hôtel  de  Ville  de  Paris; 


— Une  étude  de  M.  Octave  Maus  sur  Privai  Sinemont, 
auteur  de  nombreux  travaux  décoratifs  et  d'affiches 
illustrées; 

— Un  compte-rendu  illustré  de  la  récente  exposition 
d’Antoon  Van  Welie. 

Figaro  illustré. 

A lire,  dans  le  fascicule  de  janvier,  l’intéressante 
élude  de  M.  Arsène  Alexandre  sur  les  fresques 
d’Eugèno  Delacroix  au  Palais-Bourbon. 

— Dans  le  numéro  de  février,  on  lira  avec  intérêt 
une  Enquête  sur  l'art  moderne  où  M.  Tiiiébault- 
Sisson  étudie  les  efforts  tentés  « sur  des  rythmes 
nouveaux  » depuis  dix  ans  par  les  pays  étrangers,  se 
réservant  de  parler  plus  longuement  de  la  France 
dans  un  prochain  numéro. 

— M.  Henri  Frantz  nous  parle  ensuite  de  M.  Geor- 
ges de  Feure,  un  jeune  dont  les  compositions  déco- 
ratives ont  fait  quelque  bruit  : après  la  Femme,  par 
Helleu,  la  Femme,  par  de  Feure. 


La  Revue  Blanche  (n°  de  février). 

Contient  une  étude  de  M.  Gustave  Kahn  sur  John 
Ruskin. 

ALLEMAGNE 

Modem  Künst  (janvier). 

M.  Jarno  Jessel  nous  parle  longuement  de  Watts, 
le  célèbre  peintre  idéaliste  anglais.  L’article  est 
illustré  dans  le  texte  de  nombreuses  photogravures. 


SOCIÉTÉ  ARTISTIQUE  DES  AMATEURS 

Ars  et  Carilas 

AVIS 

Le  comité  de  la  Société  artistique  des  amateurs  a 
l’honneur  d’informer  MM.  les  sociétaires  que  des 
conférences  auront  lieu  aux  dates  ci-après  : 

1°  Deux  conférences  sur  les  peintres  du  xix°  siècle 
seront  faites  par  M.  G.  Lafenestre,  membre  de 
l’Institut,  conservateur  de  la  peinture  au  musée  du 
Louvre,  les  lundis,  19  et  26  février  1900,  à deux 
heures  précises,  dans  la  salle  du  xix°  siècle,  au  musée 
du  Louvre  (entrée  par  la  porte  Sully). 

2°  Une  conférence  sur  les  légendes  géorgiennes, 
avec  projections  photographiques,  sera  faite  par 
M.  le  baron  de  Baye,  le  mardi  13  mars,  à trois  heures 
précises,  dans  la  galerie  des  Champs-Elysées. 

MM.  les  sociétaires  seront  admis  à ces  conférences 
sur  la  présentation  de  la  carte  qui  leur  à été  expédiée 
en  même  temps  que  le  présent  avis. 


Le  comité  rappelle  aux  sociétaires  que  les  exposi- 
tions de  la  Société  n’ayant  lieu  que  tous  les  deux  ans 
il  n’y  en  aura  pas  cette  année. 

Le  Gérant  : II.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Goya. 

10 

6 

136 

50 

10 

Lunois. 

Les  fiancés 

Lith.  originale. 

15 

10 

Vente  aux  Enchères  d'Objets  antiques 

à SAINT-PETERSBOURG 

Pendant  les  mois  de  février  et  de  mars  de  l’année 
courante  (ancien  style)  aura  lieu  la  Vente  à Saint- 
Pétersbourg  (Russie),  rue  Glinka,  n°  1,  du 

MOBILIER 

des  héritières  du  gentilhomme  de  la  chambre  Nicolas 
Alexeiuntch  Stolypine,  qu'il  avait  hérité  de  la  prin- 
cesse Marie  Vassiliewna  Vorontzoff. 

Au  mois  de  février  (ancien  style)  seront  mis  en 
vente  : Porcelaines,  Argenterie,  Bronzes,  Tapis, 
Meubles,  Etoffes,  etc. 

Au  mois  de  mars  ancien  style)  : Objets  rares  an- 
tiques, Dentelles,  Miniatures)  Tableaux  et  autres, 
Objets  d’Art. 

Des  jours  des  expositions  et  des  ventes  seront  an- 
noncés ultérieurement. 


ARRAS 

Hôtel  des  ventes,  du  5 au  12  mars. 

Vente  «les  collections  de  M.  X... 

Faïences  anciennes,  porcelaines,  tableaux  anciens, 
bronzes  d’art  et  d’ameublement,  bois  sculptés, 
meubles,  tapisseries  anciennes. 

Mcs  Henry  et  Jude,  M.  E.  Gandouin. 

Les  11  et  12  mars,  vente,  après  décès  de  M.  X... 

Pendule  Louis  X\  I,  cabinet  Louis  XIII  avec  pein- 
tures, porcelaines  anciennes,  faïences,  tableaux,  ta- 
pisseries. 

Henry  et  Jude,  M.  E.  Gandouin. 


TABLEAUX  — AQUARELLES 
PASTELS,  DESSINS 

par  Bartholomé,  Benj.  Constant,  Delort,  Forain,  Ga- 
varni,  Leblant,  Leloir,  M.  Lemaire,  Lhermitte, 
II.  Monnier,  Morin,  Pille,  Raffaelli,  Renouard,  Rœdei, 
Willette,  etc. 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  8. 

Le  mercredi  21  février  1900 , à 2 heures. 

M“  G.  DUCHESNE,  eommiss.-prisenr,  6,  rue  do  Hanovre, 
M.  Moiine,  expert,  20,  rue  Laffitte. 

Exposition  publique,  mardi,  20  février. 


OFFICIERS  MINISTÉRIELS 


DEPARTEMENT  DE  LA  SEINE 
Lotissement  des  terrains  de  Sainte-Pélagie. 

A adj1’  sr  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  le  6 mars  1900. 

21  f|TC  ANGLES  rue  de  la  Clef,  rue  Nouvelle  etrue 
LU  I O Lacépède.  Surf.  257™18, 124m33  et  479m85. 
M.  à p.  96  et  80  fr.  le  m.  Sr  M“  Delorme,  11 , r.  Auber,  et 
Mauot de  la  Quérantonnais,  14,r.d.  Pyramides,  d.ench. 


MAISON  r.  deSOLFËRINO,  11,  pr.  leboul.St-Germain, 
Ce  513».  R.  br.  30.480  fr.  M.  à p.  300.000  fr.  A adj.  s. 

1 ench.  Ch.  Not.  Paris,  13  mars,  M° Manuel,  182,  r.  Rivoli. 
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L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 
DANS  LES  LYCÉES 

La  grande  enquête  sur  l’enseignement  secon- 
daire qui  s’est  poursuivie  à la  Chambre  des  dépu- 
tés, sous  la  présidence  de  M.  Ribot,  a passé  suc- 
cessivement en  revue  les  diverses  questions  qui 
lui  étaient  soumises,  et  des  rapports  spéciaux 
ont  été  publiés  sur  chacune  d’elles. 

Dans  le  nombre,  l’enseignement  du  dessin  a 
fait  l’objet  d'une  étude  à part,  dont  les  résultats 
ont  été  résumés  avec  beaucoup  de  clarté  par 
M.  Isambert. 

11  n’est  pas  sans  intérêt  de  nous  y arrêter  quel- 
ques instants. 

L’honoi'able  rapporteur,  après  avoir  rappelé  ce 
qui  s’était  fait  à cet  égard,  au  cours  du  xvmc  siè- 
cle et  pendant  la  première  moitié  du  xixe,  re- 
prend à son  compte  la  phrase  célèbre  du  marquis 
de  Laborde  : 

« Le  dessin  n’est  pas  un  art,  disons-le  tout 
d'abord  et  bien  haut,  pour  qu’on  ne  le  repousse 
pas  comme  une  superfluité  de  luxe  réservée  aux 
gens  oisifs  ou  comme  une  étude  spéciale  du 
ressort  de  l’artiste.  Le  dessin  est  un  genre  d'écri- 
ture, et,  avant  peu,  chacun  aura  un  bon  ou  un 
mauvais  dessin,  comme  on  a une  bonne  ou  une 
mauvaise  écriture;  mais  il  sera  honteux  de  ne 
pas  savoir  dessiner,  on  en  rougira  comme  on 
rougit  aujourd’hui  de  ne  pas  savoir  écrire.  » 

Tout  est  là,  en  somme.  S’agit-il  de  préparer 
des  artistes  dans  noslycéesV  Personne  n’y  songe. 
Ce  qui  importe,  c’est  que  les  enfants  soient,  de 
bonne  heure,  habitués  à regarder  ce  qui  les 
entoure,  qu’ils  apprennent  à voir,  puis  à tra- 
duire sur  le  papier  ce  qu’ils  ont  vu.  Quelle  que 
doive  être  leur  destinée  ultérieure,  quelle  que 
soit  la  carrière  qu’ils  embrasseront  plus  tard, 
celte  accoutumance  de  l’œil,  puis  de  la  main, 
à l’exactitude  ne  peut  avoir  qu’une  utile  réper- 
cussion sur  leur  esprit. 

On  a souvent  cité  cet  exemple  d’un  meuble 


banal  dont  le  dessin,  coupé  en  deux,  a été  donné 
pour  l’exécution,  à deux  ouvriers  séparés,  et 
dont  les  deux  parties,  venues  de  mains  diffé- 
rentes, n’ont  plus  besoin  que  d’être  réunies  et 
se  raccordent  parfaitement  l’une  à l’autre. 

C'est  bien  là  cette  écriture  générale,  que  tout 
le  monde  peut  acquérir,  et  dont  il  n’est  personne 
qui  ne  soit  appelé  à tirer  parti  en  mainte  cir- 
constance. 

Mais  pour  que  l’enseignement  du  dessin,  ainsi 
compris,  donne  des  résultats  vraiment  pratiques, 
deux  conditions  sont  indispensables. 

Il  faut  tout  d’abord  qu’un  temps  plus  long  soit 
consacré  à l’étude  du  dessin,  et  qu’une  sanction 
sérieuse  lui  soit  donnée  dans  les  examens. 

Il  faut  aussi  que  les  professeurs  présentent  de 
réelles  garanties  de  capacité  et  ne  soient  plus 
recrutés,  comme  ils  l’ont  été  trop  longtemps, 
parmi  les  ratés  de  l’art;  des  déclassés  ne  sont 
jamais  que  des  mécontents  et  ne  sauraient  pro- 
duire que  de  mauvaise  besogne. 

En  ce  sens,  il  a été  fait  beaucoup,  depuis  une 
quinzaine  d’années;  mais  on  n’est  qu’au  com- 
mencement de  la  réforme.  Les  programmes, 
enlin  modifiés,  grâce  à la  persistante  initiative 
de  M.  Eugène  Guillaume,  resteront  lettre  morte 
tant  que  leur  application  ne  comprendra  pas  le 
nombre  d’heures  et  les  sanctions  nécessaires, 
tant  surtout  qu’on  n’aura  pas  achevé  de  relever 
la  situation  des  maîtres  chargés  de  les  appli- 
quer. 

Sans  doute,  après  avoir  considéré  le  dessin 
comme  un  genre  spécial  d’écriture,  il  y aurait  à 
l’envisager  comme  moyen  d’expression  pour  l’ar- 
tiste désireux  de  rendre  une  forme  ou  de  tra- 
duire une  pensée. 

Ici,  la  question  change  de  face  : il  ne  s’agit 
plus  d’un  enseignement  général,  nécessairement 
obligatoire  pour  tous  les  élèves  d’un  lycée.  Des 
distinctions  s’imposent. 

Mais  leur  étude  serait  incomplète,  si  nous  ne 
disions  en  même  temps  quelques  mots  de  l'his- 
toire de  l’art,  qui  commence  depuis  quelque 
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temps  à peine  à faire  son  apparition  dans  les 
programmes. 

Un  petit  volume  (t)  vient  de  paraître,  sous  la 
signature  de  M.  Georges  Perrot,  l'éminent  direc- 
teur de  l’Ecole  normale  supérieure,  qui  nous  sera 
le  prétexte  de  revenir,  un  de  ces  prochains  jours, 
sur  une  grave  lacune  de  notre  enseignement 
classique. 

A.  M. 


Échos  et  Nouvelles 

Acquisitions  des  musées  nationaux.  Au 

Louvre,  le  département  des  antiquités  orientales  s’est 
enrichi  d’un  lot  d’antiquités  babyloniennes. 

Le  département  des  objets  d'art  a acheté  un  vase 
en  faïence  arabe  du  xiv®  siècle  et  un  bol  en  faïence 
persane  du  xvi”  siècle. 

Enfin  le  département  de  la  sculpture  vient  d’ac- 
quérir une  madone  en  bois  et  un  médaillon,  portrait 
de  M.  Dumont,  par  Ramey. 

— Au  Luxembourg , nous  avons  à signaler  1 en- 
trée d’un  masque  de  jeune  fille,  en  bronze,  par  Le- 
gros; d’un  bronze  à cire  perdue  de  M.  Allan  bwan 
et  d’une  nature  morte  de  Villain. 

Palmes  académiques.  — Par  arrêté  ministériel 
en  date  du  lor  février,  M.  Gouin,  homme  de  lettres, 
gérant  de  la  Revue  et  du  Bulletin,  a été  promu  au 
grade  d’officier  de  l’Instruction  publique,  et  M.  Félix 
Belle,  critique  musical,  nommé  officier  d’académie 

La  dernière  plaquette  de  Roty.  — Le  gra- 
veur Iloty  vient  de  terminer  la  plaquette  commémo- 
rative de  l’Exposition  de  1900  dont  le  modèle  a été 
adopté  par  M.  Picard. 

Elle  représente,  sous  les  traits  d’une  femme,  le 
siècle  finissant,  qui  maintient  encore  le  flambeau  du 
progrès.  Un  jeune  génie  ailé  arrive  en  courant,  la 
main  prête  à saisir  ce  (lambeau  : c’est  le  xx»  siècle. 

Dans  un  rayon  de  soleil  qui  éclaire  les  branches  du 
chêne  gaulois,  on  lit  les  deux  dates  : 1801-1900,  et,  au- 
dessous,  cette  inscription  : Lumen  venluris  tradil 
moritura  perenne. 

Au  revers,  M.  Roty  a gravé  sous  une  branche  de 
laurier  enguirlandée  de  roses,  et  sous  1 inscription  : 
Exposition  universelle  internationale  de  1900,  Paris, 
une  perspective  de  l'avenue  Alexandre  III  prise  des 
Champs-Elysées. 

Les  nouveaux  timbres-poste.  — Quand  nous 
avons  parlé  des  deux  premiers  timbres  de  la  nou- 
velle série,  ceux  de  MM.  Joseph  Blanc  et  Mouchon, 
nous  avons  ajouté  que  le  troisième  timbre-poste, 

fi)  L'histoire  de  l'art  dans  l'enseignement  secon- 
daire, par  Georges  Perrot,  membre  de  l’Institut.  — 
Paris,  A.  Chevalier-Marescq  et  Cie,  1900,  in-16. 


réservé  aux  valeurs  supérieures,  serait  l’œuvre  de 
M.  Luc-Olivier  Mcrson. 

L’artiste  vient  de  terminer  son  projet  : le  timbre, 
gravé  en  deux  couleurs  différentes  pour  chaque  exem- 
plaire, aura  la  même  largeur,  mais  une  longueur 
double  de  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage. 

En  avant  d’une  arcade  surbaissée  et  qui  repose 
sur  une  plinthe  où  se  lit  l’inscription  : République 
française , se  voit  une  figure  de  République,  assise, 
la  tête  appuyée  sur  la  main  droite,  dans  une  attitude 
de  méditation,  la  main  gauche  tenant  sur  les  genoux 
un  glaive  au  fourreau. 

Sur  la  gauche  de  la  composition,  est  un  olivier, 
dans  les  branches  duquel  est  suspendu  un  écusson 
où  est  gravée  la  valeur  du  timbre. 

Sur  la  courbe  de  l’arcade  qui  forme  le  fond  du 
petit  tableau,  dont  l’ensemble  décoratif  est  charmant, 
est  inscrit  le  mot  : Postes 

Monuments  et  statues.  — Grâce  à la  généro- 
sité de  M.  E.  Gambard,  Rosa  Bonheur  aura  bientôt 
son  monument  sur  une  des  places  de  Fontainebleau. 
Ce  monument  se  composera  d’un  socle  ovale  (dû  à 
M.  Jacob,  architecte)  supportant  un  taureau  en 
bronze,  reproduction  agrandie  d’une  sculpture  de 
Rosa  Bonheur,  et  de  quatre  bas-reliefs  en  bronze. 

Le  premier  — enchâssé  sur  le  devant  du  piédestal 

est  un  médaillon-portrait  du  peintre  exécuté  par 

M.  IL  Peyrol,  son  beau-frère;  les  trois  autres  sont 
des  reproductions  en  bronze  de  trois  des  plus  cé- 
lèbres tableaux  de  Rosa  Bonheur  : Le  marché  aux 
chevaux,  Le  labourage  nivernais  cl  Le  roi  de  la  forêt. 
Ces  bas-reliefs,  dont  le  premier  est  terminé,  sont 
l’œuvre  de  M.  Isidore  Bonheur,  frère  de  1 artiste. 

La  chapelle  de  la  rue  Jean-Goujon.  — Ele- 
vée sur  l’emplacement  du  Bazar  de  la  Charité,  elle 
sera  ouverte  aux  fidèles  dans  cinq  à six  semaines. 

On  a dévoilé  ces  jours  derniers  la  Vierge  des  Sept- 
Douleurs  qui  surmonte  le  dôme  et  1 on  achève  en  ce 
moment  les  travaux  d'intérieur. 

A Londres.  — La  deuxième  exposition  de  la 
Pastel  Society  a lieu  cet  hiver  dans  les  salles  du 
Royal  lnstitute  of  pointers  in  water-colours , son 
local  de  l’hiver  dernier;  mais  elle  offre  un  ensemble 
inférieur  à celui  de  sa  devancière  et  ne  parait  pas 
attirer  beaucoup  le  public.  On  y admirera  toujours, 
entre  autres,  les  quatre  envois,  œuvres  de  valeur,  de 
M.  Thaulow,  un  des  très  rares  exposants  de  Paris, 
surtout  sa  Nuit  en  Norvège. 


A Rome.—  Une  demande  d’un  crédit  de  3.600.000  fr. 
vient  d’être  déposée  par  le  ministère  de  l’instruction 
publique  sur  le  bureau  de  la  chambre  italienne, 
en  vue  d’acquérir  les  tableaux  et  statues  de  la  col- 
lection Borghèse. 

11  est  presque  certain  que  le  Parlement,  votera  ce 
projet  qui,  pour  3 millions  et  demi,  assurerait  â 
l’Etat  la  possession  d’une  galerie  qu’on  estime  en 
bloc  à plus  de  20  millions. 


es 
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Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Hôtel  Drouot.  — Succession  Delessert.  — 

Cette  vente,  faite  salle  6,  le  19  février  (Mcs  Ban- 
celin  et  Mauger,  et  MM.  Mannheim  et  Féral), 
n'a  pas  donné  lieu  à des  enchères  très  impor- 
tantes; nous  donnons  ci-dessous  les  prix  prin- 
cipaux : 

Objets  de  vitrine.  — 1.  Boîte  vieux  Saxe,  sujets 
champêtres,  époque  Louis  XV,  530  fr.  — 2.  Etui-né- 
cessaire émail  de  Battersea,  fond  vert  et  médaillons 
de  fleurs,  220  fr.  — 3.  Boîte  ancienne  porcelaine  Saxe 
à ornements  gaufrés  et  décor  de  lleurs  polychromes 
855  fr. 

Miniatures.  — 6.  Portrait  de  femme,  215  fr.  — 7. 
Portrait  de  MIn°  de  Rombeck,  xviii»  siècle,  6.950  fr. 

— 11.  Signé  Mmo  Gansi  : Portrait  de  femme,  270  fr. 

— 13.  Portrait  de  M.  de  Laborde,  époque  Louis  XVI, 
3.200  fr.  — 15.  Portrait  de  l’Impératrice  Eugénie  et 
du  Prince  impérial,  par  Mmo  Herbelin,  270  fr. 

Porcelaines  de  Sèvres.  — 16.  Grande  tasse  litron 
à deux  anses,  avec  couvercle  et  soucoupe,  pâte  ten- 
dre, 1.000  fr.  — 20.  Tasse  cylindrique  et  soucoupe, 
pâte  tendre,  fond  gros  bleu,  270  fr.  — 21.  Tasse, 
bandes  bleues  avec  rangs  de  perles,  165  fr.  — 22.  Pot 
avec  couvercle,  pâte  tendre  à fond  vert  et  double 
médaillon,  700  fr. — 23.  Deux  pots  analogues,  1.700  fr. 

— 24.  Soucoupe  même  décor,  130  fr.  — 25.  Deux 
tasses  et  soucoupes,  pâte  tendre,  couronnes  de  fleurs, 
1.000  fr.  — 26.  Grande  tasse  avec  soucoupe  pâte 
tendre,  fond  rose  à œils-de-perdrix,  640  fr.  — 27. 
Etui  en  vieux  Sèvres,  pâte  tendre,  bandes  bleu  tur- 
quoise et  lleurs,  1.560  fr. 

Pendules  et  bronzes.  — 33.  Petite  pendule  époque 
Empire,  composée  de  deux  petites  bornes  carrées  en 
bronze  doré  au  mat,  1.130  fr.  — 34.  Pendule  époque 
Empire,  bronze  et  dorure,  socle  marbre  griotte  ornée 
d’une  statuette  de  Minerve,  500  fr.  — 35.  Deux  can- 
délabres époque  Louis  XVI,  figure  de  femme  en 
bronze  brun  portant  trois  branches  de  lys,  3.530  fr. 

— 36.  Deux  statuettes  époque  Louis  XVI,  Voltaire 
et  Rousseau  en  bronze  vert,  socles  en  marbre  griotte 
et  bronze  doré,  1.110  fr. 

Meubles.  — 38.  Commode  époque  Régence,  en  bois 
de  placage,  garnie  de  bronze  ciselé  et  doré,  dessus 
marbre,  800  fr.  — 39.  Petit  meuble  à une  porte  avec 
tiroir  au-dessus  et  côtés  arrondis,  dessus  de  marbre 
blanc,  époque  Louis  XVI,  645  fr.  — 40.  Deux  grandes 
armoires,  époque  Louis  XVI,  acajou,  garnies  de 


bronze  doré,  3.600  et  3.600  fr.  — 41  bis.  Armoire 
Louis  XV  bois  de  rose,  180  fr.  — 42.  Table  de  salle  à 
manger  en  acajou  à dix  pieds,  800  fr. 

Tableaux.  — 47.  Paul  Baudry.  Portrait  d’une  dame, 
1.600  fr.  — 48.  Granet.  Intérieur  de  cloître , 400  fr.— 
53.  Ary  Schelîer.  Figure  d’Ange  en  buste,  100  fr.  — 
55.  Ecole  française.  Portraits  de  Napoléon  III  et  du 
Prince  impérial , 1.200  fr. 

Objets  d’art  anciens  de  la  Chine  et  du 
Japon.  — Nous  tirons  les  prix  suivants  d’une 
vente  faite  h 1 Hôtel,  salle  n°  10,  le  IG  février 
(M«  Delestre  et  MM.  Mannheim). 

Anciennes  porcelaines  de  la  Chine.  — ’5.  Vase  rou- 
leau, famille  verte,  405  fr.  — 8.  Paire  de  chiens  de 
I'ô,  émaillés  jaune  et  manganèse,  base  quadrillée  et 
décorée  de  fleurs  de  pêcher,  655  fr. 

Jades.  — 33.  Coupe  jade  blanc  tacheté  de  rouille, 
dragons  en  relief,  410  fr.  — 34.  Vase  balustre  plat 
avec  couvercle  en  jade  blanc  jaunâtre,  rinceaux  et 
fleurs  en  relief,  295  fr.  — 35.  Vase  balustre  plat,  jade 
vert  olive,  chysanthèmes  eu  relief,  890  fr. 

Bronzes.  — 48.  Ecritoire  en  forme  de  tortue,  dy- 
nastie des  Song,  x°  siècle,  600  fr.  — 51.  Groupe  de 
chiens  de  Fô,  époque  des  Ming,  320  fr.  — 55.  Vase 
balustre,  incrusté  d’or  et  d’argent, époque  des  Song, 
xe  siècle,  305  fr.  — 56.  Vase  balustre  tacheté  d'or, 
340  fr.  — 65.  Jardinière  porte-lumière  en  cuivre  doré 
et  pierres  de  couleur,  travail  chinois,  xvm0  siècle, 
415  fr. 

Faïence  de  Damas.  — 157.  Plat  creux,  ancienne 
faïence  de  Damas  à dessin  de  palmettes  rayonnantes 
en  bleu  foncé  et  bleu  turquoise,  545  fr. 

Dessins  par  E.  Cottin.  — Un  certain  nombre  de 
dessins  de  cet  artiste  ayant  servi  à l'illustration  d’un 
volume  : Les  drôleries  du  Palais , ont  été  vendus  à 
l’Hôtel,  salle  10,  le' 20  février  (M»  Guillet  et  M.  Cue- 
rel).  Sauf  le  n°  66,  Une  cause  sensationnelle,  adjugé 
155  fr.,  les  autres  numéros  ont  été  vendus  de  30  à 
50  fr.  environ. 

Mobilier  ancien.  — Notons  dans  une  vente 
faite  salle  3,  le  19  février  (M°  David  et  Bloche) 
les  deux  enchères  suivantes  : 

Boiserie  Louis  XIV  provenant  d’un  palais,  com- 
posée de  grands  et  petits  panneaux  blanc  et  or,  fine- 
ment sculptés  à coquilles  et  de  panneaux  à décor 
en  vernis  Martin,  1.200  fr.  — Curieux  surtout  de 
table  Louis  XV),  composé  de  plateaux  en  mosaïque, 
et  matières  précieuses  garnies  de  bronzes  dorés,  ac- 
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compagné  de  quatre  candélabres  forme  obélisque, 
de  figurines,  de  coupes  et  de  nombreuses  bornes  en 
porphyre  et  marbre  de  différentes  nuances,  repro- 
duction de  la  place  du  Quirinal  à Rome,  930  fr. 

Vente  de  Dessins.  — Une  vente  intéressante 
en  ce  genre  aura  lieu  à 1 Hôtel,  salle  n°  10,  le 
26  février  (MM.  Delestre  et  M.  Roblin).  Les  œuvres 
sont  principalement  de  l'Ecole  française  et  du 
xvin0  siècle.  11  faut  cependant  mettre  à part  tout 
d’abord  une  série  importante  de  quatorze  pein- 
tures de  la  On  du  xvi0  siècle;  ce  sont  des  goua- 
ches soigneusement  exécutées  sur  parchemin  et 
rehaussées  d’or,  représentant  des  femmes  riche- 
ment habillées,  chacune  tenant  un  cartouche 
avec  une  inscription  et  des  arabesques  en  or  sur 
fond  bleu.  Cette  curieuse  collection  de  costumes 
féminins  de  divers  pays,  probablement  exé- 
cutée par  un  artiste  du  Midi  de  la  I rance,  est 
réunie  dans  un  album  couvert  d'une  reliure  an- 
cienne. 

Parmi  les  dessins  du  siècle  dernier  figurant 
dans  la  même  vente,  citons  : de  L.  Binet,  de  spi- 
rituelles compositions,  plume  et  lavis  de  sépia, 
destinées  à l’illustration  du  Paysan  perverti  de 
Restif  de  la  Bretonne;  des  études  et  composi- 
tion de  Boucher;  de  Carmontelle,  La  dame  bro- 
dant, qui  a été  gravée  en  sanguine  par  Gilles 
Demarteau;  de  Charles-Nicolas  Cochin  le  fils  et 
de  Claude-Louis  Desrais,  divers  dessins  et  com- 
positions; de  Fragonard,  le  plus  coté  de  tous  ces 
dessinateurs  français  du  xvni0  siècle,  une  jolie 
composition,  dessinée  à la  plume  et  lavée  d encre 
de  Chine  et  de  sépia,  la  Jeune  femme  tisonnant, 
la  composition  à la  sépia  Les  femmes  et  le 
secret,  qui  a passé  dans  la  vente  Walferdin  et 
quelques  autres  numéros;  de  Freudenberg,  un 
joli  crayon  signé  représentant  une  Dame  assise, 
jouant  du  clavecin;  de|M.-B.  Olivier,  ce  charmant 
artiste  dont  le  Louvre  possède  le  tableau  bien 
connu  le  Thé  à l'anglaise , une  gouache  repré- 
sentant divers  personnages  dans  un  paysage,  et 
intitulée  le  Portrait;  de  F.-M.  Isidore  Queverdo, 
deux  compositions  a la  plume  et  au  lavis,  dont 
une  signée  et  datée  1797;  enfin,  nous  trouvons 
encore  au  catalogue  les  noms  de  Saint-Aubin, 
d’Antoine  Watteau,  etc.,  et  parmi  les  modernes, 
ceux  de  E.  de  Beaumont,  H.  Bellangé,  Gavarni, 
Henri  Monnier,  etc. 

En  résumé,  une  vente  qui,  en  début  de  saison 
surtout,  a son  intérêt,  et  qui  marque  peut-être 
le  début  d’une  série  de  ventes  de  collections  de 
dessins  français  du  xvme  siècle,  comme  nous  en 
avons  tant  vu  passer  aux  enchères  1 an  dernier. 


Collection  Tavernier.  — Voici  une  vente 
d'un  autre  genre,  mais  qui  nous  rappelle  aussi 
quelques-unes  des  plus  belles  vacations  de  la  sai- 
son dernière.  Formée  avec  le  même  goût  qui 
avait  présidé  à la  réunion  des  collections  Doria, 
Chocquet,  etc.,  composée  d'œuvres  des  mêmes 
artistes,  celte  sélection  très  particulière  de  ta- 
bleaux de  nos  peintres  français  les  plus  moder- 
nes va  certainement  provoquer,  elle  aussi, 
comme  ses  aînées,  une  belle  série  de  gros  prix 
d’adjudication.  Quelque  opinion  que  l’on  ait  de 
l’engouement  actuel  pour  les  œuvres  de  certains 
de  nos  peintres,  notamment  de  ceux  de  [l'Ecole 
dite  impressionniste,  il  faut  bien  constater  que 
la  mode  ne  semble  pas  encore  prête  d'abandonner 
cette  catégorie  de  productions  artistiques,  si  né- 
gligées, il  y a peu  d’années  encore,  si  haut  cotées 
aujourd’hui.  Aussi,  en  pensant  à quelques-uns 
des  prix  d’adjudication  de  ces  ventes  de  l'an  der- 
nier que  nous  rappelions  tout  à l'heure,  nous 
nous  attendons  avoir  se  renouveler  des  enchères 
aussi  élevées. 

La  collection  Ad.  Tavernier  offre  d’ailleurs 
tout  ce  qu’il  faut  pour  tenter  les  amateurs;  les 
peintres  les  plus  goûtés  de  notre  nouvelle  école 
y sont  représentés  par  des  pièces  délicatement 
choisies.  Fantin-Latour  figure  en  bonne  place 
avec  deux  tableaux  importants,  La  toilette  et 
Ariane  abandonnée  et  des  natures  mortes;  Corot 
même  a un  petit  tableau,  Le  faucheur,  et  Boudin 
plusieurs  paysages;  mais  les  impressionnistes 
proprement  di  ts  dominent  : Claude  Monet,  Renoir, 
Cézanne,  Manet,  Sisley  et  aussi  Degas,  dont  les 
pastels  La  sortie  du  bain,  Les  pointes,  Ballabile,  etc., 
seront  certes  chèrement  disputés.  Les  paysagistes 
Guillaumin,  Lépine,  Vignon  sont  représentés  par 
bon  nombre  de  numéros,  ainsi  que  le  Hollan- 
dais Jongkind,  dont  on  trouvera  ici  des  études 
peintes  et  des  aquarelles  si  recherchées  à l’heure 
actuelle;  enfin  Daumier,  avec  plusieurs  peintures 
et  dessins  y côtoie  Forain  et  Helleu. 

Nul  doute  que  cette  vente  ne  soit  suivie,  au 
cours  de  la  saison  prochaine,  d’autres  du  même 
genre.  Les  hauts  prix  qu’atteignent  aisément 
les  œuvres  de  ces  peintres  modernes  sont  trop 
tentants,  et  parmi  ceux  qui  ont  pu  acquérir  à de 
bonnes  conditions  ces  tableaux  si  chèrement  dis- 
putés, il  en  est  certes  qui,  sagement  peut-être, 
profiteront  de  l’engouement  actuel  pour  réaliser 
leur  collection.  Les  prix  d’adjudication  de  la  col- 
lection Tavernier  seront  donc  intéressants  à 
noter. 

La  vente  aura  lieu  à la  galerie  G.  Petit,  le 
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6 mars  (M°  Paul  Chevallier  et  MM.  G.  Petit  et 
Bernheim). 

Ventes  annoncées  à Paris.  — Signalons 
encore  à 1 Hôtel  : — le  26  février,  une  vente 
d’objets  d’art  et  de  curiosité,  tapisseries,  etc., 
provenant  d’une  collection  de  Nantes,  salle  n°  3 
(Me  Guillet  et  M.  Ch.  Belval);  — le  2 mars,  vente 
de  la  Collection  de  M.  Ch.  Pipard,  composée  sur- 
tout de  tableaux  et  dessins,  miniatures,  etc.,  de 
l'Ecole  française  du  xvni0  siècle  (M°  Paul  Cheval- 
lier et  M.  B.  Lasquin);  — • enfin  le  3 mars,  vente 
à la  galerie  G.  Petit  d 'aquarelles  de  G.  Roche- 
grosse,  ayant  servi  à l’illustration  de  Salammbô 
(Me  G.  Duchesne  et  M.  G.  Petit). 


Expositions  et  Concours 

Exposition  des  peintres  orientalistes  fran- 
çais (Galeries  Durand-Ruel,  du  1S  février  au 
3 mars).  — 11  y a quelques  jours,  le  ministre  de 
l’instruction  publique  et  celui  des  colonies  ont 
inauguré  la  septième  exposition  des  Orientalistes, 
marquant  pour  ainsi  dire,  chacun  de  leur  côté, 
le  double'  intérêt  de  cette  petite  manifestation 
périodique,  dont  le  but,  rappelé  chaque  fois,  est 
d’apporter  à l’art  tout  un  domaine  nouveau  de 
sensations  inédites  et  d’éveiller  la  curiosité  du 
public  en  faveur  de  notre  vaste  empire  colonial. 

Bien  que,  cette  année,  en  raison  de  l'Exposi- 
tion universelle,  on  ait  cru  devoir  supprimer  l'at- 
trait habituel  des  expositions  rétrospectives,  c’est 
peut-être  une  des  expositions  les  plus  instructi- 
ves présentées  par  cette  Société,  par  la  variété 
des  envois  et  l’étendue  de  l’effort.  Il  y a là  quel- 
ques morceaux  de  maîtres;  telle  l’exposition  de 
M.  Dinet,  avec  ses  admirables  dessins,  ses  jeunes 
filles  arabes,  pleines  de  charme  et  de  jeunesse, 
et  ses  deux  splendides  panoramas  du  Caire,  à 
l’aurore  et  au  crépuscule;  tellelapetiteDan.se 
au  Caire,  de  M.  Coltet,  ou  encore  l'admirable 
Femme  d'Alger,  de  M.  A.  Renoir.  Il  y a encore, 
de  MM.  Girardet,  Paul  Leroy,  Lunois,  Monte- 
nard,  Chudant,  Havet,  Taupin,  des  morceaux 
excellents  et  savoureux. 

Quant  à la  salle  réservée  aux  derniers  voya- 
geurs, ce  n’est  pas  la  moins  intéressante.  M.  Buf- 
fet y domine  avec  de  belles  toiles  d’harmonies 
riches  et  sonores  sur  l’Abyssinie  ; son  Tribunal 
des  Prévôts  est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  En 
face,  M.  de  la  Nézière,  de  retour  du  Soudan  et  de 
la  Mauritanie  occidentale,  a réuni  un  groupe 
important  de  toiles  très  curieuses  sur  ces 


étranges  pays  et,  à côté,  M.  Georges  Morand,  un 
nouveau  venu,  dans  une  peinture  un  peu  âpre, 
qui  gagnera  à prendre  quelque  souplesse, 
expose  toute  une  série  très  attachante  de  vues 
du  Tonkin  et  du  Cambodge. 

Enfin,  tout  au  fond  de  la  salle,  on  a groupé 
dans  une  sorte  de  petite  chapelle,  autour  de  son 
buste,  par  Théodore  Rivière,  dont  on  admire 
plus  loin  les  figurines  si  vivantes  et  si  animées, 
une  centaine  de  dessins  du  malheureux  et  vail- 
lant Maurice  Potter,  tué  au  retour  de  sa  mission 
au  Nil  blanc  qu’il  avait  atteint,  près  de  Fachoda, 
dix-huit  jours  avant  Marchand.  Ce  sont  des  des- 
sins précieux  et  précis,  serrés,  consciencieux  et 
d'une  grande  distinction  artistique. 

Le  ministre  des  colonies,  vivemenl  intéressé, 
désirait  que  cet  ensemble  frît  recueilli  par  un 
établissement  public.  Espérons  que  son  vœu 
sera  réalisé.  Il  a pu  voir  que  les  peintres  étaient 
de  sérieux  explorateurs  qui  ne  craignaient  pas 
parfois  d’exposer  leur  vie.  Aussi  a-t-il  promis, 
comme  encouragement  à la  Société,  de  recourir 
aux  utiles  services  de  ses  membres. 

M.  Constantin  Meunier  expose  chez  M.  S. 
Bing,  dans  les  galeries  de  1 Art  nouveau  (rue 
de  Provence),,  une  collection  de  bronzes  d’un 
haut  intérêt  : bustes  de  matelots,  de  mineurs, 
de  paysans  et  de  femmes  du  peuple.  Toutes  les 
créations  du  grand  artiste  belge  ont  surtout  le 
don  de  la  vie;  en  même  temps  elles  possèdent  ce 
mérite  rare  de  toujours  incarner  un  type  dans 
la  représentation  de  l’individu;  ce  sont  là  tout  à 
la  fois  des  œuvres  modernes  et  des  œuvres  de 
style.  Rarement  une  exposition  aussi  restreinte 
présenta  un  pareil  intérêt.  P.  M. 
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Histoire  des  arts  du  dessin.  — Au  nombre 
des  congrès  qui  se  rattachent  à la  section  d’histoire 
comparée,  nous  remarquons  celui  des  arts  du  dessin. 
Le  comité  d'organisation  vient  d'en  publier  le  pro- 
gramme, et  il  y a lieu  d'espérer  que  les  communica- 
tions présentées  par  des  savants  réunis  de  tous  pays 
et  les  discussions  ouvertes  entre  eux  pourront  con- 
tribuer aux  progrès  d’un  ensemble  d’études  qui  sem- 
blent attirer  chaque  année  davantage  l'attention  des 
érudits  et  la  curiosité  du  grand  public. 

Le  Congrès  se  tiendra  à Paris,  du  23  au  30  juillet. 
La  cotisation  est  fixée  à 20  francs.  A l’issue  de  la 
séance  d’ouverture,  les  réunions  particulières  de  la 
section  d’histoire  des  arts  du  dessin  auront  lieu  dans 
la  salle  de  l’Ecole  du  Louvre  (palais  du  Louvre,  cour 
Lefuel). 
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La  langue  officielle  du  Congrès  est  le  français.  Le 
latin,  l'allemand,  l’anglais,  l'italien,  l’espagnol,  sont 
admis.  Sont  admises  de  môme  les  autres  langues, 
sous  condition  qu’il  pourra  être  fait  sur  l’heure  un 
résumé  en  français  de  la  communication. 

Tout  projet  de  communication  devra  être  notifié 
avant  le  l»?  juin  1900  à l'un  des  secrétaires  soussi- 
gnés de  1»  section  d’histoire  des  arts.  Le  bureau  de 
la  section  décide  l'admission  du  projet  de  communi- 
cation. Il  ne  sera  reçu  aucun  travail  déjà  publié  ou 
présenté  antérieurement  à une  société  savante. 

La  durée  d’une  communication  ne  peut  dépasser, 
en  principe,  quinze  minutes;  l’assemblée  consultée 
pourra,  quand  elle  le  jugera  utile,  étendre  ce  délai. 
Les  orateurs  sont  priés  de  remettre,  après  chaque 
séance,  au  secrétariat  de  la  section,  un  résumé  écrit 
de  leurs  conférences. 

L’adhésion  à la  section  d’histoire  des  arts  comporte 
le  droit  d’assister  aux  séances  des  différentes  sec- 
tions du  Congrès  international  d’histoire  comparée, 
et  de  recevoir  les  publications  des  actes  généraux, 
ainsi  que  les  mémoires  spécialement  publiés  par  la 
section  d’histoire  des  arts. 

Le  comité  d’organisation  est  ainsi  composé  : 

Président  d'honneur  : M.  E.  Guillaume;  Président  : 
M.  Georges  Lafenestre;  Vice-Présidents  : MM.  Gus- 
tave Larroumet,  S.  Reinach;  Trésorier  : M.  P.  Bre- 
not;  Secrétaires  : MM.  E.  Bertaux,  Jean  Guiffrey, 
Marcel  Nicolle. 

Parmi  les  membres , citons  : Mmcs  Édouard  André, 
la  marquise  Arconati-Visconti  ; MM.  Babelon,  A.  Ber- 
trand, Boonat,  Bouchot,  le  comte  de  Camondo,  Col- 
lignon,  J.  Comte,  Gustave  Dreyfus,  Enlart,  Charles 
Ephrussi,  L.  de  Foureaud,  Camille  Groult,  J. -J.  Guif- 
frey, Havard,  Héron  de  Villefosse,  Heuzey,  Kaempfen, 
le  comte  1t.  de  Lasteyrie.  Eugène  Lefèvre-Pontalis, 
Lemonnier,  Lisch,  le  comte  de  Marsy,  Martin-Leroy, 
Maspéro,  André  Michel,  Emile  Michel,  E.  Molioier, 
l’abbé  Mugnier,  G.  Perrot,  le  baron  Edmond  de 
Rothschild,  Schlumberger,  Séailles. 


Le  Mouvement  musical 

Les  grands  oratorios  de  l’église  Saint- 
Eustache.  — Le  Requiem  de  Berlioz. 

« Si  j’étais  menacé  de  voir  brûler  mon  œuvre 
entière,  moins  une  partition,  c’est  pour  la  Messe 
des  morts  que  je  demanderais  grâce  »,  écrivait 
Berlioz. 

Je  doute  un  peu  que  la  postérité  ratifie  pleine- 
ment l’opinion  de  Berlioz.  Certes,  il  y a dans 
son  Requiem  des  pages  de  souveraine  beauté, 
mais  de  l’ensemble  se  dégage  comme  une  im- 
pression d’effets  trop  cherchés,  de  violences  et 
de  brutalités  voulues,  qui  relèvent  plus  de  la 
musiqu*  de  théâtre  que  de  la  musique  sacrée. 


Ce  qui  est  beau,  par  exemple,  d’une  terrifiante 
et  suprême  beauté,  c’est  le  Ries  iræ  et  le  farouche 
Tuba  mirum. 

Il  faut  avoir  entendu,  parmi  les  grondements 
de  l’orchestre  et  les  cris  d’angoisse  des  chœurs, 
éclater  soudain,  des  quatre  coins  du  temple,  la 
clameur  effrayante  des  fanfares  sonnant  1 heure 
du  dernier  jugement  ; il  faut  avoir  entendu  les 
farouches  sonneries  se  croiser,  se  répondre, 
s'enchevêtrer,  puis  rugir  enfin  toutes  ensemble, 
en  un  fracas  d’une  irrésistible  puissance,  tandis 
que,  joint  au  tonnerre  des  timbales,  roule  sous 
les  voûtes  sombres  le  tonnerre  du  grand  orgue, 
pour  comprendre  jusqu’où  peut  aller  la  terri- 
fiante puissance  du  génie. 

L’exécution,  dirigée  par  M.  d’Harcourt,  a été 
fort  bonne.  Malheureusement,  quoique  moins 
sensibles  que  dans  le  Messie  de  llændel,  les 
mêmes  « trous  » ont  été  à déplorer.  Je  ne  sais 
si  ceux  qui  sont  juste  en  face  de  l’orchestre,  ont 
chance  de  l’entendre,  mais  des  côtés  — où 
j’étais  — on  n’entend  absolument  que  les  voix  et 
les  cuivres,  et  à peine  de  temps  en  temps  un 
cri  aigu  de  violon.  Franchement,  c’est  un  peu 
maigre. 

Le  fragment  de  Mors  et  vita,  Resurrectio  mor- 
tuorum  de  Gounod,  donné  ensuite,  a produit 
comme  toujours  son  impression  de  religieuse  et 
souveraine  beauté. 

Concerts  Colonne.  — « Aimez-vous  la  mus- 
cade? on  en  a mis  partout  »...  Siegfried,  cette 
semaine,  remplaçait  avantageusement  la  mus- 
cade. 

Siegfried  h Rouen,  Siegfried  au  Château-d’Eau, 
Siegfried  au  Châtelet,  sans  parler  des  petits  Sieg- 
fried qui  ont  dû  naturellement  fleurir  en  audi- 
tions particulières  !...  positivement,  il  eut  fallu 
être  un  véritable  Apache  pour  ne  point  jouir 
cette  semaine  de  sa  petite  part  de  Siegfried. 

Je  ne  vous  étonnerai  probablement  point  en 
vous  disant  que  c’est  au  Châtelet  que  je  suis  allé 
faire  mes  dévotions  wagnériennes,  et  je  pense 
ne  point  vous  étonner  davantage  eu  déclarant 
que  je  ne  le  regrette  pas. 

Si  je  n’avais  une  peur  effroyable  d’être  impi- 
toyablement excommunié,  je  murmurerais  — 
oh  ! tout  bas!  — que  le  dieu  Wagner  a,  au  début 
du  troisième  acte,  laissé  échapper  des  longueurs 
vraiment  exagérées,  sans  compter  certaines  con- 
versations copieuses  sur  les  mystères  et  les 
beautés  du  héros  de  la  légende,  qui  n’arriveront 
jamais  à nous  passionner;  mais  depuis  l’appari- 
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tion  d’Erda,  l’arrivée  de  Siegfried  à la  roche 
solitaire  où  repose  Brunehild,  après  que  le  héros 
a traversé  la  tourmente  de  feu,  le  chant  de  Bru- 
nehild saluant  la  lumière,  l’intérêt  et  la  passion 
grandissent  de  page  en  page,  et  toute  cette  fin 
de  l’acte,  la  graude  scène  de  brûlante  et  suprême 
passion,  où  la  vierge  divine  se  donne  au  fier 
héros  parmi  les  cris  de  fête  et  les  fanfares  de 
triomphe,  est  réellement  d’une  poignante  et 
suprême  grandeur. 

M.  Colonne  a enlevé  tout  cet  acte  avec  une  in- 
tensité de  vie,  de  jeunesse  et  de  passion  qui  ont 
déchainé  une  tempête  d’enthousiasme  et  de 
nombreux  rappels  auxquels  le  public  a juste- 
ment associé  Mmo  Adiny,  une  Brunehild  dra- 
matique et  pleine  d’autorité,  Mmo  Dhumon, 
MM.  Cazeneuve  et  Ballard,  tous  excellents.  N’ou- 
blions pas  l’orchestre  qui  a dû  lui  aussi  se  lever 
et  saluer.  ' 

Auparavant,  M.  Cortot,  un  premier  prix  du 
maître  Diémer,  avait  joué  avec  beaucoup  de 
sûreté,  de  simplicité  et  de  finesse  le  concerto  de 
Weber,  et  M.  Enesco  a été,  lui  aussi,  très  ap- 
plaudi dans  le  merveilleux  concerto  en  si  mineur 
de  Sainl-Saëns. 

— Au  jeudi  du  Nouveau-Théâtre,  le  morceau 
de  fond  était  le  beau  quatuor  de  Vincent  d’Indy 
enlevé  à la  perfection  par  l’auteur,  avec  Armand 
Parent,  Denayer  et  Baretti,  lequel,  en  outre,  a 
finement,  soupiré  sur  son  violoncelle  deux 
exquises  pièces  de  Saint-Saëns,  sérénade  et 
scherzo. 

Enfin  Jacques  Thibaud  faisait  sa  rentrée  en 
jouant,  avec  sa  verve  étincelante,  l’introduction 
et  rondo  capricioso  de  Sainl-Saëns. 

Félix  Belle. 


Bibliographie 

Le  rire  et  les  exhilarants,  par  le  Dr  J.-M. 
Raclin.  — Paris,  J. -B.  Baillière  et  fils,  1900,  in-8°. 

Le  livre  de  M.  Ilaulin  n’est  pas  gai,  en  dépit  de 
son  titre  : c’est  une  très  sérieuse  étude  anatomique, 
psycho-physiologique  et  pathologique  qu’agrémen- 
tent une  centaine  de  figures,  dont  quelques-unes 
sont  empruntées  à des  peintures  et  à des  sculptures 
anciennes. 

Les  autres  sont  des  études  de  muscles  et  des  re- 
productions de  photographies  expérimentales  résu- 
mant l’état  musculaire  de  la  face,  les  rictus,  tics, 
grimaces,  déformations,  etc.,  qui  altèrent  ta  physio- 
nomie dans  le  sourire  et  l’éclat  de  rire,  enfin  dans 
le  rire  pathologique  des  maladies  du  système  ner- 
veux — ce  que  Huysmans  appelle  « le  rire  d’hôpital  ». 


Les  médecins  ne  seront  pas  seuls  à consulter  ce 
livre  ; les  artistes  devront  s’en  pénétrer  s’ils  veulent 
traduire  fidèlement  la  double  chose  que  contient  le 
rire  : le  geste  et  l’idée. 

Le  musée  du  Louvre,  ouvrage  publié  sous  la 
direction  de  M.  Paul  Gaultier.  — Paris,  Société 
d’édition  artistique  (pavillon  de  Hanovre),  1900,  in-4». 

Le  dernier  numéro  de  la  Revue,  en  même  temps 
qu  il  détaillait’  le  plan  d’ensemble  de  cet  ouvrage, 
annonçait  l’apparition  du  premier  fascicule.  La  pu- 
blication est  dés  maintenant  régulière  et  le  second 
fascicule  vient  de  voir  le  jour. 

Le  livre  s'ouvrait,  on  s’en  souvient,  par  une  atta- 
chante étude  de  M.  Paul  Gaultier  sur  l’histoire  du 
palais.  ' Aujourd'hui  M.  Kaempfen,  directeur  des 
musées  nationaux,  a retracé,  de  sa  plume  magis- 
trale, l’histoire  du  Louvre  considéré  comme  musée. 

Et  maintenant  que  ces  deux  nécessaires  préam- 
bules nous  ont  renseignés  sur  toute  l’existence  de 
notre  magnifique  palais,  nous  allons  en  parcourir 
une  à une  les  galeries  sous  la  conduite  pleine  d’in- 
térêt des  divers  conservateurs. 

Histoire  du  château  de  Versailles,  par 

M.  PiEitiiE  UE  Nolhac,  conservateur  du  musée  de  Ver- 
sailles. — Paris,  Société  d’édition  artistique  (pavillon 
de  Hanovre,  1900,  in-fol. 

C’est  le  quatrième  fascicule  que  nous  avons  à 
annoncer  aujourd'hui  : il  est  consacré  à la  transfor 
mation  du  palais  par  Le  Vau,  dont  les  projets  ont 
été  par  suite  amplifiés  par  Mansart. 

En  même  temps  que  le  château  neuf  s’élève,  que 
la  ville  de  Versailles  se  bâtit,  les  jardins  se  trans- 
forment également;  les  bassins,  les  fontaines,  se 
mêlent  aux  verdures,  et  les  statues  peuplent  les 
bosquets. 

M.  de  Nolhac  nous  révèle,  à propos  de  ces  embel- 
lissements, une  curieuse  correspondance  échangée 
entre  Louis  XIV  et  Colbert,  ainsi  que  des  dessins 
inédits  de  Lebrun  pour  la  décoration  et  le  mobilier 
de  Versailles. 

Comptes  rendus  de  l'exposition  des  Beaux- 
Arts  ouverte  à Mulhouse  le  20  avril  1899,  et  des 
assemblées  générales  de  la  Société  des  Arts  de  Mul- 
house, du  3 mai  1899. — Mulhouse,  imp.  de  V,eBa- 
der,  1899,  in-8°. 

Ce  petit  livre  a son  enseignement  : il  résume  si 
clairement  la  situation  prospère  d’une  société  artis- 
tique pleine  d’activité  et  d’initiative  que  l’on  ne  peut 
s'empêcher,  pour  l’exemple,  d’en  signaler  quelques 
passages  et  d’en  extraire  quelques  documents. 

Ce  faisant,  nous  n’espérons  pas  apprendre  aux 
artistes  le  chemin  des  expositions  de  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Mulhouse.  Ce  chemin,  ils  le  connais- 
sent depuis  longtemps,  puisque  l’exposition  de  1899 
ne  comptait  pas  moins  de  528  œuvres,  exposées  par 
315  artistes;  puisque,  sur  528  œuvres  exposées,  158 
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ont  été  acquises  par  les  membres  de  la  Société  pour 
la  somme  rondelette  de  189.162  francs; puisque,  en- 
fin, dans  les  huit  expositions  qui  ont  eu  lieu  depuis 
1876,  la  somme  totale  des  achats  faits  atteint 
1.247.814  francs. 

Le  public  non  plus  n’a  pas  besoin  de  recommanda- 
tions, puisque  près  de  sept  mille  visiteurs  payants 
ont  parcouru  les  galeries  du  musée  où  se  tenait  le 
salon  de  1899. 

Qu'espérons-nous  donc  en  attiiant  l'attention  sur 
ces  comptes  rendus  ? Encourager  tout  simplement 
les  sociétés  provinciales,  exciter  leur  émulation, 
leur  indiquer  les  bonnes  voies  : elles  ont  leur  utilité 
et  leur  rôle  à jouer,  et  si  elles  se  plaignent  de  l’ina- 
nité de  leurs  efforts,  quelles  songent  un  peu  ci  la 
Société  des  Beaux-Arts  de  Mulhouse,  que  préside 
avec  tant  de  zèle  M.  Ernest  Zuber,  et  qui,  en  dépit 
de  sa  brillante  situation  actuelle,  ne  compte  pas  six 
cents  membres,  après  plus  de  vingt  années  d’exis- 
tence. E-  D- 

Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

La  nouvelle  Revue  (15  février). 

Les  Ecoles  italiennes  du  musée  de  Berlin , par  le 
comte  Ch.  de  Moüï.  — On  sait  quelle  méthode  a 
présidé  aux  acquisitions  successives  du  musée  de 
Berlin  : de  création  relativement  récente,  les  collec- 
tions ont  compris  peu  à peu  des  spécimens  des  prin- 
cipales époques  et  des  principaux  maitres;  sans 
compter  parmi  les  plus  riches  en  chefs-d'œuvre, 
elles  ont  l’inappréciable  avantage  d’avoir  été  com- 
posées et  classées  à un  point  de  vue  historique. 

C’est  ce  rangement  que  M.  le  comte  de  Moüy  a 
pris  pour  point  de  départ  d’une  étude  sur  les  écoles 
italiennes  qui  ne  lui  a évidemment  pas  demandé  de 
bien  savantes  recherches,  niais  qui  présente  un 
aperçu  facile  du  mouvement  de  l’art  italien  au  cours 
des  xivc,  xvc  et  xvie  siècles. 

Revue  des  revues  (15  février). 

La  religion  de  l'orchestre  et  la  musique  française , 
par  M.  Camille  Mauclair. 

— Les  maitres  de  l’afficlie  en  1899,  par  M.  G.  de 
Saint-Albin,  étude  sur  les  progrès  de  cet  art  nouveau 
en  France  et  à l’étranger,  même  au  Japon,  avec 
13  illustrations. 

ALLEMAGNE 

Zeitschrift  fur  cbristliche  Kunst. 

— Le  P.  S.  Braun  commence  une  étude  sur  le  tré- 
sor de  l’église  de  Castel  S.  Elia;  ses  premières  re- 
cherches portent  sur  des  mitres  et  des  sandales  pon- 
tificales du  xne  et  du  xme  siècle;  dans  le  fascicule 
suivant,  il  passe  en  revue  les  chasubles,  les  aubes  et 
les  dalmatiques. 

— Premier  article  de  M.  H.  Oidtmann  à propos  de 
La  peinture  sur  verre  en  Suisse,  de  la  fin  du  xve  siè- 
cle au  commencement  du  xvme. 


— De  M.  E.  Maass,  Le  manteau  de  l'empereur 
Henri  II  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Samberg. 

ROUMANIE 

Litteratura  si  arta  româna  (1900,  n°  2). 

L.  M.  G.  Dem.  Teodorbsco,  dans  un  article  sur 
l 'Eglise  et  lesprélats  roumains , met  aujourde  curieux 
documents  touchant  le  soin  avec  lequel  les  prélats 
roumains  se  sont  appliqués  de  tout  temps  à enrichir 
leur  église  d’objets  d’art  et  de  livres  précieux. 

— Le  même  numéro  contient,  avec  des  nouvelles, 
poésies,  etc.,  un  compte-rendu  détaillé  du  mouve- 
ment artistique  en  Roumanie  et  à l’étranger. 


CONCOURS 
DE  LA 

SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DES  BEAUX-ARTS 

Art  public.  — Au  moment  où  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  d'Orléans  vient  de  faire  parvenir  aux 
industriels  et  commerçants  qui  avaient  placé  sur 
ses  terrains  des  poteaux-réclames,  tableaux  indica- 
teurs, etc.,  une  circulaire  demandant  la  suppression 
de  ces  affiches , il  n’est  pas  sans  intérêt  de  signaler 
le  concours  de  photographie  qu’organise  la  Société 
populaire  des  Beaux-Arts. 

Ce  concours  ouvert  entre  les  amateurs  français  et 
qui  sera  clos  le  30  mai  prochain,  est  divisé  en  deux 
catégories  : la  première  comprend  les  monuments 
et  édifices  publics  ou  privés;  la  seconde,  les  sites  et 
paysages  ou  coins  de  villages  pittoresques,  dont  1 as- 
pect est  plus  ou  moins  altéré  par  l’affichage. 

Les  concurrents  devront  envoyer  deux  épreuves, 
dont  une  collée  sur  carte,  portant  au  dos  une  devise 
qui  sera  reproduite  avec  le  nom  et  la  signature  du 
concurrent  dans  une  enveloppe  fermée  et  jointe 
à l’envoi. 

Ces  épreuves  deviendront  la  propriété  de  la  Société 
populaire  des  Beaux-Arts,  qui  se  réserve  le  droit  de 
les  faire  figurer  à l’exposition  de  l'Art  public,  d’en 
faire  une  exposition  particulière  et  de  les  publier 
s’il  y a lieu. 

De  nombreuses  récompenses  sont  attribuées  à ce 
concours,  pour  lequel  on  trouvera  tous  les  rensei- 
gnements à la  Société  des  Beaux-Arts,  16,  rue  de  la 
Grange-Batelière. 


SOCIÉTÉ  ARTISTIQUE  DES  AMATEURS 

Ars  et  Carilas 

AVIS 

Par  suite  d’une  indisposition  de  M.  Lafenestre,  la 
conférence  qu’il  devait  faire,  lundi  prochain  26  fé- 
vrier, sur  Les  Peintres  au  xix°  siècle , est  remise  au 
lundi  5 mars. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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L’HISTOIRE  DE  L’ART 
ET  LES  ÉTUDES  CLASSIQUES 

Une  chose  étonne  quand  on  contemple  le  flot 
de  publications  de  toute  sorte  qui  va  montant 
de  jour  en  jour,  c’est  le  petit  nombre  des  écri- 
vains qui  parlent  de  choses  qu’ils  connaissent  à 
fond.  On  en  rencontre  pourtant  quelquefois,  et 
alors,  c’est  pour  le  lecteur  une  joie  extrême 
d’entendre  la  parole  compétenle,  la  voix  auto- 
risée. 

Ces  réflexions  nous  venaient  à parcouiir  un 
petit,  livre  que  vient  de  publier  M.  Georges  Perrot, 
membre  de  l’Institut,  directeur  de  l’École  nor- 
male supérieure1,  livre  qui  ne  se  recommande 
à l’œil  ni  par  le  luxe  de  l’édition,  ni  par  l’attrait 
de  l’illustration,  mais  qui  parle  à l’esprit  comme 
un  plaidoyer  concis,  éloquent  et  nourri  de  faiis, 
dont  les  arguments  n’ont  rien  perdu  de  leur 
lorce  à passer  de  l’état  d’article  de  revue  à 
l’état,  moins  éphémère,  de  volume. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  nous  élever  contre 
l’enseignement  secondaire  classique  ; mais  si 
nous  en  sommes  les  partisans  très  convaincus, 
nous  n’avons  aucune  bonne  raison  d’en  être  des 
courtisans  serviles,  et  notre  sympathie  pour  ce 
programme  ne  nous  empêche  pas  d’en  reconnaî- 
tre les  défauts  et  les  lacunes. 

Une  de  celles-ci  surtout  est  à déplorer  : alors 
que,  dans  les  programmes  de  l'enseignement 
moderne  et  de  l’enseignement  secondaire  des 
jeunes  filles,  une  part  — oh  ! bien  minime 
• — a été  réservée  à l’histoire  de  l’art  et  de  la 
civilisation,  rien  de  semblable  n’existe  pour 
l’enseignement  classique  ! EL  voici  des  élèves 
qui  se  pénètrent  des  littératures  grecque,  latine 
et  française,  à qui  l’on  ouvre  les  yeux  sur  les 
beauté  des  poètes,  des  dramaturges,  des  philo- 


sophes, et  des  rhéteurs,  pour  lesquels  l'Acro- 
pole, la  colonne  Trajane,  Notre-Dame  de  Paris 
ne  sont  que  des  mots  vides  de  sens...  Enseigne- 
ment boiteux  que  celui-là,  qui  prétend  faire  em- 
brasser au  jeune  humaniste  ce  qu'il  y a do 
classique  en  Grèce,  à Rome  et  en  France,  et 
néglige  l’art,  l'art  qui  est,  pour  un  peuple,  « au 
même  litre  que  sa  littérature,  la  libre  et  sincère 
traduction  de  ses  sentiments  les  plus  profonds  et 
de  ses  plus  hautes  pensées  ». 

Pourquoi  celte  lacune  et  quelles  objections 
puissanles  s’opposent  donc  à ce  qu’elle  soit  com- 
blée? Les  objections,  M.  Perrot  les  abat  tour  à 
tour  : aux  parents  qui  s’effraientd’un  surcroît  de 
travail  imposé  à leur  progéniture,  il  répond  que 
ces  cours  ne  seront  pas  seulement  des  cours 
enlre  quatre  murs,  mais  des  promenades  dans 
les  musées,  les  églises,  elc.,  et  constitueront 
ainsi  pour  les  élèves  des  diversions  pleines 
d’agrément  ; à l’Université  qui  lui  demande  où 
prendre  des  professeurs,  M.  Perrot  indique  les 
maîtres  au  dévouement  desquels  il  conviendra 
de  faire  appel  : les  professeurs  d’histoire  d’abord, 
les  anciens  élèves  des  écoles  d’Athènes  et  de 
Rome,  enfin  les  artistes  qui  se  doublent  de  sa- 
vants. 

Au  moment  où  l’on  élabore  les  plus  volumi- 
neux rapports  sur  la  réforme  de  notre  enseigne- 
ment secondaire,  il  appartenait  au  savant  auteur 
de  Y Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité  de  faire  en- 
tendre sa  réclamation  au  nom  de  l’art  et  d’appe- 
ler l’attention  des  pouvoirs  publics  sur  cette  in- 
concevable lacune  de  nos  programmes. 

« Ce  concours  que  nous  leur  demandons,  dit  en 
terminant  M.  Perrot,  les  pouvoirs  publics  le  don- 
neront-ils ? je  l’ignore,  mais  j’ai  cru,  en  leur  adres- 
sant cet  appel,  remplir  un  devoir  de  reconnais- 
sance envers  des  études  qui  ont  fait  le  charme 
de  ma  vie.  Je  ne  pense  d'ailleurs  pas  me  tromper 
en  affirmant  que  les  destinées  de  notre  art  na- 
tional et  l’honneur  de  la  France  sont  intéressés  au 
succès  delà  réforme  dont  j’ai  plaidé  la  cause.  » 

E.  D. 


1.  L'histoire  de  l'art  dans  l’enseignement  secondaire,  par 
Georges  Perhot.  Paris,  — Ghevalior-Marescq,  1900,  in- 10. 
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Échos  et  Nouvelles 

Monuments  et  statues. — M.  Roujon,  membre 
de  l’Institut,  inaugurait,  la  semaine  dernière,  à 
Bisbra,  la  statue  du  cardinal  Lavigerie,  œuvre  de 
M.  Falguière,  et  de  M.  Albert  Ballu  pour  la  partie 
architecturale.  Le  directeur  des  Beaux-Arts  a retracé 
dans  un  éloquent  discours  la  vie  du  grand  prélat  et 
les  œuvres  fécondes  auxquelles  son  nom  restera 
attaché. 

Les  fouilles  de  Delphes. — M.  Collignon  a fait, 
l'autre  soir,  à la  Société  des  amis  de  l’Université,  une 
conférence  extrêmement  intéressante  sur  l’œuvre 
accomplie  à Delphes  par  l'École  française  d'Athènes. 

Examinant  chacune  des  plus  remarquables  sculptu- 
res découvertes  depuis  1892,  le  savant  conférencier 
s’est  attaché  à mettre  en  relief  l’appoint  documentaire 
qu’elles  offrent  pour  l’histoire  de  la  sculpture  grec- 
que. 

Puis,  faisant  valoir  l'intérêt  de  ces  découvertes  au 
point  de  vue  de  notre  influence  dans  le  Levant,  il  a 
terminé  par  un  éloge  de  M.  Ilomolle,  le  directeur 
actuel  de  l'Ecole  d’Athènes,  et  de  ses  collaborateurs. 

Le  livre  d’or  de  1 exposition  Stevens.  — Afin 
de  perpétuer  le  souvenir  de  l’exposition  Stevens, 
le  comité  a décidé  de  publier  un  livre  d’or  de  cette 
belle  manifestation  artistique.  Ce  livre  d’or  sera 
annexé  à un  catalogue  de  luxe  et  comprendra  les 
noms  des  amateurs  qui  auront  prêté  leurs  tableaux 
ainsi  que  ceux  des  admirateurs  de  l’artiste  qui  se  seront 
inscrits  pour  une  carte  permanente. 

Le  vieil  artiste  a voulu,  pour  remercier  amateurs 
et  admirateurs,  revêtir  de  sa  signature  chacun  des 
exemplaires  du  livre  d’or. 

Ajoutons  que,  mercredi  dernier,  Alfred  Stevens  a 
été  autorisé  par  son  médecin  à se  rendre  à l’École 
des  Beaux-Arts  où  M.  Carolus  Duran,  entouré  des 
membres  du  Comité  de  patronage,  lui  adressa  une 
allocution  émue. 

Musée  Carnavalet.  — Par  suite  de  la  démoli- 
tion d’une  vieille  maison  de  la  rue  des  Prêcheurs, 
le  musée  Carnavalet  recevra  prochainement  un 
curieux  « arbre  de  Jessé  » sculpté,  qui  ornait  cette 
maison,  le  dernier  spécimen  de  ce  genre  qui  existe 
encore  dans  Paris. 

Musée  Galliera.  — M.  le  baron  de  Baye,  dont 
nous  avons  résumé,  il  y a quelques  mois,  la  mission 
au  Caucase,  vient  d’offrir  au  Conseil  municipal,  pour 
être  exposée  au  musée  Galliéra,  une  superbe  collec- 
tion d’objets  d’ttrt  russe. 

Exposition  universelle.  — Les  jurys.  — Le 
jury  de  peinture  a terminé  ses  opérations.  A la  suite 
des  protestations  que  l'on  sait,  il  a été  décidé  de 
faire  droit,  dans  une  certaine  mesure,  aux  îéclama- 
tions  des  quelques  artistes  oubliés  qui  seront  repré- 
sentés, par  une  œuvre  au  moins,  à la  Décennale. 

Le  jury  de  sculpture  a également  arrêté  la  liste 


desadmissions  : elle  compte  596œuvres,  dont  SOS  pour 
la  sculpture  proprement  dite  et  91  pour  la  gravure  en 
médailles  et  en  pierres  fines. 

— Congrès  international  des  architectes.  — Nous 
avons  donné  le  programme  du  Ve  congrès  interna- 
tional des  architectes  : le  premier  fascicule  concer- 
nant ce  congrès  paraîtra  prochainement. 

Il  comprendra  : l’origine  du  congrès;  les  listes  des 
membres  de  la  commission  d'organisation,  des  mem- 
bres du  comité  de  patronage,  des  premiers  souscrip- 
teurs; le  programme  et  le  règlement  fixant  la  réu- 
nion du  congrès  du  dimanche  29  juillet  au  samedi 
4 août  1900,  et  les  cotisations  au  minimade  100  francs 
pour  les  membres  donateurs  et  de  25  francs  pour  les 
membres  adhérents. 

Pour  tous  les  renseignements,  s’adresser  à 
M.  J.-M.  Poupinel,  secrétaire  général,  45,  rue  Boissy- 
d’Anglas  à Paris. 

A Menton.  — On  nous  écrit  de  Menlon  : « L’acte 
de  vandalisme  que  vous  avez  signalé  jadis,  en  appe- 
lant l’attention  sur  l’enlèvement,  par  des  touristes, 
des  lettres  de  bronze  composant  l'inscription  dédi- 
catoire  du  pont  Elisabeth,  est  en  voie  de  réparation. 

« Cette  fois,  on  ne  pourra  plus  commettre  de  pro- 
fanation semblable,  car  les  lettres,  au  lieu  d’être  en 
relief,  seront  incrustées  dans  la  'pierre.  Seules  la 
palme  et  la  couronne  qui  amortissent  l'inscription 
continueront  de  faire  saillie.  La  société  cosmopolite 
qui  hiverne  àMenton,  vous  est  reconnaissante  d’avoir 
réclamé  contre  l’état  d’abandon  où  Ton  laissait  ce 
monument  de  piété  internationale.  » 

A Nice.  — La  Société'  des  amis  des  avis  dont  nous 
avions  annoncé  la  constitution  un  peu  laborieuse,  vient 
enfin  d’obtenir  du  maire  de  Nice  l’attribution  de  la 
place  Anglicane  pour  organise*  une  exposition  iuter- 
nationale  des  Beaux-Arts. 

Cette  exposition,  qui  aura  lieu  durant  la  saison  pro- 
chaine (1900-1901),  outre  les  tableaux  et  sculptures  de 
rigueur,  comprendra  une  section  d’art  appliqué  à 
l’industrie,  qui  promet  d’être  fort  importante.  On 
donnera  également,  au  nouveau  palais  des  Beaux- 
Arts,  des  conférences  littéraires  et  des  auditions 
musicales. 

Le  Salon  monégasque,  un  peu  désemparé  par  la 
mort  de  G.  de  Dramard,  à qui  l’on  ne  paraît  pas  dis- 
posé à donner  un  successeur  avant  la  fin  de  Tannée, 
pourrait  bien  souflrir  de  cette  concurrence. 

A Londres.  — L’exposition,  à la  Guildhall,  des 
tableaux  offerts  ' par  les  artistes  anglais  pour  les 
fonds  de  la  guerre,  dont  nous  parlions  il  y a quinze 
jours,  a produit  plus  de  200.000  francs  d'entrées, 
somme  à laquelle  il  faudra  ajouter  celte  qui  sera 
fournie  par  la  vente  des  œuvres  exposées. 

— Denx  expositions  viennent  d’ouvrir  leurs  portes  : 
au  Burlington-Club  des  beaux-arts,  exposition  d’ou- 
vrages en  acier  et  eu  fer  d’origine  européenne,  gra- 
vés en  relief;  à la  Société  des  peintres  britanniques, 
exposition  de  la  Société  des  femmes  peintres. 
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CHRONIQUE 


Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

A l'Hôtel  Drouot.  — Bustes.  — On  a vendu 
à l’Hôtel,  salle  10,  le  24  février  (Mc  Chevallier  et 
M.  Lasquin)  sept  bustes  grandeur  nature  en 
marbre  blanc  de  l’époque  du  premier  Empire, 
représentant  divers  personnages  de  la  famille 
impériale  : ils  auraient  appartenu  jadis  au  musée 
de  Cassel.  Ils  ont  été  adjugés  aux  prix  suivants  : 

1.  L'empereur  Napoléon  1er,  950  fr.  — 2.  L'impéra- 
trice Marie-Louise , 1.000  fr. — 3.  Madame  Letizia 
Bonaparte , 920  fr.  — 4.  Le  prince  Jérôme,  roi  de  Wesl- 
phalie , 200  fr.  — 5.  La  princesse  Catherine  de  Wur- 
temberg, reine  de  Weslphalie , 1.800  fr.  — 6.  La 
princesse  Pauline  Borghèse , 780  fr.  —7.  Buste  d'une 
princesse,  390  fr. 

Dessins  anciens  et  modernes.  — Voici  les 
résultats  de  la  vente  de  dessins  que  nous  avions 
annoncée  dans  notre  dernière  chronique.  La 
plupart  des  pièces  ont  obtenu  des  enchères  fort 
honorables;  comme  nous  l'avions  fait  remarquer, 
la  vente  ne  comprenait  pas  de  numéros  excep- 
tionnels; la  jolie  gouache  d'Ollivier  a été,  comme 
nous  l’avions  prévu,  l’objet  le  plus  disputé;  elle 
est  montée  à 6.600  fr. 

Rappelons  que  la  vente  a eu  lieu,  salle  10,  le 
6 février  (M°  Delestre  et  M.  lloblin). 

4 à 9.  Binet.  12  compositions  in-8°  pour  le  Paysan 
perverti  de  llestif  de  la  Bretonne  (1776),  3.720  fr.  — 
9 bis.  4 dessins  du  même,  665  fr.  — 11.  Fr.  Bou- 
cher. Enlèvement  de  Déjanire,  600  fr.  — 17.  Jacques 
Cahot.  Les  supplices,  260  fr.  — 19.  Carmontelle. 
Dame  brodant,  1.025  fr.  — 26.  Cochin  le  fils.  Portrait 
de  Michel  François  Dandré-Bardon,  635  fr.  — 31 . 
Debucourt.  Frascali,  953  fr.  — 34.  Desrais.  La  sur- 
prise, 205  fr.  — 37.  La  prise  de  la  Bastille,  400  fr.  — 
39.  Duclos.  Scène  d'opéra-comique,  215  fr. 

43.  Ecole  anglaise,  xviu0  siècle.  Jeune  femme 
debout  dans  un  paysage,  380  fr.  — 44.  École  fran- 
çaise, xvi°  siècle.  Costumes  de  femmes,  collection 
de  14  peintures  à la  gouache,  1.020  fr.  — 43.  École 
française,  xvnc  siècle.  Portrait  en  pied  de  Madame 
de  Maintenon,  295  fr. 

48.  Fessard.  Portrait  de  femme,  700  fr.  — 49. 
Fragonard.  Jeune  femme  tisonnant,  1.840  fr.  — 50. 
Les  femmes  et  le  secret  960  fr.  — 51.  Achille  reconnu 
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par  Ulysse,  1.520  fr.  — 55.  Dame  assise  jouant  du 
clavecin,  2.700  fr. 

56.  S.  Freudenberg.  Dame  assise  jouant  île  la  harpe, 
390  fr.  — 58.  Gavarni.  U ne  manque  plus  qu'un  nez, 
305  fr.  — 75.  Attribué  à Lavreince.  La  déclaration, 
445  fr. 

80.  Miniature.  Portrait  de  femme,  époque  de  la 
Régence,  910  fr.  — 86.  Moreau  le  Jeune.  Le  repus  de 
la  sainte  Famille,  420  fr.  — 93.  Ollivier.  Le  portrait, 
6.600  fr.  — 98.  Queverdo.  L' alchimiste  consulté,  785  fr. 
— 99.  Frontispice  pour  la  Galerie  des  grands  hommes, 
240  fr.  — 101.  tlubert  Robert.  Villa  italienne  avec 
terrasse,  250  fr.  — 102.  La  fontaine,  260  fr.  — 111. 
Sergent-Marceau.  La  prise  de  la  Bastille,  355  fr. 

122.  Attribué  à Winterhalter.  Portrait  présumé  de 
la  princesse  Victoria- Adélaïde-Mary-Louisa,  minia- 
ture, 735  fr.  — 123.  École  française.  Portrait  présumé 
de  Madame  Lorain,  pastel,  523  fr. 

Faïences  et  objets  orientaux.  — D'une  vente 
faite,  salle  7,  le  23  février  (M°  Chevallier  et 
MM.  Mannheim),  nous  tirons  les  quelques  prix 
suivants  : 

1.  Petit  plat  creux  âne.  faïence  de  Gubbio,  à décor 
bleu  et  à reflets  métalliques,  980  fr.  — 5.  Carreau 
forme  étoile,  décoré  d’arabesques,  Perse,  540  fr.  — 
8.  Deux  carreaux,  fleurs  et  patinettes  sur  fond  bleu, 
Rhodes,  230  fr.  — 12. Trois  carreaux,  arabesques  en  cinq 
tons  sur  fond  blanc.  Rhodes,  110  fr.  — 13.  Deux  car- 
reaux, fleurs  sur  fond  gros  bleu,  Damas,  235  fr.  — 14. 
Deux  carreaux,  arabesques  en  bleu  sur  fond  blanc, 
112  fr.  — 45. Chandelier,  bronze  gravé  et  incrusté  d’or 
ehd’argent.  1.380  fr.  — 50.  Mitre  de  prêtre  arménien, 
en  argent  doré,  présentant,  sous  des  arcades,  le 
Christ  el  les  douze  apôtres.  Ane.  trav.  arménien, 
600  fr.  — 51.  Ceinture  de  prêtre  arménien,  en  argent 
doré,  270  fr. 

Ventes  de  tableaux  et  dessins.  — Dans 
une  petite  vente  faite  salle  8,  le  21  février,  par 
Me  Duchesne  et  M.  Moline,  nous  notons  les  en- 
chères suivantes  : 

Pastels.  — 16.  Léon  Lhermitte.  Canal  de  Nurem- 
berg, 2.600  fr.  — 16.  La  renti'ée  du  foin,  1.000  fr. 

Dessins  et  aquarelles.  — 25.  C.  Delort  et  M.  Le- 
loir. Les  conspirateurs  surpris,  410  fr.  — 97.  II.  Pille. 
Collection  complète  des  originaux  pour  illustrer  Gil 
Bios  de  S an  tii l an  c,  620  fr. 

— El  dans  une  vente  de  tableaux  modernes 
faite  salle  10,  le  22  février  (M*  Tuai  et  MM.  Féral) 
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nous  relevons  également  les  quelques  enchères 
ci-dessous.  On  remarquera  en  passant  la  faveur 
dont  continuent  à jouir  les  petites  études  du 
paysagiste  Boudin. 

E.  Boudin.  15.  Plage  d'Elrelal , 2.550  fr.  — 16. 
Vaches  au  pâturage , 900  fr.  — 17.  L' avant-port  de 
Fécamp,  1.450  fr.  — 18.  Environs  cle  Dunkerque , 
805  fr.  — 4G.  Munkacsv.  Servante  d'auberge,  1.310  fr. 

— 57.  Sisley.  Mutine  e d’octobre  à Sèvres,  9.200  fr.  — 
65.  Ziem.  Navire  entrant  au  port,  2.000  fr. 

— Enfin,  dans  une  vente  de  tableaux  et  d’objets 
d’art  faite  à l’Hôtel,  salle  11,  les  19,  20  et  21  fé- 
vrier Mcs  Bernier  et  Yivarezet  M.  Lasquin),  nous 
avons  noté  les  enchères  suivantes  : 

Dessins  anciens.  — 85.  Gravelot.  Six  dessins,  350  fr. 

— 87.  J. -B.  Huet.  Motifs  d’attribut?,  six  dessins, 
920  fr.  — 88.  Quatre  compositions  pour  dessus  de 
portes,  460  fr.  — 90 . Études  de  moutons  et  de  chèvres , 
280  fr.  — 91.  Hubert  Robert.  Lavandières  près  dune 
fontaine , 335  fr.  — 92.  Lavandières  sous  un  portique 
romain,  620  fr.  — 107.  J. -B.  Oudry.  Le  renard  et  le 
coq,  et  Chien  surprenant  des  cygnes  sur  leur  couvée. 
Deux  dessins,  1.040  fr. 

Vente  à Dijon.  — Nous  donnons  ci-dessous  les 
principales  enchères  de  la  vente  des  tableaux  et 
objets  d’art,  qui  a eu  lieu  à Dijon  du  12  au  17 
février,  et  que  nous  avions  annoncée  précé- 
demment avec  quelques  détails.  La  plupart  des 
pièces  de  cette  collection  provenaient  du  cabinet 
Baudot,  vendu  à Dijon  en  1894,  et  naturellement 
les  prix  des  mômes  objets  ont  été  plus  élevés 
cette  fois.  Il  y a eu  toutefois  une  désillusion  au 
sujet  des  deux  pastels  de  Hoin  qui  figuraient 
à la  vente.  On  s’attendait  à une  chaude  compé- 
tition, en  se  rappelant  les  prix  d’adjudication 
des  gouaches  du  même  artiste  appartenant  à la 
vente  Mülhbacher.  Les  deux  pastels  ont  été 
retirés  de  la  vente  à G. 000  francs. 

D’un  autre  artiste  dijonnais  du  siècle  dernier, 
J. -B.  Lallemand,  qui,  ni  oi  ri  s heureux  que  Hoin, 
attend  encore  son  lourde  célébrité,  deux  tableau- 
tins de  jolie  qualité  et  dans  leurs  bordures  an- 
ciennes ont  été  adjugés  3.573  fr.  Au  reste  voici, 
les  quelques  enchères  notables  de  la  vente. 

Tableaux  et  dessins  : — 90.  Breughel  de  Velours  et 
Van  Balen.  Les  quatre  éléments,  8.900  fr.  — 91. 
Breughel  de  Velours  et  Van  Kessel.  Vénus  et  Vulcain. 
2.800  fr.  — 99.  Van  Goyen,  Patineurs  sur  un  étang 
glacé,  610  fr,  — 102.  M.  Naiveu.  Le  marchand  de 
marrons , 1.320  fr.  — 147.  Natoire.  L'automne , 

482  fr.  — 158.  Watteau  (de  Lille).  Le  retour  du 
marché,  et  159.  L' heureuse  pêche,  3.020  fr.  — 198. 
D’après  Raphaël.  Sainte  famille,  513  fr.  — 207.  Fra- 
gonard.  Le  temple  de  Guide,  630  fr. 


Mobilier.  — 2.  Table  noyer  sculpté,  travail  français, 
xvi°  siècle,  1.125  fr.  — 5.  Bureau  marqueterie  d’étain 
travail  français,  xvu°  siècle,  1.005  fr.  — 7.  Table-bureau 
Louis  XV,  palissandre,  ornée  de  bronze,  1.450  fr.  — 
18.  Grande  pendule  d’applique  Louis  XIV,  marqueterie 
de  Boule,  1.500  fr.  — 19.  Pendule  d’applique  avec 
console  Louis  XV,  corne  verte,  bronze  doré  1.300  fr. 

Ivoires.  — 241.  Plaque  de  diptyque,  travail  français, 
xv°  siècle,  476  fr.  — 244.  Pied  de  coupe,  groupe, 
travail  français,  xvne  siècle,  680  fr. — 243.  Coupe  ovale, 
travail  français,  xvne  siècle,  450  fr.  — 272.  La  Vierge 
et  l'Enfant,  travail  français  xvic  siècle,  450  fr. 

Bronzes  et  divers.  — 244.  Empereur  romain,  bronze 
italien,  nvi°  siècle,  401  fr.  — 300.  Paire  de  flambeaux 
cassolette,  marbre  blanc  et  bronze  doré,  travail 
français,  xvme  siècle,  655  fr.  — 566.  Ceinture  argent 
des  sires  de  Joinville,  travail  français,  xvr  siècle, 
560  fr. 

La  vente  était  faite  par  M°  Brenot,  et  MM.  Tagini 
et  Masson. 

A Amsterdam.  — Vente  de  la  Collection  Van 
Paliand  Streengracht. 

Celte  vente  de  tableaux’  a été  faite  le  30  jan- 
vier sous  la  direction  de  MM.  Ross  et  Cij  experts 
à Amsterdam.  Nous  donnons  ci-dessous  les  prin- 
cipales enchères  : 

1.  Louis  Apol.  Soir  d'hiver , 1.365  fr.  — 2.  Forêt  en 
hiver , 766  fr.  — 6.  Blommers.  Intérieur  de  pêche 
3.832  fr.  — 7.  Blommers.  La  ménagère  industrieuse, 
1.575  fr.  — 9.  Van  Borselen.  Temps  venteux , 693  fr. 

— 10.  Breitner.  Jeune  Japonaise,  1.417  fr. — 11.  Char- 
let.  Napoléon  /cr,  882  fr.  — 13.  Corot.  Le  lac , 8.925  fr. 

— 14.  Corot.  Dans  les  marais,  5.670  fr.  — 15.  De- 
camps.  Le  singe  peintre,  1.491  fr.  — 20.  Du  Chatlel. 
En  automne,  2.100  fr.  — 24.  Frère.  L'attraction  par 
le  militaire,  1.260  fr.  — 37.  Ilyerdhal.  La  fleuriste , 
1.134  fr.  — 39.  Israols.  Devant  la  mer  immense, 
9.665  fr.  — 49.  Israëls.  La  fileuse,  6.930  fr.  — 41. 
Charles  Jacque.  Clair  de  lune.  2.257  fr.  — 39.  Koek- 
koek.  Sous  bois,  5.520  fr.  — 59.  Linderum.  La  brasse- 
rie du  couvent,  682  fr.  — 62.  Jacob  Maris.  Siméon 
au  temple , 7.927  fr.  — 63.  Vue  de  bruyère,  1.407  fr 

— 64.  Le  jardin,  420  fr.  — 65.  Willem  Maris.  La 
vache  blanche.  1.783  fr.  — 67.  Mauve.  La  lessive, 
■430  fr.  — 79.  Van  Os.  Nature  morte,  682  fr.  — 80. 
Portielje.  Le  jeune  ménage , 420  fr.  — 84.  Rochussen. 
L'estafette , 630  fr.  — 83.  Iloelofs.  Sous  les  chênes , 
3.832  fr.  — 86.  Les  chênes  centenaires , 1.092  fr.  — 87. 
Van  de  Sande  Bakhuijzen.  Zaadam,  2.310  fr.  — 99. 
Springer.  Enhhuizen, 735  fr.  — - 104.  Constant Troyon. 
Le  marché  du  printemps,  56.070  fr.  — 106.  Valken- 
burg.  Le  centenaire,  567  fr,  — 108.  Verlat.  Le  bûche- 
ron et  Vdurs , 2.100  fr.  — 111.  Verschuur.  La  halte , 
1.638  fr.  — 112.  Intérieur  d'écurie , 1.130  fr. 

Ventes  annoncées.  — A Paris.  — Voici  déci- 
dément la  saison  qui  recommence;  avec  la 
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collection  Tavernier,  qui  sera  vendue  salle  Petit 
le  6 mars,  et  sur  laquelle  nous  avons  déjà  donné 
quelques  détails,  deux  autres  ventes  importantes 
de  tableaux  modernes  sont  également  annon- 
cées; d’abord  celle  delà  collection  de  M.  Auguste 
Rousseau,  qui  aura  lieu  le  9 mars,  salle  Petit,  et 
qui  comprend  des  tableaux,  aquarelles,  pastels 
et  dessins  de  Corot,  Delacroix,  Daubigny,  etc., 
(Mcs  P.  Chevallier  et  G.  Duchesne  et  MM.  G. 
Pelit  et  H.  Haro),  puis  celle  de  la  collection  de 
M.  le  baron  Blanquel de Fulde,  qui  sera  faite  égale- 
ment salle  Petit,  le  12  mars  1900  ; c’est  aussi  une 
importante  réunion  d'œuvres  de  la  plupart  de 
nos  maîtres  français  de  ce  siècle.  Nous  donne- 
rons des  détails  plus  complets  sur  ces  ventes 
dans  notre  prochaine  chronique,  et  aussi  sur  le 
cabinet  de  feu  il/.  Desmottes , dont  la  dispersion  est 
maintenant  officiellement  annoncée  pour  les 
19,  20,21  et23  mars,  à l’Hôtel, salle  n°  6 (M°Che- 
vallier,  et  MM.  Mannheim  el  Durel). 

Notons  encore  à l’Hôtel,  deux  ventes  île  dessin'-, 
aquarelles  cl  eaux-fortes  de  F.  Rops  : l’une  ( collec- 
tion de  VI.  fl...)  aura  lieu  le  7 mars,  salle  7,  l’autre, 
( collection  Gouzien),  le  8 mars,  même  salle  (M°  De- 
leslre  et  M.  Moline). 

En  province.  — A Bordeaux.  — Les  9,  10  et 
12  mars,  aura  lieu  à Bordeaux  la  vente  d’une 
collection  d’objets  d’art  et  d’ameublementancien. 
On  signale  notamment  des  meubles,  des  bronzes 
de  Bruges,  une  terre  cuite  de  Carpeaux,  etc., 
(M°  O.  Duquit  et  M.  E.  Descamps.) 

Estampes. 

Collection  Ricardo  Heredia.  — On  annonce, 
pour  le  15  de  ce  mois,  une  très  remarquable 
vente  d’estampes,  celle  de  la  collection  de  feu 
M.  Ricardo  Heredia,  comte  de  Benahavis,  mort 
il  y a quelques  années. 

Le  catalogue  ne  compte  pas  150  numéros, 
mais  tous  intéressants,  et  un  grand  nombre 
même  de  premier  ordre,  la  beauté  des  tirages 
venant  doubler  la  rareté  des  épreuves. 

C’est  ainsi  que  nous  relevons  : de  Boilly,  une 
épreuve  en  couleurs  du  Bonapai-le,  premier  Consul, 
par  Levachez,  avec,  au  bas  du  portrail,  la  Revue 
du  Quintidi,  par  Duplessis-Bertaux  ; du  « Maître 
au  dé  »,  deux  pièces  du  premier  étal  : Le  sacrifice 
de  Priapc,  et  une  planche  pour  l’Histoire  de  Psy- 
ché; de  Pierre  Drevet,  trois  planches,  parmi 
lesquelles  le  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  d’après 
IL  Rigaud,  rare  épreuve  du  premier  état;  de  Mo- 


reau le  jeune,  deux  pièces  faisant  pendant  : Le 
festin  royal  et  Le  bal  masque  ; une  très  belle 
épreuve  du  Poète,  de  Joseph  Ribéra;  trois  plan- 
ches en  couleurs  de  C.-M.  Descourlis,  d’après 
Taunay  : Foire  de  village,  Noce  de  village,  Le 
rêve,  toutes  trois  à grandes  marges  et  rares  en 
cette  condition  ; ,1a  dernière  avant  toutes  let- 
tres, etc.  Notons  également  une  curieuse  collec- 
tion d’estampes  relatives  à Napoléon  Ier. 

Parmi  les  morceaux  les  plus  importants,  les 
pièces  tout  à fait  sensationnelles  et  comme  on 
n'a  que  de  rares  occasions  d’en  signaler  le  pas- 
sage dans  les  ventes  publiques,  il  faut  mention- 
ner tout  d’abord  la  série  des  Rembrandt,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  treize  numéros;  on  y re- 
marquera en  première  ligne  Le  vieillard  endormi, 
très  belle  épreuve  d’une  pièce  recherchée;  Jésus 
prêchant  ou  La  petite  tombe  ; La  Jeunesse  surprise 
parla  Mort;  enfin  une  épreuve  de  premier  état, 
avant  l’achèvement  de  la  planche,  du  Vieillard 
portant  la  main  à son  bonnet  ; etc. 

Ant.  Watteau  n’est  pas  moins  bien  représenté 
par  onze  belles  pièces  gravées  par  Surugue,  Tar- 
dieu, Aubert,  Jeaurat,  etc.,  etc. 

Lavreince  figure  avec  dix  numéros,  au  nom- 
bre desquels  : La  balançoire  mystérieuse  et  Les 
Nymphes  scrupuleuses,  deux  pièces  faisant  pen- 
dant (gravées  par  Vidal);  deux  autres  pen- 
dants Le  billet  doux  et  Qu'en  dit  l'abbé?  (gravés 
par  M.  de  Launay);  Le  Mercure  de  France  (par 
Gultenberg  jeune),  etc.  Toutes  ces  pièces  sont 
des  étals  très  rares,  soit  avant  la  lettre,  soit  avant 
les  titres  qui  caractérisent  des  états  définitifs. 

Terminons  par  Jean  Breughel,  dit  de  Velours, 
d'Antoine  Van  Dyclc  , superbe  épreuve  du 
deuxième  état,  avant  toutes  lettres. 

On  le  voit,  encore  que  le  xviii8  siècle  y tienne 
nécessairement  sa  place,  comme  il  convient  à 
toute  collection  d’estampes,  il  ne  fera  pas  tous 
les  frais  de  cette  vente,  et  nous  aurons  enfin 
d’autres  remarques  à noter  que  les  comparai- 
sons, maintes  lois  resservies  depuis  deux  ans, 
entre  des  prix  atteints  par  les  épreuves  du  siècle 
dernier  dans  les  diverses  ventes  d’estampes. 

Les  amateurs  se  donneront  rendez-vous  le 
15  mars,  cà  la  salle  n°  7 de  l’Hôtel  Drouot,  où 
M8  Maurice  Delestre  et  M.  Loys  Delteil,  qui  diri- 
gent la  vente,  verront,  à coup  sûr,  de  belles 
enchères. 
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Expositions  et  Concours 

Au  Cercle  Volney.  — Changement  de  décor, 
cette  semaine,  au  Cercle  Volney,  où  l’exposition 
des  peintures  vient  d’être  remplacée,  comme  il 
est  d’usage,  par  celle  des  aquarelles,  pastels  et 
dessins. 

La  salle  du  palier,  qui  est  réservée  à l’œuvre 
d'un  seul  artiste,  et  où  M.  Albert  Maignan  expo- 
sait, l'an  passé,  ses  projets  et  dessins  pour  la 
décoration  de  l’Opéra-Comique,  est  consacrée 
cette  année  aux  vivants  et  pittoresques  souve- 
nirs rapportés  par  M.  Wecks  de  ses  voyages  à 
travers  la  Perse,  le  Kurdistan  et  l’Inde. 

Dès  l’entrée  dans  la  grande  salle,  nous  nous 
retrouvons  en  Europe  et,  si  les  paysages  nous 
font  errer  de  Venise  à la  Hollande,  les  portraits, 
par  contre,  nous  retiennent  à Paris. 

Témoin  celui  de  Madame  B...,  pastel  par 
M.  Jean  Gounod,  où  la  sveltesse  d’une  brune  en 
corsage  rouge  s’enlève  sur  un  fond  de  ciel  clair, 
morceau  très  « à effet  » et  fort  agréablement 
traité.  M.  Waufers  a aussi  de  bons  portraits, 
surtout  ceux  du  docteur  Pozzi  et  du  docteur  Mar- 
fan.  Il  y a encore,  parmi  les  ligures  de  genre, 
une  brune  Fille  de  Collioure,  admirablement 
campée  dans  sa  grâce  provocante,  par  M.  Vidal; 
les  Petites  merveilleuses,  de  M.  Grivaz;  la  gra- 
cieuse Jeune  fille,  de  M.E.  Sain;  le  Vieux  bretteur, 
de  M.  Alaux,  etc. 

Les  paysages  sont  supérieurs:  il  y a ici  quel- 
ques virtuoses  du  pastel  et  de  l’aquarelle  qui 
obtiennent,  avec  des  effets  de  ciels  gris,  de  cam- 
pagnes givrées,  de  soleils  couchants,  d’étangs 
calmes  entre  les  ajoncs,  des  œuvres  toujours 
pleines  d’intérêt.  MM.  Iwill,  Henry,  Kœchlin, 
Legout-Gérard,  Nozal,  Higolot,  Slengelin,  etc., 
sont  de  ceux-là  : ils  affectionnent,  en  général, 
les  Soirs,  au  moment  où  la  lune  monte  à l’ho- 
rizon, éclairant  faiblement  la  lande,  au  moment 
où  les  lumières  multicolores  se  reflètent  dans 
les  eaux  sombres  des  canaux. 

El,  pour  terminer,  au  hasard  de  notre  prome- 
nade, notons  les  fines  études  de  M.  R.  Collin 
pour  l’Opéra-Comique,  les  dessins,  plus  fantai- 
sistes, de  M.  Dewambez,  et  ceux,  tout  à fait  fan- 
tastiques, de  M.  Pierre  Veber.  Enfin,  les  fleurs 
— le  genre,  par  aventure,  est  peu,  mais  bien 
représenté  ici  — de  MM.  Villain,  Lemaire,  etc. 

Et  voilà,  jusqu’au  13  mars,  les  salles  du  Cercle 
Volney  ornées  à nouveau  de  la  légèreté  des 
aquarelles  et  de  la  joliesse  des  pastels,  devant 


lesquels  le  public  viendra  faire  un  pèlerinage 
dont  il  n’aura  pas  à se  repentir. 

R.  G. 


Au  Cabinet 

des  Estampes 

Dons  et  acquisitions.  Les  catalogues.  — 

Le  Cabinet  des  Estampes  vient  de  recevoir  de 
M.  Paul  Meurice  un  don  inestimable.  C’est  une 
collection  de  près  de  mille  estampes  diverses 
concernant  Victor  Hugo  et  sa  famille.  Dans  le 
nombre,  une  majorité  de  portraits  rares  et  de 
pièces  uniques,  tout  ce  qui  dans  l'illustration 
peut  rappeler  le  grand  homme  disparu.  II  faut 
louer  M.  Paul  Meurice  de  sa  généreuse  pensée: 
lui  seul  pouvait  à la  fois  réunir,  classer  métho- 
diquement et  éclairer  de  remarques  une  réunion 
de  pièces  aussi  considérable.  Désormais,  le  Cabi- 
net des  Estampes  pourra,  sur  ce  point  comme 
sur  tant  d’autres,  revendiquer  le  premier  rang. 

En  ces  deux  années  écoulées,  le  Cabinet  aura 
reçu  un  accroissement  considérable,  d’abord  par 
l’acquisition  de  la  bibliothèque  japonaise  dont 
M.  Migeon  a entretenu  les  lecteurs  de  la  Revue. 
C’est,  on  le  sait,  près  de  1.800  volumes,  en  condi- 
tion magnifique,  tels  que  les  Japonais  eux-mêmes 
ne  sauraient  en  montrer  d’aussi  précieux.  A 
cette  acquisition  d’importance  capitale,  il  faut 
joindre  le  petit  recueil  de  portraits  achetés  à la 
vente  Eudel,  un  recueil  de  caricatures  italiennes 
du  dessinateur  Ghezzi,  montrant  sous  leurs  ridi- 
cules tous  les  Français  établis  à Rome  vers  1750  : 
on  en  appréciera  davantage  encore  l’intérêt 
quand  on  saura  que,  sauf  à Dresde,  Ghezzi  n’est 
représenté  nulle  part.  Nous  pourrions  mention- 
ner aussi  dans  le  nombre  des  acquisitions  heu- 
reuses, les  estampes  de  Whisller,  dont  l’œuvre 
était  réduite  à quelques  pièces,  un  œuvre  com- 
plet de  Boilvin,  le  grand  artiste  mort  depuis  peu, 
un  œuvre  de  Van  Muyden,  etc. 

Quant  aux  dons,  et  grâce  à la  libéralité  de 
MM.  Achille  Jacquet,  Paul  Renouard,  Léandre, 
Lamy,  de  la  maison  Goupil,  de  MM.  Porcabeuf, 
Rodrigues,  Jean  Benner,  le  Cabinet  a reçu,  en 
diverses  fois,  plus  de  cinq  mille  estampes  rares 
ou  uniques,  photographies,  dessins  originaux, etc. 
M.  Fenaille  a offert  le  Menuet  de  la  Mariée,  de 
Debucourt,  qui  manquait  aux  collections. 

Les  bibliothécaires  ont  constitué  les  œuvres  de 
plus  de  cinquante  artistes  jusqu’ici  insuffisam- 
ment représentés,  tels  que  Nattier,  Janinet,  De- 
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bucourt,  Boilly,  etc.,  dans  les  anciens,  et,  dans 
les  modernes,  Courbet,  Manet,  Chéret,  etc.  En- 
fin, une  mention  spéciale  est  due  à M.  Achille 
Jacquet,  membre  de  l’Institut,  dont  la  libéralité 
a fait,  du  recueil  inscrit  sous  son  nom,  un  des 
plus  riches  en  états  et  en  épreuves  de  choix. 

En  dépit  de  ces  travaux,  le  Cabinet  publie 
cette  année  trois  catalogues  nouveaux.  D’abord 
celui  de  la  reserve,  rédigé  par  M.  François  Cour- 
boin,  qui  sera  une  révélation  pour  les  icono- 
graphes. Le  catalogue  de  la  collection  Lalle- 
mant  de  Betz,  portraits  et  topographie,  autrefois 
dressé  par  M.  Auguste  Mandrin,  a été  repris, 
revu  etaugmenté  d’une  table  par  M.  Joseph  Gui- 
bert.  M.  Riat  continue  la  publication  du  cata- 
logue général  des  portraits  commencé  par  M.  G. 
Duplessis  : le  cinquième  volume  paraîtra  en  1900. 
Enfin,  M.  Théodore  Duret  a rédigé  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  japonaise  cédée  par  lui  au  Cabinet. 

Et  ces  besognes  sont  à peine  terminées  que 
d’autres  sont  en  préparation  : le  catalogue  des 
dessins  de  la  réserve  par  M.  Adrien  Moureau,  le 
catalogue  des  objets  exposés  dans  la  galerie,  le 
catalogue  des  pièces  dessinées  relatives  à la  topo- 
graphie de  Paris  et  de  l’He-de-France,  par 
M.  Joseph  Guibert,  etc. 


Le  |Vlouvement  musical 

A travers  les  concerts.  — S’il  est  par  notre 
pauvre  monde  deux  heureux  mortels,  ce  sont 
bien  ces  deux  pères  amis  qui  s’appellent  MM.  Jac- 
ques Thibault  et  Enesco.  Ces  dimanches  der- 
niers, c’était  Enesco  qui  triomphalement  jouait 
deux  concertos  de  violon,  et  nul  n’applaudissait 
plus  fort  que  Thibault.  Jeudi,  c’était  Thibault 
qui  avait  repris  le  violon  et  Enesco  qui  lui  accom- 
pagnait au  piano  sa  sonate  en  fa  mineur — la- 
quelle est  d’ailleurs  fort  intéressante  et  fut 
exquisement  jouée.  De  cette  façon,  tous  deux 
sont  contents,  et  le  public  aussi,  qui  ne  leur  a pas 
ménagé  ses  ovations. 

Très  curieuse  et  d’un  bien  bizarre  effet,  l’anti- 
que sonate  de  Borghi  pour  viole  d’amour  et  con- 
trebasse - ô singulier  accouplement  ! — très 
finement  rendue  par  MM.  Casadesus  et  Nanny. 

Mais  le  gros  succès  a été  pour  les  danses  po- 
pulaires françaises,  de  M.  Julien  Tiersot,  où 
tous  les  vieux  airs  originaux  sont  embaumés 
encore  de  leur  naïf  et  rude  parfum  de  terroir;  le 
branle  carré  et  la  pastourelle  du  Morvan,  la 
marche  de  noce  du  Berri,  le  branle  de  Savoie, 


la  farandole  et  les  danses  provençales,  la  rêveuse 
légende  bretonne,  etc.,  sontmis  à l’orchestre  avec 
une  fraîcheur  de  coloris,  une  verve,  une  origi- 
nalité et  un  art  qui  ont  fanatisé  l’auditoire.  Voilà 
un  numéro  qui  s’impose  pour  un  de  ces  diman- 
ches. 

Citons  enfin  M1,8'Marie  Jaell,  qui  est  venue  affir- 
mer qu’il  est  des  tempéraments  d’artiste  que  ne 
peut  entamer  la  morsure  des  années. 

— Or,  pour  cause  de  dimanche  gras,  le  divin 
Siegfried,  ayant  dû  céder  sa  place,  au  Châtelet, 
au  prosaïque  mortel  qui  a nom  Michel  Strogoff, 
s’était  pour  une  fois  réfugié  au  seul  concert 
Chevillard,  où  royale  hospitalité  lui  fut  offerte 
entre  la  fulgurante  ouverture  du  Vaisseau  Fan- 
tôme et  cette  page  de  si  pénétrante  poésie  que 
sont  les  Murmures  de  la  forêt. 

Comme  bien  on  pense,  l'exécution,  d’ailleurs 
supérieure,  de  tels  chefs-d’œuvre  n’a  pas  été  sans 
susciter  un  délirant  enthousiasme,  qu’une  partie 
de  la  salle  a cru  de  bon  goût  de  devoir  accen- 
tuer encore  en  sifflant  impitoyablement  la  pre- 
mière œuvre  d’un  de  nos  prix  de  Rome,  la  Rap- 
soilie  sicilienne,  de  M.  Charles  Silver. 

Je  ne  connais  point  M.  Silver  ni  ses  œuvres, 
mais  je  crois  qu'il  aurait  grand  tort  de  s’affecter 
outre  mesure  de  cette  petite  manifestation  sno- 
binesque  de  wagnérite  aigue. 

Incontestablement,  sa  Rapsodie  sicilienne  man- 
que un  peu  de  personnalité;  ses  effets  d’orches- 
tre, trompettes  bouchées,  cloches,  tambours 
de  basque,  glissades  de  harpe,  etc.,  sont  d’assez 
vieilles  connaissances  etsa  scène  de  fête  rappelle 
trop  certaines  pages  de  G.  Charpentier,  mais  il 
ne  faut  point  oublier  que  c’est  là  une  œuvre  de 
jeunesse  où  se  trouve  en  somme  de  jolies  choses, 
dont  la  facture  est  nette  et  solide  et  l’orchestra- 
tion habilement  traitée. 

Rien  donc  en  somme  ne  légitimait  pareille 
tempête.  Et  si  l’on  veut  mon  avis  tout  franc  dans 
cette  histoire,  c’est  que  les  deux  vrais  coupables 
sont  tout  simplement  Lamoureux  et  son  succes- 
seur M.  Chevillard.  Le  premier,  pour  avoir,  pen- 
dant des  années,  laissé  traîner  dans  ses  cartons 
une  œuvre  qui  eût  tout  gagné  à être  jouée  à son 
époque,  et  serait  peut-être  aujourd’hui  suivie 
d’autres  bien  supérieures;  et  le  second,  pour  ne 
l'avoir  enfin  produite  qu’environnée  de  quelques- 
unes  des  pages  les  plus  belles  et  les  plus  écra- 
santes du  colosse  Wagner. 

C’est  ce  qu’en  pur  argot  on  appelle  « chercher 
une  veste  »,  et  M.  Chevillard  n’a  pas  manqué  de 
la  trouver  ; il  est  vrai  qu  il  s’en  consolera  en  la 
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repassant  fraternellement  à M.Ch.  Silvcr,  lequel 
en  sera  probablement  lort  attendri.  Ainsi  les 
bons  comptes  l'ont  les  bons  amis. 

— Vendredi,  salle  Pleyel,  M™0  Jossic,  l’éminente 
pianiste,  exécutait  avec  l'autorité,  la  finesse  et  la 
virtuosité  qui  lui  sont  propres,  toute  une  sélection 
des  œuvres  de  Chopin,  le  divin  maître  qu’elle  est 
une  des  seules  à savoir  interpréter.  Grand  suc- 
cès aussi  pour  Mllc  Lasne  qui  a chanté  diverses 
mélodies  de  Mozart  avec  une  voix  ravissante,  un 
sentiment  exquis  et  une  très  rare  pureté  de  style. 
Au  programme  encore  le  quatuor  de  Chausson, 
avec  MM.  Ilagot  et  Liégois. 

Félix  Belle. 

Les  Revues  d’Art 


Revue  des  Revues  (l01’  mars  . 

M.  Eugène  Mîintz.  Le  protestantisme  et  l'art . — 
L'auteur  déplore  le  parti  pris  en  France  de  bannir 
des  temples  protestants  toute  décoration  extérieure 
et  intérieure,  tandis  qu’à  l’étranger  ils  n’ont  pas 
cette  froideur  attristante.  En  Angleterre,  les  églises 
réformées  brillent  par  leur  richesse  décorative  ; en 
Allemagne,  il  en  est  qui  sont  de  véritables  musées. 
Dans  une  savante  étude  historique,  très  documentée. 
M.  Eugène  Mîintz  démontre  que  cette  proscription 
de  l’art  n’est  pas  imposée  par  le  dogme  protestant, 
que  Luther  par  exemple  a pris  en  main  les  intérêts 
de  la  cause  artistique,  et  qu’il  n’y  a qu’en  France 
qu  ou  trouve  des  églises  protestantes  nues,  éternel- 
lement endeuillées.  Il  importe  de  réagir  contre  cette 
obstination  à fermer  aux  beaux-arts  les  portes  des 
sanctuaires  où  les  âmes  s’édifient,  et  pour  réaliser 
cette  innovation  réclamée  même  par  les  écrivains 
protestants,  point  ne  serait  besoin  d’un  synode  ou 
de  l’avis  d’un  consistoire;  l’initiative  du  pasteur  de 
chaque  temple  suffirait. 

Le  Correspondant  2Ô  février  . 

M.  Léon  Lefébure.  Un  apôtre-  clu  beau  : Rio.  — On 
sait  ce  que  Y Art  chrétien , si  magistralement  étudié 
par  François  Rio,  doit  à ce  maître  de  la  critique  qui 
donna  le  signal  du  retour  à l’étude  artistique  du 
moyen-âge,  et  en  réhabilitant  en  quelque  sorte  ce 
glorieux  inconnu,  nous  rendit  une  des  plus  belles 
portions  de  notre  patrimoine  esthétique.  Sa  croisade 
contre  le  vandalisme  dans  l’art  aboutit  à un  triomphe. 
Aujourd’hui,  les  services  considérables  qu’il  a pro- 
digués à l’art  français  par  excellence  semblent 
oubliés.  M.  Lefébure  entreprend  d'écrire  l’histoire 
de  cette  vie  tout  entière  vouée  à l’idéal,  et  pour 
laquelle  des  hommes  épris  d’art,  comme  Montalem- 
bert,  Thiers,  Gladstone,  professèrent  une  si  grande 
admiration. 


ANGLETERRE 

Nineteenth  century  (février  . 

Henry  Wallis.  L'Art  du  céramiste  dans  l'Egypte 
ancienne.  — Etude  savante  basée  sur  les  découvertes 
récentes  et  sur  les  dernières  acquisitions  des  musées, 
entre  autres  du  Louvre  et  du  British.  L’auteur  ana- 
lyse les  procédés  de  la  céramique  égyptienne  : le 
choix  de  la  terre,  les  matières  colorantes,  l’émail- 
lure,  la  décoration,  etc.,  et  s’arrête  principalement 
aux  céramistes  de  la  dix-huitième  dynastie. 


Strand  magazine  février). 

Marie  Belloc.  — L'œuvre  d'Edouard  Détaillé.  Etud 
sous  forme  d’interview. 


Sunday  strand  (février). 

L.  de  Gordova  juge  et  critique  le  talent  de  Jamc 
Tissot. 

ALLEMAGNE 

Vom  Fels  zum  Meer  (janvier-février). 

Fritz  Scharrschmidt  passe  en  revue  les  principales 
toiles  de  Fritz  Rœber,  un  jeune  peintre  dont  la  valeur 
n’a  pas  attendu  le  nombre  des  années.  Rœber 
approche  aujourd’hui  de  la  cinquantaine,  mais 
compte  toujours  parmi  les  jeunes. 

Il  appartient  à l’école  allemande  du  néo-réalisme 
dont  il  est  l’un  des  représentants  les  plus  en  vue 
avec  Peter  Janssen,  Arthur  Kampp,  et  s’attache 
comme  eux  à une  sorte  de  juste  milieu  entre  l’art 
ancien  et  l’art  nouveau,  en  se  rapprochant  de  la 
vérité  dans  la  peinture  d’histoire  par  les  rehauts  de 
la  couleur  et  l’exactitude  du  dessin.  Cette  école 
compte  en  Allemagne  de  très  chauds  partisans  et 
aussi  d’ardents  adversaires. 


Rassegna  nazionale  février  . 

G.  Guasti.  Les  Fresques  du  xvc  siècle , découvertes 
dans  une  villa  à Areetio.  Ces  fresques,  d’une  beauté 
rare,  sont  de  Botticelli  ou’  d’Antonio  del  Pollajuolo 
(Fauteur  penche  pour  ce  dernier). 

Elles  ne  sont  malheureusement  pas  entières,  mais 
les  fragments  qui  en  ont  survécu,  surtout  une  figure 
de  femme  entre  deux  personnages  dansants,  qui  est 
peut-être  une  représentation  allégorique  de  Terpsi- 
chore,  attestent  la  supériorité  de  l’artiste  et  la  valeur 
considérable  de  l’œuvre. 

Charles  Simond. 


SOCIETE  ARTISTIQUE  DES  AMATEURS 

Ars  et  Caritas. 

Par  suite  de  l’indisposition  persistante  de  M.  Lafe- 
nestre,  la  Conférence  qu’il  devait  faire  sur  les 
maîtres  français  au  xix°  siècle,  et  qui  avait  été  reculée 
jusqu’au  :i  mars,  est  remise  au  Lundi  29  mars. 

Le  Gérant  : H.  Gouin. 

Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Sommaire  du  10  Mars  1900. 


TEXTE 

Un  Oublié:  le  statuaire  Lucas  de  Montigny , par 
M.  Ilenry  Marcel,  conseiller  d’État. 

Lampi,  par  M.  Fournier-Sarlovèze. 

La  Sculpture  amiénoise  au  XVIIe  et  au  XVIII1  siècle, 
par  M.  François  Benoit,  professeur  d’histoire  de 
l’art  à la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 

Les  Fresques  de  l' Angelico  dans  le  cloître  Saint-Marc 
à Florence , par  M.  Pierre  Gauthiez. 

L’Exposition  Van  Dyck  à Anvers,  par  M.  Jean 
Durand. 

Les  Arts  dans  la  maison  de  Condé,  par  M.  Gustave 
Maçon,  conservateur-adjoint  du  musée  Condé. 

Fragment  de  retable,  par  M.  Joseph  Destrée,  conser- 
vateur aux  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels  de  Belgique. 

Notes  et  documents  : Erôs  et  Psyché,  sculpture  antique 
inédite,  par  M.  Eugène  Müntz,  membre  de  l’Ins- 
titut. 

Bibliographie,  par  M.  Emile  Dacier. 


GRAVURES  HORS  TEXTE 

La  comtesse  Potocka,  née  Mniszech,  et  un  de  ses  fils 
(collection  du  comte  Nicolas  Potocki),  héliogravure 
de  Dujardin,  d'après  Lampi. 

Le  comte  Vandalin  Mniszech  (collection  du  comte 
Léon  Mniszech),  d'après  Lampi. 

Ilébé,  lithographie  deM.  Fucus,  d’après  Lampi. 

Le  comte  Louis  Slarzinski  (collection  du  comte 
Boleslas  Starzinski),  d’après  Lampi. 

I.'abbé  Scaglia  (collection  du  capitaine  G.-L.  Holford), 
héliogravure  de  Braun,  Clément  et  C1',  d’après  Van 
Dyck. 

Georges  et  Françis  Villiers  (château  de  Windsor), 
d'après  Van  Dyck. 

Le i cinq  enfants  de  Charles  Ier  (château  de  Windsor), 
héliogravure  de  Braun,  Clément  et  C>6,  d'après  Van 
Dyck. 

Portrait  de  Van  Dyck  dit  au  Tournesol  (collection 
du  duc  de  Westminster). 


COLLECTION  de  M.  le  B“"  BLANQÜET  DE  FDLDE 

tableauTmodernes 

Par  Baron,  Berchère,  Bonvin,  Boudin.  J.-L.  Brown, 
Corot,  Courbet,  Daubigny,  Delacroix,  Diaz,  J.  Dupré, 
Harpignies,  Isabey,  Cb/Jacque,  Lépine,  Lhermitte, 
Madrazo,  Meissonier,  Palizzi,  Plassan,  Roybet,  Sisley, 
A.  Slevens,  Tassaert,  Veyrassat,  Yollon,  Ziem. 

Veille  Hôtel  Drouot,  Salle  n°  fi 

Le  lundi  12  mars  1900,  à 2 heures. 
Commiss.-priseur  : Mf  P.  Chevallier.  10,  rue  Grange-Batolière. 


( M.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 
Experts]  MM.  Bernheim  jeune  et  fils,  8,  rue  Laffitte, 

( et  30,  avenue  de  l'Opéra. 

Expositions  : 

Particulière,  le  samedi  10  mars,  de  1 h.  1/2  à ü h.  1/2. 
Publique,  le  dimanche  11  mars,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 


ANTIQUITES 

L.  GIRARD 

Agence  du  journal  “Le  Monte-Carlo” 

MONTE-CARLO 


Tableaux,  Aquarelles,  Pastels,  Dessins 

Par  Bonvin,  Boudin.  J.-L.  Brown,  Caillebote,  Cals, 
Cézanne,  Corot,  Daumier,  Degas,  Delacroix,  Fantin- 
Latour,  Forain,  Guillaume!,  Guillaumin,  II el leu , Jong- 
kind,  Lépin®,  Manet;,  C.  Monet,  II.  Monnier,  B.  Morizot, 
Pissarro.  Puvis  de  Chavannes,  Raffaëlli,  O.  Redon, 
Renoir,  Ribot,  Sisley,  Van  Gogh,  Vignon,  Yollon. 

Vente  Galerie  Georges  Petit,  8,  rue  de  Sèze. 

Le  mardi  6 mars  1000,  à 2 heures. 

Commis. -priseur  : M'  P.  Chevallier,  10,  rue  Grange-Batelière. 

f M.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 

Experts  < MM.  Bernheim  jeune  et  fils.  8,  rue  Laffitte. 

( et  36,  avenue  de  l’Opéra. 

Expositions  : 

Particulière,  le  dimanche  4 mars,  de  1 h.  1/2  à 6 h. 
Publique,  le  lundi  5 mars,  de  1 h.  1/2  à 6 h. 

COLLECTION  DE  M.  AUG.  ROUSSEAU 


établissements 


Compagnie  Nationale  de  Caoutchouc  souple 

PAIUS 


Tableaux,  Aquarelles,  Pastels,  Dessins 

Par  Bonvin,  Boudin,  Corot,  Delacroix,  Daubigny, 
Diaz,  J.  Dupré,  Fantin-Latour,  Isabey,  Jongkind, 
Raiiet,  llibot,  Th.  Rousseau,  Troyon. 

Vente  Galerie  Gorges  Petit,  8,  rue  de  Sèze. 

Le  vendredi  9 mars  1900 , à 3 heures. 

_ (M'f.  Chevallier,  10,  rue  Grange-Batelière. 

Commiss.-priseurs j g Duchesne,  6,  rue  de  Hanovre. 

CM.  Georges  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 

Experts  | M Henri  Haro,  14,  rue  Visconti,  et  20,  rue  Bonaparte. 

EXPOSITIONS 

Particulière,  le  mercredi  7 mars,  de  1 h.  à 6 heures. 
Publique,  le  jeudi  8 mars,  de  1 heure  à 6 heures. 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à P “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMEABLES 

OFFICIERS  MINISTÉRIELS 

■iiAISON  r.  deSOLFÉRINO.  11,  pr.  leboul.  St  Germain, 
m C'  513m.  R.  br.  30.480  IV.  M.  h p.  300.000  fr.  A adj.  s. 

1 ench.Ch.Not.  Paris,  13  mars,  M°  Manuel,  182,  r.  Rivoli 

MAISON  avenue  de  Neuilly,  98  NEUILLY 

Adjon  15  mars  1900,  à 2 h.  El.  M«  Bhault,  not..  Neuilly 
(Seine).  Cont.  923m.  Rev.  10.737  fr.  Mise  àp.  150.000  fr. 

/ C hont  TCDDCO  labour,  prop.  en  pari.  àconst™et 
4U)  lluul.  | LrintO  industrie. C”' ' Drancy,  Bourget. 
Bobigny,  Courneuve  Seine),  Bonneuil  et  Blanc-Mesnil 
(S.-et-O.).  A adj.  pr  lots.  Ecole  de  Drancy,  4 mars,lh.pr. 
par  M1'  Cottfxet,  not.  Paris,  25,  boul.  Bonne-Nouvelle. 

nnn  nTÉ  rues  de  la  Procession.  54,  et  d'Alleray,  73, 
rnUr  dite  CITÉ  BANIS,  superf.  1.314”>66.  Rev.  brut 
7.990  fr.  M.  àp.  85.000  fr.  A adj.  s.  1 ench.  ch.  not.  Paris, 
20  mars.  S’ad.Me  Constantin,  not.,  9,  r.Boissy-d'Anglas. 

□ DnDR'  TÉ  superf.  850m36,  cornp*  : 2 MAISONS,  rue 
rnUr  Chariot.  24,  et  rue  Saintonge,  19.  Rev.  brut 
26.055  fr.  M.  àp.  250.000 fr.  A adj.  s.  1 ench.  ch.  n.  Paiis, 
20  Mars.  S'ad.  Mc  Constantin,  not. 9,  r.  Boissy-d'Anglas. 


Paris,  — L.  Mabethbux.  imprimeur,  1,  rue  Casselte. 
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RÈGLEMENTS  DE  VOIRIE 

Voilà  longtemps  qu’on  proteste,  aussi  bien 
chez  les  bourgeois  que  chez  les  artistes,  contre 
ces  réglementations  surannées  dont  le  principal 
avantage  est  de  donner  à l’ensemble  des  mai- 
sons parisiennes  un  aspect  plus  ou  moins  uni- 
forme de  boîtes  à mouches. 

Non  seulement  la  hauteur  maximum  des  édi- 
fices bordant  la  voie  publique  est  déterminée 
par  la  largeur  des  rues  et  boulevards,  ce  qu'ex- 
pliquent jusqu’à  un  certain  point  des  considé- 
rations d’hygiène,  mais  les  décrets  et  arrêtés 
officiels  interdisent  la  moindre  saillie  débordant 
de  tel  ou  tel  étage  qui  romprait  la  rectitude 
d’une  façade.  Ajoutez  à tous  ces  impedimentaVo- 
bligation  pour  les  propriétés  situées  sur  diverses 
grandes  places  de  se  conformer,  pour  la  divi- 
sion des  étages,  à un  modèle  donné  qui  com- 
mande, une  fois  pour  toutes,  les  aménagements 
intérieurs. 

Passe  encore  quand  il  s’agit  de  la  place  Ven- 
dôme, avec  sa  superbe  ordonnance!  Mais,  faites 
le  tour  de  la  place  de  l’Arc-de-Triomphe  ét  de- 
mandez-vous quelle  doit  être  la  joie  des  habi- 
tants de  ces  somptueux  immeubles,. condamnés  à 
habiter  des  appartements  que  le  manque  de 
hauteur  fait  ressembler  à de  vastes  entresols  ! 

C’est  bien  simple  : les  façades  devaient  être 
aussi  dépourvues  d’ornementation  que  possible, 
toujours  rectilignes,  toujours  plates.  Pour  idéal, 
l’uniformité;  pour  type,  la  caserne.  On  connaît 
les  résultats  ! 

Heureusement  qu’une  réaction  s’est  produite 
depuis  quelques  années  ; elle  venait  de  cette  Bel- 
gique, où  le  goût  des  libertés  communales  est 
resté  une  part  du  patriotisme  de  la  nation.  Peu 
à peu,  elle  a gagné  chez  nous,  produisant  tout 
d’abord  des  résultats  au  moins  contestables, 
mais  amenant  les  pouvoirs  publics  à laisser  tout 
doucement  tomber  en  désuétude  la  tyrannie  des 
vieilles  réglementations. 

Désormais,  nos  architectes  vont  de  la  vérandah  I 


au  bow-window,  et  la  plupart  d’entre  eux  croi- 
raient manquer  à leürs  devoirs  s’ils  n’usaient  et 
n’abusaient  parfois  de  la  latitude  qui  leur  est 
laissée. 

Mais  ce  n’est  là  encore  qu'une  tolérance  de 
l’Administration.  Il  faut  qu’elle  soit  rendue  défi- 
nitive et  prenne  force  de  loi.  A cet  effet,  un  pro- 
jet vient  d’être  élaboré  par  le  Conseil  municipal, 
qui  est  soumis  eu  ce  moment  aux  délibérations 
du  Conseil  d’Elat. 

Nous  y reviendrons  et  l’analyserons  en  détail. 

Ce  qui  importe,  cYst  de  savoir  qu’on  va  don- 
ner enfin  un  peu  de  liberté  à nos  constructeurs, 
qu’on  va  consacrer  le  droit  à la  variété  et  à la 
fantaisie. 

11  n’est  vraiment  pas  trop  tôt  ! 

A.  M. 

Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  Inscriptions.  — M.  de  Lasteyrie 
donne  lecture  de  la  suite  de  ses  recherches  sur  la 
sculpture  française  au  su'  siècle  : son  étu’e  porte 
cette  fois  sur  les  plus  remarquables  sculptures  du 
Midi  de  la  France,  notamment  sur  celles  du  cloître  et 
de  la  façade  de  Saint-Trophime  à Arles,  dont  la  date 
n’a  pas  encore  été  établie  avec  précision. 

Alors  que  M.  Marignan  veut  faire  descendre  jus- 
qu'au premier  tiers  du  xiuc  siècle  les  plus  anciennes 
de  ces  sculptures,  un  grand  nombre  d 'archéologues  les 
font  remonter  jusqu’à  1130. 

Par  les  inscriptions  qu’il  relève  sur  le  monument, 
M.  de  Lasteyrie  les  date  de  1180.  Il  montrera,  dans 
une  prochaine  commuuication  que,  contrairement  à 
l’opinion  admise,  le  portail  de  Saint-Trophime  n’est 
pas  plus  ancien  que  le  cloître. 

Ecole  des  beaux-arts.  — Les  prix  de  Rome. 
— Voici  l'ordre  des  concours  des  grands  prix  de 
Home,  pour  1900  : 

— Peinture  : 1e1' essai  le  29  mars;  exposition  des 
esquisses  et  jugement  le  30;  2e  essai  le  31;  exposition 
et  jugement  le  2 avril.  Entrée  en  loge  le  19  avril, 
sortie  le  13  juillet. 

Exposition  du  concours  définitif  du  20  au  2-4 
juillet;  le  jugement  aura  lieu  le  23,  à midi. 
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— Sculpture  : l*r  essai  le  5 avril,  jugement  et 
exposition  le  6;  le  24  avril,  concours,  et,  le  25 
jugement  du  concours  du  2e  essai.  Entrée  en  loge  le 
26  avril,  sortie  le  23  juillet.  L’exposition  du  concours 
définit  aura  lieu  du  25  au  29  juillet,  et  le  jugement 
le  28,  à midi. 

— Architecture  : 1er  essai  le  13  mars,  jugement 
( t exposition  le  lendemain  ; 2r  essai  le  16,  jugement 
et  exposition  le  17.  Entrée  en  loge  le  19,  sortie  le 
28  juillet;  exposition  du  concours  définitif  du  1er  au 
5 août  ; jugement  le  4 août. 

— Gravure  en  taille-douce  : 1er  essai  le  12  mars, 
jugement  et  exposition  le  24.  Entrée  en  loge  le  10 
avril,  sortie  le  27  juillet.  Exposition  du  31  juillet  au 
4 août;  jugement  le  3 août. 

Le  Salon  de  1900.  — Le  vernissage  du  Salon 
est  fixé  au  vendredi  6 avril  et  l’ouverture  au  lende- 
main samedi,  veille  des  Rameaux. 

Les  envois  ont  commencé  mercredi  dernier  pour 
la  section  de  peinture. 

Société  des  amis  du  Louvre.  — Nous  avons 
annoncé  que  M.  Kaempfen,  directeur  des  musées 
nationaux,  avait  promis  à la  Société  des  Amis  du 
Louvre,  lors  de  sa  dernière  assemblée  générale,  d'étu-  j 
dier  s’il  serait  possible  d'accorder  l’entrée  du  Louvre 
le  lundi  aux  membres  de  la  Société.  Les  difficultés  j 
qui  s’y  opposaient  ont  pu  être  levées,  grâce  à l’obli- 
geance de  M.  Kaempfen,  et,  aussitôt  que  les  amena-  j 
gements  auxquels  on  travaille  en  ce  moment  seront 
terminés,  c’est-à-dire  vers  le  milieu  d’avril  sans 
doute,  les  Amis  du  Louvre  pourront  entrer  au  musée, 
sur  la  présentation  de  leur  carte  de  sociétaires,  tous 
les  lundis,  pendant  les  trois  mois  de  priutemps  de 
3 heures  à 5 heures  ; un  roulement  sera  établi  entre 
les  salles  qui  seront  accessibles. 

Ajoutons  également  qu'à  partir  de  cette  date  l’en- 
trée du  matin,  une  heure  avant  l'ouverture  officielle,  1 
sera  accordée  aux  membres  de  la  Société. 

Musée  de  Sèvres.  — Leys  Sche/fer.  — Confor-  , 
rnément  au  désir  que  lui  avait  exprimé,  avant  sa  1 
mort,  sa  cousine  Mme  Marjolin-Scheffer,  Mme  M.  Psi-  , 
chari  a envoyé  au  musée  de  Sèvres  six  pièces  de  cé-  ' 
ramique  moderne  : deux  plateaux  peints  par  le  Dr 
René  Marjolin  d’après  des  majoliques  italiennes,  un 
tonilino  décoré  par  Claudius  Popelin,  un  grand  bro-  I 
chet  sur  un  plat  et  deux  intérieurs  de  ferme  par  Paul 
Francastel;  ces  trois  dernières  très  finement  mode-  1 
lées  en  relief  émaillé  et  peint  en  couleur  au  grand 
feu. 

La  pièce  décorée  par  Claudius  Popelin  est  des  plus 
intéressantes,  en  ce  sens  qu’elle  a été  faite  en  1857,  ' 
à l’époque  où  l’auteur  traduisait  le  livre  de  Piccol- 
passi  ( Les  trois  livres  de  l'art  du  potier ),  dont  le  pré-  * 
cieux  manuscrit  appartient  à la  bibliothèque  du  mu- 
sée de  Kensington.  L’excellent  artiste,  voulant  appli- 
quer les  « recettes  et  procédés  » qu'il  trouvait  dans  le 


livre  italien,  mais  ne  s’étant  pas  rendu  compte  de  la 
différence  qui  existait  entre  les  matières  premières, 
sable,  lie  de  vin  brûlée,  chaux  de  plomb,  sels,  etc., 
dont  se  servaient  les  potiers  d’Urbino  ou  de  Castel- 
Durante  et  celles  qu’il  trouvait  en  France,  eut  la 
désagréable  surprise,  en  retirant  du  four  l’œuvre  qu'il 
avait  caressée  avec  tant  d’amour,  de  la  voir  sortir 
toute  pustulée  et  grésillée  par  places.  Cette  curieuse 
pièce,  qui  représente  Hélène  dans  le  fond  du  bassin,  et 
sur  le  marli,  Ménélas,  Paris,  etc.,  porte,  au  revers, 
l’inscription  suivante  en  lettres  gothiques  : Faict par 
moy , Claude,  chestif  homme,  l'an  de  noslre  Salvateur 
1857. 


Le  Musée  Ghaudordy.  — La  ville  d’Agen  a 
reçu  de  M.  de  Chaudordy  un  legs  plus  précieux 
encore  qu’on  ne  l’avait  cru  tout  d’abord  : M.  de 
Chaudordy  avait  réuni,  tant  dans  sa  maison  d’Agen 
que  dans  son  appariement  de  Paris  et  dans  son 
château  de  Dallot,  une  collection  inestimable  d'objets 
d’art  et  de  curiosité.  Le  tout  ira  dans  la  maison  d’Agen 
— le  Musée  Chaudordy  — qui  deviendra  la  propriété 
de  la  ville  d’Agen. 

Le  testateur  lègue  en  plus  à la  ville  une  somme 
de  500.000  francs  dont  l’intérêt  doit  servir  à aug- 
menter ce  musée  et  à y joindre  une  école  d’arts 
décoratifs. 

Monuments  et  statues.  — La  statue  de  Victor 
Duruy,  qui  sera  élevée  à Villeneuve-Saint- Georges, 
dans  le  parc  de  Dazeville,  acheté  par  la  municipalité, 
est  l’œuvre  du  sculpteur  Lenoir.  L’ensemble  archi- 
tectonique servant  de  piédestal  et  de  cadre  sera  de 
M.  Nénot,  architecte  de  la  Sorbonne. 

A Genève.  — Une  importante  exposition  a lieu 
en  ce  moment  à Genève,  au  musée  Rath,  sous  les 
auspices  de  l'administration  municipale.  Le  Cercle 
des  Arts  et  des  Lettres  a tenu  à honorer  la  mémoire 
d'un  de  ses  membres  fondateurs,  le  peintre  Baud-Bovy, 
mort  en  1899.  Baud-Bovy  avait  exposé  avec  succès 
aux  Salons  parisiens  de  1875  à 1898. 

Le  musée  du  Luxembourg  possède  une  de  ses 
meilleures  toiles,  Sérénité. 

L’exposition  est  ouverte  jusqu’au  31  mars  : elle 
compte  200  toiles  et  plus  de  50  dessins.  Un  catalo- 
gue illustré  a été  publié. 

Nécrologie.  — Guilbert-Martin.  — Le  chimiste- 
verrier  Guilbert-Martin  vient  de  mourir  à Saint-Denis, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Artiste  habile  et  cher- 
cheur infatigable,  il  s'était  consacré  à l’étude  de  la 
mosaïque  et  avait  formé  de  nombreux  élèves  dans  sa 
manufacture  où  lui-même  fabriquait  les  émaux  qui 
devaient  servir  à composer  ses  mosaïques. 

Souvent  récompensé  aux  dernières  Expositions, 
M.  Guilbert-Martin  était  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur. 
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Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

La  vente  Tavernier.  — Comme  il  élait  aisé 
de  le  prévoir,  cette  vente  a remporté  le  plus 
grand  succès.  A en  juger  par  la  liste  de  prix  que 
nous  donnons  ci-dessous,  non  seulement  les 
œuvres  des  peintres  dits  impressionnistes  ne 
sont  pas  encore  près  de  baisser  de  valeur,  mais 
bien  au  contraire,  il  semble  que  leur  cote,  que 
certains  trouvaient  déjà  et  non  sans  raison  exa- 
gérée, tende  encore  à monter. 

La  plus  forte  enchère  de  la  vente  a été  pour 
l 'Inondation  de  Sisley,  dont  l'expert  demandait 

25.000  fr.,  et  qui  a été  adjugée  43.000  fr.  au 
comte  de  Camondo,  à qui  MM.  Lazare  Weiller  et 
Georges  Petit  l’ont  vivement  disputée.  Au  moment 
de  cette  adjudication  sensationnelle,  on  rappelait 
que  le  même  tableau  avait  été  vendu  par  l’artiste, 
il  n'y  a guère  plus  de  vingt  ans,  en  1870,  pour... 
deux  louis,  et  toujours  le  même  tableau,  il  y a 
une  dizaine  d’années,  à Bordeaux,  en  vente  pu- 
blique, était  adjugé  87  fr.  Un  autre  Sisley,  les 
Chalands  Berrichons,  vendu  4.000  fr.  l'an  dernier 
à la  vente  de  l’artiste,  a atteint  5.150  fr.,  et  un 
autre  encore  provenant  de  la  vente  Vever,  dont 
les  prix  parurent  cependant  considérables,  La 
première  neige  à Veneux-Nadon,  adjugé  icq 

5.100  fr.,  n’était  monté  qu’à  1.150  fr.  en  1897. 

Au  reste,  voici  la  liste  des  principales  enchèies  ; 

parmi  les  dessins  on  remarquera  les  prix  des 
pastels  de  Degas  et  des  aquarelles  de  Daumier. 

Le  produit  de  la  vente  a atteint  422.028  fr. 
Rappelons  qu’elle  a été  faile  salle  Petit,  le 
G mars,  par  M°  Chevallier  et  MM.  G.  Petit  et  Bern- 
heim. 

Tableaux.  — 1.  Boudin.  Le  Bassin  du  commerce 
à Bruxelles , 11.600  fr,  — 12.  Corot.  Le  Faucheur , 

6.100  fr.  — 13.  Daumier.  Au  théâtre,  2.600  fr.  — 15.  Loge 
à l'Opéra,  2.600  fr.  — Fantin-Latour.  18.  La  Toilette, 

13.000  fr.  — 19.  Ariane  abandonnée,  5.300  fr.  — 
20.  Le  Désespoir  d’Ariane,  2.600  fr. 

30.  Guillaumin.  Les  mines  du  Château  à Crozant, 
2.300  fr.  — 37.  Jongkind.  Soleil  couchant  à Dordreht, 
4.700  fr.  — 41.  Lépine.  Canal  à Saint-Denis,  6.900  fr. 
— 54.  Manet.  Le  Bouchon,  4.800  fr.  — Cl.  Monet. 
53.  La  Falaise  à Pourville,  7.500  fr.  — L'église  de 


Vernon,  7.000  fr.  — 57.  Vue  de  Hollande,  8.300  fr.  — 
58.  Vue  de  Sainte-Adresse,  8.800  fr. 

62.  Puvis  de  Chavannes.  La  Vigilance,  10.700  fr.  — 
Renoir.  64.  La  place  Clichg,  600  fr.  — 65.  Allant  au 
Conservatoire,  1.700  fr.  — 66.  La  Jeune  fille  au  cygne, 

3.200  fr. 

Sisley.  68.  H inondation,  43.000  fr.  — 69.  Une  rue  à 
Ville-d' A rray,  6.600  fr.  — 70.  Maison  sur  les  bords 
du  Loi.ng.  6.000  fr.  — 71.  I.a  première  neige  à Veneux- 
Nadon,  5.100  fr.  — 72.  Les  chalands  berrichons  sui- 
te canal  du  Loing,  5.150  fr.  — 73.  Meule  de  paille 
en  octobre,  7.100  fr.  — 76.  La  roule  de  Versailles, 
8.030  fr.  — 83.  Vignon.  Les  Chaumières,  2.000  fr.  — 
94.  Le  Clos-Follet,  1.000  fr.  — 105.  Vuillard.  La  tasse 
de  café,  1.100  fr. 

Pastels,  dessins  et  aquarelles.  — Degas.  114.  La 
sortie  du  bain,  6.S00  fr.  — 115.  Ballabile,  7.800  fr.  — 
116.  Les  pointes,  11.600  fr.  — 117.  Le  Ballet,  14.100  fr. 
— 118.  Arlequin  et  Colombine,  6.900  fr.  — 119.  La 
coiffure  au  bain,  3.050  fr.  — Daumier.  107.  Avant 
l'audience,  4.100  fr.  — 108.  La  chanson  à boire, 

10.200  fr.  — 109.  Les  Confrères,  3.250  fr.  — 111.  La 
plaidoirie,  3.300  fr. 

120.  Delacroix.  Tigre  royal  couché,  1.000  fr.  — 
125.  Forain.  Le  favori,  885  fr.  (Les  autres  aquarelles 
de  Forain  de  290  à 450  et  520  fr.).  — 128.  Ilelleu. 
Page  d'enfants,  500  fr. 

130.  Jongkind.  Rotterdam  (aquarelle),  1.680  fr.  — 
134.  Le  vieux  bassin  à Bruxelles,  1.000  fr.  — 141.  Les 
arbres  du  bord  du  canal,  2.900  fr.  — 145.  La  rue 
Sainl-Genest  à Nevers,  1.950  fr.  (Les  autres  aquarelles 
de  Jongkind  de  350  à 930  fr.). 

147.  II.  Monnier.  Les  diseurs  de  rien,  500  fr.  — 
150.  Renoir.  La  petite  liseuse,  pastel,  1.980  fr.  — 
154.  Saint-Marcel.  Tigre  couché , 500  fr.  — 155.  Zan- 
domeneghi.  La  femme  aux  gants  noirs,  pastel,  880  fr. 

Collection  Ch.  Pipard.  — Celle-ci  ne  con- 
tenait rien  de  bien  remarquable,  aussi  les  en- 
chères n’ont  guère  été  élevées,  malgré  les  attri- 
butions particulièrement  généreuses  du  cata- 
logue. Nous  donnons  ci-dessous  les  quelques 
enchères  les  plus  importantes;  quant  au  reste 
! des  objets  très  nombreux,  ils  ont  atteint  des 
prix  d’adjudication  tout  à fait  médiocres  (vente 
! faite  à l’Hôtel,  salle  7,  les  2 et  3 mars;  Me  Che- 
vallier et  M.  Lasquin). 

Tableaux.  — 2.  Bibienna.  Péristyle  d'un  palais. 
820  fr.  — 4.  Canot.  Le  gâteau  des  Bois,  1.200  fr.  — 
9.  Attribué  à Drouais,  Portraits  du  duc  et  de  la  du- 
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cliesse  du  Maine , etc.,  cadre  ancien,  1.500  fr.  — 12. 
Fragonard.  La  Vestale,  '2. 060  fr. 

Dessins.  — 81  Prud’hon.  Les  neuf  muses,  620  fr.  — 
89.  Taunay.  La  noce  champêtre,  1.810  fr.  — 102.  Ecole 
française  du  xviii»  siècle.  Portrait  de  jeune  femme 
en  /juste,  époque  Louis  XVI  (pastel),  1.330  fr. 

Miniatures.  — 130.  Augustin.  Miniature  londe  sur 
ivoire,  signée  et  datée  1803.  Jeune  femme  en  corsage 
de  satin  bleu  clair,  décolletée,  1.120  fr. 

Aquarelles  de  G.  Rocliegrosse.  — On  a 
vendu  le  3 mars,  à la  salle  G.  Petit,  une  série 
d’aquarelles  de  G.  Rocliegrosse  ayant  servi  à 
l’illustration  de  Salammbô.  Gomme  on  le  verra 
par  les  quelques  enchères  que  nous  donnons  ci- 
dessous,  les  prix  ont  été  assez  élevés.  La  vente 
était  dirigée  par  Mc  Duchesnc  et  M G.  Petit. 

1.  — Frontispice  du  tome  Ier,  2.010  fr.  — 4.  Le  fes- 
tin des  mercenaires , 1.750  fr.  — 7 .Ar risée  d'Llannon  au 
camp  des  mercenaires , 1.520  fr.  — 10.  Invocation  à 
la  lune , 2.650  fr.  — 13.  La  Révolte,  4.000  fr.  — 19. 
L'armée  d’IIannon,  1.500  fr.  — 23.  Salammbô  rece- 
vant Haniilcar,  2.100  fr.  — 28.  La  bataille  du  Macar, 
1.030  fr.  — 34.  Le  serpent,  2.950  fr.  — 37.  La  tente, 
1.200  fr.  — 43.  L'assaut , t.000  fr.  — 44.  Le  Moloch, 
1.450  fr.  — 48.  Les  jardins  de  Salammbô,  1.950.  — 
50.  Carthage  en  joie,  1.450  fr.  — 51.  Supplice  de  Mû- 
tlio,  1,800.  — 52.  Mort  de  Salammbô,  2.200  fr. 

Vente  à Berlin.  — Nous  donnons  ci-dessous 
quelques  prix  d’adjudication  d'une  vente  de 
tableaux  anciens  faite,  à Berlin,  le  19  février,  par 
M.  Lepké  : 

Van  Goijen.  Paysage  en  Hollande,  512  fr.  — Claude 
Lorrain.  Paysage,  606  fr.  — Fra  Angelico.  Le  Christ 
en  croie,  400  fr.  — Jan  Fyt.  Salure  morte,  412  fr.  — 
Lengelbach.  Marché  en  Italie.  812  fr.  — Wouwer- 
manu.  Cavaliers,  381  fr.  — Molenaer.  Batailles  de 
paysans,  1.900  fr.  Deux  pendants. 

Hobbema.  Paysage,  1.225  fr.  — Ruysdael.  Paysage , 
3.813  fr.  — David  Téniers.  L'alchimiste,  1.125  fr.  — 
Van  Ostade.  Réunion  de  paysans,  1.937  fr.  — Pierre 
Mignard.  Portrait  de  madame  de  Mainlenon,  2.500  fr. 
— Pierre  ürueghel.  Eglise  de  village,  500  fr. 

Ventes  annoncées.  — A Paris.  — Parmi  les 
ventes  qui  doivent  avoir  lieu  prochainement, 
annonçons  la  vente  delà  collection  Desbrousses, 
se  composant  de  tableaux  modernes,  notamment 
des  œuvres  de  Ribot  et  de  Roybet;  elle  aura  lieu 
dans  les  premiers  jours  d’avril,  sous  la  direction 
de  M.  Haro;  — le  même  expert  fera  aussi  à la  fin 
de  ce  mois  une  vente  assez  importante  de  ta- 
bleaux anciens  et  modernes. 

D’ici  peu  de  jours  aura  lieu  chez  Petit  la  vente 


de  l’atelier  de  Rosa  Bonheur,  qui  attirera,  n’en 
doutons  pas,  nombreuse  affluence. 

L'importante  collection  de  dessins  anciens  de 
l’école  française  du  marquis  de  Chennevières, 
ancien  directeur  des  Beaux-Arts,  sera  prochaine- 
ment dispersée;  la  venle,  qui  durera  plusieurs 
jours,  sera  dirigée  par  M.  lloblin. 

A Berlin.  — Deux  collections  importantes 
seront  vendues,  à Berlin,  les  20,  21  et  22  mars, 
par  le  ministère  de  M.  B.  Lepké;  l’une  est  une 
réunion  de  tableaux  desxvie,  xvu°  et  xv 1 1 1°  siècles, 
l’autre  est  la  collection  d’armures  anciennes  de 
M.  Zschille  de  Grossenhain;  cette  seconde  venle 
comprendra  aussi  des  lapisseries,  des  ivoires  et 
d’autres  objets  d’art  et  de  curiosité  anciens. 

A Londres.  — On  annonce  comme  certaine 
maintenant  la  vente  toujours  retardée  de  la  col- 
lection Puei,  qui  comprend  quelques  tableaux  et. 
une  remarquable  série  d’argenterie  ancienne. 

Livres 

Enfin,  nous  allons  avoir  une  vente  de  livres  ! 
une  vraie  ! une  grande  ! 

Celle  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Guyot  de 
Villeneuve,  président  de  la  Société  des  biblio- 
philes français.  La  dispersion  en  commencera 
(il  y aura  une  seconde  vente  l’année  prochaine) 
du  26  au  31  mars,  sous  le  marteau  de  M“  Delestre. 
Les  livres  sont  dès  à présent  visibles  chez 
l'expert,  le  libraire  Rahir. 

M.  Guyot  de  Villeneuve,  lui,  modestement, 
n’osait  pas  dire  « bibliothèque  »,  sous  le  prétexte 
qu’il  n’avait  pas  poursuivi  à fond  certaines  séries  : 
les  gothiques  du  xv°  siècle,  les  li'tératures  an- 
ciennes et  étrangères  et  l’histoire.  Il  disait  donc 
« cabinet  ».  Concilions  tout,  et  disons  « collec- 
tion ».  Très  importante,  très  belle,  très  sérieus», 
estimée  de  cinq  à six  cent  mille  francs. 

Sa  physionomie  spéciale? 

Elle  fut  commencée  en  1854,  par  l’achat  d’un 
volume  à la  vente  Renouard. 

M.  Guyot  de  Villeneuve  avait  donc,  tout  jeune, 
l’amour  du  livre,  qu’il  devait  toujours  garder. 
« Mais,  dit-il  lui-même,  l’amour  du  livre  ne 
suffit  pas  pour  faire  un  bibliophile  ; il  faut  des 
initiateurs».  Ses  iniLialeui  s furent  Victor  Cousin, 
le  comte  de  Lurde,  Taschereau,  et  « le  bon 
Cicongne  »,  connu  pour  son  mépris  des  écrivains 
du  xixc  siècle,  et  dont  la  bibliolhèque,  depuis 
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achetée  en  bloc,  fut  le  noyau  de  celle  du  duc 
d’Aumale.  Bref,  le  milieu  des  célèbres  réunions 
de  la  librairie  Potier. 

Milieu  un  peu  hautain,  et  surtout  janséniste, 
qui  se  piquait  d’estimer  surtout  dans  le  livre  le 
contenu,  le  texte,  la  littérature  française  du 
xvi°  et  du  xvne  siècle,  nos  grands  classiques.  Les 
clients  de  Potier  auraient  haussé  les  épaules  — 
et  les  ont  haussées  depuis — devant  la  théorie 
du  livre  objet  d'art,  du  livre-bibelot,  du  livre 
relié  constituant  une  « belle  matière  » spéciale. 

L’empreinte  indélébile  que  reçut  M.  Guyot  de 
Villeneuve  fut  donc  janséniste.  Mais  avec  une 
tendance  à s'émanciper,  un  goût  personnel  pour 
l’art  consacré  à l’ornement  du  livre.  11  fut 
invinciblement  attiré  par  les  » livras  à ligures  ». 
Il  constitua  un  fonds  très  riche  de  livres  illustrés 
du  xvie  et  du  xvue  siècle. 

Vingt  ans  après,  entraîné  par  un  nouveau 
courant,  il  fit  schisme,  et,  se  séparant  des  exclusifs 
du  xvie  et  du  xvit"  siècle,  prenant  une  décision 
avancée  pour  l’époque,  il  osa  compléter  une 
trinité  de  siècles  et  suivre  les  adorateurs  du 
xvine.  Il  connut  Cochin  et  Eise'n,  il  sacrifia 
à Moreau  ! Alors,  il  subit  l’iniluence  du  célèbre 
président  de  la  Société  des  Amis  des  livres, 
Eugène  Paillet.  11  fut  un  fidèle  de  ses  réunions 
du  dimanche.  Milieu  tout  différent  du  milieu 
Potier. 

Restait  un  dernier  pas  à faire  : admettre  le 
xixe  siècle;  élément  de  jeunesse,  de  gaité,  de 
maroquin  frais  et  de  dorure  brillante,  au  milieu 
des  vieux  livres.  Cela,  M.  Guyot  de  Villeneuve 
s'y  refusa  avec  la  dernière  énergie.  Ici,  il  revint 
indomplablement  à l’orthodoxie  Polier-Cicongne. 
Sous  aucune  forme  le  xixe  siècle  ne  pénétra 
chez  lui.  Et  lui  qui  s’intéressait  à la  reliure  — 
sous  les  espèces  anciennes  — restait  convaincu 
que  la  reliure  était  morte  en  France  avec  le 
xvme  siècle,  et  quand  les  bibliophiles  de  la  géné- 
ration postérieure  parlaient  devant  lai  de  Marius 
Michel,  de  Mercier,  et  de  la  reprise  merveilleuse 
de  l'art  de  la  reliure,  il  interrompait  d’un  air 
sceptique  et  railleur,  et,  en  Epiménide  à demi 
réveillé,  demandait  : Il  y a donc  encore  des 
relieurs? 

Très  aimable  homme  d’ailleurs,  avec  une 
teinte  de  tristesse  et  de  pessimisme  marquée, 
comme  il  convient  à quelqu'un  qui  a vécu  dans 
une  bibliophilie  trop  austère. 

Vrai  bibliophile,  un  peu  lent  peut-être  sur 
la  décision  à prendre  et  reculant  devant  les  très 
grosses  décisions  (par  exemple,  sur  les  grandes 


reliures  d’art  du  xvi"  siècle);  n’ayant  pas  le  feu, 
la  verve,  la  gaîté,  l’excitation  d’un  Quentin-Bau- 
chart  et  de  tant  d’autres.  N’ayant  pas  laissé 
échapper,  toutefois,  le  Jugement  de  l'Académie 
sur  le  Cid,  exemplaire  de  Richelieu;  ni  Y Histoire 
des  Variations,  exemplaire  de  Bossuet,  relié  en 
maroquin  aux  armes  dp-  Bossuet,  et  annoté  par 
Bossuet  ! Mais  bibliophile  fidèle,  constant  dans 
un  amour  de  fin  lettré  et  d’ami  des  arts  pour 
le  livre,  et  d'une  ténacité,  d’une  persévérance 
admirables  dans  la  formation  d’une  grande 
bibliothèque  — mettons  d’un  cabinet — magni- 
fiquement disposé  dans  son  hôtel  du  square 
de  Messine.  Belle  « ambiance  » pour  un  homme! 
Il  a aimé  les  livres  cinquante  ans,  il  est  mort 
sans  avoir  vendu,  il  est  mort  en  possession  de 
ses  livres.  Pour  un  bibliophile,  c’est  coucher 
victorieux  sur  la  position.  Honneur  à lui. 

En  janvier  1898,  il  rédigea  lui-même  son  cata- 
logue « par  mesure  d’ordre  et  en  prévision  de  la 
vente  aux  enchères  que  la  marche  des  années 
rend  inévitable  à une  date  plus  ou  moins  pro- 
chaine ».  Au  lieu  de  laisser  ce  soin  au  libraire 
expert,  « j’ai  tenu,  dit-il,  cédant  à une  tendresse 
posthume,  à présenter  mes  vieux  amis  aux  ama- 
teurs qui  les  recueilleront  après  moi  ». 

11  y aura  à recueillir,  dans  les  séries  qui  cons- 
titueront .celle  première  vente,  la  plus  impor- 
tante ! 

Manuscrits  (38  articles). 

Théologie.  Livres  d’Heures.  Quiétisme.  Œuvres 
de  Bossuet.  Jurisprudence.  Sciences.  Philosophie. 
Séries  de  Montaigne,  de  La  Rochefoucauld,  do 
La  Bruyère. 

Beaux-Arts  : rubrique  des  plus  importantes, 
comprenant  : œuvre  de  Du  Cerceau,  ornements, 
œuvre  de  Geoffroy  Tory,  danses  macabres,  livres 
à figures  du  xv°  et  du  xvi°  siècle  (très  belle  série), 
livres  à figures  du  xvu°  siècle,  œuvres  de  Jacquc 
Callot,  livres  à figures  du  xvi n°  siècle  (ici  nous 
allons  voir  vendre  les  figures  avant  la  lettre  pour 
les  Chansons  de  La  Borde  et  le  Molière  de  Bret, 
et  un  exemplaire  superbe  du  Monument  du  cos- 
tume, etc.,  etc.);  suites  d’estampes,  suites  de 
dessins  originaux,  œuvre  de  Ficquet  et  de  Gra- 
teloup,  recueils  de  costumes. 

Enfin,  éparses  dans  les  diverses  séries,  quel- 
ques très  belles  reliures  d’art  (anciennes)  et  plus 
de  deux  cents  reliures  cà  provenances  célèbres. 

En  toul,  13CG  articles.  Nous  suivrons  les  prix. 

H.  B. 
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Expositions  et  Concours 

Exposition  de  M"10  Marie  Sommer.  — Ce 

sont  des  toiles  brossées  d'un  pinceau  presque 
viril  que  Mme  Sommer  a exposées  chez  Georges 
Petit  (rue  Godot-de-Mauroi).  Cette  artiste  recher- 
che volontiers  des  effets  de  lumière  particuliers 
et  paraît  attirée  par  les  aspects  multiples  et 
changeants  de  l'eau.  C’est  un  sujet  captivant 
et  varié  qui  prête  volontiers  à la  conception 
personnelle  et  où  le  peintre  peut  aisément  uti- 
liser ses  qualités  de  facture  et  de  coloris. 
Mmo  Sommer  n’y  a pas  manqué  et  nous  présente 
une  série  de  vues  de  Venise,  de  marines,  de  pay- 
sages et  même  quelques  portraits.  C’est  dans  les 
paysages  que  triomphe  vraiment  la  « patte  » 
hardie  de  l’artiste.  Nous  citerons  notamment 
une  grande  marine  où,  au  premier  plan,  se 
dresse  sur  la  côte  un  arbre  au  feuillage  roux, 
doré  par  le  soleil  couchant.  L’ensemble  est 
d'une  couleur  harmonieuse.  Les  tons  sont  vio- 
lents sans  être  criards  et  la  sincérité  du  « rendu  » 
écarLe  toute  pensée  de  rapprochement  avec 
l’école  ultra-impressionniste. 

11  faudrait  citer  l’exposition  entière  pour 
donner  une  idée  du  talent  bien  personnel  de 
Mma  Sommer.  11  nous  suffira  de  dire  qu’elle  a 
su  voir  dans  la  nature  quelques  aspects  nou- 
veaux, sans  rien  sacrifier  au  fini  vernissé  des 
études  poussées  trop  loin. 

R.  W. 

Exposition  de  la  « Demi-Douzaine  ».  — Ce 

petit  groupe  de  « bûcheurs  » nous  offre,  en  sa 
seconde  exposition,  le  résumé  de  son  travail  1 
d’une  année  : soit  130  numéros,  tant  dessins  que 
pastels,  tant  peintures  qu’eaux-fortes. 

M.  Eugène  Béjot,  avec  ses  vues  de  Paris  et  de  ; 
Londres,  est  toujours  un  dessinateur  exact  et  j 
pittoresque,  un  aquafortiste  expressif  et  vigou-  1 
reux;  il  a également  quelques  bonnes  peintures 
de  paysages. 

Dessinateur,  aquafortiste  et  peintre,  est  aussi 
M.  H nard.  Mais  alors  que  M.  Béjot  s’attache  aux 
cadres,  M.  H nard  se  spécialise  dans  les  person- 
nages et  affectionne  en  particulier  les  vieux 
loups  de  mer  hàlés  et  ridés,  tannés  et  barbus. 

M.  Bracquemond,  dans  ses  peintures,  aborde, 
un  peu  flottant,  tous  les  genres  : le  portrait  élé- 
gant de  nos  mondaines,  le  paysage  lumineux, 
les  fleurs,  les  natures  mortes;  il  a même  fait  une 
tentative  intéressante  de  vitraux  décoratifs,  où 
resplendit  une  richesse  de  tons  semblable  à 


celle  que  MM.  Bourget  et  Luigini  déploient  à 
côté,  dans  leurs  peintures  et  leurs  aquarelles. 

Enfin,  M.  Gascoyne  a envoyé  des  paysages 
bien  traités  et  des  eaux-fortes  un  peu  froides. 

R.  G. 

Exposition  Henri  Rivière  (au  foyer  du 
théâtre  Anloine,  jusqu'au  20  mars).  — M.  Henri 
Rivière  a conservé,  pour  les  lithographies  en 
couleurs  qu’il  nous  convie  à venir  admirer,  ce 
cadre  étroit  dans  lequel,  aux  beaux  temps  du 
Chat-Noir,  il  faisait  apparaître  ses  poèmes  de 
lumière  et  de  couleur  : mais  ce  cadre,  il  l’élargit 
sans  peine,  et  par  la  simplification  des  plans,  le 
choix  sagement  mesuré  des  tons,  la  sobriété  des 
lignes,  chacune  de  ses  compositions  prend  une 
ampleur  vraiment  saisissanle. 

On  se  rappelle  la  dernière  série,  ers  paysages 
de  partout  et  de  toujours,  larges,  sobres,  syn- 
thétiques, avec  des  tilres  généraux  : Vile,  La  bai e, 
Le  fleuve,  etc.,  et  que  l’auteur  avait  réunis  sous 
celte  dénomination,  intentionnellement  vague, 
qui  leur  convenait  à merveille:  Aspects  de  la 
nature. 

Aujourd’hui  ce  sont  des  paysages  parisiens 
qu'expose  M.  Rivière  et,  quoique  le  genre  fût 
bien  fané,  l’artiste  a su,  chercheur  comme  on  le 
connaît,  leur  donner  une  saveur  nouvelle  : Paris 
lumineux  et  doré  vu  du  haut  de  la  Butte  sacrée, 
Paris  gris  et  argenté  vu  des  tours  de  Notre-Dame, 
Paris  bleu  et  rose  vu  des  bords  de  la  Seine  ; 
il  y a dans  toutes  ces  planches  la  même  clarté, 
la  même  harmonie,  la  même  poésie  pittoresque 
qui  ont  fait  le  succès  de  leurs  devancières  — - 
avec,  en  moins,  la  sécheresse  que  l’on  reprochait 
à quelques-unes. 

E.  D. 


Le  jviouvement  musical 

Concerts  Chevillard.  — La  vie  du  héros,  de 
M.  Richard  Strauss. 

M.  Richard  Strauss,  l’illustrissime  capelmeis- 
ter  allemand,  nous  faisait  la  grâce,  dimanche 
dernier,  de  nous  apporter  la  bonne  parole  au 
concert  du  Château  d’Eau. 

M.  Strauss,  chacun  sait  cela,  passe  non  seule- 
ment pour  un  des  premiers  chefs  d’orchestre  de 
notre  temps,  mais  toute  l'Allemagne,  dans  un 
élan  de  pieux  chauvinisme,  le  proclame  le  der- 
nier des  grands  musiciens,  le  continuateur  de 
Beethoven  et  de  Wagner. 

11  m’est  quelque  peu  malaisé  de  conclure  ce 
que  peuvent,  au  royaume  des  morts,  penser  de 
cette  prétention  l’ombre  lumineuse  du  divin 
Beethoven,  et  celle  du  titan  Wagner,  lequel  de 
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son  vivant  passait  pour  plutôt  rageur;  mais  ce 
dont  je  doute  vivement,  c’est  que  l’opinion  fran- 
çaise ratifie  l’admiration  des  compatriotes  de 
M.  Strauss. 

Non  certes  — loin  de  nous  pareille  pensée  — 
que  nous  prenions  plaisir  à rabaisser  la  valeur 
du  maître  allemand,  qui  est  considérable  et 
mérite  une  place  bien  à part,  mais  enfin  il  y a 
valeur  et  valeur,  et  il  y a aussi  talent  et  génie. 

M.  Richard  Strauss  travaille  selon  une  concep- 
tion fort  nette  et  immuable  : le  drame  musical  ne 
jaillit  point  de  son  cerveau  comme  un  tout  complet 
et  original;  mais  seulement  peu  à peu  comme  la 
traduction  d’un  poème  littéraire  solidement  et 
définitivement  établi  d’abord;  et  la  prétention 
de  M.  Strauss  est  que  cette  traduction  musicale 
nous  fasse,  aussi  bien  que  les  mots,  comprendre 
sa  pensée. 

Dès  lors,  ce  ne  sont  plus  les  règles  et  les  tra- 
ditions qui  guident  l’auteur,  mais  la  trame  litté- 
raire ; ce  11’est  plus  de  la  symphonie,  mais  du 
poème  symphonique. 

Ajoutons  que  cette  littérature  — encore  que 
La  Vie  du  héros  soit  de  moins  abstraite  matière 
que  Ainsi  parla  Zoroaslrc  — est  non  point  des- 
criptive, mais  évidemment  psychologique  et 
philosophique,  et  l'on  voit  de  suite  où  nous  en 
arrivons. 

La  vie  du  héros,  qui  ne  dure  pas  moins  de  qua- 
rante minutes,  est  divisée  en  six  parties.  I,  le 
héros;  11,  les  antagonistes  du  héros;  III,  la  cam- 
pagne du  héros:  IV,  le  héros  sur  le  champ  de 
bataille  ; V,  les  œuvres  pacifiques  du  héros  ; VI, 
le  héros  fuit  le  monde  et  accomplit  dans  la  soli- 
tude le  parachèvement  de  son  œuvre  et  de  sa 
vie.  Tout  cela,  on  l’a  déjà  compris,  c’est  la  vio  du 
héros,  surtout  en  tant  que  vie  morale  et  que 
luttes  intérieures. 

I.a  première  partie  est  d’une  très  belle  et  très 
noble  allure,  c’est  une  fière  peinture  de  héros; 
dans  la  deuxième,  toute  une  suite  de  thèmes 
bizarres,  grotesques,  rendus  plus  grimaçants 
encore  par  de  dures  et  criardes  harmonies,  sym- 
bolisent, avec  une  verve  mordante,  les  ennemis 
du  héros.  La  troisième  partie  chante  l’amour,  la 
compagne  du  héros;  eh  bien,  il  est  probable  que 
je  n’y  ai  compris  goutte,  mais  je  vous  dois  avouer 
humblement  que  l’interminable  et  revêche  con- 
certo de  violon  — superbement  enlevé  par 
M.  Sechiari  — où  M.  Strauss  a entassé  les  diffi- 
cultés les  plus  ardues,  les  casse-cou  les  plus 
saugrenus,  les  cascades  de  traits  les  plus  aigres, 
le  tout  sans  charme  et  sans  poésie,  n’est  arrivé 
à traduire  à mon  âme  effarée,  que  l’image  de  la 
plus  grinchue,  la  plus  bavarde  et  la  plus  acariâ- 
tre des  compagnes  ! 

Et  que  vous  dirai-je  de  la  bataille  ? Imagi- 
nez tous  les  instruments  clamant  à qui  mieux 


mieux,  l'un  un  do,  l’autre  un  si,  l’autre  un  la, 
et,  tout  ça  à la  fois  et  à qui  criera  le  plus  fort, 
et  vous  aurez  une  vague  idée  des  dissonances 
effroyables  et  des  laideurs  souverainement  bru- 
tales de  ce  morceau.  Oh!  je  sais  bien  que  c’est 
précisément  ce  qui  fait  pâmer  d’admiration  les 
Allemands,  comme  étant  la  suprême  expression 
des  fureurs  de  la  guerre.  Il  est  certain  que  la 
bataille  ne  doit  guère  être  harmonieuse,  mais  au 
moins  doit-il  y passer  un  grand  souffle  d’émo- 
tion. J’avoue  pour  ma  part  n’avoir  pu  en  éprou- 
ver la  moindre  et  n’en  avoir  point  aperçu  trace 
autour  de  moi.  Et  je  crois  bien  que  si  le  dieu 
protecteur  des  snobs  et  des  étrangers  n’avait 
pieusement  veillé  au  grain,  c’est  au  milieu  d’une 
terrible  tempête  que  se  fût  achevée  la  bataille. 

Les  œuvres  pacifiques  représentées  dans  la 
cinquième  partie  sont  tout  simplement  le  dé- 
filé de  réminiscences  des  propres  œuvres  oe 
M.  Strauss,  Don  Juan,  Macbeth,  Mort  et  transfigu- 
ration, Zoroastre,  etc.,  et  rien  n’est  plus  long  et 
plus  difficilement  compréhensible. 

Enfin,  tout  s’achève  dans  l’immuable  sérénité 
de  la  mort. 

Telle  est  cette  œuvre,  et  certes,  il  faut  recon- 
naître en  celui  qui  l’a  écrite  une  rare  puissance 
de  volonté  et  de  mise  en  œuvre.  Mais  ce  qu’il 
faut  reconnaître  aussi,  c’est  que  toute  la  richesse 
orchestrale  est  impuissante  à dissimuler  la  ba- 
nalité des  thèmes,  la  pauvreté  et  le  manque  de 
profondeur  des  idées,  rarement  vraiment  origi- 
nales, et  rarement  vraiment  belles. 

Ce  qui  est  à louer  sans  réserve,  c’est  la  virtuo- 
sité de  l’orchestration.  Tout  en  conservant  la 
pureté  et  la  solidité  classiques,  M.  Strauss,  avec 
une  étourdissante  habileté,  multiplie  les  parties 
(même  d’un  seul  instrument,  au  lieu  de  l’unisson 
ordinaire),  les  unit,  les  mêle,  les  enchaîne,  pour 
aboutir  à un  résultat  d’une  richesse  vraiment 
superbe. 

Mais,  en  France  aussi  nous  avons  des  maîtres 
de  l’orchestration,  et  qui  sont  de  plus  des  maî- 
tres de  la  pensée  ! 

Comme  chef  d’orchestre,  M.  Strauss  a fait 
preuve  une  fois  de  plus  de  la  très  haute  valeur 
que  nul  ne  lui  conteste.  Un  peu  lent  et  lourd, 
pourtant  bandante  de  la  symphonie  en  ut  de 
Beethoven. 

Félix  Belle. 


Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

Revue  encyclopédique  Larousse  (3  mars). 

M.  Gabriel  Mourey.  John  Ruskin.  — Etude  biogra- 
phique et  critique,  passant  en  revue  les  quatre-vingt- 
une  années  de  l’existence  si  .activement  remplie  de 
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l'illustre  écrivain  anglais  et  précisant  son  influence 
sur  l’art  moderne. 


Le  Monde  moderne  (mars). 

M.  Louis  Gonse  donne  quelques  notes  biographi- 
ques sur  Murillo,  en  décrivant  les  principaux  ta- 
bleaux de  ce  maître  espagnol,  et  surtout  ceux  de 
ses  chefs-d’œuvre  qui  ornent  les  musées  du  Louvre, 
de  Madrid,  de  Séville. 

— Dans  le  même  numéro,  Les  ciels  dans  le  pay- 
sage photographique,  par  M.  Frédéric  Dillaye. 


Revue  des  Deux  Mondes  (mars). 

Ferdinand  de  Navenne.  Annihal  Carrache  et  le  car- 
dinal Orlando  Farnese.  — Etude  sur  l’ensemble  de 
l’œuvre  de  Carrache  et  spécialement  sur  la  décora- 
tion du  Camerino  (cabinet  de  travail)  du  cardinal. 
La  seconde  partie  de  l’article  est  la  plus  importante; 
elle  est  consacrée  à l’examen  détaillé  de  la  galleria 
des  Furnèse,  où  Annibal  Carrache  se  surpassa  par  la 
maestria  dans  la  distribution  logique  de  l’espace  à 
décorer  et  par  la  fougue  des  peintures,  « variations 
multiples  sur  le  thème  fécond  de  la  fable,  composant 
un  long  poème  dont  les  chants  variés  et  symétri- 
ques se  déroulent  en  un  rythme  puissant...  Annibal 
s’est  montré  le  digne  continuateur  des  grands  artistes 
de  la  Renaissance.  Sous  la  voûte  de  la  galerie,  il  a 
déployé  les  qualités  de  l’architecte  aussi  bien  que 
celles  du  peintre,  ou  plutôt  il  a prouvé  qu’il  possédait 
les  dons  multiples  nécessaires  à un  véritable  décora- 
teur ». 


Revue  de  Paris  (1er  mars). 

M.  Etienne  Bricon  nous  montre  dans  Ilelleu  « le 
peintre  intime  de  la  femme  de  son  temps,  dont  il  a 
fixé  les  ondoyants  contours  de  son  agile  diamant  de 
graveur,  car  c’est  surtout,  pour  précieuse  que  soit 
la  qualité  de  ses  pastels,  dans  la  longue  série  de  ses 
pointes  sèches  que  le  spectacle  charmant  se  déroule 
de  ces  créatures  distinguées,  souples  et  fragiles,  qui 
s’étendent,  se  lèvent,  s’asseyent,  marchent,  vivent  ». 
M.  Bricon  fait  remarquer  ce  qui  distingue  l’œuvre  de 
Ilelleu:  « il  a compris  le  gesle  de  la  femme  moderne; 
il  en  a perçu  le  charme  profond  »,  et  « comme  le 
geste  n’est  que  l'image  du  sentiment,  il  a saisi  les 
nuances  de  l'humaine  tendresse  et  entrevu  en  sa 
réalité  contemporaine,  l'âme  de  la  femme  ». 


Réforme  sociale  (1er  mars). 

Le  culte  du  beau  et  la  réforme  sociale.  — 11  s’agit 
de  Ruskin,  « l’apôtre  de  la  religion  de  la  beauté  »,  à 
laquelle  il  a voué  toute  sa  vie,  s’indignant  contre  les 
vandales  et  faisant,  en  toute  occasion,  la  guerre  au 
laid  esthétique  et  moral,  enarrivant  à cette  conclusion 
que:  « il  ne  faut  pas  mettre  son  idéal  dans  un  coffre- 
fort,  et  qu’il  faut  avoir  des  yeux  pour  contempler  le 
beau,  une  conscience  pour  discerner  le  juste  e{  une 
volonté  pour  pratiquer  le  bien  » 


ANGLETERRE 

The  architectural  Review  (1er  mars). . 

Norman  Shau  dit  ce  que  sera  la  nouvelle  rue  au 
xxc  siècle,  quand  l’architecture  sans  rien  abdiquerde 
son  rôle  artistique,  tiendra  compte  des  nécessités 
hygiéniques  et  des  conditions  de  la  circulation  dans 
les  grands  centres  de  la  vie  moderne.  L’auteur  étudie 
sous  ce  rapport  la  nouvelle  voie  à percer  à Londres 
pour  réunir  les  deux  principales  artères  de  la  ville 
d’affaires,  Holborn  et  le  Strand. 

— Une  élude  sur  John  Betcher , le  nouvel  associé 
de  l’Académie  royale  des  Beaux-Arts. 

— Paul  Waterhouse  fait  la  critique  des  Palais 
du  Parlement. 


The  Builder  (28  février). 

Etude  sur  la  part  importante  des  Plâtres  dans  l'art 
décoratif  et  analyse  de  l’ouvrage  classique  de  Miller 
sur  laquestion  La  nouvelle  édition  de  ce  livre,  sou- 
vent cité,  est  précédée  d’un  travail  historique  sur  les 
plâtres  rares  d’Angleterre,  d’Écosse  et  d’Irlande. 


ITALIE 

Rivista  d’Italie  (15  février). 

Raphaël.  L'exposition  des  estampes  en  clair-obscur  à 
la  galerie  nationale  de  Rome.  Cette  exposition  a 
été  organisée  parole  savant  écrivain  d’art  Adolfo  Ven 
turi.  Elle  comprend  entre  autres  l’œuvre  A'Ugo  da 
Carpi  que  Vasari  désigne  comme  un  peintre  médio- 
cre doué  cependant  d’un  géDie  pénétrant  en  d’autres 
travaux.  Ses  estampes  sont  d’un  grand  prix,  surtout 
la  Mort  d'Ananie,  le  Diogène,  la  première  exécutée 
d’après  un  carton  de  Raphaël.  La  paternité  de  la 
seconde  « un  chef-d’œuvre»,  lui  a été  contestée 
sans  preuves  décisives.  Parmi  les  autres  estampes 
exposées  figurent  celles  d’Antonio  Fantuzzi  ; le  Tren- 
ti d,  un  élève  du  Parmesan,  et  celles  d’André  An- 
dreani,  qui  a gravé  le  Triomphe  de  César  de  Mante- 
gna.  11  faut  y joindre  la  Vierge  et  les  vertus  d’An- 
tonmaria  Zanetli,  une  très  belle  composition,  datée 
de  1723,  et  remarquable  par  l’élégance  des  figures,  la 
facilité  de  l’exécution,  la  savante  distribution  des 
ombres'et  des  clairs. 

Charles  Simond. 


AVIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARTISTIQUE  DES  AMATEURS 

Ars  et  caritas. 

Rappelons  aux  membres  de  la  Sociéié  artistique 
des  amateurs  que  la  seconde  conférence  de  M.  G.  La- 
fenestre  sur  la  peinture  française  au  xix»  siècle  est 
fixée  au  lundi  19  mars. 

— La  conférence  de  M.  le  baron  de  Baye  sur  les 
Légendes  géorgiennes,  resté  fixée  au  mardi  13  mars 
(galerie  des  champs-Élysées,  55,  rue  de  Ponthieu). 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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VENTE  APRÈS  DÉCÈS  DE  Mlle  X*** 

BEAUX  BIJOUX 

MONTÉS 

de  Brillants,  Perles  et  Pierres  de  Couleur. 

ARGENTERIE,  OBJETS  DE  VITRINE 

Anciennes  porcelaines  de  Sèvres  et  de  Saxe 
Faïences,  Bronzes,  Objets  variés. 

Tableaux  et  Gravures 

MEUBLES  ANCIENS  ET  DE  STYLE 
Tapisseries,  Broderies,  Dentelles. 

Vente  Hôtel  Drouot,  Salle  n°  1 

Du  mardi  13  au  samedi  17  mars,  à 2,  heures 

COMMISSAIRE-PRISEUR  I 

M®  Paul  Chevallier,  10,  rue  Grange-Batelière. 
EXPERTS  : 

MM.  Mannheim,  7,  rue  Saint-Georges. 

M.  Falkenberg,  6,  rue  Balayette. 

M.  B'  Lasquin,  12,  rue  Laffitte. 

Expositions  : 

Particulière,  le  samedi  11  mars,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 
Publique,  le  dimanche  12  mars,  de  \ h.  1/2  à 5 h.  1/2. 

VENTE  AUX  ENCHÈRES  A BREST 

Le  15  mars  1900  et  jours  suivants 

COLLECTION  ARTISTIOlUE 

Du  Docteur  CERF- MAYER 

Demand.  le  Catalogue  à M°  àllouin,  com.-pr.  à Brest. 


COMPRIMÉS  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l'Eau  alcaline  gazeuse 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouverneur  de  la 
Banque  de  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  do  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agencos  à 
I Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Oyérations  du  Comptoir  : Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
do  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres,  Garantie  contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair,  Payement  do  coupons,  Envois  de 
fonds  en  province  et  à.  l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 aus,  3 1/2  °/0;  à 
3 ans,  3 °/0;  2 ans,  2 1/2  °/0;  à 1 an,  2 °/0;  à 6 mois,  1 1/2  °/0. 
Los  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
de  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc. 
de  coflres-forts  entiers  et  des  compartiments  de  coffres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l'Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


OFFICIERS  MINISTÉRIELS 

nnnnRiËTÉ  superf.  850m36,  comp*  : 2 MAISONS,  rue 
rnUr  Chariot,  24,  et  rue  Saintonge,  19.  Rev.  brut 
26.055  fr.  M.  à p.  250.000  fr.  A adj.  s.  1 ench.  ch.  n.  Paiis, 
20  Mars.  S’ad.  Mc  Constantin,  not.  9,  r.Boissy-d'Anglas. 


ANGLE  FG  SAINT-ANTOINE 


109 , et  avenue 
Ledru-Rollin, 

3-rr  nn  Al  HIC  436m50,  423m70  et  383m80  envir. 

I tnnAINo  M.  à p.  300.000, 160,000  et  140,0001V. 
A adj.  sur  1 ench.  Ch.  des  Not.  Paris,  le  27  mars  1900. 
S’adresser  à Mc  Manuel,  notaire,  182,  rue  de  Rivoli. 


à Paris  CITE  BERGERE  lï.OOOf.M.  à p.  160.000  f. 

A adj.  s.  1 ench.  Ch.  Not.  Paris,  le  3 avril  1900.  S’adr.  à 
Me  Mahot  de  la  Quékantonnais,  14,  rue  des  Pyramides. 

PLACEïfflADELEINEa"*%“S5“: 

çades  72m21.  Cr  678m50.  Rev.  br.  77.329  f.  M.  à p.  750.000. 
nITr  rVAMTIftl  5.  MAISON. C<=368“60.R. b.17.300 f. 
U I t U fin  I IN  M.àp.l70.000fr.Aadj.s.l  ench. Ch. 
Not.  Paris,  3 avril.  S’ad.  JIe  Philippot,  205,  r.  St-Antoine. 
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de  l’Art  Ancien  et  Moderne 

TEXTE 

Un  Oublié:  le  statuaire  Lucas  de  Montigny,  par 
M.  Henry  Marcel,  conseiller  d’État. 

Lampi , par  M.  Fournier-Sarlovèze. 

La  Sculpture  amiénoise  au  XVIIe  et  au  XVIIIe  siècle, 
par  M.  François  Benoit,  professeur  d’histoire  de 
l’art  à la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 

Le*  Fresques  de  l'Angelico  dans  le  cloître  Saint-Marc 
à Florence , par  M.  Pierre  Gauthiez. 

L'Exposition  Van  Dyck  à Londres,  par  M.  Jean 
Durand. 

Les  Arts  dans  la  maison  de  Condé,  par  M.  Gustave 
Maçon,  conservateur-adjoint  du  musée  Condé. 

Fragment  de  retable,  par  M.  Joseph  Destrée,  conser- 
vateur aux  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels  de  Belgique. 

Notes  et  documents  : Eros  et  Psyché,  sculpture  antique 
inédite,  par  M.  Eugène  Müntz,  membre  de  l’Ins- 
titut. 

Bibliographie,  par  M.  Emile  Dacier. 


Sommaire  du  10  Mars  1900. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 

La  comtesse  Potocka,  née  Mniszech,  et  un  de  ses  fils 
(collection  du  comte  Nicolas  Potocki),  héliogravure 
de  Dujardin,  d'après  Lampi. 

Le  comte  Vandalin  Mniszech  (collection  du  comte 
Léon  Mniszech),  d’après  Lampi. 

Hébé,  lithographie  deM.  Fucus,  d’après  Lampi. 

Le  comte  Louis  Slarzinski  (collection  du  comte 
Boleslas  Starzinski),  d’après  Lampi. 

L'abbé  Scaglia  (collection  du  capitaine  G.-L.  Holford), 
héliogravure  de  Braun,  Clément  et  Cie,  d’après  Van 
Dyck. 

Georges  et  Françis  Villiers  (château  de  Windsor), 
d’après  Van  Dyck. 

Les  cinq  enfants  de  Charles  Ier  (château  de  Windsor), 
héliogravure  de  Braun,  Clément  et  ClB,  d’après  Van 
Dyck. 

Portrait  de  Van  Dyck  dit  au  Tournesol  (collection 
du  duc  de  Westminster). 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Deuxième  année.  — N°  51. 


Samedi  17  Mars  1900 


LE 

BULLETIN  DE  L’ART 


ANCIEN  ET  MODERNE 


Supplément  servi  gratuitement  aux  abonnés  de  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  moderne. 

Hebdomadaire  d’Octobre  à Juin;  bimensuel  de  Juin  à Octobre. 


SOMMAIRE 


Pages 


Au  feu!  par  M.  A.  M 81 

Echos  et  Nouvelles 81 

Au  Musée  de  Versailles 82 

Chronique  des  Ventes  : 


Tableaux,  Objets  d’art,  Curiosité,  par 
M.  Marcel  Nicolle,  attaché  au  Musée 
du  Louvre 83 


Pages 


Expositions  et  Concours 85 

Correspondance  du  Caire  : 

Le  Salon  du  Caire,  par  M.  A.  F 86 

Le  Mouvement  musical,  par  M.  Félix  Belle..  87 

Les  Revues  d'Art,  par  M.  Charles  Simond  : 

Revues  françaises 88 

Revues  étrangères 88 


Un  Numéro  : 50  centimes. 

L’Abonnement  d’un  an  : FRANCE,  12  fr. ; UNION  POSTALE,  15  fr. 





PARIS 

28,  rue  du  Mont-Thabor,  28 


La  Revue  de  l’Art 

ANCIEN  ET  MODERNE 


COMITÉ  DE  PATRONAGE  DE  LA  FONDATION 


MM. 

Prince  d'ARENBERG,  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts. 

AYNARD,  Député. 

BERTHELOT,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
Sciences. 

Gaston  BOISSIER,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
française 

P.  CASÎMIR-PÉRIER,  Sénateur. 

Comte  H.  DELABORDE,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  Beaux-Arts. 

DELAUNAY-BELLEYILLE,  Président  de  la  Chambre 
de  Commerce  de  Paris. 


MM. 

DERVILLÉ,  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de 
Paris. 

Comte  de  FRANQUEVILLE , de  l’Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques. 

GRÉARD,  de  l’Académie  française,  Vice-Recteur  de 
l’Académie  de  Paris. 

LABEYRIE,  Gouverneur  du  Crédit  Foncier. 

Alfred  PICARD,  Commissaire  général  de  l'Exposition 
universelle  de  1900. 

Alfred  SOMMIER. 

Marquis  de  VOGUÉ,  de  l’Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  ancien  Ambassadeur. 


Directeur  : JULES  COMTE 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT  : 


Édition  ordinaire 

Paris Un  an,  60  fr.  Six  mois,  31  fr. 

Départements  ...  — 65  fr.  — 33  fr. 

Union  postale  ...  — 7 3 fr.  — 38  fr. 


Trois  mois,  16  fr. 

— 17  fr. 

- 20  fr. 


Édition  des  amateurs  (exemplaires  numérotés) 

Tirage  sur  papier  vélin,  comportant  double  épreuve  sur  japon,  avant  lettre  et  avec  lettre,  et, 
quand  il  y a lieu,  les  divers  états  de  chacune  des  gravures  au  burin,  eaux-fortes,  lithographies,  etc. 

Paris Un  an,  120  fr. 

Départemcnls.  ...  — 125  fr. 

Union  postale.  ...  — 135  fr. 


Pour  cette  édition,  il  n'est  accepté  que 
des  abonnements  d’un  an,  partant  du  1er  janvier. 


Un  numéro,  vendu  isolément  à Taris  : 7 fr.  50 


Tous  les  abonnés  de  la  Revue  reçoivent  gratuitement  le  Bulletin  de  l'Art  ancien  et  moderne. 


La  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne  paraît  le  10  de  chaque  mois,  en  un  fascicule  de  80  à 
100  pages,  illustrées  de  nombreuses  gravures  sur  bois,  simili-gravures,  etc.,  avec  au  moins  quatre 
planches  hors  texte,  gravures  au  burin,  eaux-fortes,  lithographies,  héliogravures,  etc. 

Les  abonnements  sont  reçus  au  siège  de  la  Revue,  28,  rue  du  Mont-Thabor.  L’Administration  se 
charge  d’en  faire  recouvrer  le  montant  aux  adresses  qui  lui  sont  indiquées  ; les  chèques,  mandats- 
poste,  bons  de  poste  et  autres  valeurs  doivent  être  adressés  à M.  l’Administrateur  de  la  Revue. 
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AU  FEU  !... 

Nous  l’avons  entendu,  l’autre  semaine,  le  cri 
sinistre,  et,  pendant  une  heure,  Paris  a été  mis 
en  émoi  par  les  rauques  aboiements  des  pompes 
à vapeur  roulant  vers  le  Palais-Royal. 

Et  quelle  anxiété  chez  tous,  petits  et  grands, 
quand  on  sut  que  c’était  le  Théâtre-Français  qui 
brûlait,  que  son  musée  était  menacé  ! 

Puis,  lorsqu’on  connut  exactement  l’étendue 
du  désastre,  après  que  les  plus  indifférents  eu. 
rent  senti  leurs  yeux  se  mouiller  à la  nouvelle 
de  l’épouvantable  catastrophe,  quel  soulagement 
quand  on  apprit  que  les  collections  étaient 
intactes,  les  collections  qui  contenaient  le  por- 
traitde  Molière  et  la  statue  de  Voltaire  1 

Et  par  une  pente  naturelle,  l’esprit  se  reportait 
vers  notre  grand  musée  national,  vers  ce  légitime 
orgueil  de  la  France  qu’est  notre  Louvre. 

En  apprenant  qu’il  n’y  avait  eu  personne  dans 
le  théâtre  pour  parer  aux  premières  menaces  du 
lléau,  que  le  grand  secours  n’avait  pu  fonction- 
ner, que  les  pompes  avaient  tardé  à arriver,  que 
l’eau  n’était  pas  sous  pression,  en  un  mot  que 
toutes  les  prévisions  de  la  prudence  humaine 
s’étaient  trouvées  déjouées  par  toute  une  série 
de  hasards  inouis,  on  pensait  au  Louvre,  on  se 
demandait  si,  dans  la  mesure  des  choses  hu- 
maines, tout  le  possible  avait  été  fait,  non  seu- 
lement pour  combattre  le  feu,  si  un  malheur 
voulait  qu’il  vînt  à éclater,  mais  pour  conjurer 
les  chances  de  péril.  Hélas!  la  réponse  est  bien 
simple,  elle  est  navrante. 

En  admettant,  comme  nous  devons  le  suppo- 
ser, que  tout  ait  été  préparé  pour  arrêter  les 
progrès  d’un  commencement  d’incendie,  on  di- 
rait, du  moins,  qu’on  n’a  rien  négligé  pour  avoir 
à utiliser  un  jour  ces  préparatifs. 

Si  le  feu  ne  prend  pas  dans  la  salle  des  Etats, 
ce  ne  sera  pas  faute  d’aliments  entassés  au-des- 
sous d’elle,  dans  des  écuries  et  des  magasins  à 
fourrage. 


Allez  un  jour  faire  à l’aimable  ministre  des  co- 
lonies la  visite  qu’on  racontait  ici,  l’an  passé  1 ; 
vous  serez  stupéfié  à l’aspect  de  ces  longs 
corridors  séparés  par  des  cloisons  en  toile  peinte, 
qui  flamberaient  comme  de  l'amadou! 

Ce  n’est  pas  quand  un  désastre  irréparable  se 
sera  produit  qu’il  s’agira  de  chercher  des  respon- 
sabilités. C’est  pendant  qu’il  en  est  temps  encore 
qu’il  s’agit  d’aviser.  Ce  n’est  pas  l’an  prochain, 
c’est  tout  de  suite  qu'il  faut  déplacer  le  ministère 
des  colonies. 

La  catastrophe  du  Théâtre-Français  est  un 
nouvel  avertissement  pour  les  pouvoirs  publics. 
Quant  à nous,  nous  ne  nous  lasserons  pas  de 
pousser  le  cri  d’alarme  : Au  feu  ! le  Louvre  est 
en  danger!  A.  M. 


Échos  et  Nouvelles 

Le  Salon  de  1900.  — Le  tirage  au  sort  du  jury 
de  peinture  a eu  lieu  cette  semaine.  Ont  été  élus: 
MM.  J.  Lefebvre,  Renner,  Tattegraiu,  Benjamin- 
Constant,  Corrnon,  Humbert,  Saint-Pierre,  Adam, 
Busson,  G.  Ferrier,  Glaize,  Dameron,  Gagliardini, 
Barillot,  Thirion.  Toudouze,  Quost,  H.  Martin,  Luigi 
Loir  et  Vibert. 

Le  jury  aura  à examiner  trois  mille  deux  cent 
quatre-vingt-six  toiles,  non  compris  les  hors  concours  I 

— Nous  avons  donné,  il  y a huit  jours,  les  dates 
de  vernissage  et  d'ouverture  (6  avril).  Les  travaux 
sont  activement  poussés  et  les  trente-deux  salles, 
dont  les  plus  grandes  mesurent  400  mètres  carrés  de 
superficie  sur  S mètres  de  hauteur,  seront  bientôt 
livrées  aux  décorateurs. 

La  sculpture  disposera  de  deux  galeries  à angle 
droit  de  68  et  de  110  mètres  de  longueur  sur  20  de 
largeur. 

Les  dépenses  prévues  par  la  Société  des  artistes 
français  sont  de  622.000  francs. 

Musée  du  Louvre.  — La  salle  Lacaze.  — Dans 
quelques  jours  la  salle  Lacaze  sera  rendue  au  public. 
Les  tribunes  de  marbre  blanc  soutenues  par  des  co- 


1.  N°  11  du  Bulletin  (18  mars  1899). 
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lonnes  corinthiennes  qui  s’élèvent  aux  deux  extré- 
mités ont  été  lessivées  et  les  murs  repeints.  C’est  là 
que  se  tenait,  sous  la  Restauration,  la  séance  d'ou- 
verture des  sessions  législatives.  On  y installe,  en 
ce  moment,  avec  les  tableaux  français  de  la  magni- 
fique collectionléguéepar  le  Dr  Lacaze,  ses  tableaux 
des  écoles  italienne,  espagnole  et  allemande,  et  les 
ouvrages  des  écoles  flamande  et  hollandaise  qui 
n’ont  pu  trouverplace  dans  les  trois  cabinets  exclu- 
sivement consacrés  à cette  collection  dans  le  péri- 
mètre de  la  salle  des  Etats. 

A Bruxelles.  — La  Société  des  Beaux-Arts  de 
Bruxelles  annonce  son  1e  Salon  annuel  qui  s’ouvrira, 
au  Musée  moderne,  du  1 avril  au  14  mai  prochain. 


Au  Musée  de  Versailles 

Les  nouvelles  salles.  — La  réorganisation  du 
Musée  de  Versailles,  si  courageusement  entreprise  par 
M.  Pierre  de  Nolhac,  se  continue  avec  activité.  Nous 
pouvons  annoncer  que,  dans  l’Attique  Nord,  vont 
s’ouvrir,  le  20  mars,  quatre  salles  nouvelles.  L’on  y 
trouvera  groupés  les  portraits  et  scènes  historiques 
du  xvie  siècle  et  du  commencement  du  xvne. 

Les  surprises  y abondent  pour  les  amateurs,  et  l’on 
sera  étonné  de  voir  groupées  en  si  grand  nombre  des 
œuvres  documentaires  d’un  tel  intérêt,  à l’exclusion 
de  tout  le  fatras  apocryphe  qui  faisait  tant  de  tort 
autrefois  à ce  Musée. 

La  présentation,  sobre  et  sans  prétention,  nous 
a paru  satisfaisante. 

Dans  la  première  salle  sont  réunis  les  portraits 
authentiques  des  personnages  ayant  vécu  aux  xve  et 
xvie  siècles.  Parmi  les  plus  anciens,  il  faut  signaler 
ceux  des  ducs  de  Bourgogne,  et  une  réplique,  exé- 
cutée sans  doute  vers  la  fin  du  xvie  siècle,  d’un 
tableau  très  singulier  par  les  costumes,  représentant 
une  scène  de  chasse  à la  cour  de  Bourgogne  au 
début  du  xve  siècle.  Nous  avons  noté,  d’après  les 
nouveaux  cartels,  une  série  de  fines  peintures  de 
Corneille  de  Lyon,  parmi  lesquelles  les  images  de 
Claude  de  France,  de  la  comtesse  de  Chabot,  de 
Jeanne  deHallevin,  méritent  une  attention  particulière. 

Toute  la  cour  des  Valois  a défilé  sous  nos  yeux,  avec 
ses  costumes  éclatants  et  ses  modes  curieuses.  Cathe- 
rine de  Médieis  est  représentée  deux  fois,  notam- 
ment par  une  très  bonne  peinture  de  l’école  des 
Clouet;  le  portrait  du  cardinal  de  Chàtillon,  Odet  de 
Coligny,  est  bien  près  d’être  un  chef-d’œuvre.  On 
n’en  saurait  dire  autant  de  beaucoup  de  petits  pan- 
neaux, souvent  retouchés  au  xviic  siècle;  mais  aucun 
du  moins  n’est  dépourvu  de  valeur  documentaire. 
Un  très  curieux  panneau,  récemment  identifié  par 
M.  Henri  Bouchot,  nous  montre  Diane  de  Poitiers 
debout,  tenant  un  petit  miroir  à main  suspendu  à 
une  cordelière  garnie  de  perles,  dans  le  sévère  cos- 
tume de  veuve  qui  fut  celui  de  ses  dernières  années. 
Notons  également  de  bons  portraits  de  Robert  de 


Lenoncourt,  de  François  de  Carnavalet,  du  conné- 
table Anne  de  Montmorency,  de  la  duchesse  de 
Guise,  du  Balafré,  de  Henri  IV  enfant.  Une  toile 
d’Andrea  Yicentino,  représentant  la  Réception  de 
Henri  III  au  Lido  de  Venise  en  1574  : c’est  l’esquisse, 
récemment  entrée  au  Musée,  de  la  grande  composi- 
tion du  Palais  Ducal. 

La  seconde  salle  est  consacrée  à l’époque  de 
Henri  IV.  Elle  renferme  de  bons  portraits  du  roi  et 
de  Marie  de  Médieis,  de  Catherine  de  Bar,  de  Pom- 
penne  de  Bellièvre,  de  Jean  d’tlarambure,  de  Henri 
de  Montmorency,  et  deux  tableaux  anciens  repré- 
sentant la  Bataille  d'Arques  et  Y Arbitrage  de 
Henri  IV  entre  les  Espagnols  et  les  Hollandais.  Une 
réplique  de  la  Procession  de  la  Ligue,  bien  moins 
bonne  que  celle  qu’a  récemment  acquise  le  Musée 
Carnavalet,  est  également  à signaler,  à cause  des 
variantes  qu'elle  présente. 

Dans  la  troisième  salle  sont  placés  surtout  des 
portraits  de  personnages  étrangers,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  Jeanne  de  Portugal,  Don  Carlos, 
par  un  élève  d'Antonio  Moro,  Maurice  de  Nassau,  par 
Mierevelt,  et  Guillaume  Barneveldt,  par  Otto  Venius. 

Enfin  la  quatrième  salle  contient  quelques  tableaux 
de  l'époque  de  Louis  XIII,  notamment  un  somptueux 
portrait  d’Anne  d’Autriche  jeune,  ceux  de  Gaston 
d’Orléans,  de  Louis  XIII  (réplique  du  portrait  allé- 
gorique par  Yuuet,  au  Louvre),  du  conseiller  Tubeuf, 
par  Philippe  de  Champaigue,  et  le  grand  tableau  des 
Echevins  de  Paris  en  1612.  Cette  salle  nous  a paru 
encore  provisoire  et  sera  sans  doute  remaniée 
quand  l’état  des  crédits  permettra  l’encadrement  de 
la  suite  des  séries,  dont  on  peut  juger,  à quelques 
pas,  la  déplorable  présentation. 

Le  groupement  de  ces  peintures,  toutes  contempo- 
raines des  personnages  qu’elles  représentent  et  des 
évènements  qu’elles  retracent,  montre  avec  quelle 
méthode  vraiment  scientifique  est  conduite  cette  re- 
fonte si  désirable  du  Musée  de  Versailles.  On  voit 
qu’elle  est  entreprise  sur  plusieurs  points  à la  fois. 
C'est  M.  André  Pératé,  conservateur-adjoint,  qui  a 
eu  la  plus  grande  part  dans  la  création  de  l’Attique 
Nord,  où  l'a  aidé  M.  J. -J.  Marquet  de  Yasselot.  Le 
travail  de  classement  de  ces  savants,  en  ce  qui  re- 
garde le  xvi6  siècle,  va  être  complété  et  présenté 
au  public  par  un  livre  spécial  de  notre  érudit  colla- 
borateur, M.  René  de  Maulde,  où  presque  toute  la 
collection  de  Versailles  sera  reproduite  en  simili- 
gravure. Cet  ouvrage,  destiné  à rendre  à l’icono- 
graphie française  les  plus  grands  services,  par  les 
comparaisons  qu'il  permettra,  sera  le  guide  naturel 
dans  cette  partie  du  Musée. 

Ne  quittons  pas  Versailles  sans  annoncer  que  les 
salles  qui  doivent  continuer  les  précieuses  séries  du 
xvme  siècle,  dans  l’appartement  du  Dauphin,  au  rez- 
de-chaussée,  sont  activement  poussées.  On  espère 
être  prêt  avant  l’Exposition. 
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CHRONIQUE 

Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Ventes  Auguste  Rousseau  et  Blanquet  de 
Fulde  (Tableaux  modernes).  — Succédant 
presque  immédiatement  à la  vente  Tavernier,ces 
deux  ventes  ont  continué  à nous  faire  passer 
aux  enchères  bon  nombre  d’œuvres  de  nos  maî- 
tres français  du  siècle,  en  exemplaires  de  belle 
qualité.  Ces  trois  collections  présentaient  d’ail- 
leurs chacune  un  caractère  particulier  ; bien 
que  composées  toutes  de  taLdeaux  modernes,  elles 
avaient  été  réunies  dans  un  goût  différent. 
L’intérêt  de  la  collection  Tavernier  consistait 
surtout  dans  ces  maîtres,  les  derniers  arrivés  à 
la  haute  cote  dans  la  Bourse  des  tableaux,  ces 
peintres  dont  on  discutait  récemment  encore  la 
maîtrise  — et  de  fait  est-elle  bien  admise  una- 
nimement aujourd’hui?  — les  Manet,  les  Degas, 
les  Sisley,  etc.  L’époque  du  milieu  de  ce  siècle 
n’était  représentée  qu’accidentellement;  on  n’y 
rencontrait  qu’un  seul  Corot;  Daumier  y était 
largement  représenté,  mais,  ne  l’oublions  pas 
c'est  depuis  peu  qu’il  connaît  les  faveurs  de 
la  mode,  et  il  est  recherché  d’habitude  par  les 
mêmes  amateurs  qui  collectionnent  les  impres- 
sionnistes. 

Au  contraire,  la  collection  Auguste  Rousseau 
était  limitée  presque  uniquement  aux  maîtres  de 
l’école  de  1830,  Corot,  Daubigny,  Diaz,  J.  Dupré, 
Th.  Rousseau,  chacun  d’eux  représenté  par  un 
petit  nombre  de  pièces,  mais  soigneusement 
choisies  et  de  bonne  qualité  ; les  tableaux  étaient 
de  petites  dimensions,  et  l’ensemble  montrait  bien 
qu’il  s’agissait  d’un  véritable  cabinet  d’amateur, 
d’une  réunion,  faite  avec  le  meilleur  goût,  d’excel- 
lents exemplaires  des  maîtres  d’une  époque 
préférée.  Seul  parmi  les  paysagistes  plus  ré- 
cents, Boudin  avait  été  jugé  digne  de  voisiner 
avec  les  maîtres  de  1830,  voisinage  pourtant 
bien  redoutable;  mais  Boudin  n’est-il  pas  un 
peu  le  favori  de  l’heure  actuelle?  ne  le  voit-on 
pas  figurer  avec  honneur  dans  toutes  les  ventes 
et,  malgré  l’énorme  quantité  de  ses  productions, 
être  coté  toujours  en  bon  rang?  Il  convient  de 
signaler,  ne  pouvant  détailler  toutes  les  jolies 
pièces  de  cette  collection,  la  belle  qualité  des 
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Jules  Dupré,  d’une  savoureuse  exécution;  aussi 
ne  soyons  pas  surpris  que  l’un  d’eux,  L’abreuvoir 
(daté  de  1830),  ait  eu  les  honneurs  de  la  plus 
belle  enchère  de  la  vente  et  ait  été  adjugé 
48.000  fr.  à M.  Guyotin. 

La  collection  Blanquet  de  Eulde  offrait  par 
contre  un  mélange  de  qualités  et  de  manières 
assez  opposées.  Auprès  de  très  belles  pièces  et 
d’œuvres  de  maîtres,  des  tableautins  sans  valeur 
et  des  noms  inconnus.  Un  tableau  tout  à fait 
classique,  Le  bain,  de  Boulanger,  voisinait  avec 
des  Lépine  et  des  Sisley;  il  y en  avait  pour  tous 
les  goûts.  Mais  il  y avait  de  bonnes  choses  et 
c’est  l’essentiel  : des  Corot  peut-être  moins  déli- 
cats que  ceux  de  la  vente  Rousseau,  une  étude 
un  peu  noire  de  Courbet  pour  son  tableau  des 
Casseurs  de  pierres  : à ce  propos,  nous  ne  pensons 
pas,  comme  on  l’a  dit  ces  jours-ci,  que  la  grande 
toile  soit  la  propriété  du  roi  des  Belges  ; 
tout  récemment  encore,  elle  appartenait  à 
M.  Binant,  de  Paris,  qui  l’exposa  en  1889.  Le  Dau- 
bigny, La  terrasse  d’Andrésy,  tout  à fait  fin  et 
délicat,  la  réunion  des  Lépine  — encore  un  pein- 
tre qui  a gagné  rapidement  et  en  peu  de  temps 
les  faveurs  des  amateurs — ,1e  joli  Slevens,  l'At- 
tente, d’une  note  un  peu  sombre,  tout  plein 
d’intimité,  enfin  le  Ziem  et  le  lloybet,  bien 
qu’étant  l’un  et  l’autre  de  manière  trop  connue, 
méritaient  d’être  notés.  Le  plus  gros  prix  de  la 
vente  a été  pour  le  Roybet,  Le  chevalier  d'aven- 
tures, adjugé  24.400  fr.  à M.  Sarlin. 

Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro 
la  liste  des  principaux  prix  de  ces  deux  ventes; 
encore  une  fois  ils  sont  à retenir,  ainsi  que  ceux 
de  la  vente  Tavernier,  car  ces  trois  collections 
réunies  nous  ont  donné  en  début  de  saison,  ce 
qui  est  particulièrement  intéressant,  un  choix  à 
peu  près  complet  de  nos  maîtres  français  mo- 
dernes les  plus  en  faveur  à l’heure  actuelle. 

Ventes  annoncées.  — La  vente  Desmottes. 

— L’importante  collection  d'objets  d’art  et  de 
haute  curiosité  formée  par  feu  M.  Desmottes  sera 
dispersée  à l’Hôtel, salle  6,  les  19,20,21  et23mars. 

Ici  même,  il  y a environ  un  an,  à propos  du 
décès  de  cet  amateur,  nous  avons  déjà  signalé 
toute  l’importance  de  cette  collection,  un  vrai 
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cabinet  d'antiquaire,  consacré  au  culte  exclusif 
du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  Il  y a des 
amateurs  que  la  vogue  toujours  croissante  pour 
les  bibelots  du  xvm'  siècle  n’a  jamais  troublés, 
et  M.  DesmoLtes  était  du  nombre;  la  porcelaine 
de  Saxe,  la  pâte  tendre  de  Sèvres,  moulée  ou 
non  en  bronze  ciselé  et  doré,  n'avaient  aucun 
attrait  pour  lui  ; non  plus  les  Delft,  ni  de  grand  feu, 
ni  de  décor  doré  ou  cachemire,  tant  prisés  par 
les  amateurs  de  Lille,  sa  ville  natale;  en  fait  de 
céramique,  il  n’admettait  que  les  majoliques 
italiennes,  les  hispano-mauresques,  les  grès  al- 
lemands, et  il  avait  un  goût  analogue  pour  toutes 
les  variétés  de  l’objet  d’art. 

Fils  de  collectionneur,  né  en  plein  pays  fla- 
mand, il  commença  à acquérir  et  à réunir,  à une  | 
époque  où  on  pouvait  encore  trouver  tant  de 
choses  dans  cetle  région  du  Nord  ; c’était  l’époque 
où  se  formèrent  plusieurs  collections  lilloises 
aujourd’hui  dispersées  : celles  du  chanoine  Van 
Drivai,  de  MM.  César  Fontaine,  Planquart,  Ben- 
vignat,  celle  de  M.  Ozenfant,  venue  en  partie 
maintenant  au  musée  de  Lille,  d’aulres  encore. 
Mais  il  arriva  un  moment  où  M.  Desmottes  com- 
prit qu’à  Paris  seulement  il  pourrait  achever  et 
compléter  sa  collection.  En  quittant  Lille,  il  ülune 
vente  d’objets  qu’il  jugeait  de  second  ordre  et  dont 
certains  que  nous  connaissons  feraient  aujour- 
d'hui le  bonheur  de  plus  d’un  amateur;  doué 
d’un  goût  très  sûr,  il  réunit  enfin  dans  les 
grandes  pièces  de  cet  appartement  de  la  place 
des  Vosges  que  tous  les  amateurs  ont  bien 
connu,  cette  colleclion  importante  qui  va  dans 
quelques  jours  se  disperser  complètement.  Le 
souvenir  n’en  sera  pas  perdu  tout  à fait,  car, 
outre  le  catalogue  dressé  par  l’expert  Mannheim, 
il  restera  une  brochure  de  M.  Paul  Eudel  (Col- 
leclion Aimé  Desinottcs,  Paris,  1888),  pour  donner 
l’idée  des  richesses  et  des  préférences  du  collec- 
tionneur. 

Il  eut  été  à souhaiter  comme  toujours  qu’une 
partie  de  ces  objets,  si  soigneusement  choisis, 
trouvât  un  asile  durable  dans  quelqu’une  de  nos 
collections  publiques;  un  instant  on  crut  pouvoir 
l’espérer.  Le  musée  de  Lille  qui  aurait  un  intérêt 
particulier  à posséder  les  objets  provenant  de  la 
région  du  Nord,  eut  été  bien  inspiré,  après  le  don 
de  quelques  objets  à lui  fait  par  Mmc  Desmottes 
l’an  dernier,  d’essayer  Lout  au  moins  de  négocier 
l’achat  de  plusieurs  séries  qui  lui  seraient.  parti- 
culièrement précieuses  : la  dinanterie,  les  meu- 
bles et  les  bois  d’origine  flamande  notamment, 
laissant  aux  amateurs  parisiens  qui  se  les  dispu- 


teront à gros  prix  les  émaux  champlevés,  si 
remarquables,  les  pièces  d’orfèvrerie,  les  faïences 
italiennes  et  les  Palissy,  les  armes  dont  ces  beaux 
casques  d’art  oriental,  ces  tableaux  finement 
peints  de  la  primitive  école  siennoise,  ces  verre- 
ries vénitiennes,  ces  étains,  ces  vitraux,  ces 
ivoires,  toutes  ces  séries  enfin,  si  complètes. 

Nous  ne  pouvons,  faute  de  place,  entrer  dans 
le  détail,  ni  signaler  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes; rien  que  devant  les  bois  sculptés  et  po- 
lychromes, il  y aura  matière  à regarder  longue- 
ment, les  jours  d’exposition  avant  la  vente.  Indi- 
quons seulement,  en  terminant,  la  belle  madone 
florentine,  œuvre  d’un  quattrocentiste,  qui  n’est 
pas  loin  de  Lippi  ni  de  Gozzoli;  cette  délicate 
peinture  est  une  belle  note  de  Renaissance  ita- 
lienne, parmi  toutes  ces  productions  de  l’art  du 
Nord.  M.  Desmottes,  il  nous  le  raconta,  l’avait 
acquise  jadis  pour  un  billet  de  mille,  une  misère, 
à un  marchand  florentin,  et  l’avait  choisie  parmi 
trois  madones  de  ce  genre  que  possédait  l’anti- 
quaire. Que  de  fois,  par  la  suite,  n’a-t-il  pas 
regretté  de  n’avoir  pas  acquis  aussi  les  deux 
autres,  qui  étaient  du  même  prix!  Mais  quel  est 
l’amateur  qui  n’a  pas  de  ces  regrets  ? 

La  collection  de  Cliennevières.  — Voici  une 
vente  d’une  nature  bien  particulière  et  comme 
nous  aurons  rarement  l’occasion  d’en  voir  une 
semblable  à l’Hôtel  Drouot.  Environ  trois  mille 
dessins,  tous  de  l’école  française,  soigneusement 
classés  et  formant  par  leur  ensemble  la  biblio- 
thèque la  plus  riche  pour  étudier,  du  xvi°  siècle  à 
nos  jours,  notre  école  nationale;  jusqu’aux  plus 
petits  artistes  provinciaux,  pour  qui  M.  de  Chen- 
nevières  avait  une  prédilection  particulière,  tous 
nos  dessinateurs  sont  présents  — certains,  on 
peut  le  dire,  ne  le  sont  que  là. 

C’est  la  dernière  partie  de  la  colleclion  célèbre 
de  l’ancien  directeur  des  Beaux-Arts,  la  partie 
de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  celle  qui  lui 
tenait  le  plus  au  cœur,  celle  qui  lui  avait  demandé 
les  plus  longues,  les  plus  patientes  recherches,  qui 
va  se  disperser  à son  tour.  Le  marquis  de  Chenne- 
vières  avait  d’abord  renoncé  à ses  dessins  de 
maitres  étrangers,  pourtant  de  belle  qualité,  et 
qui  figurèrent  avec  honneur,  en  1879,  à l’exposi- 
tion  de  l’École  des  Beaux-Arts  ; puis  de  ses  des- 
I sins  français,  devant  la  vogue  incroyable  dont 
jouit  depuis  quelques  années  notre  xvinc  siècle, 
j il  avait  détaché  les  feuilles  les  plus  importantes 
de  l’époque  à la  mode,  les  Fragonard,  les  Wat- 
| teau,  les  Lancret,  et  l’on  se  souvient  du  succès 
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de  celle  vente  ainsi  conslituée  *t  faite  à l’Hôtel 
il  y a deux  ans.  Il  restait  donc  le  gros  de  la  col- 
lection, cette  réunion  étonnante  où  figurent  tant 
de  noms  qu’il  faudrait  bien  deux  pages  pour  les 
faire  tenir  tous.  Poui  avoir  quelque  idée  de  cet 
important  ensemble  et  de  l'esprit  qui  a présidé 
à son  groupement,  il  suffit  de  consulter  la  série 
des  articles  que  l'amateur  écrivait  dans  L 'Artiste, 
sous  le  titre  : « Une  collection  de  dessins  fran- 
çais »,  et  l’on  verra  tout  de  suite  que  M.  de  Chen- 
nevières,  chez  qui  dominait  toujours  l’hislorien  de 
notre  art  national,  accordait  autant  d’intérêt  aux 
plus  humbles  de  ses  feuillets  de  petits  maîtres 
oubliés  qu’aux  pages  des  grands  favoris  du 
xviii0  siècle,  qu’on  se  disputa  chèrement  à la 
vente  de  1898.  C’est  que  ces  feuillets,  même  les 
plus  modestes,  prenaient  une  valeur  singulière 
par  leur  groupement,  toutes  nos  écoles  provin- 
ciales étant  également  représentées,  et  la  collec- 
tion formant  ainsi  une  réunion  telle  qu’il  sera  à 
jamais  impossible  d’en  refaire  une  semblable. 

Aussi  l'amateur  n'envisageait-il  pas  sans  amer- 
tume la  dispersion  future  de  toutes  ces  pages 
rassemblées  avec  tant  de  soins,  cette  dispersion 
qui  leur  ôtera  tant  de  leur  intérêt,  et  lui-même  le 
disait  au  début  du  travail  que  nous  citions  : « Hélas! 
il  (l'amateur)  peut  trop  sûrement  prévoir  qu’au 
lendemain  de  son  dernier  jour,  est  menacée  de 
dislocation  une  œuvre  qui,  s’il  l’a  conçue  au 
point  de  vue  historique  de  l’art , a surtout  son 
prix  par  la  cohésion  des  mille  parties  de  son 
unité,  plus  encore  que  par  la  qualité  de  chacune 
de  ses  pièces...  » Il  est  certainement  regrettable 
qu’un  pareil  travail  de  groupement  et  de  classe- 
ment, qui  a demandé  tant  d’années  de  recherches 
doive  être  annihilé  en  quelques  heures,  et  que  se 
disperse  à son  tour  une  mine  aussi  importante 
de  documents  de  notre  art  national,  dont  la  place 
était  toute  marquée  dans  une  de  nos  collections 
publiques.  Nos  musées  de  province,  qui  trop  sou- 
vent achètent  à l’aventure  et  ne  s’enrichissent 
guère,  seraient  sagement  inspirés  de  venir  ici 
s’accroître  d'œuvres  d’artistes  de  leurs  régions  ; 
c'est  une  occasion  trop  rare  pour  la  laisser 
passer. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à de  grosses  enchères, 
mais  le  résultat  de  la  vente  sera  fort  honorable, 
le  nombre  des  numéros  étant  considérable.  Citer 
des  noms  serait  impossible,  ce  sont  tous  ceux 
de  l’école  française  de  Dumonstier  et  de  Poussin 
à Géricault,  à Ingres  et  à Delacroix,  à Millet,  etc. 

Le  catalogue  est  fait  consciencieusement  et 
méthodiquement  à l’aide  des  notes  mêmes  de 


M de  Chennevières,  par  l’expert  chargé  de  la 
vente,  M.  Roblin. 

Autres  ventes  annoncées.  — Une  vente  de 
tableaux  anciens , notamment  de  l’école  hollan- 
daise, sera  faite  à l’Hôtel,  salle  7 et  8,  le  26  mars, 
par  les  soins  de  M°  Chevallier  qt  de  M.  G.  Sortais. 
Sanscontenir  de  pièces  très  remarquables,  elle 
nous  présentera  divers  spécimens  intéressants  de 
maîtres  des  écoles  du  Nord  : ainsi  un  Gérard  Dou, 
probablement  de  l’époque  où  ce  peintre  travailla 
à Leyde  auprès  de  Rembrandt,  et  qui  rappelle 
certaines  œuvres  de  jeunesse  de  ce  dernier  maî- 
tre; le  tableau  représente  un  personnage  accou- 
tré d’une  manière  rembranesque  et,  au  premier 
plan,  un  groupement  de  pièces  d’armures  parti- 
culièrement bien  traitées;  cilons  encore  des  ta- 
bleaux de  divers  élèves  et  imitateurs  de  Rem- 
brandt, des  natures  mortes  de  Weenix,  etc. 

— Le  même  expert  dirigera  la  vente  de  quatre 
délicats  tableaux  de  L.  Boilly,  de  la  qualité  la  plus 
précieuse  de  ce  charmant  petit  maître  ; ils  pro- 
viennent de  la  collection  de  M.  P.  Sohège,  et  se- 
ront vendus  le  28  mars,  salle  6.  Un  catalogue  très 
soigné,  enrichi  d’une  notice  sur  le  peintre  et 
de  poésies  inspirées  par  les  sujets  des  tableaux, 
sera  fait  pour  cette  vente. 

Enfin,  on  annonce  encore  pour  le  2 avril, 
salle  6,  la  vente  de  la  collection  de  tableaux  mo- 
dernes de  M.  P.  Raybaud,  et  celle  de  l’atelier 
d’Auguste  Boulard,  le  dernier  exécutant  dans  la 
manière  grasse  etsavoureuse  des  peintres  de  1830: 
cette  dernière  vente  aura  lieu,  salle  6,  les  9 et 
10  avril. 


Expositions  et  Concours 

Société  nouvelle  de  peintres  et  de  sculp- 
teurs (galerie  G.  Petit,  jusqu’au  31  mars). 
C’est  la  première  manifestation  de  cette  « Société 
nouvelle  » qui  se  fonda  naguère,  je  ne  sais  plus 
bien  à quel  propos,  par  le  groupement,  autour 
de  M.  Gabriel  Mourey,  d’artistes  déjà  connus  et 
appréciés  : en  dépit  de  la  pléthore  de  « sociétés 
à expositions  »,  celle-ci  sera  bien  accueillie,  et  si 
l’on  peut  lui  adresser  un  souhait,  c’est  qu’elle 
continue  dans  l’avenir  à nous  offrir  une  réunion 
d’œuvres  d'un  intérêt  égal  à celui  que  présente 
cette  exposition  de  début. 

Sans  doute,  tout  n’est  pas  égal, —je  veux  dire 
également  acceptable  : on  peut,  par  exemple,  ne 
pas  s’extasier  devant  les  allégories  à contre-jour 
de  M.  Henri  Martin  et  trouver  tout  à fait  déplai- 
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sautes  les  crudités  de  tons  de  M.  Claus;  on  peut 
préférer  la  Venise  miroitante  et  chaudement  colo- 
rée de  M.  Thaulow  à la  Venise  pâle  et  grise 
de  M.  Vail  ; on  peut  enfin  ne  goûter  que  médiocre- 
ment les  minuties  de  MM.  G.  GriveauetR.  Prinet. 
Mais  tout  cela  est  affaire  d’appréciation  et  discu- 
table : or,  si  cela  se  discute,  c’est  que  cela  est. 

M.  Aman-Jean  a une  exposition  parfaitement 
remarquable,  et  ses  pastels,  où,  parmi  des  chatoie- 
ments d’étoffes  roses,  rouges  ou  jaunes,  s’épa- 
nouissent des  nudités  d’une  pureté  de  lignes 
exquise,  peuvent  compter  parmi  ses  meilleurs 
morceaux. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  M.  Thaulow,  qui  a déserté 
le  pays  des  neiges  pour  la  place  Saint-Marc  : il 
semble  que  M.  Baertsoen,  avec  ses  paysages 
d’hiver,  ses  tortueuses  rues  des  villes  du  Nord, 
bordées  de  petites  maisons  basses,  se  rapproche 
de  lui  par  la  manière  autant  que  par  l’impression. 

M.  Le  Sidanera,  lui  aussi,  oes  paysages  rappor- 
tés du  Nord,  des  paysages  tout  pleins  d’une  froide 
brume  pénétrante,  au  contraire  de  M.  La  Touche, 
qui  est  toujours  le  merveilleux  chantre  des  pay- 
sages de  rêve,  baignés  de  lumière  dorée. 

Un  charme  très  particulier  se  dégage  des  inté- 
rieurs de  M.  Walter  Gay,  intérieurs  de  salons 
luxueux  ornés  de  vieux  meubles,  de  tableaux, 
de  glaces,  et  qu’on  sent  accueillants  et  habités, 
malgré  l’absence  de  personnages. 

Les  Bretons  de  M Simon  sont  d’un  réalisme 
horriblement  vrai  et  les  dignes  figurants  des  sau- 
vages décors  peints  par  M.  Cottet. 

M.  Alexander  est  élégant,  M.  Brangwin  sombre, 
M.  Dauchez  vigoureux,  M.  Duhem  harmonieux; 
M.  Ménard,  enfin,  n’a' qu’un  envoi,  qui  n’est  pas 
de  ses  meilleurs. 

La  sculpture  est  supérieurement  représentée 
par  MM.  Conslantin  Meunier  et  Alexandre  Char- 
pentier, à côté  desquels,  et  un  peu  en  arrière,  se 
tient  M.  Camille  Lefèvre. 

Enfin,  les  poteries  de  M.  Delaherche,  à elles 
seules,  tiennent  lieu  d’une  très  suffisante  section 
des  objets  d’art. 

E.  D. 

Société  des  Peintres  de  montagne  (3''  expo- 
sition, au  Cercle  de  la  librairie).  — Si  vous  aimez 
les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  siles  arides  et  pitto- 
resques, si  vous  êtes  friands  de  ces  peintures 
dans  lesquelles  le  souci  de  l’exactitude  parfaite 
surpasse,  et  même  remplace  parfois,  le  sentiment 
artistique,  faites  une  visite  au  Cercle  de  la 
librairie,  où  sont  réunies  les  œuvres  des  Peintres 
de  montagne.  Vous  y verrez  nombre  de  toiles 


insignifiantes  et  rappelant  les  prometteuses 
affiches  des  gares,  mais  vous  y pourrez  aussi 
apprécier  quelques  œuvres  plus  sérieuses  : tels 
sont  les  paysages  d’Auvergne  de  M.  Jean  Des- 
brosses, les  études  de  M.  Charles  Bertier,  les 
peintures  et  les  pastels  de  M.  F.  Cachoud,  le 
Village  de  Monieux,  de  M.  Grivolas,  les  envois  de 
M.  Nozal  (un  coin  de  Suisse  et  un  site  des 
Pyrénées),  les  aquarelles  de  Mme  MarieTrébuchet, 
le  Lac  Léman  de  M.  P.  Waidmann,  etc. 

R.  W. 

Exposition  Clary,  Wilder,  Ten  Cate  i Gale- 
rie Bernheim,  8,  rue  Laffitte,  jusqu’au  25  mars). 
— Trois  expositions  de  paysagisles,  offrant  au 
visiteur  trois  manières  personnelles,  trois  points 
de  vue  différents. 

M.  Clary  n’a  point  marqué  le  pas  sur  place 
depuis  son  exposition  d’il  y a Irois  ans  chez  Le 
Barc  de  Boutteville  : c'est  toujours  la  même 
clarté,  la  même  transparence,  la  même  sûreté, 
et  l’on  pourrait  ajouter,  pour  certaines  toiles,  la 
même  sécheresse. 

M.  Ten  Cate  est  plus  poète  : il  peint  dans  la 
manière  enveloppée  et  fondue  que  l’on  sait,  et 
tableaux  ou  pasiels,  fusains  ou  gouaches,  quoi- 
qu’il aborde,  il  est  toujours  charmeur. 

Quant  à M.  Wilder,  qui  expose,  croyons-nous, 
pour  la  première  fois,  la  série  de  ses  , toiles 
largement  brossées  nous  promet,  pour  un  avenir 
prochain,  un  talent  robuste  de  hardi  coloriste. 
Qu’il  se  garde  pourtant  d’une  tendance  marquée 
vers  l’impressionnisme  violent  et...  violet  : c’est 
peut-êtreuri  dangerpour  un  artiste  encore  indécis' 
de  trop  se  rappeler  les  traditions  d’une  école 
à la  mode. 

R.  G. 


Correspondance 

du  Caire 

Le  Salon  du  Caire.  — L’an  passé,  à cette 
même  place,  nous  avons  parlé  du  Salon  annuel 
du  Caire,  qui  pourrait  prendre  place,  si  vraiment 
il  se  consacrait  tout  entier  à l’orientalisme.  Cette 
année,  les  quelques  lignes  que  nous  lui  consacre- 
rons seront  plutôt  jiour  lui  un  encouragement. 

La  dixième  exposition  vient  d’ouvrir  scs 
portes,  et  l’impression  générale  donnée  par  son 
ensemble  est  que,  de  toutes  celles  que  nous 
avons  visitées  depuis  sa  fondation,  elle  comple 
parmi  les  plus  faibles.  En  parlant  ainsi,  nous 
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mettons  hors  de  cause  ses  fondateurs. 
MM.  Philippoteau  et  Ralli,  dont  la  facture  reste 
égale  à elle-même,  et  sur  laquelle  il  est  inutile 
de  revenir,  chacun  du  reste  la  connaissant  par 
leur  envois  à Paris.  Le  premier  expose  deux 
études  faites  en  France;  le  second,  le  portrait 
de  S.  A.  le  Prince  Hussein  et  plusieurs  scènes 
grecques. 

Au  milieu  des  autres  envois,  un  seul  artiste 
s’affirme  par  des  œuvres  d'un  réel  mérite, 
M.  Simpson,  dont  nous  avons  déjà  signalé  le 
vigoureux  talent  l’an  dernier.  Ses  pastels  Ery, 
Gama-el-Moayyed,  La  mouchant  bich  bleme,  Le  café 
arabe  et  Le  sebil  sont  d’une  grande  sûreté  de 
touche.  Ery  et  Le  sebil  sont  particulièrement  bien 
traités.  Ery  est  une  fillette  égyptienne,  en  robe 
rouge,  tenant  à la  main  une  statuette  verte;  la 
facture  est  ferme,  le  coloris  ardent.  Le  sebil  — 
la  fontaine  — montre  une  vraie  connaissance 
des  effets  de  la  lumière  égyptienne.  Sans  doute, 
quelques  autres  études  mériteraient  une  citation. 
M.  lalbot-Kelly  est  un  consciencieux  orientaliste  ; 
sa  manière  est  légère  et  élégante.  M.  Girardet 
en  cela  est  son  émule,  mais  son  coloris,  plus 
rude,  a quelque  chose  de  heurté  et  de  cru. 
D autres  encore  font  preuve  de  quelques  qualités, 
mais  noyées  dans  vx-aiment  trop  de  faiblesses. 
Nous  les  attendons  au  Salon  prochain. 

A.  F. 


Le  jviouvement  musical 

Concert  Chevillard.  — Don  Quichotte,  de 
M.  Richard  Strauss. 

Le  concert  de  dimanche  est  bien  certainement 
la  preuve  la  plus  éclatante  que  nous  ayons  eue  jus- 
qu’ici du  respect  extraordinaire  que  tout  nom 
étranger  impose  à nos  bons  snobs.  Incontesta- 
blement, si  un  compositeur  français,  quel  qu’il 
fût,  s’était  permis  le  quart  seulement  de  la  plai- 
santerie que  M.  Strauss  nous  a imposée  pendant 
quarante-cinq  minutes,  il  n’y  aurait  pas  eu,  au 
bout  d’un  quart  d’heure,  assez  de  huées  et  de 
sifflets  pour  le  faire  taire.  Mais  M.  Strauss  est 
allemand,  et  cela  a suffi  pour  qu’une  partie  de 
la  salle  crût  indispensable  à son  bon  renom 
d'intellectualité  de  se  pâmer  quand  même  et  de 
s’indigner  contre  les  nombreux  chuts  et  sifflets 
qui  accueillirent  la  lin  de  cette  invraisemblable 
bouffonnerie  musicale  qui  a nom  « Don  Qui- 
chotte, variations  fantastiques  sur  un  thème 
chevaleresque  ». 

Quant  à la  raison  des  défauts  de  l’œuvre,  elle 
est  tout  entière  dans  la  façon  de  procéder  de 
M.  Strauss.  Comme  nous  l’avons  expliqué, 


M.  Strauss  ne  compose  pas  sa  musique  de  pre- 
mier jet;  elle  n’est  au  contraire  que  la  traduc- 
tion aussi  littérale  que  possible  d’un  poème 
littéraire.  Eh  bien,  si  ce  procédé  est  encore  ad- 
missible lorsque  le  poème  peint  les  grands  et 
nobles  sentiments  de  l’âme  ou  du  cœur  humain, 
comment  veut-on  l’admettre  lorsqu’il  s’agit  de 
rendre  les  burlesques  aventures  dont  fut  victime 
le  fier,  et  un  peu  braque,  chevalier  Don  Quichotte? 

Comment  veut-on  admettre  que  l’orchestre 
fasse  clairement  comprendre  la  folie  de  Don 
Quichotte  perdant  l’esprit  à lire  les  romans  de 
chevalerie  et  songeant  à devenir  chevalier  errant; 
sa  chevauchée  enthousiaste  à la  recherche  de  la 
belle  Dulcinée;  sa  bataille  contre  les  moulins  à 
vent,  puis  contre  l’armée  du  grand  empereur  Ali- 
fanfaron  ; « le  dialogue  entre  le  chevalier  et  son 
écuyer;  demandes,  exigences  et  proverbes  de 
Sancho  Pança;  enseignements  et  promesses  ras- 
surantes de  Don  Quichotte  »,  etc.,  etc.;  la  malheu- 
reuse aventure  avec  une  procession  de  pénitents; 
la  fâcheuse  traversée  dans  la  barque  enchantée; 
enfin  son  duel  avec  le  chevalier  de  la  Blanche 
Lune,  son  retour  à la  raison,  sa  mort...?  J’en 
passe,  et  des  meilleures. 

Ce  n’est  plus  des  sentiments,  des  passions,  de 
l’humanité,  que  la  musique  a ici  à peindre,  ce 
sont  des  événements  extérieurs  à l’âme,  et,  qui 
plus  est,  des  événements  burlesques. 

Et  alors,  nous  en  arrivons  à des  choses  fantas- 
tiques, des  trilles  et  des  trémolos,  des  cordes  et 
des  bois  chargés  de  rendre  le  mouvement  des 
moulins  à vent;  des  miaulements  odieusement 
faux  des  cuivres  représentant  le  bêlement  des 
moutons,  etc.:  il  faudrait  un  volume  pour  tout 
détailler,  sans  dire  qu’on  a la  perpétuelle  angoisse 
d’être  perdu  au  milieu  de  tout  cela,  et  de  prendre 
tels  rugissements  des  cuivres  pour  les  cris  de 
l'empereur  Alifanfaron,  alors  qu’ils  font  peut- 
être  encore  partie  de  la  bataille  des  moulins  à 
vent.  Cruelle  incertitude! 

Ceci  dit,  il  faut  reconnaître,  comme  toujours, 
la  prestigieuse  virtuosité  orchestrale  de  M.  Strauss, 
dont  la  partition  fourmille  de  curieuses  trou- 
vailles de  rythme  et  de  sonorité,  mais  toute  cette 
richesse  instrumentale  ne  fait  que  davantage 
ressortir  la  pauvreté  et  le  vide  des  idées.  C’est 
en  vain  que  l’on  cherche,  au-dessous  de  cette 
succession  fantastique  et  fatigante  de  fugitifs 
épisodes,  une  trame  forte  et  logique  : elle  reste 
insaisissable. 

Il  n’est  pas  jusqu’au  violoncelle  lui-même, 
dont  le  rôle  ne  stupéfie  profondément.  A voir 
ce  noble  et  grave  instrument  placé  tout  en  ve- 
dette, on  pouvait  s’attendre  à quelques  pages  de 
large  et  belle  envolée,  et  point  du  tout  : d’un 
bout  à l’autre,  ce  ne  sont  que  cascades  de  traits 
aussi  atrocement  difficiles  que  souverainement 
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laids,  et  tout  aussi  propres  au  génie  de  l’instru- 
ment que  des  pizzicati  pour  le  triangle. 
M.  Hugo  Becker  s’est  tiré,  en  musicien  consommé 
et  en  mécanicien  de  premier  ordre,  de  ce  tour 
de  force  de  trois  quarts  d'heure.  Mais  pourquoi 
donc  ne  pas  mettre  en  vedette  aussi  le  nom  de 
l'alto  solo  (M.  Salis,  je  crois)  dont  la  partie, 
presque  aussi  importante,  n’a  pas  été  moins  bril- 
lamment tenue  ? 

En  somme,  on  retire  de  là  l’impression  d’as- 
sister à quelque  pantomime  à laquelle  manque- 
raient les  acteurs.  On  juge  si  c’est  de  facile  com- 
préhension, et  si  c’est  là  vraiment  le  beau  rôle 
de  la  musique.  Et  tout  ceci,  pour  conclure,  res 
semble  singulièrement  à un  nouvel  exploit  de 
Don  Quichotte. 

Après  cela,  l’orchestre  a donné  une  seconde 
audition  de  la  Vie  d'un  héros,  ce  qui  nous  a 
une  fois  de  plus  permis  d’admirer  la  prodi- 
gieuse richesse  et  la  magnifique  puissance  or- 
chestrale du  maître  allemand. 

,\I.  Hugo  Becker,  non  content  des  difficultés 
de  la  partition  de  Don  Quichotte,  s’est  fait  enten- 
dre ensuite  dans  des  variations  sur  un  thème 
rococo  de  Tschaikowski,  qui  ne  sont  en  somme 
qu'une  suite  ininterrompue  d’autres  difficultés 
aussi  ardues  que  peu  intéressantes.  M.  Hugo 
Becker  les  a enlevés  avec  une  rare  maestria. 
Chacun  sait  donc  maintenant  qu’il  possède  un 
mécanisme  de  premier  ordre.  Mais,  s’il  est  beau 
en  violoncelle  de  savoir  vaincre  les  difficultés, 
il  est  plus  beau  encore  de  savoir  chanter  et  de 
savoir  émouvoir.  Car  cela  seul  est  le  vrai  rôle 
du  violoncelle.  Pourquoi  donc  M.  Hugo  Becker 
évite-t-il  de  nous  permettre  de  l’applaudir  dans 
ce  genre? 

Félix  Belle. 


Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

Art  et  décoration  iqnars). 

M.  Armand  Dayot  donne  quelques  notes  sur  ce  pau- 
vre et  grand  Carriès,  dont  la  mort  fut  pour  l'art  une 
irréparable  perte.  Ces  notes  se  bornent  aux  projets 
décoratifs  de  l'artiste,  dont  M.  Arsène  Alexandre  a 
étudié  la  vie  et  l’œuvre  en  un  volume  documenté. 
« Pour  Carriès,  toute  œuvre  d’art  doit  être  décorative, 
mais  elle  doit  toujours  s’imposer  à l’attention  et  re- 
créer le  regard  par  de  précieuses  qualités  de  traduc- 
tion, tandis  que  sous  la  formule  transparaît  nette- 
ment la  vie  du  sujet.  » 

— M.  Octave  Uzanne  appelle  l’attention  sur  l’affi- 
chiste anglais  William  Nicholson  qui,  avec  James 
Pryde,  dont  il  est  devenu  le  gendre,  sut  se  dégager 
des  influences  académiques  et  Acquérir  une  sincère 
originalité.  Tous  deux  travaillèrent  sous  le  pseudo- 
nyme des  frères  J.  et  W.  Beggarstaff  et  conquirent 


une  grande  renommée.  Unis  comme  affichistes,  ils 
se  séparèrent  dans  les  autres  domaines  de  l’art,  et 
Nicholson  se  livra  de  préférence  au  paysage.  11  ex- 
celle aussi  dans  la  xylographie  où  son  œuvre  fouillée 
est  « une  interprétation  synthétique  des  êtres,  des 
animaux  et  des  objets  ». 


Revue  Bleue  (3  mars). 

Les  Peintres  orientalistes,  par  M.  Paul  Flat. 

— En  Egypte  : les  temples,  la  salle  hypostyle,  par 
M.  Jacques  du  Tii.let. 


ALLEMAGNE. 

Wochenschrift  für  klassische  Philologie 

;28  février). 

Un  article  de  A.  Wiedemann  sur  les  Fouilles  et  dé- 
couvertes archéologiques  en  Egypte  et  les  progrès  de 
l’égyptologie  en  1898-99. 

Neue  Preussische  Zeitung  (février  . 

Un  article  sur  Les  fouilles  de  Timgad. 


Angleterre. 


Magazine  of  art  (mars). 

La  collection  de  J.  Carfrale  Alston,  par  M.  Rohekt 
Walker.  Cette  collection  comprend  surtout  des 
| œuvres  de  peintres  néerlandais  modernes,  les  frères 
Maris,  Israëls,  Besboom,  Mesdag,  Mauve,  auxquelles 
se  joignent  quelques  toiles  d’artistes  anglais  comme 
Swan,  R.  W.  Allan,  D.  Y.  Cameron,  George  Pirie, 
E.  A.  Walton,  James  Guthrie,  Lessore  et  un  pas- 
tel de  Whistler.  Mais  les  Hollandais  y ont  la 
majorité  des  représentants  et  M.  Walker  analyse 
les  mérites  et  les  défauts  de  chacun  d'eux. 

— M.  Ernest  Law  poursuit  son  compte  rendu  de 
l'Exposition  Van  Dick  à l’Académie  royale.  Son  dis- 
cret compte  rendu  de  l’article  se  réduit  presque  en- 
tièrement à une  énumération. 

— M.  Frédéric  S.  Robinson  ajoute  un  chapitre  à 
son  étude  détaillée  des  : Trésors  d' Art  de  la  Seine. 
Cette  fois,  il  consacre  un  article  aux  Horloges  et 
pendules,  parmi  lesquelles  nous  en  rencontrons  d’ori- 
ginales, comme  celle  d’Augsbourg  en  écaille  et 
argent,  un  groupe  en  porcelaine  de  Sèvres,  une 
pendule  de  Lépine  à trois  cadrans,  une  de  Thomire 
figurant  Apollon  dans  le  char  des  Heures,  poursui- 
vant sa  course  sur  un  pont  qui  symbolise  la  voûte 
du  firmament. 

M.  Alfred  Lys  Baldry,  apprécie  l’œuvre  du 

sculpteur  Alfred  Drury,  un  jeune  ; et  M.  William 
M.  Rossetti  résume  le  volume  récent  de  Marillier 
sur  Dante  Gabriel  Rossetti. 

— L'Art  décoratif  en  Allemagne,  par  Paul  Schultze- 


Naumburg. 


Charles  Si.mond. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 
Paris.  — L.  Marïtbeux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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LE  MUSÉE  MOLIÈRE 

Il  a fallu  l’incendie  de  la  Comédie-Française 
pour  apprendre  à nombre  de  gens  - il  s’agit 
des  Parisiens,  bien  entendu  — ce  que  contenait 
son  musée  : les  journalistes  n'avaient  qu’à  puiser 
dans  le  livre  de  M.  René  Delorme,  Le  musée 
de  la  Comédie-Française  *,  pour  donner  à leurs 
lecteurs  un  inventaire  aussi  documenté  que  pos- 
sible des  tableaux  et  des  statues  ; ils  n’y  ont  pas 
manqué.  Même,  il  ne  nous  ont  pas  fait  grâce  du 
couplet  final  sur  la  négligence  invétérée  des 
Parisiens  à venir  admirer  les  merveilles  qui  sont 
à leur  portée.  Sans  doute,  ils  ignorent,  les  naïfs, 
que  les  Parisiens  ne  se  laissent  pas  tenter  facile- 
ment par  les  musées  qui  leur  sont  grands  ou- 
verts, bien  loin  de  faire  des  démarches  pour 
obtenir  la  permission  de  visiter  ceux  qui  leur 
sont  à demi  fermés. 

Mais  passons  ! On  connaît  donc  ce  qui  faisait 
l’orgueil  du  musée  de  la  Comédie-Française,  on 
sait  que  les  toiles  sont  dues  à Mignard,  Largil- 
lière,  de  Troy,  Van  Loo,  Nattier,  David,  Gros, 
Gérard,  Ingres,  Delacroix,  Girodet,  Robert- 
Fleury,  Isabey,  Edouard  Dubufe,  Gérôme,  etc., 
les  sculptures  à Lemoyne,  Houdon,  Caffieri, 
d’Huez,  Pajou,  Dantan,  David  d’Angers,  etc., 
on  sait  que  le  registre  de  Lagrange  est  l’unique 
document  sur  les  origines  de  la  maison  de 
Molière,  et  que,  suivant  la  remarque  de  M.  Delor- 
me, «dans  le  foyer  des  artistes, dans  le  foyer  des 
travestissements,  dans  la  salle  du  comité,  dans 
le  cabinet  de  l’administrateur,  dans  les  archives, 
dans  toutes  les  parties  du  théâtre  où  le  public 
n était  pas  admis,  il  y avait  un  entassement  pro- 
digieux de  portraits  en  pied,  de  médaillons,  de 
tableaux  de  genre,  de  gravures,  de  dessins,  de 
marbres,  de  terres  cuites,  de  bronzes,  de  figu- 
rines en  pâte  tendre,  etc.  » 

Outre  qu’il  n’est  pas  encore  prouvé  que  l’orga- 


1.  Le  Musée  de  la  Comédie  française , par  M.  René  De- 
lorme. — Paria,  Ollendorff.  1878,  in-8\ 


nisation  d’un  musée  dans  un  théâtre  soit  une 
chose  en  tous  points  admissible,  cette  dispersion 
des  œuvres  d’art  un  peu  dans  tous  les  coins  de 
l’édifice  — les  plus  belles  n’étant  pas  les  mieux 
exposées  — était  moins  acceptable  encore,  en  ce 
qu’elle  en  rendait  l’accès  extrêmement  difficile 
aux  visiteurs  et  — puisqu’il  faut  tout  prévoir  — 
le  sauvetage  malaisé. 

Nous  n’avons  pourtant  que  peu  de  pertes  à dé- 
plorer, dit-on;  souhaitons  qu’il  n’y  en  ait  point 
d’irréparables  ! 

Mais,  quand  on  aura  fait  face  aux  nécessités 
premières  et  que  la  Comédie  se  sera  triomphale- 
ment réinstallée  chez  elle,  une  question  capitale 
devra  être  discutée  à nouveau,  question  qu’on 
agita  quelque  peu,  voilà  six  ou  sept  ans,  et  en 
faveur  de  laquelle  les  événements  se  sont  char- 
gés de  fournir  des  arguments  solides  : nous  vou- 
lons parler  de  la  création  d’un  « Musée  Molière  », 
formé  par  la  réunion,  eu  un  local  choisi,  des 
richesses  éparses  dans  la  Comédie,  un  musée 
qui  serait  non  plus  fermé  ou  simplement  entrou- 
vert, mais  accessible  à tous  et  en  tout  temps,  un 
musée  enfin  qui,  devenant  public,  ne  serait  pas 
sans  attirer  les  curieux  et  irait  à coup  sûr  en 
s’enrichissant  d’année  en  année. 

E.  D. 


Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  Inscriptions.  — M.  Heuzey, 
dans  une  communication  récente,  a retracé  l’histoire 
de  la  plus  ancienne  construction  asiatique  que  nous 
connaissions  jusqu’ici. 

C’est  une  sorte  d’autel  circulaire  découvert  dans 
les  fouilles  de  Chaldée  par  un  savant  français,  M.  de 
Sarzec,  sous  la  construction  du  roi  Our  Nina,  et 
dont  un  certain  nombre  de  fragments  sculptés 
avaient  été  auparavant  mis  à jour  aux  environs. 

M.  Heuzey  reconstitue  l’ensemble  du  monument 
avec  des  moulages  : on  y voit  une  scène  d’inves- 
titure naïvement  figurée,  dans  laquelle  un  roi  tenant 
le  bâton  coudé  présente  le  diadème  à un  guerrier 
plus  jeune  appuyé  sur  sa  lance;  une  file  de  person- 
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nages,  dont  le  profil  asiatique  est  accentué  à l'excès, 
suit  chacun  des  deux  chefs. 

Ce  bas-relief  circulaire  est  la  première  page  d'his- 
toire figurée  que  l’on  puisse  citer  en  Asie. 

Le  Salon  de  1900.  — Les  jurys  suite).  — Voici 
quels  seront  les  jurés  de  sculpture  et  d'architecture 
pour  le  Salon  de  1900  : 

Sculpture.  — MM.  Mathurin  Moreau,  président; 
Jules  Thomas,  Boisseau,  vice-présidents;  Vital 
Cornu,  Louis-Noël,  Et.  Leroux,  secrétaires. 

Membres  : MM.  Astruc,  G.  Bareau,  Th.  Barrau, 
Mm»  L.  Berteaux,  MM.  Beylard,  Bottée,  Charpentier, 
Chrétien,  Desca,  Paul  Dubois,  Alphée  Dubois,  Fal- 
guière,  Gardet,  Guilbert,  Guilloux,  Iliolin,  Icard, 
Claudius  Marioton,  Puech,  Eug.  Robert,  fioly,  Suche- 
tet,  Tonnellier,  Valton,  Massoulle. 

Architecture.  — MM.  Pascal,  Vaudremer,  Daumet, 
Scellier  de  Gisors,  Moyaux,  Maycux,  Laloux,  Guadet, 
Redon,  Raulin,  Loviot,  Deglane,  Ad.  Chancel,  Nor- 
mand. 

Musée  du  Louvre.  — M.  Robert  David  d’Angers, 
fils  de  l’illustre  statuaire,  vient  de  faire  au  musée  du 
Louvre  un  don  important  : il  s’agit  de  dix  statuettes 
en  bronze  de  son  père,  qui  s’ajouteront  à celles  qui 
figurent  déjà  dans  les  salles  de  la  sculpture  moderne. 
Ce  sont  celles  de  Gutenberg,  Condé,  Cuvier,  Racine, 
Jean  Bart,  Jefferson,  Ambroise  Paré,  Fénelon,  général 
de  Bonchamps  et  Armand  Carrel. 

Musée  de  Lille.  — Mme  Desmottes,  veuve  du 
collectionneur,  vient  de  donner  récemment  au  musée 
de  Lille  plusieurs  tableaux  ayant  appartenu  à son 
mari.  Ce  sont,  en  dehors  d'un  portrait  peint  de  l’a- 
mateur, des  nymphes  par  Poelemburg,  un  tableau- 
tin italien  de  l’école  bolonaise  et  deux  petits  pan- 
neaux à sujets  rustiques,  attribués  l’un  à A.  Van 
Ostade,  l’autre  à David  Teniers,  paraissant  d’ailleurs 
tous  deux  de  la  même  main  qui  n’est  certes  pas 
celle  de  l’un  ou  l'autre  de  ces  maitres. 

Monuments  et  statues.  — C’est  demain, 
25  mars,  qu’on  inaugure  à Dijon  la  statue  élevée  à 
Garibaldi,  œuvre  de  M.  Auban,  le  sculpteur  lyon- 
nais et,  pour  le  piédestal,  de  M.  Deshérault,  directeur 
des  travaux  d’art  de  la  ville  de  Dijon. 

— Le  8 avril,  aura  lieu  à Nimes,  sous  la  prési- 
dence du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  l'inauguration  du  monument  élevé  à la 
mémoire  d’Alphonse  Daudet  ; dû  au  ciseau  de 
M.  Falguière. 

— M.  Jules  Dalou  vient  d'être  chargé,  par  un  groupe 
d’amis  d’Etienne  Charavay,  d’exécuter  un  médaillon 
en  marbre  qui  sera  placé  sur  le  tombeau  de  l'érudit, 
au  cimetière  Montparnasse. 

— On  vient  de  commencer  les  travaux  du  monu- 
ment de  Charles  Garnier,  qui  s'élèvera  devant  la 
rotonde  de  la  bibliothèque  de  l’Opéra,  au  centre  de 
l’exèdre  qui  s’avance  sur  la  rue  Auber. 

Il  se  composera  d’un  motif  architectural  en  granit 


rose,  surmonté  du  buste  de  Charles  Garnier  par  Car- 
peaux. Deux  figures,  allégorisant  le'  Travail  et  la 
Renommée,  entoureront  ce  buste. 

Le  monument,  de  dimensions  assez  considérables, 
s’élèvera  à quatre  mètres  environ  de  la  rotonde  et  il 
atteindra  en  hauteur  le  premier  étage  de  l’Opéra  sur 
la  rue  Auber. 

A Rouen.  — La  Société  « Les  amis  des  monuments 
rouennais  » a pris  l’initiative  d’une  protestation  qu’il 
nous  paraît  intéressant  de  signaler. 

Quelques  habitants  de  Rouen  ayant  signé  une  péti- 
tion pour  demander  la  destruction  de  la  vieille  maison 
du  xv«  siècle,  située  rue  Saint-Romain,  la  munici- 
palité a ouvert  une  enquête  sur  le  projet  de  supprimer 
tous  les  vieux  logis  qui  forment  le  côté  nord  de  la 
rue. 

Les  amis  du  vieux  Rouen  protestent  et  se  liguent 
pour  sauver  le  pittoresque  quartier  qui  entoure  la 
cathédrale,  empêchant  ainsi  la  destruction  des  der- 
niers vestiges  de  la  ville  gothique. 

Une  concurrence  au  théâtre  d'Orange.  — 

Si  l'on  en  croit  le  Figaro,  le  théâtre  d’Orange  aurait 
un  concurrent. 

Un  riche  propriétaire  de  la  Seine-Inférieure, 
M.  Chamond,  vient  d'offrir  à son  département  un 
théâtre  romain  mis  à jour,  à la  suite  de  fouilles, 
dans  la  commune  de  Saint-André-sur-Cailly.  L’ou- 
verture de  la  scène  est  considérable  et  l’ensemble 
du  théâtre  150  mètres  de  circonférence.  Les  an- 
ciennes loges,  les  vomitoires  et  une  grande  partie 
des  gradins  sont  en  parfait  état  de  conservation. 

On  se  propose,  lorsque  le  Conseil  général  aura 
accepté  le  don  de  ce  théâtre  antique,  d’y  organiser 
des  représentations  dans  le  genre  de  celles  d’Orange. 

Association  provinciale  des  architectes 
français.  — Assemblée  générale  de  1900.  — Par 
décision  du  bureau,  l'assemblée  générale  de  1900  se 
tiendra  à Versailles,  vers  la  fin  de  juillet,  à une  date 
qui  sera  ullérieurement  fixée  lors  de  l’envoi  du  pro- 
gramme définitif,  afin  que  les  architectes  désireux  de 
prendre  part  à l'assemblée  et  au  congrès  interna- 
tional qui  doit  se  réunir  à Paris,  le  29  juillet  et  jours 
suivants,  puissent  ne  faire  qu’un  seul  déplacement. 

Expositions  prochaines.  — A Paris.  — A la 
galerie  Georges  Petit,  nous  aurons,  pour  faire  suite 
à l’exposition  d’aquarelles  par  M11»  Magdeleine  Po- 
pelin  (du  17  au  31  mars),  l'exposition  annuelle  de  la 
Société  des  Pastellistes,  du  1er  au  30  avril. 

En  mai,  viendra  l’exposition  de  la  Société  polo- 
naise, et  enfin,  du  15  juin  au  30  août,  une  exposition 
d'œuvres  de  M.  Vereschagine. 

— A la  Bodinière,  du  26  mars  au  10  avril,  la 
deuxième  exposition  annuelle  des  XII  (œuvres  de 
Mmes  Arosa,  Bourgonnier-Claude,  Delattre,  Guillau- 
mot-Adan,  de  Slavona,  etc. 
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Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Ventes  Auguste  Rousseau  et  Blanquet  de 
Fulde.  — Nous  avons  indiqué,  dans  notre 
dernière  chronique,  la  composition  et  l’impor- 
tance respectives  de  ces  deux  ventes,  en  ajoutant 
qu’elles  nous  fournissaient,  eu  début  de  saison, 
une  indication  intéressante,  pour  les  prix  des 
tableaux  de  maîtres  modernes.  Complétons  au- 
jourd'hui nos  informations  en  donnant  la  liste 
des  principales  enchères  pour  l’une  et  l’autre 
de  ces  collections. 

— La  vente  de  la  collection  Auguste  Rous- 
seau, faite  galerie  Georges  Petit,  le  9 mars,  par 
Mos  Chevallier  et  Duchesne,  assistés  de  MM.  Ilaro 
et  G.  Petit,  a donné  un  total  de  479.180  fr.  ' 

Tableaux.— Eug.  Boudin:  — 1.  La  Congé  à Etapt.es, 
marée  basse,  4.350  fr.  — 2.  Pâturages,  2.100  fr.  — 3. 
Le  Canal  abandonné  de  Mardick  (environs  de  Dun- 
kerque), 1.080  fr.  — 4.  Pâturage  au  bord  de  la 
Touques,  2.120  fr.  — 5.  Le  Passage  du  gué , 3.450  fr. 

— 6.  Les  vanneuses  de  QiXmper,  1.120  fr.  — 7.  Dassin 
au  Havre  (à  M.  le  corate  de  Camondo),  2.050  fr.  — 8. 
Le  Dassin  du  port  à Honfleur,  2.650  fr.  — 9.  La  Jetée 
de  Deauville  (à  M.  le  comte  de  Camondo),  1.500  fr. 

— 10.  Marée  basse  à Trouville,  1.200  fr.  — 11.  Le 
Rivage  de  Deauville,  2.620  fr.  — 12.  La  Touques  le 
matin,  2.750  fr. 

13.  Bonvin.  Pêcheuses,  3.550  fr. 

Corot:  14.  — Le  Chemin  du  village  (à  M.  Reitlinger), 

33.000  fr.  — 15.  Le  Pêcheur,  30.500  fr.  — 16.  Le  Che- 
min montant,  20.700  fr.  — 17.  Le  vieil  Etang  à Ville - 
d’Auray,  effet  du  malin,  30.500  fr. 

18.  La  Mare,  25.100  fr.  — 19.  Les  Chaumières  (à 
M.  Thiébault-Sisson),  8.400  fr.  — 20.  Coucher  de  soleil 
sur  l'étang,  7.500  fr. 

21 . Daubigny.  Soleil  couchant  sur  la  rivière,  5.900  fr. 

— 22.  Diaz  de  la  Pena.  Mare  en  forêt,  37.000  fr.  — 23. 
La  Chasse  au  renard,  1.100  fr. 

Jules  Dupré : — 25. L’^ireuvoir,  48.000  fr.  — 26.  Les 
Passeurs,  13.600  fr.  — 27.  Vaches  se  désaltérant  dans 
une  mare,  19.500  fr,  — 28.  Le  Ruisseau,  7.200  fr.  — 
29.  Les  Granges,  1.450  fr.  — 30.  Les  Toits  de  chaume, 
à Cayeux,  1.120  fr. 

31.  Fan  tin-Latour.  Les  Roses  (à  M.  de  Temmerraann), 
2.900  fr.  — 32.  E.  Isabey.  Coup  de  vent  (à  M.  le  baron  i 
Blanquet),  1.600  fr. — Jongkind:  —33.  Canal  en  Hol-  I 


lande,  l'hiver,  3.410  fr. — 35 .Soleil  couchant  en  forêt, 
l'hiver,  36.000  fr.  — 36.  Clairière  en  forêt  ( Fontai- 
nebleau0,  17.000  fr.  — 37.  Paysage  d' Auvergne, 
5.800  fr.  — 38.  Gorges  d'Aspremont,  après  la  pluie, 

36.000  fr.  — 39.  Le  Torrent,  2.200  fr.  — 40.  Route 
de  Paris  à Versailles,  Les  chevaux  de  Mar ly,  4.900  fr. 

Th.  Rousseau:  — 41.  Le  Pont  de  Morel,  19.500  fr.  — 
42.  La  Montagne,  1.900  fr.  — 44.  Le  Pont  de  Saint- 
Cloud  (à  M.  Vian),  1.900  fr. 

Aquarelles,  Dessins.  — 50.  Eug.  Delacroix.  Cava- 
lier arabe,  750  fr.  — Th.  Rousseau  : — 51  .Le  Four 
banal,  6.000  fr.  — 52.  Sentiers  à travers  la  futaie, 
1.700  fr. 

54.  G.  Troyon.  L'Abreuvoir,  12.600  fr. 

— La  vente  de  la  collection  Blanquet  de 
Fulde,  faite  salle  6,  le  12  mars,  par  M°  Cheval- 
lier et  MM.  G.  Petit  et  Bernheim,  a donné,  comme 
chiffre  total  des  enchères,  268.600  fr. 

Tableaux.  — 4.  Bernier.  L'étang.  1.560  fr.  — J^e 
chemin  de  fer  de  Ceinture  au  boulevard.  Péreire, 
1 350  fr.  — 11.  Boulanger.  Le  bain,  1.380  fr.  (adjugé 
750  fr.  à la  vente  Séguy  en  1898).  — 13.  Brown. 
Cavaliers  sous  bois,  1.520  fr. 

Corot  : — 17.  Le  village,  15.000  fr.  — 18.  La  rafale, 
22.500  fr.  — 19.  Mont-de-Marsan,  11.800  fr.  — 20.  Cour- 
bet. Les  casseurs  de  pierres,  3.000  fr. 

Daubigny  : — 22.  La  terrasse  d'Andrésy,  16.000  fr.  — 
24.  Les  canards,  4.800  fr.  — ■ 27.  Diaz.  Crépuscule, 

7.000  fr.  — J.  Dupré:  — 29.  La  mare,  7.950  fr. — 30.  La 
passerelle,  23.500  fr.  (à  M.  Sarlin).  — 23.  Gelhay. 
Dans  la  bibliothèque,  2.250  fr.  — 35.  Harpignies. 
L'entrée  du  village,  6.900  fr. 

E.  Isabey  : — 36.  Après  le  duel,  3.500  fr.  — 37.  Gros 
temps , 5.000  fr.  — 38.  Ch.  Jacque.  Pâturage  au  bord 
de  la  Seine,  3.550  fr. 

Lépine  : — 41.  Le  pont  de  Sèvres,  7.700  fr.  —42.  Le 
bassin  à Caen,  4.750  fr.  — 43.  Le  pont  Sully,  8.200  fr. 
— 44.  La  Seine  à Bercy,  10.200  fr.  — 45.  La  rue  de 
l'abreuvoir  à Montmartre,  4.500  fr.  — 48.  Le  chemin 
de  halage,  5.400  fr. 

49.  Lbermitte.  Le  faucheur,  8.100  fr.  — 56.  Roybet 
Le  chevalier  d'aventures,  24.400  fr.  (à  M.  Sarlin). 

Sisley  : — 57.  Un  chemin  à Louveciennes,  7.000  fr. — 
58.  Une  rue  à Moret,  en  hiver,  6.900  fr.  — 59.  Le  bar- 
rage du  Loing,  à Saint-Mammès,  3.600  fr.  — 60.  Alf. 
Stevens.  L'attente,  20.000  fr.  (à  M.  Feydeau).  — 
Vollon  : — 62.  Fleurs  et  fruits , 1.410  fr. — 63.  Pivoines 
dans  un  vase,  3.000  fr.  — 65.  Ziem,  Le  Palais  des 
Doges,  12.600  fr. 

Tapisseries.  — Dans  une  vente  d’objets  d’art 
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et  d’ameublement,  faite  à l’Hôte],  salle  6,  le 
5 mars,  par  M°  Chevallier  et  MM.  Mannheim,  nous 
relevons  les  prix  suivants  obtenus  par  des  tapis- 
series : 

1.  Tapisserie  de  Bruxelles,  xvme  sièc\e.  Kermesse  fla- 
mande, d’après  Téniers,  1 1.500  fr.  — 2.  Tapisserie 
des  Gobelins,  ateliers  de  Neilson,  sujet  de  l’histoire 
de  Suzanne,  nombreux  personnages,  xvme  siècle, 

10.000  fr.  — 3.  Suite  de  cinq  tapisseries  à personna- 
ges vêtus  à l’orientale,  bordures  de  feuillages  et 
cartouches,  8.500  fr.  — 5.  Tapisserie  de  Bruxelles 
du  xvme  siècle.  Amour  sous  une  tente  tenant  des 
chiens  en  laisse,  1.500  fr. 

Succession  Stolypine  (Objets  d’art).  — Dans 
cette  vente,  faite  salle  6,  les  8 et  9 mars,  par  M'  Bou- 
din et  MM.  Mannheim,  il  faut  noter  l'enchère  de 

21.000  fr.  obtenue  par  le  il»  1 de  la  vente,  un 
grand  vase  de  forme  Médicis  en  ancienne  porce- 
laine dure  de  Sèvres,  émaillée  bleu  de  roi,  et 
dont  la  valeur  venait  surtout  de  sa  monture  en 
bronze  ciselé  et  doré  par  Thomire,  en  1787. 

La  vente  Desmottes.  — Comme  nous  l’avions 
fait  prévoir,  cette  vente  a obtenu  le  plus  grand 
succès.  Rarement,  depuis  quelques  années,  un  tel 
choix  d’objets  du  moyen-âge  et  de  la  Renais- 
sance est  venu  passer  à l’hôtel  Drouot,  et  il 
nous  faudra  maintenant  attendre  longtemps 
pour  voir  une  collection  aussi  importante  en  ce 
genre  livrée  aux  enchères  ; grande  affluence  de 
visiteurs,  amateurs  et  antiquaires  venus  de  loin, 
notamment  d’Allemagne,  où  les  objets  du  moyen- 
âge  sont  particulièrement  appréciés.  La  plus 
belle  série  d'enchères  — bien  que  tout  se  soit 
parfaitement  vendu  et  que  dans  chaque  caté- 
gorie on  rencontre  des  chiffres  importants  — 
a été  obtenue  par  les  cuivres  champlevés,  pièces 
si  rares  à trouver  aujourd’hui  : ces  émaux 
des  xne  et  xiuc  siècles,  ont  eu  vraiment  les  hon- 
neurs de  la  vente.  Par  contre,  d'autres  bonnes 
pièces,  ainsi  les  verreries  vénitiennes,  n’ont  pas 
fait  ce  que  l’on  attendait;  il  est  vrai  de  dire  que 
la  fragilité  de  ces  objets  en  écarte  bien  des  ama- 
teurs. 

Nous  ne  pourrons  donner  que  dans  notre 
prochaine  chronique  la  liste  des  principaux  prix  ; 
faisons  remarquer  cependant  que  dans  certaines 
catégories,  notamment  parmi  les  émaux,  quel- 
ques pièces  ont  monté,  en  proportion,  moins  haut 
que  les  autres,  souvent  malgré  leur  importance; 
cela  tient  à ce  que  la  collection  contenait  nom- 
bre de  pièces  restaurées.  L’amateur  ne  s’en 
cachait  pas,  et  professait  volontiers,  qu’il  valait 


toujours  mieux  faire  ajouter  des  parties  moder- 
nes à un  objet  que  de  le  laisser  avec  des  acci- 
dents. Mais  en  vente  ces  rajoutes  et  ces  restau- 
rations inspirent  toujours  quelques  défiances  et 
les  prix  s’en  ressentent. 

Les  prix  payés  par  l’amateur  ont  été  naturel- 
lement bien  surélevés  au  feu  des  enchères  : cer- 
tains objets  ont  doublé,  triplé  et  plus,  de  valeur, 
même  parmi  ceux  qu'il  avait  acquis  le  plus  récem- 
ment. Ainsi  la  plaque  d’ivoire  byzantine  adjugée 
700  fr.  à la  vente  Leroux  en  1896,  est  montée  à 
3.050  fr.  ; deux  figures  d’appliques,  en  orfèvrerie 
de  Limoges  du  xm°  siècle,  vendues  1 .550  et 
2.600  fr.  à la  vente  Spitzer  en  1893,  ont  été  ad- 
jugées ici  3.500  fr.  chacune;  des  objets  payés  des 
prix  dérisoires  à la  vente  Bouvier  d’Amiens 
en  1873,  ont  été  chèrement  disputés;  enfin  la 
belle  madone  italienne,  œuvre  d’un  maître  in- 
connu, où,  malgré  un  arrangement  vénitien  rap- 
pelant un  peu  Crivelli,  se  sent  aussi  une  influence 
florentine  marquée,  acquise,  nous  le  racontions 
l’autre  semaine,  1.000  fr.,  par  M.  Desmottes,  a 
été  adjugée  20.200  fr.  à M.  Durand-Ruel;  c’est 
d’ailleurs  une  pièce  de  choix;  par  contre, il  est 
assez  difficile  de  s’expliquer  l’emballement  véri- 
table qui  a fait  monter,  à des  prix  impossibles  à 
prévoir,  certains  petits  panneaux  primitifs,  de 
l’école  siennoise,  la  plupart  fort  médiocres;  il  y 
a peu  de  temps  encore,  on  en  rencontrait  à bas 
prix  et  en  quantité,  — ces  productions  d’imagerie 
religieuse  ayant  été  répandues  à profusion  de 
tous  côtés,  — elles  sont  bien  loin  de  valoir  ces 
prix  exagérés  auxquels  on  se  les  dispute  main- 
tenant. 

Ventes  annoncées.  — Ajoutons  quelques  dé- 
tails sur  la  vente  de  M.  T...  du  Chatelard,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  chronique,  et 
qui  aura  lieu  le  26  mars,  salles  il0  7 et  8.  L’in- 
térêt de  la  collection  réside  dans  un  groupement 
délicat  d’œuvres  de  peintres  flamands  et  hollan- 
dais; rappelons  le  Hallebardier  gardant  des  tro- 
phées, un  Gérard  Dou  de  la  jeunesse  de  ce  maî- 
tre, et  les  tableaux  de  JanWeenix,  représentant 
des  pièces  de  gibier,  et  signalons  encore  parmi 
les  maîtres  de  ces  écoles,  le  Passage  du  Bac  de 
Téniers,  le  Sevrage  du  Prince  de  Naiveu,  excel- 
lent spécimen  d’un  peintre  hollandais  peu 
connu,  le  bon  Portrait  d'une  dame  de  qualité, 
attribué  à Mierevelt,  celui  d’un  gentilhomme,  de 
Bavesteyn,  et  le  Portrait  de  professeur  de  S.  Lusty- 
chuys,  signé  et  daté  de  1656,  page  importante 
d’un  maître  rare. 
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Maintenant  que  nous  sommes  en  pleine  saison, 
les  ventes  de  tableaux  modernes  ne  sauraient 
faire  défaut. 

— Parmi  les  ventes  annoncées,  on  signale  celle 
de  la  collection  de  M.  P.  Raybaud,  qui  sera  ven- 
due à l'Hôtel,  salle  6,  le  2 avril,  par  MM.  P.  Che- 
vallier et  G.  Petit  et  qui  contient  plusieurs  pièces 
de  choix:  le  Daubigny,  Coucher  de  soleil  au  bord 
d’une  rivière  ; un  effet  d’orage,  Le  Hallier  de  Diaz; 
un  J.  Dupré,  grassement  peint,  La  mare  au  cou- 
cher du  soleil',  un  Ch.  Jacque,  avec  les  moutons 
et  le  berger  accoutumés,  exposés  cette  fois  à 
une  averse,  sous  un  ciel  lourd  de  nuages;  de 
Ziem,  enfin,  un  Port  de  Marseille,  qui  paraît 
délicatement  exécuté  et  plus  fouillé  que  ne  le 
sont  le  plus  souvent  les  tableaux  de  cet  artiste. 
Enfin  Monticelli  est  représenté  par  un  paysage 
ensoleillé,  L’enfant  jouant  dans  un  pré. 

De  ce  Monticelli,  si  goûté  de  certains  ama- 
teurs, de  ce  virtuose  à l’exécution  si  étrange,  si 
personnelle,  si  pleine  d’éclat  et  de  vivacité,  rap- 
pelant à la  fois  Diaz  et  Fortuny,  nous  verrons 
passer  bientôt  quatre-vingt-huit  tableaux,  for- 
mant avec  d’autres  œuvres  anciennes  et  mo- 
dernes, peintures  et  dessins,  la  collection  du 
Dr  Mireur,  de  Marseille.  Certes,  cette  vente  sera 
intéressante  à suivre;  Monticelli,  qui  a ses  fana- 
tiques, a aussi  ses  détracteurs;  il  faut  convenir 
que  jamais  artiste  ne  fut  plus  inégal.  Il  est  des 
œuvres  de  lui,  bien  authentiques,  dont  la  médio- 
crité est  déplorable.  De  plus,  cette  manière  si 
particulière,  cette  exécution  par  petites  pâtes 
séchées,  accumulées  et  papillottantes,  est  de 
celles  que  les  faussaires  s’essaient  le  plus  à 
imiter;  le  nombre  des  Monticelli  faux  est  incal- 
culable. Le  peintre  a cependant  toujours  ses  ad- 
mirateurs, et  les  amateurs  qui  le  recherchent 
sont  nombreux.  En  Ecosse  particulièrement, 
quelques  collectionneurs  ont  des  galeries  uni- 
quement composées  de  Monticelli;  la  vente  qui 
aura  lieu  salles  9 et  10,  du  28  au  30  mars,  leur 
permettra  d’ajouter  encore  quelques  numéros  à 
leurs  séries  (Vente  faite  par  MM.  G.  Duchesne  et 
A.  Bloche). 

— Passons  aux  objets  d’art;  Ma  Sauvai  et 
MM.  Mannheim  vendront,  le  samedi  24  mars, 
quinze  tapisseries:  deux  sont  de  l’époque  de  la 
Renaissance;  sept,  des  Flandres  et  du xvn°  siècle, 
représentent  diverses  scènes,  tirées  de  l’histoire 
de  Salomon,  d’après  des  cartons  de  Rubens; 
enlin  quatre  tapisseries  verdures  et  deux  por- 
tières en  Aubusson  du  xviiie  siècle,  font  partie 


de  cette  vente,  ainsi  qu’une  jolie  pièce  d’armure, 
un  gorgerin  du  temps  de  Louis  XIII  en  cuivre 
repoussé  et  doré  ; le  décor  montre  un  cavalier 
au  galop,  des  trophées  et  divers  ornements. 
Tous  ces  objets  proviennent  du  .-chcàteau  de 
Gaussau,  près  Narbonne. 

— Sous  la  rubrique  Collection  d'un  amateur,  un 
choix  de  tableaux  et  dessins  d’un  genre  tout 
moderne  seront  vendus  à l’Hôtel,  salle  n°  9,  le 
24  mars  (Mc  G.  Duchesne  et  MM.  Bernheim  jeune). 
Citons  simplement  une  Nature  morte  de  Cézanne, 
une  Danseuse  et  un  Portrait  d'enfant  au  pastel, 
de  Degas,  l’amusant  Don  Quichotte  de  Daumier,  le 
portrait  de  Sisley  par  Renoir,  et  diverses  études 
et  dessins,  signés  de  Fantin-Latour,  Puvis  de 
Chavannes,  Forain,  Manet,  Monet,  Renoir, 
Whisller,  etc.  Petite  collection,  comme  on  voit, 
tout  à fait  dans  le  goût  du  jour. 

— Signalons  encore  deux  ventes  de  dessins 
anciens  de  diverses  écoles,  l’une  le29  mars  a l’Hô- 
tel, salie  1 (Me  P.  Chevallier  et  M.  Ferai),  l’autre, 
où  dominent  des  dessins  français  du  xvni0  siècle, 
encadrés,  le  même  jour,  salle  II  (M°  Sanoner  et 
M.  Gandouin);  et  une  vente  de  tableaux  et  de 
dessins  anciens  et  modernes,  salle  I,  le  31  mars 
( Collection  de  Mm“  S...,  M“  G.  Duchesne  et  M. 
Haro).  — La  vente  de  la  collection  de  Chenne- 
vièresdont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernière 
chronique,  est  fixée  aux  4,  H,  6 et  7 avril. 

Estampes 

Collection  Ricardo  Heredia.  — En  annon- 
çant, dans  notre  avant-dernier  numéro,  la  vente 
de  la  collection  d’estampes  de  feu  M.  Ricardo 
Heredia,  comte  de  Benahavis,  nous  faisions 
prévoir  que  le  bel  état  de  la  plupart  des  pièces  et 
la  rareté  de  quelques-unes  réservaient  aux 
amateurs  des  enchères  chaudement  disputées. 

La  vente  a été  faite,  à l’hôtel  Drouot,  salle 
n°  7,  le  jeudi  15  mars  par  M°  Maurice  Delestre, 
commissaire-priseur,  assisté  de  M.  Loys  Delteil, 
expert,  et  le  total  des  prix  atteints  par  les 
cent  cinquante  numéros  du  catalogue  dépasse 
17.000  francs:  c’est  donc  une  bonne  moyenne. 

Il  faut  bien  le  dire,  la  chanson  varie,  mais  le 
refrain  reste  le  même,  et  c’est  encore  le  xviiP 
siècle  qui  a eu  les  honneurs  de  cette  vente,  au 
détriment  des  Rembrandt,  Van  Dyck,  Goya,  etc., 
dont  les  enchères  ont  été,  en  général,  inférieures 
aux  prévisions.  Les  gros  prix  furent  pour  les 
Taunay,  les  Boilly  et  les  Lavreince.  D’ailleurs, 
voici  une  liste  sur  laquelle  nos  lecteurs  pourront 
faire  de  curieuses  comparaisons. 
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1.  Allin,  Le  général  Bonaparte  (d’après  Appiani, 
1708),  220  fr.  — 3.  Boilly  (d’après  LA  Bonaparte , 
premier  consul  (par  Levachez),  avec,  au  bas  du  por- 
trait, La  revue  (lu  Quinlidi,  par  Duplessis-Bertaux. 
615  fr. 

A.  Durer  : — 16.  La  mélancolie,  308  fr.  — 17.  La 
grande  fortune,  610  fr.  — 19.  A.  van  Dyck,  J.  Breu- 
ghel,  dit  de  Velours,  230  fr.  — Fr.  J.  Goya.  Les  tau- 
reaux de  Bordeaux,  quatre  lithographies,  260  fr. 

— 33.  Janinet.  La  réunion  des  plaisirs  (d'après 
Le  Clerc),  540  fr. 

45.  D'après  N.  Lavreince.  La  balançoire  mystérieuse, 
Les  nymphes  scrupuleuses,  deux  pendants,  par 
Vidal,  305  fr.  — 46.  Le  billet  doux,  Qu'en  dit  l'abbé ? 
deux  pendants,  par  N.  de  Launay,  770  fr.  — 47.  Le 
coucher  des  ouvrières  en  modes,  Le  lever  des  ouvrières 
en  modes,  deux  pendants,  par  F.  Dequevauviller, 
445  fr. 

Rembrandt  : — 93.  Rembrandt  appuyé,  339  fr.  — 
Jésus  prêchant,  ou  La  petite  tombe , 155  fr.  — La 
femme  devant  le  poêle,  200  fr,  — Les  autres  Rem- 
brandt de  20  à 70  fr. 

D’après  TauDay  : — 117-  Foire  de  village  et  118. 

— Noce  de  village  (par  C.-M.  Descourtis),  1.030  fr.  — 
La  Rixe  (par  C.-M.  Descourtis),  500  fr. 


Expositions  et  Concours 

Exposition  André  Sinet  (Galerie  Ollendorlî, 
chaussée  d’Antin).  — M.  Sinet  aurait  dû  vivre  au 
xvme  siècle.  U a,  de  celte  aimable  époque,  toute 
la  délicatesse  de  tons  et  toute  la  grâce  un  peu 
mièvre. 

Les  toiles  qu’il  expose  à la  Galerie  Ollendorfl 
vous  laissent  une  jolie  impression  de  charme  et 
de  couleur  tendre.  Elles  vous  font  songer  aux 
paysages  toujours  bleus  et  d’une  saveur  irréelle 
des  Lancret,  des  M atteau  et  des  Pater.  On  ne 
peut  faire  de  M.  Sinet  un  meilleur  éloge... 

Et  pourtant  nous  voudrions  trouver,  sous  le 
pinceau  harmonieux  de  l’artiste,  un  crayon  plus 
fidèle  et  plus  consciencieux  : le  dessin  est  trop 
vite  noyé  sous  la  couleur  et,  pour  belle  qu’en 
soit  la  qualité,  l’œuvre  terminée  se  ressent  de 
l’esquisse  perdue.  R.  W. 

Exposition  des  frères  Delaliogue  (à  la 

Bodinière,  jusqu’au  25  mars).  — Il  y a deux  frères 
Delahogue  : Eugène  et  Alexis;  cette  constatation, 
pour  puérile  qu’elle  semble,  n’en  est  pas  moins 
malaisée  à faire  pour  qui  visite  l'exposition 
de  ces  artistes  dont  les  paysages  se  ressemblent 
si... fraternellement.  Même  facture,  mêmesétudes, 
mêmes  effets  : de  la  peinture  pas  déplaisante, 
jamais  inégale  et  toujours  « bien  faite  ».  Or,  on 


sait  que  les  amateurs  de  ce  genre  ne  sont  pas 
rares  : MM.  Delahogue  seront  donc  bien  accueillis. 


Le  Mouvement  musical 

Concerts  Colonne  (Nouveau-lhéàtre). 

Toute  une  pléiade  de  solistes,  le  jeudi  15  mars, 
au  concert  Colonne,  où  l’on  applaudit  tour  à 
tour  Mlle  Vera  Eigera,  très  dramatique  dans  la 
cavatine  et  le  rondo  d’Antonida,  de  la  Vie  pour 
le  Tzar,  de  Glinka,  et  V Absence,  de  Berlioz; 
M"°  Preinsler  da  Silva,  dont  il  faut  les  doigts  de 
fée  pour  faire  applaudir  une  Campanella  de  Liszt 
extra-insipide;  M.  Bleuzet,  qui  détaille  finement 
deux  pièces  pour  hautbois  de  Mm“  de  Granval, 
M.  Cazals,  violoncelliste,  qui  exécute  l’admirable 
Elégie  de  Fauré  et  un  charmant  allegro  de  Samt- 
Saëns,  avec  beaucoup  d’autorité,  mais  un  peu 
trop  de  mignarde  afféterie;  enfin  M“6  Reuée 
Dellerba,  2"  violon  solo,  qui  enlève  une  sonate 
de  Hændel  avec  une  sonorité  superbe  et  un 
style  exquis  qui  lui  ont  valu  trois  rappels  en- 
thousiastes. 

Le  concert  se  terminait  par  le  quatuor  de 
Boelmann,  exécuté  avec  beaucoup  de  brio  par 
Mm0  Monteux-Barrière,  MM.  Eorest,  Monteux  et 
Kéfer. 

— Dimanche  dernier,  au  Châtelet,  programme 
consacré  presque  exclusivement  à Mmo  Lili  Leh- 
mann  et  à M.  Théodore  Reichmann,  deux  grands 
artistes  allemands.  M.  Reichmann  a dit  plusieurs 
grands  airs  de  Wagner — lamentations  d’Amfortas 
de  Parsifal,  air  du  Hollandais  du  Vaisseau  fan- 
tôme, etc.,  — avec  une  voix  puissante,  bien  assise 
et  une  incontestable  autorité,  encore  qu’à  la 
longue  son  débit  soit  un  peu  monotone. 

Mmc  Lili  Lehmann,  excellente,  naturellement, 
dans  Wagner,  a remporté  son  plus  grand  triom- 
phe dans  l’air  (V Adélaïde  de  Beethoven,  qu’elle  a 
détaillé  avec  une  pureté  de  style,  une  finesse  de 
nuances  et  une  simplicité  qui  sont  de  fart  sou- 
verain. En  revanche,  dans  le  Roi  des  aulnes  de 
Schubert,  elle  est  restée  bien  loin  de  la  poi- 
gnante et  dramatique  interprétation  de  cette 
admirable  artiste  qu’est  Mn,e  Krauss. 

Les  grands  oratorios  à Saint-Eustache. 

La  Terre  promise,  oratorio  en  3 parties  (d’après 
la  Vulgate),  de  Massenet.  — La  Cène  des  apôtres, 
de  Richard  Wagner. 

La  Terre  promise  est  bien  une  nouvelle  preuve 
de  l’extraordinaire  souplesse  de  talent  de  ce 
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grand  maître  qui  a nom  Jules  Massenet.  Ici,  plus 
de  libretlo  ni  de  poème;  c’est  au  texte  austère 
de  la  Bible  même  qu’il  va  puiser  son  inspiration 
et,  chose  plus  nouvelle  encore,  pas  une  seule 
figure  de  femme,  fùt-ce  une  figure  sacrée  comme 
Marie-Madeleine,  n’y  viendra  glisser  sa  note 
passionnée  ou  discrète  de  tendresse  ou  d’amour. 

La  Terre  promise  est  divisée  en  trois  parties. 
La  première,  Moâb,  célèbre  l’alliance  que  Dieu 
fit  avec  Moïse  sur  le  mont  Horeb,  et  la  récom- 
pense de  la  « terre  sainte  » promise  à son  peuple 
obéissant. 

La  seconde,  Jéricho,  montre  le  siège  de  la 
forteresse,  son  écroulement  au  bruit  des  fou- 
droyantes trompettes  et  la  malédiction  contre 
l’impie  qui  voudrait  la  relever  de  ses  ruines. 

La  troisième  enfin,  Chanaan,  chante  le  triom- 
phe du  peuple  saint  entrant  en  terre  promise  et 
le  grand  hymne  de  reconnaissance  qu’il  adresse 
au  Très-Haut. 

L’œuvre  tout  entière,  d’une  allure  grandiose 
et  superbe,  a produit  un  effet  considérable,  — 
encore  qu’on  y sente  un  peu  trop  par  instants 
les  effets  de  théâtre.  Citons,  entre  tant  d’au- 
tres pages,  la  grande  phrase  de  Moïse,  magnifi- 
quement rendue  par  M.  Noté,  soutenu  par  un 
accompagnement  d’allure  pastorale  exquis;  la 
malédiction  des  prêtres;  la  grande  marche  du 
septième  jour,  crescendo  formidable  où  éclatent 
sept  fois  les  terrifiantes  fanfares,  jusqu’à  l’écrou- 
lement définitif  parmi  les  cris  de  suprême  triom- 
phe; enfin  la  grande  fugue  à la  Hændel  qui  sert 
de  conclusion. 

Et  concluons,  nous  aussi,  en  disant  que  c’est  là 
du  Massenet,  et  du  meilleur  Massenet;  n’est-ce 
pas  suffisant?... 

Par  exemple,  la  Cène  des  apôtres  de  Wagner, 
est  aussi  du  Wagner,  mais  je  me  demande  vrai- 
ment quelle  a bien  pu  être  l’intention  de 
M.  d’Harcourt  en  exhumant  cette  extraordinaire 
scène  biblique,  à moins  qu’il  n’ait  entendu  prou- 
ver que  le  Titan  savait  être,  à l’occasion,  l’auteur 
le  plus  souverainement  ennuyeux  et  le  plus 
pompeusement  vide  : ce  en  quoi  il  aurait  pleine- 
ment réussi. 

Pour  ménager  ses  effets,  Wagner,  qui  n’avait 
à sa  disposition  que  des  voix  d’hommes,  résolut 
de  les  employer  d’abord  seules,  divisées  en  divers 
groupes  qui  s’opposent  et  se  répondent,  et  de  ne 
faire  intervenir  l’orchestre  qu’à  la  fin.  Etcela'est 
incontestablement  habile,  mais  c’est  en  vaiii  — 
encore  que  s’y  retrouvent  certains  souvenirs  de 
Rienzi  et  certaines  idées  de  Tanhauser,  mais  non 


des  meilleurs  — que  les  chœurs  succèdent  aux 
chœurs;  tout  cela  reste  suprêmement  ennuyeux 
et  lorsqu’enfln  l’orchestre  intervient,  si  l’effet  de- 
vient plus  puissant,  il  faut  bien  avouer  que  l’ins- 
piration n’en  devient  ni  plus  haute-,  ni  plus 
heureuse. 

J’entends  bien  que  les  admirateurs  de  Wagner 
me  répondront  que  le  maître  a composé  cela  en 
quatorze  jours.  C’est  évidemment  peu  pour  pro- 
duire un  chef-d’œuvre.  Mais  alors,  pourquoi  ne 
pas  laisser  prudemment  dans  l’oubli  ce  péché  de 
jeunesse  ? 

Félix  Belle. 


Bibliographie 

Théophile  Chauvel.  — Catalogue  raisonné 
de  son  œuvre  gravé  et  lithographié,  avec 
eaux-fortes  originales  et  reproductions,  par  Loys 
Delteil.  — Paris,  G.  Rapilly,  1900,  in-8°. 

Ce  n’est  pas  aux  lecteurs  de  la  Revue  qu’il  faut 
présenter  Théophile  Chauvel,  après  l'étude  pénétrante 
que  lui  consacrait  M.  Loys  Delteil,  dans  le  fascicule 
de  février  1899. 

Cette  étude,  il  vient  de  la  reprendre  et  de  l’élargir, 
et,  illustrée  d’eaux-fortes  originales  et  de  reproduc- 
tions d’autres  œuvres,  qui  n’ont  pas  subi  sans  souf- 
frances les  opérations  de  la  simili-gravure,  elle  sert 
de  préface  au  catalogue  raisonné  de  l'œuvre  du  maî- 
tre, de  ce  maître  qui,  « surtout  aqua-fortiste,  a dû 
ses  distinctions  et  la  plupart  de  ses  récompenses  à 
quelques  seules  lithographies,  d'ailleurs  exquises...  » 

Le  catalogue,  dressé  avec  un  soin  et  une  méthode 
dont  il  faut  louer  M.  Delteil,  encore  qu’il  ait  eu  la 
tâche  facilitée,  du  moins  pour  les  années  antérieures 
à 1886,  par  le  travail  de  M.  Henri  Beraldi  dans  ses 
Graveurs  au  xixc  siècle , est  divisé  en  trois  parties  : 
eaux-fortes  originales,  reproductions,  lithographies. 
Les  amateurs  y trouveront  la  description  des  plan- 
ches et  le  détail  de  chacun  de  leurs  états,  ainsi 
qu’une  table  chronologique  leur  permettant  de  se 
reporter  rapidement  à la  pièce  dont  ils  feront  l’objet 
de  leurs  recherches. 

C'est,  présenté  avec  grâce,  un  excellent  instru- 
ment de  travail.  E.  D. 

Les  Revues  d’Art 

France. 

Revue  des  Deux  Mondes  (15  mars). 

M.  Emile  Michel  dégage  de  la  correspondance  de 
Peiresc  les  principaux  traits  de  la  physionomie  de  ce 
grand  lettré,  qui  fut  aussi,  comme  nous  disons 
aujourd’hui,  un  critique  d’art  : le  mot  et  la  chose 
n’existaient  guère  au  xvie  et  au  xvne  siècle.  L’intimité 
bien  connue  et  très  étroite  de  Peiresc  avec  Rubens 
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donne  à cette  biographie  une  importance  à noter  au 
point  de  vue  du  mouvement  artistique  de  l’époque, 
©n  sait  que  la  correspondance  de  Peiresc  fut  réunie 
en  grande  partie  par  feu  Tatnizey  de  Larroque,  qui  y 
consacra  les  longues  années  d’une  existence  vouée 
tout  entière  à l'érudition.  M.  Léopold  Delisle  a,  de 
son  côté,  donné  un  volume  sur  Peiresc.  Mais  il  res- 
tait à présenter,  dans  l’ensemble  de  ses  travaux,  cet 
esprit  si  remarquable. 

Comme  critique  d’art,  Peiresc  n’est  pas  un  louan- 
geur sans  réserves.  On  en  a la  preuve  dans  son  opi- 
nion sur  Rubens  même.  Tout  en  mettaut  le  maître 
flamand  au-dessus  de  tout,  au  point,  de  vue  du  génie 
et  de  la  fécondité,  et  en  le  défendant  contre  plusieurs 
de  ses  détracteurs,  il  lui  soumet  — non  sans  quel- 
que timidité  — des  observations  assez  justes  sur 
des  incorrections,  des  exagérations  de  forme.  Sa  cor- 
respondance contient  entre  autres  choses,  des  détails, 
peu  connus  et  peu  cités  d’ailleurs,  sur  le  peintre 
flamand  de  Vriés,  qui  habitait  Paris  et  que  Peiresc 
égale  à Pourbus. 


Revue  de  Paris  (16  mars). 

M.  le  marquis  de  la  Mazelière.  La  peinture  alle- 
mande contemporaine.  — ■ L’auteur  se  borne  à une 
nomenclature,  abondante  il  est  vrai,  mais  peut-être 
trop  sèche.  Son  article  est  plutôt  un  catalogue,  qui 
sera  sans  doute  consulté  avec  utilité,  par  ceux  dont 
le  savoir  ne  prétend  pas  s'étendre  au  delà  des  noms 
de  peintres  et  de  la  citation  de  leurs  principales 
œuvres.  Nous  devons  toutefois  rendre  cette  justice 
à M.  de  La  Mazelière  qu’il  a fait  exception  pour 
quelques  artistes  sur  lesquels  il  veut  bien  nous  four- 
nir de  rapides  jugements.  Ainsi  Lenbach,  Menzel,  de 
Uhde,  Bûcklin,  MaxKlinger;  mais  c’est  évidemment 
peu  que  ces  avares  exceptions  pour  tout  un  siècle 
d’art. 


Art  et  décoration  (mars). 

— M.  William  Ritter  passe  en  revue  les  produc- 
tions de  II.  E.  V.  Berlepsch-Valendas.  Peintre,  archi- 
tecte, dessinateur  surtout,  Berlepsch,  fut,  dans  le  do- 
maine de  l’art  industriel,  « la  cheville  ouvrière  de  tout 
ce  qui  en  Allemagne  fond,  forge,  tisse,  teint,  orfèvre, 
relie,  menuise,  imprime  » ; toutefois  sa  décoration 
n’est  pas  exempte  de  monotonie,  car  » elle  est  jusqu’ici 
demeurée  presque  exclusivement  florale  ».  La  plante 
ornementale  seule  l’enthousiasme  et  il  l’a  étudiée 
avec  une  espèce  de  frénésie.  M.  Ritter  ne  voit  en  cet 
artiste  qu’un  vulgarisateur  imaginatif  et  multiple, 
d’une  faconde  débordante,  d'un  labeur  écrasant, 
tout  en  n'étant  pas  dépourvu  de  finesse  et  de  grâce. 

— M.  Gustave  Soulier  rend  compte  des  travaux 
de  la  Société  d'art  moderne  à Bordeaux,  et  de  sa  ré- 
cente exposition  publique  d'arts  appliqués.  L’auteur 
y a remarqué  des  meubles  de  Henri  Ilanim,  des  re- 
liures de  Mlle  Th.  Géraud,  des  terres  cuites  de  Geor- 
ges Hamm,  des  bronzes  de  Pauré-Laubarède,  une 
porte  en  bois  sculpté  de  G.  et  M.  Soulié,  un  carton 


de  vitrail  de  E.  Brunet,  un  projet  d’affiche  de  Henri 
Gausse,  des  cadres  de  glaces  de  Bugnicourt  et  Aven- 
son,  des  broderies  de  Mllc  Marguerite  de  Félice. 


Angleterre. 

The  Studio  (15  mars). 

M.  E.-T.  Cook  étudie  dans  Rus/tin,  l'artiste  et  le  cri- 
tique d'art.  Deux  courants  presque  hostiles  se  par- 
tagent l’opinion  publique  à l’égard  de  Ruskin.  Les 
uns  l’ont  oublié,  les  autres  ne  le  comprennent  plus, 
car  voici  un  demi-siècle  qu’il  prit  l’initiative  d’un  mou- 
vement qui  fut,  on  ne  le  saurait  nier,  considérable. 
C’est  une  véritable  révolution  qu’il  a produite  dans 
l'art  anglais  en  prêchant  pour  la  nature  contre  la 
convention,  pour  la  sincérité  contre  la  vulgarité, 
pour  le  gothique  contre  la  classicisme.  La  grande 
œuvre  de  sa  vie  de  critique  a été  de  découvrir  et 
ensuite  de  démontrer  la  supériorité  de  cinq 
grands  peintres  qui  avant  lui  étaient  tenus  en  mé- 
diocre estime  : Turner,  le  Tintoret,  Luini,  Bolticelli, 
Carpaccio.  Plus  tard,  on  y joignit,  parmi  les  anciens, 
Bellini,  et,  parmi  les  modernes,  les  préraphaélites. 
« Aujourd'hui,  dit  M.  Cook,  la  cause  est  entendue, 
l’opinion  de  Ruskin  a également  prévalu.  » On  ne 
lui  reproche  plus  que  son  enthousiasme,  mais  il 
faut  toujours  reprocher  quelque  chose  aux  pro- 
phètes et  aux  novateurs. 

— L'art  de  John  S.  Sargent,  par  M.  A.-L.  Baldiiy 
(2e  article).  On  s’est  accoutumé  à n’admirer  dans  ce 
peintre  que  le  protraitiste,  quoiqu’il  ne  se  soit  pas 
cantonné  uniquement  dans  un  seul  ordre  de  produc- 
tion, mais  c’est  en  fait  le  genre  spécial  du  portrait 
qui  donnait  le  plus  de  satisfaction  à son  goût  pour 
l’innovation  technique.  On  ne  saurait  nier  qu’il  y a 
une  étroite  alliance  entre  le  vieil  Espagnol  Velasquez 
et  le  moderne  Américain  Sargent  ; mais  cela  n’a  pas 
conduit  ce  dernier  à nous  donner,  au  xix°  siècle,  la 
simple  imitation  de  ce  qu’on  filau  xi'.  Pour  être  allé 
en  Espagne  et  avoir  passé  plus  d’une  heure  en  adora- 
tion religieuse  dans  les  salles  du  Prado,  M.  Sargent 
n'en  est  pas  moins  lui-même. 


The  Builder  (7  mars). 

M.  John  Beog  dit  ce  que  les  architectes  anglaisse  pro- 
posent d’ores  et  déjà  de  faire  au  Transvaal  et  dans 
la  République  d’Orange,  principalement  à Johannes- 
burg et  à Prétoria,  quand  la  guerre  sera  terminée  — 
au  profit  d’Albion.  Ce  sera  une  révolution  d’un  autre 
genre,  et  les  maçons  y trouveront,  nous  assure-t-on, 
de  belles  occasions  de  travail  et  de  fortune. 

— Dans  le  même  numéro,  une  série  de  réflexions 
pratiques  de  M.  Edoar  Wood  sur  l’importance  du 
plan  et  de  la  composition  dans  les  plans  d’architec- 
ture. 

Charles  Simond. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Parfum  exquis,  délicat  & persistant 
Essence  superfïne,  Savon  i 
Eau  de  Toilette  extra-fine 
EXTRAIT~VÉGÉTAL 

POUR  LES  SOINS  DE  LA  CHEVELURE 

POUDRE  de  RIZ 

Invisible  et  impalpable 

JOLI  COFFRET  POUR  CADEAU 


FÀec 


ED.PINAUDi 


Collection  de  M.  le  Docteur  MIREURde  Marseille 


Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouverneur  de 
Banque  de  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  placo  do  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
I Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Oyérations  du  Comptoir  : Compto  de  chèques,  Bons  à échéance 
rixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres,  Garantie  contre  les  risques 
do  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  en  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 1/2  °/„  ; à 
3 ans,  3 °/0;  2 ans,  2 1/2  °/0;  à 1 an,  2 °/0;  à 6 mois,  1 1/2  °/0. 
Les  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  coffres-forts  entiers  et  des  compartiments  do  coffres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 
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OEUVRES  IMPORTANTES 

TABLEAUX  ANCIENS  ET  MODERNES 

Pastels , Dessins,  Gouaches , Aquarelles 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salles  9 et  10. 

Les  mercredi  28,  jeudi  20,  vendredi  30  mars  1900 
à 2 heures  1/4. 

M°  G.  DUCHESNE,  commissaire-priseur, 6,  rue  de  Hanovre. 
M.  BLOCHE,  expert,  28,  rue  do  Châteaudun. 

Expositions  \ Particulière,  lundi  26  mars,  de  2 à 6 h. 
r I publique,  mardi  27  mars,  de  2 a 6 h. 


DESSINS,  AQUARELLES 


tablissements 


Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 

CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’ “Aigle” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


COMPRIMÉS  VICHT-ÉTAT 


ANCIENS  ET  MODERNES 

des  Écoles  Anglaise,  Française,  Flamande 
Hollandaise  et  Italienne. 

Vente  Hôtel  Drouot,  Salle  n°  1 

Le  .jeudi  29  mars  1900,  à 2 heures  précises. 

COMMISSAIRE-PRISEUR  I 

M®  Paul  Chevallier,  10,  rue  de  la  Grange-Batelière. 

EXPERTS  : 

MM.  Féral  père  et  fils,  54,  faubourg  Montmartre, 


Exposition  publique,  le  mercredi,  28  mars  1900 
de  1 h.  l/2di_5  h.  1/2. 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  Moderne 

En  vente  aux  bureaux  de  la  “ BEVUE  ”,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 
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Vieilles  Maisons 

Pauvres  vieilles  maisons!  Quels  assauts  n’ont- 
elles  pas  à subir! 

Pour  être  nées  au  bon  temps  où,  selon  la  re- 
marque de  Huysmaus,  les  rues  étaient  étroites 
et  vastes  les  logis  — aujourd’hui,  c’est  le  con- 
traire — , pour  avoir  vu  les  années  pousser  les 
années,  pour  avoir  résisté  de  toute  la  force  de 
leurs  charpentes  à la  lente  usure  du  temps, 
elles  avaient  acquis  comme  une  consécration;  et 
quand  le  passant,  pour  qui  elles  constituaient 
une  partie  du  décor  familier,  s’avisait  de  les 
contempler,  c’était  avec  un  air  de  curiosité  res- 
pectueuse, le  même  qu’il  eût  pris  devant  une  de 
ces  chartes  jaunies  qui  dorment  au  fond  des 
archives.  N'étaient-elles  pas,  elles  aussi,  des 
pages  de  l'état-civil  des  cités? 

A ce  titre,  on  les  conservait,  on  s’en  faisait 
même  gloire  quelquefois,  et  l’on  se  regardait 
avec  fierté,  quand  les  étrangers,  guide  en  main, 
venaient  leur  faire  visite.  Les  conseillers  muni- 
cipaux eux-mêmes,  qui  ne  sont  pas  toujours  des 
artistes  et  plus  rarement  encore  des  « amis  du 
passé  »,  les  recevaient  tranquillement  de  leurs 
prédécesseurs,  avec  leur  mandat,  et  ne  son- 
geaient point  à les  trouver  ridicules  ni  odieuses. 

Pauvres  vieilles  maisons  ! Le  vent  a changé  et 
c’est  la  tempête  maintenant  qui  souffle  sur  vos 
pignons  ! Notre  xixe  siècle  est  trop  fier  de  ses 
rues  tirées  au  cordeau  et  de  ses  maisons-caser- 
nes, pour  ne  pas  souffrir  du  pittoresque  désordre 
qui  fait  un  de  vos  attraits. 

Déjà,  « le  Paris  qui  s’en  va  » s’est  vu  ouvrir 
une  rubrique  courante  dans  nos  journaux,  et, 
pour  ne  pas  être  en  retard  sur  les  progrès  de  la 
Ville  Lumière,  la  province  suit  l’exemple.  Que 
dis-je?  Il  y a beau  temps  qu'elle  nous  a devancés; 
et  la  liste,  longue  déjà,  de  toutes  les  villes  où  la 
pioche  a fait  son  œuvre  — Avignon,  Antibes, 
ioulouse,  Arles,  Saint-Omer,  Valenciennes, 
Arras,  etc.  — s’enrichit,  cette  semaine  encore, 
de  deux  nouveaux  actes  de  vandalisme  local. 


Deux  anciennes  demeures  sont  menacées  : 
l’une,  à Rouen,  va  disparaître;  l’autre,  à Bor- 
deaux, va  devenir  — sort  plus  triste  peut-être  — 
la  succursale  d’une  importante  maison  de  com- 
merce parisienne.  Celle-ci  est  un  hôtel  situé  au 
cœur  même  de  la  ville,  sur  le  cours  de  l'Inten- 
dance; celle-là  fait  partie  du  vieux  quartier  qui 
avoisine  la  cathédrale.  Ici  et  là,  les  archéologues 
se  sont  émus,  la  résistance  s’est  organisée,  on  a 
protesté  soi-mètne  et  fait  protester  les  autres... 
Qu’en  résultera-t-il?  On  ne  sait,  mais  on  se  sent 
bien  peu  rassuré  sur  le  sort  des  vieux  logis  quand 
on  apprend  qu’il  s’est  trouvé,  à Rouen,  un 
groupe  d’habitants  pour  demander  la  démoli- 
tion d’une  maison  du  xvc. siècle,  et  que  le  con- 
seil municipal,  en  réponse  à cette  pétition,  ou- 
vrit aussitôt  une  enquête  sur  le  point  de  savoir 
s’il  ne  serait  pas  utile  de  raser  toute  une  partie 
du  vieux  quarlier  dont  fait  partie  la  maison 
menacée  ! 

En  présence  de  semblables  projets,  souhaitons 
que  le  Congrès  de  l'art  public  qui  nous  est  annoncé 
pour  le  mois  d’août  prochain  fasse  de  la  besogne 
solide  et  durable;  souhaitons  surtout  que  les 
réglements  qu’il  élaborera  ne  soient  point  trop 
tardifs  pour  arracher  à leurs  ennemis  les  vieilles 
maisons  qui  nous  restent  encore. 

E.  D. 


Échos  et  Nouvelles 

Salon  de  1900.  — Les  jurys  (fin).  — Cette 
semaine  a été  terminée  l'élection  des  membres  du 
jury  pour  le  Salon  de  1900.  Voici  les  noms  des  jurés 
pour  la  section  de  gravure  el  lithographie  : MM.  Ju- 
les Jacquet,  Patricot,  Burney,  Barbotin,  Mougin,  Le 
Coûteux,  Laguillermie,  Lefort,  Maurou,  Sirouy,  Au- 
debert,  Georges  Sauvage,  Langeval,  Léveillé,  Théve- 
nin,  Froment. 

Les  salles.  — Résumons  pour  nos  lecteurs  la  dis- 
position du  Salon:  l’entrée  principale,  place  de  Bre- 
tenil,  est  commune  avec  celle  du  concours  hippique. 

A droite,  en  entrant  : la  sculpture,  dans  une  nef 
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de  60  mètres  de  longueur  sur  20  de  largeur.  Dans 
cette  même  nef,  sur  les  deux  terrasses  qu'l  dominent 
le  jardin:  le  buffet  d’un  côté;  de  l’autre,  les  arts 
décoratifs. 

Au  bout  de  la  grande  nef,  à angle  droit:  suite  de 
la  sculpture,  dans  une  salle  de  100  mètres  de  long 
sur  20  de  large. 

Ensuite,  dans  trente-deux  salles:  la  peinture,  la 
gravure,  les  dessins  et  l'architecture. 

Les  envois.  — On  sait  que  les  artistes  n'avaient 
droit,  cette  année,  qu’à  un  seul  envoi,  ce  qui  dimi- 
nue de  moitié  le  nombre  des  admissions  dans  chaque 
section.  Sur  3.917  envois  de  peinture,  le  jury  en  a 
admis  1.400;  pour  la  sculpture,  373  admissions  sur 
635  envois;  en  architecture  enfin,  139  sur  350. 


Les  claies.  — Le  5 avril,  aura  lieu  la  visite  du  Pré- 
sident de  la  République  ; le  6,1e  vernissage;  le  7,  l’ou- 
verture; le  21,  le  vote  de  la  médaille  d'honneur,  et  le 
4 mai  (cette  date  n’est  pas  encore  officielle),  le  vote 
des  autres  récompeuses. 


Musée  du  Louvre.  — La  salle  des  Étais.  — 
Les  nouvelles  salles,  dont  la  direction  des  musées  na- 
tionaux achève  en  ce  moment  l’installation,  ont  reçu, 
samedi  dernier,  la  visite  de  M.  Waldeck-Rousseau, 
désireux  de  se  rendre  compte  par  lui-même  t'es  chan- 
gements qui  se  préparent. 

A ce  propos,  n’est-il  pas  intéressant  d’apprendre 
qu’un  président  du  Conseil  des  ministres,  qui  avait 
eu,  la  veille  et  l’avant-veille,  à répondre  à deux  in- 
terpellations visant  l’existence  même  du  Cabinet, 
n’a  rien  eu  de  plus  pressé,  au  lendemain  de  sa  vic- 
toire, que  de  passer  un  après-midi  au  Louvre? 

Les  deux  nouvelles  salles  sont,  d’ailleurs,  fort 
avancées,  et  on  nous  dit  que  leur  décoration,  très 
sobre  et  très  simple,  fera  honneur  à l’architecte, 
M.  Redon.  On  sait  qu’elles  sont  destinées  à abriter 
les  Rubens  et  les  Van  Dyck.  De  grands  cadres  doré< 
ont  été  sculptés  dans  les  murailles  pour  recevoir 
chacune  des  précieuses  peintures;  peut-être  ont-ils 
trop  d’importance,  et  comme  relief  et  comme  éclat. 
Mais  il  serait  téméraire  ci e prétendre  les  juger  avant 
d’avoir  vu  la  salle  dans  son  ensemble  et  définitive- 
ment terminée. 

De  chaque  côté,  donnant  sur  le  quai  et  sur  la  cour 
du  Carrousel,  on  a installé  une  série  de  petits  cabi- 
nets, réservés  aux  maîtres  flamands  et  hollandais. 
Il  y a,  nous  dit-on,  seize  pièces  en  tout,  suffisamment 
éclairées  par  un  jour  latéral;  trois  ont  été  spéciale- 
ment affectées  aux  œuvres  flamandes  et  hollandaises 
de  la  collection  Lacaze,  dont  le  reste  continue  à 
former  dans  son  ancienne  salle  un  superbe  résumé 
de  l’Ecole  française. 

Cette  dernière  salle  est,  d'ailleurs,  ouverte  au  pu- 
blic depuis  la  semaine  dernière,  et  c’est  merveille  de 
constater  l’importance  qu’y  prennent  nombre  de  ta- 
bleaux, mal  exposés  autrefois.  11  semble  qu’on  ne  les 
connaissait  pas  et  qu’on  les  découvre  à nouveau.  Les 


uns  ont  été  descendus  et  mis  en  lumière;  d’autres 
ont  été  rapprochés  de  ceux  d’un  même  maître  ; des 
« groupes  sympathiques»  se  sont  ainsi  formés, avec 
des  intervalles  suffisants  entre  les  divers  tableaux. 
Cette  installation  est  un  nouveau  triomphe  pour  le 
nom  du  grand  collectionneur,  dont  le  goût  avisé  et  la 
générosité  ont  doté  le  Louvre  d’un  véritable  trésor 
national  ; elle  fait  le  plus  grand  honneur  au  savant 
conservateur  des  peintures,  M.  Georges  Lafenestre, 
qui,  après  en  avoir  eu  l’idée,  en  a si  heureusement 
poursuivi  la  réalisation. 

Monuments  et  statues.  — M.  Denj^s  Puech 
achève  en  ce  moment  le  buste  du  président  de  la 
République  qui  figurera  à l’Exposition  universelle. 

Le  Musée  du  Palais  de  justice.  — Une  bonne 
initiative  à signaler  : en  présence  des  découvertes 
successives  de  curiosités  concernant  le  Palais  de 
justice,  on  a résolu  de  les  grouper  dans  la  salle  des 
cuisines  de  Saint-Louis  et  la  salle  gothique  qui  se 
trouve  en  sous-sol  de  la  galerie  des  Pas-Perdus,  et 
de  constituer  ainsi  un  petit  musée  que  l’on  appelle 
modestement  « salle  archéologique  du  Palais  de  jus- 
tice » et  qui  sera  ouvert  au  public  à des  jours  déter- 
minés. 

A Bosco-Reale.  — Bosco-Reale,  déjà  célèbre 
par  les  précieuses  vaisselles  d'argent  que  l'on  y 
découvrit  il  y a quelques  années,  et  dont  notre  Lou- 
vre possède  une  partie,  vient,  une  fois  de  plus, 
occuper  les  amateurs  d’art. 

Cette  fois,  c’est  toute  une  villa  romaine  que  les 
fouilles  ont  mise  au  jour  : sur  les  murs  de  plusieurs 
salles  se  trouvent  des  fresques  qui,  au  dire  des  con- 
naisseurs, surpassent,  et  par  la  beauté  de  l’exécution 
et  par  leur  magnifique  état  de  conservation,  tout  ce 
que  nous  possédions,  à Rome,  à Pompéi  ou  ailleurs 
comme  peintures  remontant  à l’antiquité  romaine. 

Expositions  annoncées.  — L’exposition  des 
tableaux,  dessins  et  aquarelles  du  regretté  peintre- 
illustrateur  Riou,  mort  il  y a quelques  mois,  aura 
lieu  à la  galerie  Yollard.  rue  Laffitte,  dimanche, 
lundi  et  mardi  prochains,  de  neuf  heures  du  matin  à 
six  heures  du  soir. 

— La  Société  des  pastellistes  français  donnera  le 
samedi  7 avril,  rue  de  Sèze,  à l’occasion  de  l’ouver- 
ture de  son  exposition  annuelle,  une  soirée  en  l’hon- 
neur des  commissions  étrangères  de  l’Exposition 
universelle. 

Ce  sera  une  réception  avec  orchestre  et  chœurs,  a 
laquelle  sera  convié  le  monde  des  arts,  de  la  diplo- 
matie, de  la  politique  et  de  la  presse. 

— En  même  temps  que  la  Galerie  Georges  Petit 
abritera  — côté  rue  de  Sèze  — l’Exposition  de  la 
Société  des  pastellistes,  elle  donnera  asile  — côté  rue 
Godot-de-Mauroi  — à l’Exposition  des  peintres  polo- 
nais du  siècle,  du  1er  avril  au  25  mai. 
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CHRONIQUE  DES  VENTES 


Livres 

Collection  Guyot  de  Villeneuve.  — Au  feu  ! 

au  feu  ! brûlante,  extralancée,  la  vente  de  la 
bibliothèque  Guyot  de  Villeneuve.  Ainsi  qu’il 
arrive  toujours,  d’ailleurs,  pour  toute  venle  sin- 
cère d’un  collectionneur  expérimenté. 

Rien  de  plus  terne,  cependant,  que  le  champ- 
clos.  Aucune  différence,  pour  l’aspect  de  la 
salle,  avec  une  vente  de  bouquins.  Où  est-il  le 
temps  où,  autour  du  commissaire-priseur,  quatre 
rangs  de  chaises élaientoccupés  par  une  élite  de 
bibliophiles  qu'il  fallait  plusieurs  pages  pour 
dénombrer  ? C’était  le  temps  des  débuts  de 
M.  Cuyot  de  Villeneuve.  Aujourd’hui,  les  biblio- 
philes du  livre  ancien  ont  presque  disparu  : le 
livre  ancien  lui-même,  peut-être,  est-il  près 
d’être  totalement  épuisé  : nous  nous  en  aperce- 
vrons un  jour  brusquement. 

Donc  public  noir,  peu  brillant;  il  n’y  en  aurait 
point  de  plus  sévère,  si  les  ventes  de  numisma- 
tique n’existaient  pas.  Une  demi-douzaine  d’ama- 
teurs; mais  qui  n'achètent  pas.  Les  acheteurs 
sont  des  lutteurs  masqués,  sortes  de  monstres 
sous-marins  qui  ne  se  montrent  pas  au  jour, 
mais  qu’on  sent  tirer  à eux  d’une  façon  irrésisti- 
ble. Tout  se  passe  par  commissions  : si  l’expert 
Rahirn’a  pas  précisément  seulia  parolepour  pré- 
senter, pousser,  acheter,  si  ce  n'est  pas  un  mo- 
nologue, un  rahirologue,  peut  s’en  faut  ; c’est  un 
trio  entre  Rahir  d’un  côté,  Porquet  et  Relin, 
de  l’autre,  blindés  de  commissions  par  des 
« caïmans  ».  Et  voici  qu’en  s’approchant,  on 
entend  crépiter  les  enchères  de  mille. 

Le  jeudi,  cependant,  à l’heure  de  l’adjudication 
des  manuscrits,  quelque  chose  de  l’aspect  des 
grands  jours  : le  public  spécial  qui  est  venu 
« voir  passer  le  plus  gros  morceau  de  la  vente  » : 
le  fameux  manuscrit  du  maréchal  de  Boucicaut, 
depuis  longtemps  chauffé  à blanc.  Même,  c’esl 
un  amateur,  une  femme,  non  masquée,  qui  bra- 
vement entame  la  lutte  à visage  découvert  et 
reste  en  possession  du  champ  de  bataille,  et  du 
manuscrit,  et  même  d’un  autre  avec... 

Signe  psychologique  des  grandes  ventes  : les 
prix  cahotés,  sans  règle  et  sans  frein  ; le  pre-  I 
mier  ordre  (peu  fréquent  d’ailleurs)  s’y  paie  son 


prix  : pas  plus,  parce  que  'le  premier  ordre  est 
sans  prix.  Mais  le  grand  second  ordre,  porté  par 
le  courant,  s’y  paie  trois  fois  son  prix.  Il  y a 
clients  pour  ça  : amateurs  non  spontanés,  qui 
ne  font  pas  de  bibliophilie  suivie,  ne  fréquentent 
point  le  libraire,  n’ont  confiance  que  dans  l’objet 
déjà  récolté  et  sanctifié  par  un  collectionneur 
notable;  fortement  « pistonnés  » avant  la  vente, 
sur  un  morceau,  voire  secondaire,  ils  ne  lâchent 
plus.  Jamais  ils  n’achèteront  de  la  main  à la  main 
pourcinq  mille  francs  un  Grolier  irréprochable  ; 
mais  à la  vente,  ils  paieront  douze  mille  une 
reliure  inférieure.  C’est  un  goût... 

Venons  à quelques  prix  : les  prix  qu’on  a cou- 
tume de  dire  « inabordables  » parce  qu’ils  sont 
au  contraire  vigoureusement  abordés.  Nous 
laissons  de  côté,  bien  entendu,  tout  le  fretin  au- 
dessous  de  mille  francs. 

Livkes  d’hkches. 

Vérard,  calendrier  de  1-488  à 1 o 0 S , 112  If.  reliure 
de  Traulz  : 2.800  francs. 

Vérard,  1408,  vélin,  demi-rel.  : 2.020  lianes. 

Pigouchet,  ad  usum parisiensem,  1491,  vélin,  reliure 
ancienne  : 3.430  francs. 

Pigouchet,  pour  Simon  Vostre,  1497,  vélin,  reliure 
de  Motte  : 2.760  francs. 

Pigouchet,  pour  Simon  Vostre,  almanach  de  1502 
à 1520,  vélin  : 3.500  francs. 

Simon  Vostre,  Heures  d'Orléans  (1510-1530),  vélin, 
reliure  ancienne  : 1.400  francs. 

Rerver,  tlorie  Virginis,  1505,  reliure  du  xvic  siècle  : 
1.400  francs. 

Gillet  Uardouyn  (1515-1330),  vélin,  reliure  du 
xvi»  siècle  : 1.7G0  francs. 

Plantin  : Ufficivin  Virginis,  1022,  reliure  genre  Le 
Gascon  : 1.555  fr. 

Jean  Douze  : Office  de  ta  Vierge,  1588,  reliure  du 
temps,  chiffre  de  Marguerite  de  Valois  et  Henri  de 
Bourbon,  1890  fr. 

De  Marnef  : Officium  Virginis,  1616,  in-12,  reliure 
du  temps,  doublée,  qualifiée  « très  belle  reliure  de 
LeGascon  » : 1.130  fr.  Disons  donc  reliure  dans  te  genre 
de  Le  Gascon  : si  elle  eût  eu  le  gerlé  des  vrais  Le  Gas- 
con, elle  se  fût  vendue  dans  les  huit  mille. 

Théologie.  — Bossuet. 

La  théologie  a été  flottante  : pas  de  prix  saittanls, 
(Ln  Georgii  Pnc/iymerae  paraphrasis in  oinniaDconisii 
Areopagitæ,  1561,  exemplaire  de  Charles  IX  : 1.150  fr.). 
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De  même,  le  quiétisme,  assez  mou  : sauf  la  Répara- 
tion des  principales  erreurs  des  quiélistes,  par  Nicolle, 
exemplaire  aux  armes  de  Mme  de  Maintenon  : 

1 .720  fr. 

Bossuet,  chaud  et  froid,  suivant  les  articles. 

Uû  superbe  Discours  - sur  V histoire  universelle , 
4681,  in-4°,  reliure  ancienne,  aux  armes  du  pape 
Innocent  NI,  trouvé  à- Rome,  dans  la  boutique  d’un 
libraire,  en  1856,  croule  à t.550  fr. 

L 'Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzague,  1685,  aux 
armés  du  duc  du  Maine,  se  tient  à 1.210  fr. 

Celle  de  Coudé , 1687,  reliure  aux  armes  de  Bossuet, 
est  ferme  à 2.720  fr. 

L ' Histoire  des  Variations , 1688,  avec  V Avertissement 
aux  Prof  estants,  1689,  3 vol.  in-4°,  maroquin  rouge 
armes  de  Bossuet;  annotations  manuscrites,  dont  un 
certain  nombre  de  la  main  de  Bossuet,  monte  (Brune- 
tière,  attention  !)  à 19.020  fr.  Autant  dire,  avec  les 
frais,  20.000  fr. 

On  pourra  être  curieux  de  savoir  quel  est  le  quan- 
tum de  valeur  des  annotations.  Or,  récemment,  on 
vit,  chez  un  libraire,  un  exemplaire  semblable,  aux 
armes  de  Bossuet,  sans  annotations,  7.000  fr.  Prix 
des  annotations,  13.000  fr. 

JURISPRUDENCE. 

Sommaire  des  privilèges  octroyés  à l'église  Saint- 
Jean  par  les  Papes...,  etc.,  in-fol.,  reliure  de  Le 
Gascon,  armes  d'Anne  d'Autriche  (semis  alterné  de 
chiffres  et  de  fleurs  de  lys)  : 4.420  fr. 

Constitution  pour  la  communauté  des  filles  Saint- 
Joseph,  1691,  in-12,  aux  armes  de  Mme  de  Mon- 
tespan  : 1.120  fr. 

Le  saint  concile  de  Trente,  1601,  in-12,  armes  de 
Louis  XIII  semis  de  flammes  et  fleurs  de  lys  : 
1.005  fr. 

Sciences  et  Arts.  — Philosophie. 

Paul  Jove , 1535,  exemplaire  de  Grolier,  ne  va  qu’à 
1.950  fr. 

Discours  de  V Amitié  et  delà  Haine,  par  La  Chambre, 
1667,  reliure  de  Le  Gascon,  pointillé,  L couronnées 
sur  le  dos  : 2.600  fr. 

Ilieronymi  Cardani  de  subtilitate,  exemplaire  de 
Grolier  : 4.260  fr. 

FredericiNauseæ  Blancicampiani...  etc,  1521,  in  4°, 
riche  reliure,  exemplaire  de  Maioli  : 1.330  fr.  (Pour- 
quoi ces  faiblesses  sur  les  grandes  reliures  du 
xvic  siècle?) 

Pétri  Alcyonii  medices  legatus  de  exsitio,  Aide, 
1522,  aux  armes  de  François  Ier:  1.260  fr. 

Montaigne,  de.  1680,  reliure  de  Trautz,  doublée  : 
1.825  fr. 

Montaigne  de  1588,  reliure  de  Boyet,  rouge  doublé 
de  rouge,  4.300  fr.  (ce  n’est  pas  cher). 

Montaigne  de  1595,  relié  par  Trautz,  1.820  fr. 

Maximes  de  La  Rochefoucauld,  1664,  broché  : 
3.100  fr. 

Idem.  1675,  aux  armes  du  duc  du  Maine  : 1.700  fr. 


Caractères  de  La  Bruyère,  1688,  reliure  de  Trautz  : 
1.600  fr. 

Architecture. 

Du  Cerceau  : De  Architectural  1559,  vélin  blanc, 
aux  armes  de  De  Thou  : 4.050  fr. 

Les  plus  excellens  bâtimens  de  France,  1576-1579, 
exemplaire  Beckford  : 4.400  fr.  (en  baisse). 

Recueil  des  Meubles  : 1.880  fr. 

Danses  macabres. 

Elles  vont  avec  entrain  : 

Danse  macabre,  Lyon,  1499,  reliure  de  Mercier: 
3.700  fr. 

Idem,  Paris,  Groulleau,  vers  1550,  dans  une  reliure 
anglaise  du  xixe  siècle,  1.060  fr. 

La  fameuse  Danse  macabre  de  Lyon,  Sous  Vécu  de 
Cologne,  1538,  figures  attribuées  à Holbein;  reliure 
de  Trautz,  doublée  : exemplaire  exceptionnel  comme 
grandeur  de  marges,  atteint  le  prix  invraisemblable 
de  8.000  fr.  (Naguère,  Eugène  Paillet  achetait  un 
exemplaire  broché  pour  3.000  fr.  Mais  c'était  dans  le 
calme  d’une  librairie,  et  non  dans  la  rage  des  en- 
chères). 

Œuvre  de  Geoffroy  Tory. 

Marche  supéi  ieurement. 

Heures  de  la  Vierge , 1525:  1.010  fr. 

Horæ  Virginis,  1527,  vélin  : 8.100  fr. 

Horæ  Virginis , 1527,  reliure  ancienne  italienne  : 
3.010  fr. 

Horæ  Virginis,  1531,  reliure  de  Trautz:  2.000  fr. 

Horæ  Virginis,  1542,  reliure  du  xvie  siècle  : 5.290  fr. 
(Aussi  chère  qu'une  reliure  de  tout  premier  ordre!) 

Horæ  Virginis,  1543,  reliure  ancienne  : 3.705  fr. 

Le  Champ fleury , 1529,  reliure  ancienne:  1.605  fr. 

Sacre  delà  Régné,  1531,  reliure  ancienne  : 2.000  fr. 

Les  trois  premiers  livres  de  Diodore  de  Sicile,  1535  : 
4.300  fr. 

La  Touche  naifve  pour  éprouver  Vamy  et  le  flatteur: 
1.537  fr.  et  Petit  fatraz  d'ung  apprenti,  reliure  an- 
cienne, veau  fauve  : 7.550  fr.  (c’est  raide!) 

Reliures. 

Très  riche  reliure  de  Henri  II,  du  plus  bel  art  (forte 
remise  en  état)  sur  un  Libro  d' Antonio  Labacco  ap- 
partenente  à V archilettura  : 15.020  fr. 

Œuvres  morales  de  Plutarque,  Vascosan,  1574, 
7 volumes,  dont  6 en  reliure  à la  fanfare  et  aux  ar- 
mes de  Charles  IX  : 7.800  fr. 

La  Cyropédie , 1555,  reliure  aux  armes  de  Catherine 
de  Médicis  (admirable  objet,  sans  ê!re  reperdant  de 
très  grand  art  , ma:s  un  joyau)  : 13  000  fr. 

Les  Ordonnances  royaux  sur  le  fait...  de  la  prévôté 
des  marchands  de  la  Ville  de  Paris,  1582,  in-4°,  riche 
reliure  à la  fanfare  (d’un  or  très  brillant)  : 6.500  fr. 

Un  petit  manuscrit  de  Jarry,  Preces  Chrislianæ, 
dans  une  reliure  de  Le  Gascon,  doublée  morceau 
exquis,  contenant  et  contenu)  : 12.500  francs. 

L'Esprit  des  lois,  édition  originale,  reliure  de  Pa- 
deloup,  large  dentelle  : 3.150  francs. 
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Preçes  piæ,  manuscrit  de  1524,  dans  une  reliure  de 
Derome,  magnifique  specimen  de  manuscrit  de  la 
Renaissance  : 38.100  francs. 

Heures  de  Jeanne  de  Savoie,  très  bon  petit  manus- 
crit du  premier  tiers  du  xive  siècle  : 18.000  francs. 

Heures  du  maréchal  de  Boucicaul,  remarquable 
specimen  de  la  fin  du  xive  siècle  et  de  l'art  sous 
Charles  VI,  44  miniatures;  livre  ayant  appartenu, 
par  la  suite,  à Diane  de  Poitiers,  à Henri  IV  (qui  le 
donna  à la  marquise  de  Verneuil),  et  à La  Reynie  : 
68.500  francs. 

Total  des  quaires  premières  vacations  : environ 
450.000  francs. 

(Au  prochain  numéro,  les  livres  à figures  et  le 
xvme  siècle). 

Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Collection  Desmottes.  — On  trouvera  ci- 
dessous  la  liste  des  prix  les  plus  importants  et 
les  plus  caractéristiques  de  la  vente  Desmottes. 
Ils  sont  intéressants  à retenir,  car  de  longtemps 
nous  n’aurons  l’occasion  d’enregistrer  de  pareils 
résultats  en  ce  genre. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu’à  côté  de  cer- 
taines séries  — les  émaux,  l’orfèvrerie  religieuse 
— qui  ont  élé  chèrement  disputées,  d’aulres  — les 
verreries  vénitiennes,  — n’ont  pas  fait  ce  que  l’on 
attendait.  Il  en  a été  de  même  pour  les  armes;  et 
dans  le  nombre,  plusieurs  bonnes  pièces  ont  été 
peu  poussées.  La  dinanterie  a présenté  des  en- 
chères très  variables,  bon  nombre  des  objets 
étaient  d’ailleurs'  reslaurés.  Les  grès,  bien  que  de 
qualité  secondaire,  se  sont  bien  vendus;  la  mode 
revient  maintenant  à cette  branche  particulière 
de  la  céramique,  un  peu  abandonnée,  surtout 
dans  notre  pays,  en  ces  dernières  années;  les 
vitraux  n’ont  guère  offert  d’enchères  notables, 
et  non  plus  les  meubles  qui  étaient  une  des  par- 
ties faibles  de  la  collection.  Enfin,  comme  on 
pouvait  le  prévoir,  les  bois  sculptés  ont  provoqué 
des  luttes  sérieuses  et  partant  de  bons  prix  d’ad- 
judication; rien  n’est  plus  recherché  à l’heure 
actuelle,  chacun  en  désire,  ils  deviennent  introu- 
vables, et,  quand  ils  sont  de  belle  qualité,  plai- 
sants d’aspect,  faciles  à placer,  comme  c’était  ici 
le  cas,  ils  atteignent  aisément  une  cote  élevée. 

La  vente  faite,  salle  6,  les  19,  20,  21  et  23  mars, 
par  Mc  Chevallier,  assisté  de  MM.  Mannheim  et 
Dure!  a produit  un  total  de  344.000  francs. 


CuivnES  champlevés.  — 1.  Châsse  forme  grange, 
Sur  la  face  principale,  le  Christ  en  croix  entre  Marie 
et  saint  Jean;  à droite  et  à gauche,  de  saints  per- 
sonnages, H. 700  fr.  — 2.  Châsse  même  forme  sur- 
montée d un  faîtage  à jour,  le  martyre  de  saint 
Thomas  Becket  de  Canlorbery,  or  sur  fond  d’-émail 
bleu,  trav.  de  Limoges,  xme  siècle,  6.200  fr.  — 3.  Châsse 
forme  tombeau  à rinceaux  et  figures  d'anges,  la  fuite 
en  Egypte,  xme  siècle,  3.500  fr.  — 4.  Petite  châsse, 
figures  de  saints  personnages,  xin”  siècle,  2.G00  fr.  — 
5.  Réserve  eucharistique,  forme  colombe.  Limoges, 
xme  siècle,  3.400  fr.  — 6.  Gémellion,  médaillon  cen- 
tral entouré  de  4 médaillons  lobés  à personnages  et 
animaux  chimériques.  Limoges,  xui*  siècle,  2.200  fr. 
— 7.  Gémellion,  au  centre,  un  médaillon  contenant 
un  chevalier  recevant  de  sa  dame  la  lance  de  l’écu, 
entouré  de  six  médaillons.  Limoges,  xme  siècle, 
2.400  fr.  — 8.  Figure-applique,  saint  personnage 
debout.  Limoges,  xrii»  siècle,  1.725  fr.  — 9.  Reli- 
quaire cristal  de  roche  monté  en  cuivre  et  reposant 
sur  la  tête  d’un  saint  personnage,  1.100  fr.  — 10. 
Petit  chandelier  à broche,  plateau  bordé  feuillages, 
pieds  à fleurs  de  lis,  lion  héraldique  et  écusson. 
Limoges,  xive  siècle,  700  fr.  — 11.  Petit  chandelier  à 
broche,  plateau  repercé  et  trois  pieds  mobiles, 
xiv«  siècle,  1.700  fr.  — 12.  Porte-cierge  à pointe, 
animaux  chimériques,  xme  siècle,  550  fr.  — 13. 
Porte-cierge  même  époque,  plateau  orné  de  médail- 
lons, monogramme  1HS,  620  fr.  — 14.  Navette  à 
encens.  Limoges,  2.550  fr.  — 15.  Grande  croix  d’artel 
ou  processionnelle.  Sur  une  face,  le  Christ,  sur 
l’autre,  les  symboles  des  4 évangélistes,  600  fr.  — 
16.  Plaque  d’une  reliure  de  livre,  la.  Crucifixion, 
au-dessous,  la  Vierge  et  saint  Jean.  Limoges, 
xme  siècle,  2.500  fr.  — 17.  Plaque  analogue,  chatons 
ornés  d'intailles  antiques,  7.000  fr.  — 18.  Figure  de 
Christ  en  cuivre  repoussé,  gravé  et  doré,  sur  une 
croix  d'émail.  Limoges,  xme  siècle,  1.000  fr.  — 19. 
Grande  crosse  en  cuivre  battu,  ciselé,  doré  et  incrusté 
d’émaux.  Limoges,  xm»  siècle,  4.100  fr.  — 20.  Cross.e, 
cuivre  battu  et  doré,  fin  xne  siècle,  930  fr.  — 21. 
Reliure  de  livre  ornée  de  4 médaillons  d’applique, 
les  symboles  des  évangélistes,  émail  sur  or,  xm6  siècle, 
880  fr.  — 22.  Reliquaire  cylindre  en  verre  lisse,  pied 
élevé  à nœud,  avec  base  à pans  en  cuivre  champlevé, 
xiii°  siècle,  1.400  fr.  — 24.  Plaque  à décor  de  rosaces 
et  fleurettes  polychromes  sur  fond  bleu,  la  Vierge 
assise  tenant  l'Enfant  Jésus.  Limoges,  xm”  siècle, 
4.700  fr.  — 25.  Plaque  d'applique  à angle  aigu,  partie 
centrale  occupée  par  une  Vierge  en  cuivre  repoussé, 
ciselé  et  doré  en  relief,  xme  siècle,  850  fr.  — 26-27. 
Ligure  d’applique,  le  Christ  assis  et  bénissant,  fin 
xue  siècle.  Autre  figure  d’applique  analogue,  1.520  fr. 

— 31.  Crosse  cuivre  battu,  doré  et  émaillé,  volute 
formée  par  un  serpent.  Limoges,  xme  siècle,  1,500  fr. 

— 34.  Plaque,  cuivre  ajouré,  champlevé,  émaillé  et 
doré  ; écusson  de  France.  Limoges,  xiv0  siècle. 
1.600  fr. 

Emaux  peints  de  Limoges.  — 78.  L' Annonciation,  con- 
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leurs,  par  Nardon  Pénicaud,  rehaussée  d'émaux 
saillants,  fin  xv*  siècle,  3.950  fr.  — 19.  Baiser  de 
paix,  fin  xv"  siècle,  émaux  de  couleurs,  par  Nardon 
Pénicaud,  1.000  fr. 

Emaux  Vénitiens.  — 80.  Plat  rond  sur  pied  bas, 
ornements  or  sur  fond  bleu  et  blanc,  820  fr.  81. 
Uanap  fond  bleu,  ornements  d'or,  1.020  fr. 

Faïences  IIispano-Moresques.  — 84.  Grand  plat 
rond,  ornements  mordorés,  compartiments  et  tor- 
sade rehaussée  de  bleu,  au  centre  un  écusson, 
xv°  siècle,  2.000  fr.  — 85.  Plat  rond  et  creux  à bord 
plat,  reflets  cuivreux  et  rinceaux  bleus,  au  centre  un 
écusson  au  lion  de  Castille,  fin  xiv« siècle,  3.650  fr. 
86.  Plat  creux  à ombilic,  rouge-cuivreux,  rehaussé 
de  bleu,  sur  l'ombilic  un  oiseau,  xvc  siècle,  640  fr. 

Faïences  italiennes.  — Deruta : 91.  Plat  à reflets 
métalliques,  dessin  bleu  sur  fond  blanc,  la  \ision  de 
Saint-François  d' Assise,  xvi«  siècle,  960  fr.  — 92.  Plat 
reflets  métalliques,  rehaussés  de  bleu,  au  centre, 
Saint-Thomas  visitant  les  plaies,  xvie  siècle,  1.400  fr. 

— 93.  Plat  à reflets  nacrés,  dessin  jaune  et  bleu  sur 
fond  blanc;  au  centre,  buste  de  femme,  xvi«  siècle, 
1.350  fr.  — 94.  Plat  rond,  différentes  couleurs,  sur 
fond  blanc:  au  centre,  un  homme  et  une  femme, 
xvi1’  siècle,  550  fr.  — Urbino  : 98.  Coupe  décor,  tête  de 
femme  et  banderole,  fond  bleu,  xvr=  siècle,  600  fr. 

— 99.  Vase  pharmacie  décor  polychrome.  Divinité 
assise,  xvi=  siècle,  950  fr.  — 100.  Plat  creux  poly- 
chrome, au  centre,  un  écusson  armorié,  xvn'  siècle, 
400  fr.  — Castel-Durante  : 10 i.  Grand  bassin  rond, 
au  centre,  figure  allégorique  La  paix  ; date,  1561, 
3.500  fr.  — Gubbio  : 100.  Plat  rond  à ombilic  sur 
pied  bas,  décor  rayonnant  en  spirale,  xvr  siècle, 
1.250  fr. 

Faïences  de  Palissy.  — 112.  Petit  plat  ovale,  dé- 
cor dit  rustique,  430  fr.  — 115.  Plat  ovale,  à cinq 
cavités,  880  fr. 

Gués.  — 116.  Canette  conique,  entrelacs  et  bran- 
ches en  creux  sur  émail  bleu.  Nassau,  1599,  430  fr. 

UO.  Pot  cylindrique,  cartouche  Renaissance,  1591. 

Flandres,  410  fr.  — 127.  Canette  ancien  grès  blanc  de 
Siegburg,  bustes  de  personnages  et  rinceaux,  date 
1577,  580  fr. 

(A  suivre.) 

Tableaux  modernes.  — La  vente  de  la 
Collection  d'un  amateur,  faite  salle  9,  le  24  mars 
(M  Ducliesne  et  MM.  Bernheim)  nous  a montré 
une  fois  encore,  et  ce  n’est  pas  la  dernière,  à quels 
prix  se  cotent,  à l’heure  actuelle,  les  œuvres  de 
Cézanne,  Degas,  Manet,  Monet,  Renoir,  etc. 
Explique  qui  pourra  ces  enchères  élevées;  pour 
nous,  si  accoutumés  que  nous  soyons  à voir  les 
gros  prix  atteints  par  les  œuvres  des  impres- 
sionnistes, les  7.000  francs  payés  pour  une  nature 
morte  de  Cézanne  nous  étonnent  encore.  S'il  y 


avait  une  relation  entre  les  cotes  des  œuvres  des 
diverses  écoles,  à ce  prix-là  pour  un  Cézanne, 
que  vaudrait  un  Chardin  ? Mais  encore  une 
fois,  nous  laissons  à d’autres  toute  explica- 
tion sur  ce  phénomène  singulier  du  temps 
présent;  la  liste  de  prix  ci-dessous  dispense 
d’ailleurs  de  tous  commentaires. 

La  saison,  en  outre,  n’est  pas  finie  et  nous 
réserve  sans  doute  encore  d'autres  surprises. 

Tableaux.  — 2.  Carrière.  Charles  Morice,  1.000  fr. 
— 3.  P.  Cézanne.  Nature  morte,  7.000  fr.  — 4.  Maison 
à la  campagne,  5.500  fr.  — 5.  Daumier.  Don  Quichotte , 
7.500  fr.  (adjugé  2.100  fr.  vente  Aubry,  1897).  - 
6.  Degas.  Danseuse  laçant  son  corset,  1.550  fr.  (à 
M.  le  comte  de  Camoudo).  — 8.  Guillaumin.  Les 
Rabines , 1.350  fr.  — 9.  Le  Sédelle,  1150  fr.  — 12, 
Manet,  Rubini,  4.700  fr.  — 15.  Puvis  de  Chavannes. 
Télé  d'homme,  1.300  fr.  — 17.  Renoir.  A.  Sisley , 

6.  100  fr.  (à  M.  Viau).  — 18.  Ribot.  Jeune  fille  à la 
source  (à.  M.  Galissier;.  — 22.  Van  G"gh.  La  Maison  de 
campagne,  1.000  fr. 

Pastels.  Dessins.  — 25.  Degas.  Enfant,  pastel, 
4.050  fr.  — 20.  Forain.  Les  premiers  pas  dans  le 
monde,  pastel.  1.050  fr.  — 35.  Manet.  René  Maizeroy , 

3.000  fr.  — 39.  Rops.  Le  coup  de  la  jarretière. 

1.000  fr.  (vente  Weidenbusch,  1897,  550  fr.  . — 40. 
Whistler.  Rente  navale  à Sont liampton.  aquarelle, 
950  fr. 

Tapisseries.  — Les  tapisseries  provenant  dn 
château  de  Gaussan  dont  nous  avions  annoncé 
la  vente  (salle  1,  le  24  mars,  Me  Sauvat  el 
MM.  Mannheim),  n’ont  pas  obtenu  de  gros  prix; 
elles  étaient  d'ailleurs  de  qualité  fort  banale;  le 
gorgerin  d’époque  Louis  XIII,  en  cuivre  repoussé 
et  doré,  qui  faisait  partie  de  la  même  vente, 
a atteint  2.550  francs. 

Collection  de  M.  T...  du  Chatelard.  — 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  principales 
enchères  de  cette  vente  de  tableaux  anciens.  On 
n’y  trouvera  pas  de  très  gros  prix;  comme  nous 
l’avions  indiqué  en  l’annonçant,  cette  vente  ne 
contenait  aucune  pièce  hors  ligne;  quelques 
bonnes  pièces  de  second  ordre,  et  bon  nombre 
d’œuvres  estimables,  mais  sans  rien  de  plus.  Le 
produit  total  de  la  vente  a été  de  83.000  fr.,  ce 
qui  montre  une  moyenne  fort  honorable  pour  ces 
productions  assez  courantes  des  écoles  du  Nord; 
il  y a quelques  années,  ce  prix  n’aurait  certes  pas 
été  atteint.  Le  Halleburdier,  œuvre  de  jeunesse 
de  Gérard  Dou,  a fait  tl. 000  fr.;  c’était  une 
pièce  curieuse  et  de  bonne  qualité,  mais  conve- 
nant plutôt  à un  musée  qu’à  un  amateur;  le  por- 
trait de  femme  de  Mierevelt  s’est  vendu  11.900  fr.  ; 
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sans  être  de  la  meilleure  manière  de  ce  maître, 
il  était  plaisant;  les  portraits  de  femme  de 
l’école  hollandaise  trouvent  aisément  acquéreur 
en  ce  moment. 

Rappelons  que  la  vente  a été  faite  salles  7 et  H 
le  26  mars,  parM"  Chevallier  et  M.  Sortais. 

7.  Chardin.  Portrait  cle  femme,  1.010  fr.  — 8.  Co- 
chin.  La  victoire,  3.400  fr.  — 12.  0.  Don.  Le  lial- 
lebardier,  1 1.000  fr.  — 15.  Karel-Dujardin.  Le  pas- 
sade du  gué,  1.080  fr.  — Kragonard,  L'homme  à la 
toque  perlée,  1.400  fr.  — 32.  Van  II erp  et  Van  Kessel. 
Guillaume  Raymond  Monvada  reçoit  les  insignes 
de  grand  connétable  de  la  Sicile,  3.150  fr. — 34.  Lusti- 
chuys.En  chaire,  2.400  fr.— 37  Mierevrelt . Portrait d’une 
dame  de  qualité,  10.900  fr.  — 41 . Naiven.  Le  sevrage 
du  prince,  5.000  fr.  — 45  Van  Kave.'tein.  Portrait 
d homme.  4.000  fr.  — ■ 52.  David  Téniers  le  Jeune.  Le 
passeur,  8.100  fr.  — 53.  La  partie  de  piquet.  2.400  fr_ 
— 54.  Valkenhurg,  Un  dessert,  1.120  fr.  — 55.  Ecole 
de  Léonard  de  Vinci,  Sainte-Famille,  1.900  fr.  — Jan 
Weenix,  58.  Le  gibier,  2.000  fr.  — 59.  Après  la  Chasse, 
1.510  fr.  — 60.  Van  de  Velde,  Canal  en  Hollande, 
3.700  fr.  — G5.  G.  de  Wilte.  Paysage,  1.020  fr. 

Tableaux  de  Boilly.  — Les  quatre  œuvres 
célèbres  de  Boilly  appartenant  à M.  P.  Sohège  et 
dont  nous  avions  annoncé  la  vente  ont  été  chau- 
dement disputées  (salle  6,  le  28  mars)  devant  une 
assistance  nombreuse  et  élégante.  Il  fallait  s’at- 
tendre à de  gros  prix  d’adjudication.  Boilly,  si 
longtemps  méprisé  est  plus  que  jamais  à la  mode, 
et  le  précédent  des  prix  atteints  par  certaines 
de  ses  œuvres  dans  ces  derniers  temps,  notam- 
ment à la  vente  Mulbacher,  était  une  garanlie 
du  succès  de  la  présente  vacation.  Les  tableaux 
étaient  de  belle  qualité,  les  numéros  1 et  2 d’im- 
portance tout  à fait  exceptionnelle  dans  l’œuvre 
de  ce  petit  maître.  La  vente  était  faite  par  M°  Che- 
vallier et  M.  Sortais. 

1.  Prends  ce  biscuit,  20.500  fr.  à (M.  Ducret).  — 2. 
Nous  étions  deux,  nous  voilà  /rois,  25.500  fr.  (au 
même).  — 3.  Lé  vieux  Jaloux,  5.100  fr.  (à  M""'  Nelly 
Newstraten).  — 4.  L’Amante  déçue,  5.500  fr.  (à  M. 
Gallice). 

Ventes  annoncées  . — Collection  de 

M.  Hubert  Debrousse.  — Deux  noms  domi- 
nent, ceux  de  Th.  Ribot  et  Roybet,  représentés 
chacun  par  un  grand  nombre  d'œuvres  impor- 
tantes dans  cette  collection  de  tableaux  anciens 
et  modernes.  On  n’y  compte  pas  moins  de  qua- 
rante toiles  de  Ribot,  et  l’occasion  sera  bonne  à 
la  salle  Petit,  le  2 avril,  d'aller  étudier  la  manière 
grave,  l’exécution  robuste,  volontaire,  de  ce 
peintre  moderne  qui  égale  souvent  ses  illus- 


tres devanciers.  Les  beaux  exemplaires  ne  man- 
quent pas  ici,  évoquant  le  souvenir  de  pages  de 
Rembrandt,  de  Velasquez  et  de  Ribera  ; ainsi  les 
Empiriques,  le  Cabaret  normand,  qui  a une  saveur 
tout  espagnole,  et  dont  la  disposition  rappelle 
aussi  les  tableaux  du  Valentin,  ce  grand  ancêtre 
national  de  Ribot,  trop  oublié  aujourd’hui;  la 
Tricoteuse  bretonne,  la  Leçon  dereprise,  sont  d’une 
note  plus  moderne  et  plus  intime;  la  Tireuse  de 
cartes  nous  ramène  à la  sévère  beauté  de  Cara- 
vage  et  de  Ribera,  et  l’étude  de  jeune  garçon, 
intitulée  le  Berger,  remet  de  suite  à l’esprit 
le  modèle  riant  de  Velasquez  au  musée  de 
Vienne.  Mais  si  chaque  peinture  semble  toujours 
dériver  un  peu  de  quelque  maître  ancien,  elle 
n’en  reste  pas  moins  une  œuvre  bien  personnelle; 
et  l’étonnante  variété  de  cet  art,  qu’on  est  assez 
souvent  tenté  de  juger  enfermé  dans  une  ma- 
nière trop  uniforme,  sera  cette  fois  parfaitement 
révélée.  Auprès  de  ces  pages  graves  et  assom- 
bries, plus  claires,  plus  papillottanf.es  de  lu- 
mière, plus  colorées  paraîtront  les  peintures  de 
Roybet.  L'artiste  est  un  des  favoris  du  temps 
présent;  ses  œuvres,  si  nombreuses  cependant, 
connaissent  les  hautes  cotes  ; malgré  son  éton- 
nante fécondité,  les  redites  fréquentes  des  mômes 
sujets,  le  succès  de  ce  peintre  est  loin  d'être 
épuisé.  On  se  disputera  à bons  prix,  il  est  facile 
de  le  prévoir,  le  Gentilhomme  blanc,  la  Partie 
d'échecs,  Au  cabaret,  le  Cantabile,  etc.,  enfin 
chacune  de  ces  toiles  d’un  aspect  si  plaisant, 
peintes  si  librement  dans  une  belle  coulée  de 
pâte,  et  où  s’affirme  toujours,  malgré  l’insigni- 
fiance ou  le  manque  d’inédit  du  motif,  une  pro- 
digieuse maîtrise  dans  l’exécution. 

Parmi  les  autres  tableaux  modernes  de  la  col- 
lection, il  nous  faut  citer  encore  comme  pages 
importantes  : le  portrait  de  Proud'hon  dans  son 
jardin,  par  Courbet,  qui  fut  exposé  au  Salon  de 
1865,  œuvre  doublement  intéressante,  page  his- 
torique autant  que  morceau  de  peinture,  el  aussi 
la  Mendicité,  de  Stevens,  que  l’on  vit  ces  jours 
derniers  à l’exposition  del’École  des  Beaux-Arts. 
Dans  cette  page,  œuvre  de  début  du  maître  dont 
la  carrière  vient  d’êlre  couronnée  par  une  si  bril- 
lante apothéose,  malgré  le  sentimentalisme  un 
peu  gros  du  sujet,  les  qualités  du  peintre  s’affir- 
ment déjà,  et  le  traducteur  de  la  grâce  et  de 
l’élégance  féminines  du  temps  présent  se  montre 
complètement  dans  cette  figure  de  jeune  femme 
tendant  sa  bourse  à la  malheureuse  emmenée 
en  prison.  Signalons  encore  les  Daumier,  plai- 
santes représentations  d’avocats,  les  Boudin,  etc., 
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et  mettons  hors  de  pair,  parmi  les  œuvres  an- 
ciennes qui  font  partie  de  la  vente,  l’important 
primitif  français  ou  franco-flamand  du  xve  siècle, 
{'Adoration  des  Mages,  page  rare,  d'un  beau  ca- 
ractère gothique,  et  qui  certainement  atteindra  à 
une  belle  enchère. 

La  vente  sera  faite  salle  Georges  Petit,  par 
Mes  L.  Tuai  et  G.  Duchesne  et  MM.  Henri  Haro 
et  Bernheim  jeune,  les  4,  5 et  6 avril. 

— A la  fin  d avril,  aura  lieu  à Bordeaux  la 
vente  de  la  collection  de  M.  le  comte  Alexis  de 
Chastaignier;  elle  comprend  des  armes,  des  objets 
d’art  et  des  antiquités  diverses.  La  vente  sera 
dirigée  par  M.  Descamps,  expert  à Bordeaux. 

Expositions  et  Concours 

Exposition  F.  Le  Gout-Gérard  (Galerie  des 
artistes  modernes).  — Il  est  malaisé  de  rendre 
justice,  en  quelques  lignes,  au  talen  t personnel  et 
« prenant  » de  M.  Le  Gout-Gérard.  Mais  il  est 
toujours  agréable  de  louer,  ne  fùt-ce  que  très 
brièvement,  un  artiste  sincère  dont  l’œuvre 
forme  un  « tout  » complet  et  satisfaisant.  M.  Le 
Gout-Gérard  nous  donne  une  sensation  d'art  par- 
ticulière et  nous  lui  en  sommes  reconnaissants. 

La  sensation  d’art  : n’est-ce  point  là  ce  que 
nous  cherchons  partout?  Et  notre  attente  est  si 
rarement  récompensée  ! 

Aussi,  devant  ces  marines,  devant  ces  paysages 
bretons  où  la  foule  grouille  si  bien,  nous  sommes 
heureux  d’applaudir  l’effort  et  d’admirer  le 
résultat. 

Exposition  Ange  Supparo  ( Galerie  Vi- 
gnon,  3,  rue  Vignon).  — « Évocations  de  la 
Femme  ».  Ceci  est  un  grand  mot,  n'est-ce  pas? 
Et,  involontairement,  avant  de  jeter  les  yeux  sur 
les  nombreuses  aquarelles  de  M.  Supparo,  nous 
songeons  à l'effrayante  difficulté  de  l’éternel 
féminin,  à ses  formes  si  particulières  et  si  chan- 
geantes où  tant  de  maîtres  se  sont  spécialisés. 
Nous  nous  demandons  quelle  impression  nouvelle 
M.  Supparo  nous  donnera,  et  notre  curiosité  est 
impatiente.  Malheureusement,  cette  fringale  de 
sensations  est  trompée  sans  être  apaisée,  et  nous 
restons  sur  notre  faim,  après  avoir  longtemps 
cherché  un  aliment  un  peu  substantiel.  M.  Sup- 
paro, dont  la  couleur  souvent  terne  est  parfois 
personnelle  et  harmonieuse,  court  après  un  idéal 
difficile  à atteindre. 

Exposition  Magdeleine  Popelin  (Galerie 
Georges  Petit).  — M116  M.  Popelin  expose  une 


série  de  paysages  d'une  facture  très  soignée  et 
d’un  fini  qu’il  convient  d'apprécier.  Les  ama- 
teurs d’aquarelles  y trouveront,  avec  plusieurs 
tableaux  intéressants,  un  agréable  délassement. 

R.  W. 


Les  Revues  d’Art 

France. 

Revue  hebdomadaire  (17  mars). 

M.  Henri  Schuck.  Voyage  esthétique  dans  la  pro- 
vince française.  — Aperçu  rapide  des  richesses  d'art 
que  renferment  nos  petites  villes  de  province. 


Bulletin  critique  (25  mars). 

André  Bai  diullart.  — Etude  critique  de  l’ouvrage 
d’Emile  Berteaux  (écrit  en  italien)  sur  le  Monastère 
de  Santa  Maria  di  Dona  Reggia. 

Revue  bleue  (24  mars). 

Emile  Pierret.  Notes  d'art.  Les  Oratorios  de  Saint- 
Eustache. 

Le  Journal  (17  mars). 

M.  Octave  Mirbeau  raconte  que  le  fameux  Angélus 
de  Millet  s’étant  écaillé  par  endroits  avant  qu'il  n’eut 
acquis  la  réputation  que  l’on  sait,  lut  confié  à des 
artistes  quelconques  aux  fins  de  réparation.  Si  bien 
que,  les  accidents  continuant  à se  produire,  « il  ar- 
riva ce  phénomène  d'une  vraiment  savoureuse  iro- 
nie : à mesure  que  VAugelu. s était  de  moins  en  moins 
de  Millet,  sa  réputation  dans  l’univers  grandissait  ». 


ALLEMAGNE 
Die  Zeit  (n°  286,  24  mars). 

Richard  MutBer.  Les  Expositions  des  Beaux-Arts  et 
les  sàlons  de  Vienne  ( sécessionistes ).  L’auteur  appelle 
l’attention  sur  les  œuvres  de  L.  v.  Hoflmann,  « une 
apparition  des  plus  ensoleillées  dans  l'art  allemand  », 
Ferdinand  André,  qui,  comme  notre  Millet,  « a le 
sens  du  rythme  dans  le  mouvement  et  la  force  expres- 
sive de  la  ligue  » ; Zeibl  « dont  la  science  technique 
se  révèle  si  admirablement  dans  la  figure  »;  Karl 
Haider  » d'unê  si  puissante  virtuosité  dans  le  paysage  » 
et,  en  face  de  Haider,  formant  opposition  avec  lui, 
Hans  Thorna.  L’exposition  de  Ubde  prête  à la  critique, 
surtout  sa  Fuite  eu  Egypte  et  ses  Adieux  de  Tobie. 
Parmi  les  artistes  viennois  qui  promettent  et  ont  déjà 
tenu,  Richard  Muther  signale  la  pléiade  des  moder- 
nistes : Ameseder,  Bauiberger,  Ditscheiner,  Graf,  Kas- 
parides,  Krauss,  Leller,  Michalek,  Parthenis,  Ranzoni, 
Iîibarz,  Russ,  Suppautchitch,  Tomec,  Wilet,  Zoff. 

Charles  Si.mond. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Mahktheux,  imprimeur,  t,  rue  Cassette. 
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annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
de  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 
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AQUARELLES 

Le  tout  ayant  appartenu  à feu  M.  le  Marquis 
de  Chennevières,  directeur  honoraire  des  Beaux-Arts 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  1 
Du  mercredi  4 au  samedi  7 avril  1900,  à 2 heures. 

Commiss.-priseur  : M-  P.  Chevallier,  10,  rue  Grange-Batelière. 
Expert  : M.  Paul  Roblin,  65,  ruo  Saint-Lazare. 

Exposition  publique,  le  mardi  3 avril  1900 
de  2 heures  à 5 h.  1/2. 
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PORCELAINES,  BISCUITS,  BRONZES 

Laques,  Tableaux 

MARBRES, SCULPTURES, MATIÈRES  DURES  MONTÉES 
Glaces,  Meubles,  Étoffes 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  1 
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M-  P.  Chevallier,  com.-pris.  I MM.  Mannheim,  experts 
10,  rue  Grango-Batelière.  | rue  Saint-Georges,  7. 

Exposition,  le  mardi  10  avril,  de  1 h.  1/2  à S h.  1/2. 


BEAUX  AMEUBLEMENTS 

de  Salle  à manger  et  Chambre  à coucher 
Meubles  anciens  Louis  XV  et  Louis  XVI 
Rideaux,  Tapis  d’Orient 
Bronzes  d'art  et  d'ameublement,  Porcelaines 
Objets  de  vitrine,  Tableaux. 
belles  miniatures  anciennes 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  11. 

Le  samedi  7 avril , à 2 heures. 

M"  G.  DUCHESNE,  commissaire-priseur,  6,  rue  de  Hanovre. 
M.  K.  BLÉE,  expert,  10,  rue  Mogador. 

Exposition  publique,  le  vendredi  6 avril  1900. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 
Lotissement  «les  terrains  de  Sainte-Pélagie. 
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EVIÂISON 


TERRAIN,  lmp.  Reille,  4 Ois (14° arr.L  Surf.  129m78.  M.  à 
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TEXTE 

L'Exposition  universelle:  I.  Avant  l ouverture,  par 
M.  J.  Guadet,  inspecteur  général  des  bâtiments 
civils. 

La  Chapelle  de  la  Charité , rue  Jean-Goujon , par 
M.  Jacques  de  Boisjoslin. 

Un  peintre  explorateur  : Maurice  Potier,  par  M.  L. 
Bénédite,  conservateur  du  musée  du  Luxembourg. 

Lampi  (fin),  par  M.  Fournier-Sarlovèze. 

Les  récentes  acquisitions  du  musée  du  Louvre  par 
M.  Marcel  Nicolle,  attaché  au  musée  du  Louvre. 

La  porcelaine  de  Meissen  et  son  histoire,  par  M.  Ed. 
Garnier,  conservateur  du  musée  de  Sèvres. 

Liste  des  ouvrages  sur  les  Beaux-Arts,  publiés  en 
France  et  à l'étranger  pendant  le  premier  trimestre 
de  1900. 

Bibliographie,  par  M.  Emile  Bacier. 
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Plan  des  Expositions  universelles  de  1861,  1878,  1889 
1900. 

Plan  général  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 
Décoration  de  la  Chapelle  de  la  Charité,  d'après  l'es- 
quisse  de  A.  Maignan. 

L' Impératrice  Marie  Feodorovna , héliogravure  de 
Dujardin,  d'après  la  peinture  de  Lampi  (galerie  du 
graod-duc  Constantin,  à Pavlosk). 

La  comtesse  Joséphine  Potocka  avec  Lampi  et  l archi- 
tecte Latour,  d’après  la  peinture  de  Lampi. 

Le  fils  aîné  de  Lampi  et  son  petit-fils,  d’après  la 
peinture  de  Lampi,  au  Ferdinandeum,  à lnspruck. 
La  femme  à l'éventail  (musée  du  Louvre),  gravure 
de  M.  Lavalley,  d’après  F.  Goya. 

Groupe  du  « mariage  » (vers  1780),  décor  polychrome 
(château  de  Grossherzogel,  Schwerin). 

Assiette  à gâteaux,  lasses  et  soucoupes  peintes  en  cou- 
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ENCORE  UNE  STATUE  ! 

Si,  du  haut  d’un  ciel  quelconque,  il  regarde 
noire  terre  tourner  — car  elle  tourne  — Galilée 
doit  être  bien  heureux!  Songez  donc  : une 
souscription  internationale  va  lui  assurer  sa 
statue  sur  une  des  places  de  Paris.  Laquelle?  On 
ne  nous  le  dit  pas  encore,  et,  à tout  prendre,  il 
importe  assez  peu  : en  matière  de  statues,  c’est 
là  le  troisième  point  dont  on  se  préoccupe  ; le 
deuxième  étant  le  choix  d’un  sculpteur  (on  on 
manque  rarement)  et  le  premier,  la  réunion 
des  fonds  (on  en  trouve  quelquefois). 

Nos  édiles  pensent  ainsi  d’ailleurs:  c’est  ce  qui 
explique  pourquoi  ils  ont  laissé  tomber  quelque 
trente  mille  francs  dans  la  cagnotte  du  comité, 
montrant  une  fois  de  plus  par  là  qu’ils  se  con- 
naissent en  grands  hommes  et  ne  reculent  de- 
vant aucun  sacrifice,  quand  il  s’agit  d’embellir 
leur  cité...  Et  c’est  le  cas  ici  ! 

Car  voici  un  monument  dont  le  besoin,  à 
Paris,  se  faisait  réellement  sentir,  et  l'on  se  de- 
mande avec  angoisse  comment  on  a pu  attendre 
jusqu’à  la  fin  du  xix°  siècle  pour  songer  à son 
exécution.  Au  milieu  de  nos  places  ou  parmi 
la  verdure  de  nos  jardins,  nous  n’avions  pas  assez 
de  bonshommes  figés  pour  la  postérité  en  des 
poses  plus  ou  moins  plastiques  ; nos  sculpteurs 
manquaient  de  gloires  nationales  à tailler  en 
marbre  ou  à couler  en  bronze  ; il  était  grande- 
ment temps  d’emprunter  les  célébrités  du  voisin. 
Disons-le  bien  haut  : Galilée  s'imposait. 

D’abord,  il  fera  diversion  : avec  lui,  adieu  la 
redingote  moderne  dans  les  plis  de  laquelle  nos 
sculpteurs  s'efforcent  de  draper  maigrement 
l’anatomie  des  grands  hommes  d’aujourd’hui  ; 
Galilée  exigera  le  pourpoint.  Cela  nous  changera  ! 

Et  puis,  il  n’est  pas  téméraire  de  prévoir,  à 
trois  ou  quatre  ans  de  distance,  une  triomphale 
inauguration  — avec  des  discours  peut-être  ! D’a- 
bord, ce  sera  le  monsieur  de  l'Institut  qui  parlera 
très  bien,  mais  que  l’on  n’entendra  pas,  à'  cause 
d une  laryngite  prise  en  traversant  le  pont  des 


Arts;  un  autre  lui  succédera,  que  l’on  entendra 
bien,  mais  que  l’on  ne  comprendra  guère,  parce 
qu’il  parlera  en  italien;  et  d’autres,  et  d’autres 
encore:  des  tonilruanls  et  des  aphones,  des 
timides  et  des  exaltés;  il  y aura,  n’en  doutez  pas, 
des  allusions  et  des  ironies,  des  réticences  et  des 
« mouvements  » ; et  l’on  parlera  de  tout,  même  de 
Galilée,  et  personne  ne  dira  la  seule  chose  à dire, 
qui  pourrait  bien  être  ceci  : 

« Nous  sommes  hospitaliers,  c’est  vrai  ; nous 
avons  accueilli  déjà  Shakespeare  et  Dante,  et  la 
pensée  ne  nous  est  pas  venue  un  instant  que 
Galilée  ne  fût  pas  digne  de  voisiner  avec  ces  gé- 
nies. Mais  Paris  n’est-il  pas  déjà  trop  encombré 
de  gloires  et  de  demi-gloires,  el,  au  surplus,  si 
nous  entrons  dans  cette  voie,  ne  risquons-nous 
pas  d’être  bientôt  assaillis  par  quantité  de  comités 
internationaux,  qui  viendront  nous  demander 
sans  façon  d’hospitaliser  leurs  grands  hommes? 

« Il  nous  reste  cependant  assez  d’illustres 
morts  à honorer,  qui  attendent  leur  tour...  » 
E.  D. 

Échos  et  Nouvelles 

Musée  du  Louvre.  — Don  Adolphe  de  Roths- 
child. — Mmo  la  baronne  Adolphe  de  Rothschild 
vient  de  donner  au  Louvre,  en  mémoire  de  son  mari, 
une  inestimable  collection,  d’objets  d’art  du  moyeu 
âge  et  de  la  Renaissance. 

Cette  collection  comprend  deux  séries.  La  première 
se  compose  de  près  d’une  cenlaine  de  pièces  d'orfè- 
vrerie religieuse  du  xiiic  au  xvnc  siècle:  émaux,  sta- 
tuettes, reliquaires,  croix  et  bagues  pastorales, 
crosses,  etc.  La  pièce  capitale  est  un  polyptyque  en 
argent  doré  du  xm°  siècle,  une  véritable  merveille. 

L’autre  série  est  formée  de  sculptures  françaises 
et  flamandes,  parmi  lesquelles  il  faut  tirer  de  pair 
une  admirable  vierge  du  xinc  siècle. 

La  collection  prendra  place  dans  une  .salle  du 
département  des  objets  d’art,  pour  l'aménagement 
de  laquelle  le  baron  Adolphe  de  Rothschild  a légué 
spécialement  une  somme  de  300.000  francs. 

— Le  Musée  vient  également  de  recevoir  le  Pur - 
Irait  de  Madeleine  Brohan , par  Paul  Baudry,  qui 
lui  a été  légué  par  la  célèbre  actrice  elle-même. 
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Musée  de  Versailles  — Les  nouvelles  salles 
du  xvme  siècle  seront  ouvertes  au  public  la  semaine 
prochaine.  Elles  sont  attenantes  à l'appartement  du 
Dauphin,  aménagé  antérieurement  par  M.  Pierre  de 
Nolhac,  et  les  œuvres  qui  vont  y être  mises  en 
lumière  ne  le  cèdent  en  rien,  comme  intérêt  d’art,  à 
celles  qui  sont  déjà  exposées  dans  le  voisinage.  Une 
salle  est  spécialement  consacrée  à la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  (avec  Rigaud,  Largillière,  Coypel,  etc.), 
une  autre  aux  documents  historiques  de  l’époque  de 
la  Régence,  les  autres  au  règne  de  Louis  XV. 

— La  salle  des  nouvelles  acquisitions  du  même 
Musée,  où  sont  exposés  les  dons  reçus  des  particu- 
liers et  les  achats  récents,  s’est  enrichie  d’un  portrait 
fort  curieux  du  duc  de  Reichstadt,  peint  en  1819. 
C’est  un  portrait  en  pied  du  jeune  prince,  vêtu  d'une 
tunique  de  soie  blanche  et  tenant  à la  main  un  cha- 
peau à plumes.  Il  est  représenté,  se  promenant  dans 
le  parc  du  château  de  Schœnbrunn,  qu’on  aperçoit 
dans  le  fond.  Ce  tableau,  signé  et  daté,  est  l’œuvre 
d’un  peintre  allemand  de  quelque  mérite,  J.  Peter 
Kratft,  directeur  du  Belvédère  et  professeur  à l'Aca- 
démie de  Vienne. 

Les  fresques  de  Notre-Dame-des-Champs. 

— Le  peintre  Joseph  Aubert  vieat  de  terminer  la 
seconde  partie  de  l’ensemble  décoratif  qu’il  a entre- 
pris à l’Eglise  Notre-Dame-des-Champs. 

On  se  rappelle  que  la  première  partie  — achevée 
depuis  plusieurs  années  déjà  — se  compose  d'une 
vaste  fresque,  décorant  toute  l'abside,  où  l'artiste  a 
représenté  la  Vierge  sous  le  vocable  de  Notre-Dame- 
des-Champs,  recevant  les  hommages  des  saints  dont 
la  vie  ou  les  œuvres  se  rattachent  à la  campagne 
ou  à l’agriculture. 

M.  Aubert  découvre  aujourd’hui  six  nouvelles 
fresques,  décorant  le  transept,  pour  l’exécution 
desquelles  il  est  allé  se  documenter  en  Palestine  ; 
les  sujets,  tous  tirés  du  Nouveau  Testament,  sont  : 
La  Cène , La  Mission  des  Apôtres,  Jésus  au  Jardin  des 
Oliviers , Jésus  guérissant  les  malades , le  Don  Sama- 
ritain, L'Enfant  prodigue. 

Le  peintre  se  propose  maintenant  de  décorer  la  nef 
de  l’église  de  vingt-deux  fresques  retraçant  la  vie 
de  la  Vierge,  ce  qui  ne  lui  demandera  pas  moins  de 
huit  années  de  travail.  Ces  peintures,  une  fois  termi- 
nées, constitueront  le  plus  vaste  ensemble  décoratif 
que  possède  aucune  église  de  Paris. 

Les  travaux  de  l'Elysée.  — Le  Parlement, 
par  une  loi  récemment  votée,  vient  de  mettre  à la 
disposition  de  la  direction  des  Beaux-Arts  les  crédits 
nécessaires  à la  restauration  de  divers  palais,  no- 
tamment du  palais  de  l'Elysée,  que  l'on  veut  mettre 
en  état  de  recevoir  dignement  les  hôtes  nombreux 
qui  y seront  invités  cette  année  à l’occasion  de  l’Ex- 
position universelle. 

Les  salons  du  palais  seront  restaurés  et  la  grande 
Salle  des  fêtes,  si  hâtivement  construite  en  1889, 


sur  les  indications  de  M.  Carnot,  sera  définiti 
achevée. 

Le  plafond,  primitivement  décoré  par  Lavastre 
toiles  peintes  à la  colle,  avait  été,  depuis,  orné  *. 
grands  caissons  décoratifs  par  le  nouvel  architecte, 
M.  Adr.  Chancel,  et  le  peintre  G.  Dubufe.  mais  mu- 
railles et  piliers  étaient  restés  dans  l’état  où  ils  se 
trouvèrent  après  l’Exposition  de  1889,  avec  les  do- 
rures provisoires  faites  au  bronze  et  noircies  par  le 
temps. 

Les  piliers  en  fer  seront  transformés  en  colonnes 
s'harmonisant  avec  le  style  des  autres  salons  du  pa- 
lais. Les  corniches  seront  complétées  ainsi  que  les 
lambris  et  les  peintures  refaites. 

Les  galeries  des  bas  côtés  seront  décorées  égale- 
ment, ainsi  que  le  Jardin  d’hiver,  qui  sera  orné  de 
glaces,  de  treillages  dorés,  de  colonnes  de  marbre,  et 
plus  largement  ouvert  sur  la  Salle  des  fêtes. 

Enfin,  une  entrée  sera  créée  du  côté  des  Champs- 
Elysées,  en  ouvrant  la  grille  du  côté  de  l’avenue  Ga- 
briel, dans  la  partie  qui  se  trouve  en  face  de  l’ave- 
nue Nicolas  IL  Cette  grille  s’apercevra  dans  les 
Champs-Elysées  par  une  percée  existant  déjà  dans 
les  arbres  de  la  contre-allée  et  qui  a toujours  été 
réservée  à cet  effet. 

Elle  servira  de  sortie  au  Président  de  la  Répu- 
blique avec  son  escorte,  lorsqu’il  se  rendra,  avec 
quelque  solennité,  à l’Exposition  universelle.  La 
porte  sera  surmontée  d’un  riche  écusson,  avec  coq 
gaulois  et  emblèmes  dorés,  et  flanquée  de  deux 
portes  plus  petites  pour  les  piétons.  Elle  donnera, 
dans  l’intérieur,  sur  une  terrasse  en  contre-haut,  avec 
une  balustrade  en  pierre  qui  se  raccordera  à droite 
et  à gauche  avec  la  grande  allée  circulaire  du  jar- 
din, dans  lequel  il  n’a  été  projeté  aucun  changement. 

Société  des  Amis  du  Louvre.  — La  Société 
des  Amis  du  Louvre  visitera  le  palais  de  Versailles, 
le  lundi  9 avril,  sous  la  direction  de  M.  P.  de  Nolhac, 
conservateur  du  Musée.  Les  nouvelles  salles  seront 
ouvertes  à cette  occasion  et  les  Amis  du  Louvre  en 
auront  la  première  vue. 

Rendez-vous  : 2 h.  t/4  dans  la  Cour  de  Marbre. 

Une  bonne  œuvre.  — À l’heure  où  les  tableaux 
de  Lépine  montent  en  vente  publique  à des  prix  de 
plus  en  plus  élevés,  qui  croirait  que  sa  veuve  n’a 
pas  de  quoi  se  suffire  ? Aussi  un  gioupe  d’artistes 
a-t-il  pris  l’initiative  d’une  vente  destinée  à soulager 
cette  détresse. 

MM.  Besnard,  Carrière,  Chéret,  Degas,  Fantin- 
Latour,  Pissarro,  Renoir,  etc.,  ont  promis  de  contri- 
buer, par  l’envoi  d’une  de  leurs  œuvres,  à la  vente 
projetée. 

Les  artistes  désireux  d’y  concourir  également 
sont  priés  d’adresser  ou  leur  adhésion  ou  leur  don 
au  secrétaire  du  comité,  M.  Durand-Ruel,  16,  rue 
Laffitte. 
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CHRONIQUE  DES  VENTES 


Livres 

Vente  Guyot  de  Villeneuve  (suite).  — Après 
le  moment  de  grosse  émotion  et  le  concours  de 
public  amené  par  la  vente  du  manuscrit  du  ma- 
réchal de  Boucicaut,  la  salle  reprend  un  aspect 
d’autant  plus  morne  que,  la  veille,  elle  a été  plus 
excitée.  Pour  la  vente  des  livres  à figures,  quel- 
ques rares  assistants  : encore  paraissent-ils  fa- 
tigués, comme  à un  lendemain  d’excès;  ils  ont 
tous  l'air  d’avoir  acheté  personnellement  le  Bou- 
cicaut. Mais  les  deux  ou  trois  libraires  fondamen- 
taux sont  là;  ils  veillent,  et  les  prix  ne  faiblissent 
pas  : oh!  non.  Nous  avons  là  une  cote  complète 
du  livre  illustré  du  xvm°  siècle. 

LIVRES  A FIGURES  DO  XVIUP  SIÈCLE. 

Daphnis  et  Chloé , dit  du  Régent,  1718,  reliure  de 
Padeloup,  à dentelle  : 1.650  fr.  ‘ (l’exemplaire  avait 
été  dérelié , nettoyé,  et  rerelié). 

Faunillane,  1741,  reliure  ancienne  : 1.400  if. 

Il  Decamerone  di  Roccaccio,  1757,  figures  de  Gra- 
velot  en  épreuves  d’artiste  : reliure  de  Cuzin  doublée. 
5 volumes  : 2.550  fr.  ) très  bonne  affaire  pour  l'ac- 
quéreur). 

Contes  de  La  Fontaine , 1745,  figures  de  Cochin, 
reliure  ancienne  : 580  fr. 

Id.,  édition  des  Fermiers  généraux  (exemplaire  or- 
dinaire) : 1.660  fr. 

/.élis  au  bain,  1763,  en  reliure  ancienne  à dentelle  : 
1.600  fr. 

Contes  moraux,  de  Marmontel,  1765,  en  reliure 
ancienne  aux  armes  de  la  comtesse  d’Artois:  2.500  fr. 

Les  Sens,  de  du  Rozoy,  1766,  reliure  ancienne  : 
500  fr. 

Lucrèce  : De  la  nature  des  choses,  Bleuet.  1768, 
reliure  de  Derome  à dentelle  : 3.000  fr. 

Les  Grâces,  1769,  reliure  ancienne  : 545  fr. 

Les  Baisers,  1770,  broché  : 1.500  fr. 

Les  métamorphoses  d'Ovide,  1767-1771,  4 volumes, 
figures  avant  la  lettre,  plus  de  cent  eaux-fortes  et 
les  fieuroDs  de  Choffard  tirés  à part,  reliure  de 
Cuzin  : 15.000  fr. 

Temple  de  Guide,  1772,  figures  d’Eisen  avant  les 
numéros  : 1.850  fr. 

Anacréon,  etc.,  1773,  fig.  d’Eisen  : 1.990  fr. 

Fables  de  Dorât,  reliure  ancienne  : 2.200  fr. 

Contes  moraux  et  idylles  de  Bossuet,  Zurich,  1773, 
aux  armes  de  Mm«  du  Barry  : 3.005  fr. 

Orlando  furioso,  de  Baskerviile,  reliure  de  Derome  : 
■1.120  fr. 


Les  Saisons,  de  Saint-Lambert,  1775,  figures  avant 
la  lettre  et  lleurons  hors  texte  (Cuzin)  : 1.465  fr. 

Les  Chansons  de  Laujon.  en  veau  ancien  (Derome) 
885  fr. 

Romans  de  Voltaire,  édition  de  Bouillon  (Trautz), 

I. 350  fr. 

Les  Petits  conteurs,  1778,  reliure  ancienne  : 870  fr. 

Chansons  de  Piis,  1785,  reliure  ancienne  : 735  fr. 

Gressel,  in-12  de  1794,  reliure  de  Bozérian,  figures 
avant  la  lettre  : 800  fr. 

Les  Liaisons  dangereuses , 1796,  avec  les  eaux-fortes, 
reliure  du  temps  : 3.220  fr. 

Œuvres  poissardes  de  Vadé  (Purgold)  : 450  fr. 

Paul  et  Virginie,  1789,  figures  de  Moreau  avanl  la 
lettre,  reliure  de  Bozérian  : 1.500  fr. 

Psyché  de  La  Fontaine,  1797  : 1.100  fr. 

Figures  de  Boucher  pour  le  Molière  de  1734  (album 
relié  par  Trautz)  : 1.400  fr.]l 

Fleurons  d’Eisen  pour  Anacréon,  de  1773,  hors  texte 
(Cuzin)  : 3.020  fr. 

Suite  avant  la  lettre  de  Moreau  pour  le  Molière  de 
Bret  (Trautz)  : 4.750  fr. 

Suite  avant  la  lettre  de  Moreau  pour  les  Chansons 
de  La  Borde  (Cuzin)  : 7.500  fr. 

Suite  de  Moreau  pour  les  Annales  de.  Marie-Thé- 
rèse, avec  les  deux  portraits  hors  texte  : 925  fr. 

Suite  du  Voltaire  de  Kehl,  avant  la  letlre,  reliure 
ancienne  : 4.400  fr. 

Histoire  de  Louis  XV  par  médailles,  1753-1770,  re- 
cueil de  20  pièces  (Cuzin)  : 2.365  fr. 

OEuvre  de  Grateloup,  10  pièces  : 2.920  fr. 

OEuvre  de  Ficquet,  87  pièces,  dont  de  rares  pre- 
miers états  des  portraits  de  Bossuet,  Corneille, 

J.  -B.  Rousseau,  J. -J.  Rousseau, etc.  : 14.000  fr. 

Le  Monument  du  Costume,  1775-1783  ; les  trois 
lextes;  les  planches  de  Freudenberg  avant  les  nu- 
méros ; celles  de  Moreau  A.  P.  D.  R.  : 21.000  fr. 

Dessins  originaux. 

Boileau,  de  1747,  5 volumes,  reliure  ancienne,  dans 
lesquels  ont  été  placés  les  six  dessins  originaux  à 
la  mine  de  plomb  de  Cochin  pour  le  Lutrin  : 6.020  fr. 

Dessins  d'Oudry  pour  les  Contes  Bleus  (Trautz  : 
3.800  fr. 

Éloge  de  la  Folie,  d’Érasme,  1751,  dessins  d'Eisen 
à l’encre  de  Chine  (Derome)  : 8.000  fr. 

Croquis  de  Gabriel  de  Saint- Aubin  sur  deux  cata- 
logues de  1774  et  de  1779  : 1.240  et  1.805  fr. 

Cinquante-deux  dessins  de  Cochin  à la  sanguine  : 
Peintures  et  sculptures  qui  sont  dans  l'église  des 
Invalides  : 1.320  fr. 

Lettres  à Emilie,  de  Demoustier,  1809,  6 volumes. 
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Exemplaire  de  Renouard,  en  vélin,  figures  de  Moreau 
avant  la  lettre  et  eaux-fortes,  les  trente-six  dessins 
originaux  de  Moreau  à la  sépia;  vingt-quatre  autres 
dessins  de  Moreau,  et  quatorze  de  Lebarbier);  reliure 
de  Bozérian  : 20.500  l'r. 

Total  du  prix  des  600  articles  (sur  1.368  for- 
mant la  bibliothèque)  vendus  dans  cette  pre- 
mière vente  de  six  jours  : 708.000  fr. 

Superbe  vente  pour  la  mémoire  de  M.  Guyot 
de  Villeneuve  et  sa  réputation  justiliée  de  grand 
bibliophile. 

Moralité  : le  « beau  livre  »,  la  livre  formant  un 
« objet  de  curiosité  » bien  complet,  surtout  un 
a objet  d'art  » : extrêmement  vigoureux  comme 
tenue. 

H.  B. 

Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Collection  du  Dr  Mireur.  (Tableaux  de 
Monticelli).  — Il  est  toujours  dangereux  de 
faire  passer  d’un  seul  coup  aux  enchères  un 
grand  nombre  d’œuvres  d’un  même  artiste,  sur- 
tout lorsque  le  talent  de  cet  artiste  n’est  pas  encore 
admis  sans  restriction  et  que  les  œuvres  ne  sont 
pas  toutes  excellentes.  Et  c’était  ici  le  cas.  Mon- 
ticelli a des  admirateurs  même  passionnés, 
mais  son  art,  il  faut  le  reconnaître,  prête  bien  sou- 
vent le  flanc  à la  critique;  et  d'autre  part,  parmi 
les  quatre-vingt-huit  tableaux  de  lui  qu’on  met- 
tait en  vente,  un  très  petit  nombre  était  vrai- 
ment intéressant.  Par  contre,  les  pages  mé- 
diocres abondaient,  où,  malgré  le  ragoût  excessif 
de  l’exécution  et  les  rutilances  de  la  couleur,  il 
nous  a paru  bien  difficile  de  trouver  matière  à 
une  admiration  sincère.  Presque  tous  les  tableaux 
étaient  d’ailleurs  de  la  seconde  manière  de  l’ar- 
tiste, la  plus  empâtée,  la  plus  exagérée.  Pour 
nous,  nous  préférons  les  œuvres  où  la  recherche 
de  la’ couleur  et  de  l'effet  lumineux  n’empêche 
pas  une  certaine  délicatesse  d'exécution  et 
même  s’allie  très  bien  avec  la  préciosité  de  la 
touche,  et  Monticelli  a fait  dans  ce  genre  des 
pages  exquises  où  il  égale,  et  dépasse  quelquefois, 
Diaz  et  Fortuny.  Néanmoins,  le  tout  s’est  fort 
bien  vendu;  sauf  pour  quelques  peintures,  vrai- 
ment par  trop  difficiles  à lire  et  qui  ont  éohoué  à 
bas  prix,  les  enchères  ont  été  d’un  niveau  très 
élevé,  eu  égard  à l’importance  des  tableaux. 
Nous  en  donnons  ci-dessous  quelques-unes.  La 
vente  a été  faite,  salles  9 et  10,  les  28,  29  et 
30  mars  par  M°  Duchesne  et  M.  Moche. 

1.  fompéi,  11.500  fr  — 2.  Le  Vésuve.  2 505  fr.  — 


3.  Les  belles  amies  de  Boccace,  3.100  fr.  — 4.  La  fon- 
taine des  nymphes,  4.600  fr.  — 5.  V adoration  des 
mages,  3.500  fr.  — 7.  Le  repos  dans  le  parc,  1.210  fr. 
9.—  Gilles  séducteur,  9.500  fr.  — 10.  Le  bal  masqué, 
3.600  fr.  — 15.  Les  châtelaines,  1.060  fr.  — 26. 
Les  lévriers,  1.080  fr.  — 29.  La  gerbe  fleurie 
1.120  fr.  — 37.  La  confidence,  1.650  fr.  — 37.  L'entrée 
de  Charles-Quinl,  5.000  fr.  — 57 . Le  cortège  de  l'amour, 
1.250  fr.  — 53.  Uéphisto,  1.650  fr.  — 79.  Fleurs  dans 
un  vase,  1.020  fr. 

Les  autres  tableaux  anciens  et  modernes  faisant 
partie  de  la  collection  étaient  sans  intéiêt. 

Dessins  anciens  et  modernes.  — T. 'intérêt 
de  cette  vente,  faite  salle  1,  le  29  mars,  par 
Mc  Chevallier  et  MM.  Féral,  était  dans  le  fait  de 
voir  repasser  aux  enchères  après  à peine  un  an, 
un  certain  nombre  de  dessins  français  du 
xvme  siècle  provenant  de  la  vente  Miilbacher. 
Comment  se  comporteraient  ces  dessins  si  haut 
montés  l’été  dernier  ? Comme  on  le  verra,  il  y a 
eu  un  fléchissement  notable  dans  les  prix,  et 
des  écarts  quelquefois  considérables  entre  les 
enchères  précédentes  et  celles-ci.  Moralité  ; il 
est  dangereux  de  faire  repasser  trop  rapidement 
en  vente  publique  les  mêmes  objets;  il  faut  leur 
laisser  le  temps  de  se  reposer  un  peu;  sinon  les 
acquéreurs  se  défient,  et  les  prix  s’en  ressentent. 
Le  reste  de  la  collection  (?),  dessins  anciens  et 
modernes,  paraissant  ajoutés  là  pour  les  besoins 
de  la  cause,  ne  contenait  rien  de  bien  impor- 
tant. 

Voici  quelques  prix  avec  la  comparaison  de 
ceux  obtenus  par  les  mêmes  objets  à la  vente 
Miilbacher  (mai  1899). 

2.  Rowlandson.  La  place  Victoire  à Paris,  1.850  fr. 
(vente  Miilbacher,  1.450  fr.).  — 5.  Baudouin,  Une 
séance  de  portrait,  850  fr.  (vente  M.,  1.520  fr.).  — 
12.  Boucher.  Bodogune,  1.250  fr.  (vente  M.,  3.000  fr.). 

— 32.  Duplessis-Ber  taux.  Le  charlatan  allemand 
460  fr.  (vente  M.,  1.000  fr.).  — 48.  J.-Bi  Huet.  La 
visite  à la  ferme,  930  fr.  (vente  M.,  1.900  fr.).  — 

61.  Lavreince,  Jeune  femme  à la  promenade  et  un 
pendant  ajouté,  1.040  fr.  (vente  M.,.  1.350  fr.). 

62.  Lavreince.  Le  remède,  405  fr.  (vente  M.,  1.350  fr.). 
84.  Nilson.  Quatre  encadrements  pour  des  portraits, 
90  fr.  (vente  M.,  300  fr.).  — 85.  Quatre  encadrements 
pour  des  portraits,  90  Ir.  (vente  M.,  380  fr.).  — 
86.  Quatre  encadrements,  80  fr.  (vente  M.,  300  fr.). 

— 105.  G.  de  Saint -Aubin.  Hommage  à Marie-Antoi- 
nette, 275  fr.  çvente  M.,  580  fr.;  vente  d’Arinaillé. 
1890,  600  fr.).  — 106.  L'artiste  dessinant,  150  fr. 
(veille  M.,  400  fr.).  — 114.  Ant.  Watteau.  Un  turc, 
1.500  fr.  (vente  M.,  4.000  fr.  ; vente  de  Chennevières, 
1898,  4.200  fr.).  — 116.  École  française.  Le  café 
Florian,  1.000  fr.  (vente  M.,  3.600  fr.). 
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Parmi  les  autres  numéros  de  la  vente,  citons  : de 
Fragonard.  35.  Femme  accrochant  vn  cadre  (jolie 
sanguine),  1.200  fr.  — 36.  La  rentrée  à l'étable , 
(sépia),  900  fr. , et  une  petite  peinture  de  Berthélemy, 
fraîche  esquisse  dans  la  manière  de  Fragonard,  Eri- 
gone  jouant  des  cymbales,  1.020  fr. 

Itien  d'important  daus  les  dessins  modernes. 

Collection  Desmottes  (suite).  — Nous  conti- 
nuons l’énumération  des  enchères  les  plus  mar- 
quantes de  cette  vente  d’objets  d’art  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance. 

Orfèvrerie  religieuse.  — 35.  Figure  d'applique, 
cuivre  repoussé,  gravé,  doré,  Saint  Luc,  tourné  vers 
la  droite,  Limoges,  xme  siècle,  3.500  fr.  — 36. 
Figure  d’applique,  cuivre  repoussé,  gravé  et  doré, 
Saint  Luc,  tourné  vers  la  gauche,  Limoges,  xm°  siè- 
cle, 3.500  fr.  — 31.  Applique,  cuivre  repoussé,  gravé 
et  doré,  trois  figures  de  saiuts  personnages,  Limoges, 
xme  siècle,  1 .020  fr.  — 39.  Chef  ou  reliquaire,  tête 
de  sainte  femme,  xin»  siècle,  2.900  fr.  — 10.  Chef  ou 
reliquaire  analogue,  xiue  siècle,  1.650  fr.  — 41.  Autre 
chef,  tête  d'homme  à longue  barbe,  xme  siècle, 
1.950  fr.  — 42.  Reliquaire,  forme  fermail  de  chape, 
orné,  sur  la  face  principale,  de  neuf  cabochons  cris- 
tal de  roche;  sous  celui  du  cenlre,  des  reliques.  Tra- 
vail des  bords  du  Rhin,  xin°  siècle,  4.000  fr.  —44. 
Main  en  bronze,  manchette  argent  doré,  garnie  de  cabo- 
chons de  pierres  précieuses,  xin»  siècle,  1.250  fr.  

46.  Reliquaire  en  or,  forme  oiseau  de  proie,  travail 
carlovingien  (?),  4.800  fr. — 41-48.  Figure-applique  en 
relie1)  Sainte  femme  debout,  France,  xin»  siècle, 
450  fr.  — 49.  Statuette  de  vierge  couronnée,  France, 
xiv°  siècle,  3.150  fr.  — 50.  Reliquaire  cylindrique, 
ornements  gothiques,  xiv»  siècle,  620  fr.  — 51.  Agrafe 
de  chape  en  bronze  gravé  et  doré,  en  relief,  deux 
saints  personnages,  France,  xive  siècle,  400  fr.  — 53. 
Reliquaire,  forme  croissant,  argent  gravé,  tige  par- 
tiellement dorée,  xiv»  siècle,  1.300  fr.  — 54.  Reli- 
quaire, forme  croissant,  cuivre  gravé,  orné  de  cabo- 
chons, xiv»  siècle,  630  fr.  — 51.  Grande  monstrance 
cuivre  baltu  et  doré,  3.000  fr.  —58.  Reliquaire-osten- 
soir cuivre  repoussé,  ciselé  et  doré  ; à chaque  extré- 
mité un  ange  soutient  un  petit  édicule,  le  tout  do- 
miné par  un  petit  clocher,  travail  français,  xve  siè- 
cle, 4.950  fr.  — 59.  Reliquaire,  cylindre  cristal  garni, 
d’une  monture  gothique  àcoutreforls  en  cuivre  gravé 
France,  xve  siècle,  980  fr.  — 61.  Reliquaire  cuivre 
repoussé,  gravé  et  argenté,  forme  bras,  980  fr. 
— 62.  Anneau  pontifical,  bronze  doré,  chaton  cabo- 
chon, Italie,  XVe  siècle,  920  fr.  — 63.  Anneau  épis- 
copal én  cuivre  doré,  xiv»  siècle,  480  fr.  — 65.  Sta- 
tuette en  argent  repoussé,  gravé  et  doré,  saint 
personnage,  xve  siècle,  1.220  fr.  — 66.  Mors  de 
chape,  cuivre  doré,  l'Annonciation,  travail  allemand, 
xv°  siècle,  2.525  fr.  — 61.  Calice  argent  doré  sur 
pied  à six  lobes,  ornés  d’ornements  gothiques, 


France,  xve  siècle,  580  fr.  — 68.  Statuette  d’ange 
debout  et  drapé,  en  cuivre  doré,  France,  xv»  siècle, 
2.450  fr.  — 11.  Reliquaire  cydindrique,  en  cuivre 
gravé  et  doré,  xvie  siècle,  100  fr.  — 13.  Saint  person- 
nage debout,  sous  un  dais,  xv"  siècle,  100  fr.  — 
14.  Ostensoir,  forme  monument  gothique,  xv°  siècle, 
410  fr. 

Dinantérie  et  Cuivres.  — 169.  Chandelier  à pointe 
soutenu  par  trois  lions,  fonte  flamande  du  xive  siè- 
cle, 510  fr.  — 111.  Chandelier  cuivre  fondu  et 
buriné,  xne  siècle,  305  fr.  — Aiguière,  forme  lion 
cuivre  fondu  et  ciselé,  xiv«  siècle,  2.050  fr.  — 118. 
Aiguière  sur  piédouche,  anse  lézard,  trav.  ail.  xive  siè- 
cle, 415  fr.  — 181.  Hanap  orné  de  moulures,  xve  siè- 
cle, 410  fr. 

Objets  ex  étain.  — 220.  Bassin  ombilic  orné  d’un 
médaillon  où  se  trouve  représentée  la  Justice,  1.500  fr. 
—221.  Aiguière  de  forme  antique,  par  François  Briot. 
Arabesques  et  mascarons.  Sur  le  milieu  de  la  panse 
trois  médaillons  : la  Guerre,  la  Paix  et  l'Abondance, 
xvic  siècle,  1.310  fr.  — 226.  Canette  sur  piédouche, 
cartouche  contenant  deux  clefs,  date  1660,  550  fr.  — 
228.  Hanap  à décoration  mythologique,  xvie  siècle. 
400  fr. 

Ar.mes.  — 230.  Armet  en  fer  poli,  xve  siècle,  400  fr. 

— 231.  Armet  gravé,  à timbre  cannelé,  muni  du  porte- 
plumet,  xve  siècle,  310  fr.  — 248.  Armet  en  fer  uni,xvie 
siècle,  418  fr.  — 249.  Casque  à nasal  damasquiné  ar- 
gent et  gravé.  Ancien  trav.  oriental,  900  fr. — 230.  Cas- 
que à nasal,  fer  repoussé  damasquiné  et  gravé.  Ane. 
travail  oriental,  550  fr.  — 25 1 . Casque  à nasal,  en  fer 
uni.  Ane.  trav.  oriental,  980  fr.,  (4M.  Guiffrey).  — 
252.  Epée  à longue  lame,  à quillons  chantournés, 
xvie  siècle,  300  fr.  — 260.  Deux  mitons  cannelés  d’une 
armure  maximilienne,  399  fr. 

Sculptures  en  ivoire.  — 211.  Plaque  : la  Présenta- 
tion au  Temple,  travail  byzantin  du  x°  ou  xie  siècle, 
3.050  fr.  — 212.  Plaque,  le  Christ  crucifié,  travail  by- 
zantin, xe  ou  xie  siècle,  1.650  fr.— 213.  Deux  plaques, 
un  Buste  de  saint  surmonté  d'un  ange,  travail  byzan- 
tin, x°  ou  xie  siècle,  1.100  fr.  — 215.  Groupe.  Le  Cou- 
ronnement de  la  Vierge,  920  fr.  — 216.  Statuette  de 
Saint  Jeun  méditant,  xiv°  siècle,  1.900  fr.  — 211. 
Slatuette.  Suinte-Marie,  950  fr.  — 21S.  Partie  cen- 
trale d’un  polyptyque.  Sous  un  dôme,  la  Vierge 
debout-,  art  français,  xive  siècle,  1.300  fr.  — 279.  Pla- 
que d’un  diptyque.  Sujet  identique,  xve  siècle.  1.200  fr. 

— 280.  Boîte  de  miroir,  scènes  d'un  roman.  France, 
xive  siècle.  680  fr.  — 281.  Diptyque,  feuillets  divisés 
en  deux  compartiments,  scèDes  de  la  vie  du  Christ, 
tin  XIVe  siècle,  2.500  fr.  — 286.  Feuillet  de  diptyque, 
la  Vierge  debout  tenant  l'Enfant  Jésus.  France, 
xvie  siècle,  400  fr. — 289.  Baiser  de  paix  en  os  sculpté, 
l’Annonciation,  xive  siècle,  410  fr.  — 291.  Petit  dip- 
tyque, V Adoration  des  bergers  et  le  Christ  en  croix. 
France,  xv«  siècle,  580  fr.  — 293.  Diptyque,  scènes 
de  la  vie  du  Christ,  xve  siècle,  2.010  fr.— 295.  Feuil- 
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et  de  diptyque,  la  Vierge  souriant  à l'Enfant  Jésus, 
trav.  franc.,  xv*  siècle,  400  fr. 

( A suivre.) 

Ventes  annoncées.  — Atelier  Auguste  Bou- 
lard.  — Peu  connu  du  grand  public,  le  bon 
peintre  Auguste  Boulard  n’a  guère  été  apprécié 
que  dans  ces  dernières  années;  et  ce  n’est  qu’à 
la  fin  de  sa  carrière,  lorsque  ce  vétéran  de  la 
glorieuse  phalange  des  paysagistes  de  l'école 
romantique  exposait  encore  au  salon  du  Champ 
de  Mars  ses  pages  d’une  si  belle  coulée  de  pâte, 
si  grassement  nourries  de  couleurs,  travaillées, 
tripotées  et  cuisinées  longuement,  que  justice 
lui  a été  rendue.  Aujourd’hui,  l’artiste  reprend  sa 
place  parmi  ses  amis  de  Fontainebleau,  Daubi- 
gny  et  Jules  Dupré,  plus  rapidement  arrivés  à la 
gloire;  son  art  est  proche  parent  du  leur,  de 
celui  de  Dupré  surtout,  tant  épris,  lui  aussi,  de 
pâte  savoureuse  et  de  matière  savamment 
employée  ; et  d'ici  peu  le  nom  de  Boulard  sera 
aussi  couramment  cité  que  celui  de  nos  autres 
paysagistes  du  milieu  du  siècle. 

La  vente,  qui  aura  lieu  à 1 Hôtel  Drouot, 
salle  6,  les  9 et  10  avril  (M"  Chevallier  et  Lemoine, 
et  MM.  G.  Petit  et  Bernheim  jeune),  nous 
montrera  un  ample  choix  de  tableaux  et 
d’aquarelles  de  ce  maître  encore  trop  ignoré; 
des  études  d'enfants  du  même  genre  que  la 
Petite  fille  aux  cerises  du  Luxembourg;  ici  ce  sont 
la  Jeune  paysanne  de  Cayeux,  une  Fillette  au 
cerceau , qui  rappelle  l'admirable  portrait  d’en- 
fant exposé  par  Boulard,  il  y a peu  d années , 
voici  le  Portrait  du  peintre,  peinture  nourrie  et 
empâtée  à souhait,  et  encore  des  paysages  et  des 
sujets  de  genre,  la  Sortie  du  catéchisme,  le 
Cantique,  le  Campement  des  Bohémiens,  le  Chemin 
du  village,  etc.  ; enfin  des  natures  mortes,  des 
lleurs  dans  des  vases,  comme  presque  tous  ces 
paysagistes,  Millet  tout  le  premier,  en  ont  peint. 

A côté  des  tableaux  et  des  aquarelles  de 
Boulard,  la  vente  comprend  aussi  quelques 
tableaux  anciens,  un  Canal  en  hiver  de  Van  de 
Velde,  une  Vue  de  l'Escaut  de  Van  Goyen,  et  de 
beaux  tableaux  et  dessins  modernes,  notamment 
une  importante  collection  de  peintures  de  Jules 
Dupré,  qui  seront  chèrement  disputées;  de 
Daumier,  des  peintures  et  des  aquarelles  très 
importantes,  des  toiles  de  Corot,  de  Bonvin,  de 
Ch.  Jacque,  etc.,  nombre  d'aquarelles  d’Hervier, 
un  petit  maître  paysagiste  de  ce  siècle,  longtemps 
oublié  et  remis  en  lumière  depuis  peu  de  temps, 
enfin  nombre  d’œuvres  qui  donnent  à cette  vente 
un  grand  intérêt.  Mais  surtout  il  y aura  lieu  d< 


noter  les  enchères  obtenues  par  les  œuvres 
de  Boulard,  car  c’est,  la  première  fois  que  nous 
en  voyons  un  pareil  nombre  passer  à 1 Hôtel,  et 
nous  en  retrouverons  à l’avenir  dans  bien  des 
ventes  de  tableaux  modernes. 

Succession  Larochelle  (Objets  d’art).  Les 

8,  9 et  10  avril  aura  lieu,  à Meudon,  la  vente  des 
objets  d’art  et  d’ameublement  ayant  appartenu 
à l'artiste  dramatique  Larochelle  (M11'  E.  Passoir, 
et  MM.  Mannheim).  A noter  : des  porcelaines  et 
faïences  anciennes,  dont  un  grand  plat  de  Sèvres, 
pâte  tendre,  de  1760  ; quelques  tableaux,  et  surtout 
plusieurs  statues  en  marbre,  grandeur  nature  : 
une  Baigneuse,  de  Blanchard  (1874)  la  Ceinture 
dorée,  de  d’Épinay,  montées  sur  socles  en  marbre  et, 
bronze  ; enfin,  parmi  les  objets  divers  portés  au 
catalogue,  cueillons  précieusement  cette  dési- 
gnation : « 60.  — Porte-carte  formé  d’un  groupe 
d'ours,  en  bois  sculpté,  grandeur  nature  (sic); 
les  colliers  de  ces  animaux  portent  gravés  les 
titres  des  pièces  où  M.  Larochelle  remplit  un 
rôle  .» 

A n’en  pas  douter,  cadeau  plaisaut  et  déli- 
cate attention  de  quelques  bons  petits  camarades  I 

Ventes  diverses.  — Une  vente  de  faïences  et 
de  porcelaines  anciennes,  françaises  et  étran- 
gères, formant  la  collection  de  M.  Mathiot  aura 
lieu  à l’Hôtel,  salle  9,  les  9 et  10  avril;  elle  sera 
faite  par  Me  G.  Duchesne  etM.  Caillot. 

Ou  annonce  pour  le  1 1 avril  la  treizième 

vente  Beurdeley,  comprenant  des  objets  d’art  et 
d’ameublement  des  xvnc  et  xvin"  siècles,  des  por- 
celaines de  Chine,  des  bronzes,  etc.  (Me  Cheval- 
lier et  MM.  Mannheim). 

_ Une  importante  collection  de  tableaux  an- 
ciens et  modernes  sera  dispersée  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai,  à une  date  qui  n’est,  pas 
encore  fixée.  Cette  galerie,  réunie  parM.Rey,  de 
Marseille,  amateur  connu,  comprend  notammenl 
des  tableaux  de  Ziem,  Corot,  Daubigny,  etc., 
parmi  les  peintures  anciennes  on  parle  d’une 
vierge  attribuée  à Raphaël  (hum!)  réplique  avec 
variante  de  [la  Vetile  sainte  Famille  du  Louvre.  La 
vente  sera  faite  par  MM.  G.  Petit  et  Portais 
experts,  pour  les  tableaux,  et  MM.  Mannheim, 
pour  les  objets  d’art. 


Expositions  et  Concours 

Exposition  Seurat  (à  la  Revue  Blanche).  — 
Ce  n’est  pas  sans  tristesse,  en  présence  de  tout 
ce  qu’une  inquiète  vie  d’artiste  a tenté,  qu  on  se 
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rappelle  ce  jeune  talent  chercheur  fauché  vers 
la  trentième  année. 

Tout  n’est,  pas  d'un  égal  intérêt  : on  a voulu, 
dans  un  pieux  sentiment,  réunir  le  plus  d’œuvres 
possible  de  Seurat  et  les  menus  croquetons  abon- 
dent. De  plus,  même  parmi  les  tableaux  achevés, 
certains  — les  scènes  de  cirque,  par  exemple  — 
sont  déplaisants  : le  pointillisme,  semble-t-il,  a 
outrepassé  le  but;  un  moment  peut-être,  l’en- 
semble a dû  se  fondre  et  les  tons  s’harmoniser  ; 
puis,  à force  de  retouches,  l'artiste  a perdu  le 
sens  des  valeurs. 

Les  deux  grands  morceaux  sont  Un  dimanche  à la 
Grande-Jatte  et  Une  baignade  à Asnières.  Celui-ci, 
le  premier  en  date,  est  traité  d’une  manière 
large  et  simplifiée,  avec  une  négligence  de  détails 
qui  laisse  vraiment  trop  de  choses  à deviner. 
Dans  l'autre,  au  contraire,  le  procédé  du  point  a 
fait  son  apparition  et,  si  l’aspect  général  n’est  pas 
sans  effet,  on  désirerait  pour  les  personnages 
moins  de  raideur  et  plus  de  muscles,  moins  de 
froideur  et  plus  de  vie. 

Exposition  des  peintres  polonais  du  siècle 

(galerie  Georges  Petit).  — C’est  une  exposition 
mi-rétrospective,  mi-contemporaine  : la  plupart 
des  œuvres  qui  la  composent  sont  intéressantes, 
mais  on  a eu,  peut-être,  le  tort  de  vouloir 
leur  faire  exprimer  plus  qu’elles  n’expriment. 
On  a voulu  prendre  à témoin  ces  peintures  de 
la  vitalité  nationale  de  la  Pologne  et  les  présenter 
comme  la  manifestation  du  génie  polonais  dans 
ce  qu’il  a de  plus  personnel  et  de  plus  caracté- 
ristique ; l'erreur,  c’est  que  tout  ici  ne  répond 
pas  à ce  postulatum.  L’exposition,  qui  n’était 
d’ailleurs  pas  complète  lors  de  notre  visite,  aura 
du  moins  ce  résultat  de  nous  prouver  qu'il  était 
et  qu'il  est  encore  des  peintres  polonais  de 
mérite. 

Mais  ils  n’ont  pas  besoin  pour  cela  d’habiter  la 
Pologne  : témoin  M.  Brandt,  professeur  à l’école 
des  Beaux-Arts  de  Munich,  qui  peint,  avec  une 
fougue  superbe,  les  chevauchées  à travers  les 
steppes;  témoin  encore  M.  Chelmonski,  qui 
habite  Paris  et  fait  revivre  en  ses  toiles  les  scènes 
et  les  sites  du  pays  natal;  et  Matejko  enfin 
(mort  à Munich,  en  1893)  qui  s’était  spécialisé 
dans  les  épisodes  de  l’histoire  de  la  Pologne. 

Cette  exposition  nous  offre  aussi  quelques  bons 
portraits;  ils  n’ont  rien  de  particulièrement 
polonais,  sinon  d’être  signés  ; Rodakowski,  Ka- 
minski,  Pochwalski,  Loévy,  etc. 

Très  peu  de  paysages  en  revanche  : après 


M.  Chelmonski,  déjà  cité,  mentionnons  les  éner- 
giques et  pitloresques  aquarelles  de  M.  Falat,  et 
c’est  tout. 

La  scène  de  genre  domine  : très  mélangée 
comme  sujets,  comme  valeur  et  comme  goût.  On 
y trouve  les  Scènes  de  chasse,  si  brillamment 
enlevées,  de  M.  Falat,  et  la  si  banale  Attaque 
d'un  traineau  par  les  loups,  de  M.  Kowalski  ; on  y 
trouve  les  allégories  fades  de  M.  Siemiradzki; 
les  petits  tableaux  militaires  de  Chlebowski, 
Gyerymski,  Oplowski,  etc.  Grottger  et  Kaminski 
aimaient  à introduire  le  merveilleux  au  milieu 
des  scènes  de  la  vie  courante;  chez  le  premier 
surtout,  un  sens  remarquable  de  la  composition 
fait  accepter  'facilement  ce  procédé  discutable. 

De  M.  Alexandre  Gierymski,  deux  intérieurs 
d’église,  très  différents  d’effet,  très  curieux  par 
l'étude  des  lumières  et  la  science  des  valeurs; 
moins  heureux  le  Guichet  du  Louvre  du  même.  Il 
y a de  l’ampleur  dans  les  intérieurs  de  palais  de 
Gryglewski,  avec  une  froideur,  une  solennité 
très  réelles,  mais  peu  plaisantes. 

Parmi  les  artistes  que  je  viens  de  citer,  six  ont 
été  récompensés  de  la  médaille  d’honneur  à nos 
expositions  universelles  ; parmi  ceux  que  j'oublie, 
il  est,  certes,  des  talents  en  marche;  cette  expo- 
sition prouvera  donc  facilement  à ceux  qui 
seraient  tentés  d’en  douter  que  la  Pologne  n’a 
pas  perdu,  avec  la  liberté,  le  sens  et  le  goût  du 
beau.  E.  D. 

A la  Galerie  Bernheim.  — La  rue  Laffitte 
n’est  plus  seulement  lu  rue  de  la  grande  maison 
de  Banque.  Elle  est  devenue  celle  des  grands  et 
petits  peintres  impressionnistes.  Et  nous  assistons, 
dans  les  salonnets  périodiques  des  marchands,  à 
des  assauts  désordonnés  de  folles  couleurs.  Ce 
sont  débauches  de  tons  hurleurs,  d’études  à faire 
fuir  Cézanne  lui-même.  Il  est  lamentable  de 
voir  qu’on  puisse  se)  moquer  aussi  impunément, 
aussi  fructueusement  même  de  son  prochain. 
Et  sans  attribuer  trop  d’importance  à chacun  en 
particulier,  n’y  a-t-il  pas  vraiment  un  symptôme 
alarmant  dans  cette  tendance  outrée  et  maladive 
de  la  toute  jeune  école  impressionniste? 

Nous  sommes  tout  prêts  à reconnaître  et  à 
encourager  l’effort,  si  le  but  est  intéressant  et  le 
résultat  imparfait,  mais  sincère,  llfaut  être  éclec- 
tique surtout  en  matière  d’art... 

Aussi  ferons-nous  une  exception  pour  M.  Val- 
loton,  qui  est  en  grand  progrès,  et  dont  les  effets 
de  lumière  et  d'ombre  cachent,  sous  une  couleur 
qu’on  sent  difficile,  un  dessin  sûr. 
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Nous  memtionnerons  encore  MM.  Hermann 
Paul  et  lbels  : ne  faut-il  pas  pardonner  à leur 
pinceau  en  faveur  de  leur  spirituel  crayon? 

R.  W. 

A Lille  : treizième  exposition  des  artistes 
lillois.  — Quelques  toiles  méritent  réellement 
d’être  signalées;  et  d’abord,  de  M.  Menet, 
la  Maritorne.  La  savoureuse  peinture  du  jeune 
artiste  anversois  est  brossée  en  pleine  pâte 
à la  manière  solide  et  franche  de  Roybet.  La 
maritorne  bien  plantée,  la  gorge  serrée,  l'expres- 
sion aguichante  et  suffisamment  canaille,  montre 
la  connaissance  qu’a  l’artiste  des  rappels  de  cou- 
leurs entre  sujets  et  fonds,  et  surtout  le  souci  de 
la  vérité,  un  peu  brutale  mais  toujours  sincère, 
qui  le  caractérise.  Ces  qualités  de  couleur  et  de 
sincérité,  nous  les  retrouvons  dans  ses  trois  au- 
tres toiles  : L 'Ivrogne,  le  Reitre-mort  et  l 'Élude 
de  torse  féminin. 

Il  faut  citer  ensuite  les  envois  de  M.  G if- 
fart  : Rome,  Coin  de  jardin,  Aquarelle  : autour 
des  monuments  et  des  arbres,  il  y a une  atmos- 
phère, l’air  circule. 

M.  Moulin  expose  une  Vierge  au  Us.  Cet  élève 
de  Rome  est  un  excellent  élève;  mais  peut-être 
un  peu  trop  occupé  des  détails. 

M.  Devilly,  conservateur  du  Musée,  donnedeux 
petites  toiles  léchées  jusqu’à  la  mièvrerie.  Le 
Souvenir  de  Bruges  de  M.  de  Winter  est  une  réexpo- 
sition : il  fut  au  Salon  de  1834.  L’auteur  a fait 
beaucoup  mieux. 

Par  contre,  il  faut  féliciter,  pour  son  Portrait 
et  pour  sa  nature  morte,  les  Œufs,  M.  Hémery 
dont  le  talent  est  discret. 

M.  Bottin  harmonise  selon  la  formule  impres- 
sionniste. 

MM.  Chauleur,  Hallez,  Raieter  et  Scouteten, 
pour  leurs  peintures;  MM.  G.  Louis,  des  Gâchons 
et  Quivy,  pour  leurs  aquarelles;  M.  de  Wattines, 
pour  ses  reliures,  doivent  être  mentionnés. 

A.-M.  Gossez. 


Les  Revues  d’Art 


France 

Revue  archéologique  (janvier-février). 

M.  Félix  Ravaisson.  Un  portrait  de  Marguerite  de 
Valois.  Notice  sur  le  petit  portrait  en  buste  portant 
dans  le  catalogue  du  musée  du  Louvre  la  désigna- 
tion : « Femme  inconnue,  école  de  Léonard  de 


Vinci  ».  Ce  petit  portrait  est  évidemment,  suivant 
M.  Ravaisson,  l’œuvre  de  l’auteur  de  la  Joconde  et 
représente  non  moins  évidemment  la  reine  de  Na- 
varre. U a été  exécuté  vers  1517,  lorsque  Marguerite 
avait  environ  vingt-cinq  ans  et  pendant  le  séjour  de 
Léonard  en  France.  Voici  donc  une  solution  définitive 
d’un  problème  souvent  controversé. 

— M.  IL  d’Arbois  de  J ubainvjlle.  Les  bas-reliefs 
gallo-romains  d (i  ; musée  de  Cluny.  Ces  bas-reliefs 
permettent  d’établir  la  proche  parenté  entre  la  my- 
thologie irlandaise  et  celle  de  la  Gaule,  en  démon- 
trant que  le  druidisme  irlandais  et  celui  de  la  Gaule 
sont  au  fond  la  même  institution. 

— M.  E.  Guimet.  Les  Jsiaques  de  la  Gaule.  Note 
sur  les  réceptes  découvertes  d'antiquités  égyptiennes 
àe  l'époque  romaine  faites  dans  la  vallée  du  Rhône. 


. ALLEMAGNE 

Die  Insel  (février  et  mars). 

Continuation  des  articles  de  M.  J.  Meier  Graefe  sur 
l'esthétique  moderne.  Etude  comparée  sur  les  ten- 
dances des  maîtres  et  des  écoles  principalement  en 
Allemagne  et  en  France. 


ANGLETERRE 

Architectural  Review  (avril). 

M.  J.  P.  Cooper.  La  ville  et  le  château  d’Annecy. 
— M.  Lambert.  Les  anciennes  ghildes  et  corporations 
en  Angleterre  (au  point  de  vue  de  l’art  décoratif). 


The  Artist  (1er  avril). 

M.  Ludwig  IIeves.  L’œuvre  du  sculpteur  anversois 
Jef  Lambeaux  et  son  groupe  en  relief  des  « Passions 
humaines  ». 

M.  N.  Peacock.  L’œuvre  du  peintre  de  marine 

hollandais,  Martin  Bruel. 

— Les  grands  centres  artistiques  (Paris,  Londres, 
Vienne,  Bruxelles,  Liverpool,  Birmingham). 


Magazine  of  Art  (avril). 

.M.  II.  Spielmann  dans  John  Ruskin  Artiste  et  M.  Ro- 
bebt  de  la  Sizeranne  dans  Ruskin  est-il  démodé  ? 
répondent,  documents  en  mains,  aux  attaques  diri- 
gées contre  le  célèbre  critique  par  ses  Zoïles  du  len- 
demain. 

— M.  W.  11.  James  Weale.  La  New  Gallery. 
Les  récentes  acquisitions  du  South  Kensington  et  du 
musée  d’Edimbourg. 

Charles  Simond. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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FORCE  D’INERTIE 

Sachant  combien  un  ministère  pèse  peu  dans 
la  balance  parlementaire  et  qu’une  seule  chique- 
naude de  la  majorité  suffit  à le  jeter  bas,  jamais 
on  n'aurait  cru  qu’un  ministère  fût  chose  si  dif- 
ficile à déplacer  1 

Avant  même  d’installer  au  Louvre  le  ministère 
des  colonies,  on  n’ignorait  pas  de  quel  danger  per- 
manenton  allait  menacer  noire  musée.  Plus  tard, 
quand  M.  Guieysse  obtint  du  ministre  de  l’ins- 
truction publique  les  quatre  pièces  contiguës  à 
la  salle  des  États,  M.  Koujon,  directeur  des 
Beaux-Arts,  résumait  ainsi  l’inquiétude  que  lui 
causait  ce  voisinage  : « La  discussion  budgétaire 
a établi  que  ce  contact  direct,  immédiat,  est  une 
véritable  torche  allumée  contre  les  murs  du 
Louvre  ». 

M.  Redon,  architecte  du  musée,  est  venu 
ensuite  apporter  des  indications  plus  précises 
et  plus  détaillées,  des  découvertes  invraisem- 
blables dont  voici  un  spécimen  : 

« ...  Il  y a,  entre  les  prises,  des  vides  d’un  à deux 
centimètres  où  se  tasse,  depuis  vingt-cinq  ans,  une 
poussière  qui  forme  une  sorte  d’amadou  inflammable 
au  premier  chef.  Des  appareils  de  chauffage  viennent 
s'adosser  à toutes  ces  planches.  Des  tuyaux  de  fumée 
traversent  des  plafonds  pour  la  plupart  en  toile.  La 
moindre  étincelle  éclatant  du  bois  d une  de  ces  nom- 
breuses cheminées  provisoires  peut  produire,  d’un  ins- 
tant à l’autre,  un  commencement  d’incendie  qu'il  serait 
impossible  de  combattre  efficacement,  et  le  feu  se 
propagerait  avec  une  épouvantable  rapidité.  » 

Maintes  fois,  depuis,  nous  avons  repris  la 
question;  bien  d’autres  se  sont  élevés  avec  nous 
contre  celte  incurie  redoutable  et  l’on  avait  dit 
tout  ce  qu’on  pouvait  dire  quand  éclata  l’incendie 
du  Théâtre-Français... 

Du  coup,  les  vieilles  commissions,  brusque- 
ment tirées  de  leur  torpeur,  s’agitèrent  fébrile- 
ment comme  des  dormeurs  qu’un  cauchemar 
réveille  en  sursaut;  les  publicistes  reprirent  le 
leit-motiv  ; il  plut  des  rapports  pleins  de  faits 


et  aussi  d’éloquentes  promesses  ministérielles... 

Lt  cependant,  chaque  jour,  en  arrivant  à leur 
bureau,  les  fonctionnaires  des  Colonies  s’abor- 
dent, 1 œil  malin  : « Encore  une  charge  à fond 
contre  nous,  dans  le  Figaro!  » L’article  circule, 
on  1 apprécie,  on  le  discute,  les  uns  préfèrent 
celui  du  Temps  de  la  veille,  les  autres  penchent 
pour  celui  des  Débats  de  la  semaine  passée...  et 
1 on  rit  des  bonnes  gens  qui  ne  veulent  point 
croire  à la  force  dineitie  de  l’administration. 

tout  de  même,  tant  d articles  de  journaux  ne 
laissaient  pas  de  devenir  inquiétants.  Mais  un 
malin,  les  fonctionnaires  des  Colonies  s’abor- 
dèrent, radieux  : pour  examiner  la  question  une 
nouvelle  commission  venait  d’être  nommée  qui 
siégeait,  non  au  ministère  de  l’instruction 
publique,  mais  au  ministère  des  finances! 

- Oh!  alors,  conclut  un  de  ces  messieurs, 
nous  sommes  inexpugnables!  » 

E.  D. 


Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  Beaux-Arts.  — Dans  sa  séance 
du  1 avril,  l’Académie  des  Beaux-Arts,  présidée  par 
M.  Alfred  Normand,  a décerné  le  prix  Duc  « destiné 
à encourager  les  hautes  études  architectoniques  »,  à 
M.  Ghédanne,  architecte,  pour  son  Elysée-Palace- 
Hôtel. 

Tous  les  Parisiens,  en  passant  devant  ce  somp- 
tueux monument,  ont  pu  en  admirer  la  structure 
élégante  ; l’intérieur  est  luxueusement  et  habilement 
disposé.  L’Académie  a donc  heureusement  choisi  son 
lauréat,  et  il  faut  lui  savoir  gré  d’avoir  oublié  un  ins- 
tantla tradition,  dontelle  est  la  scrupuleuse  gardienne, 
pour  ouvrir  les  yeux  sur  l’art  tout  moderne  dont 
l’Elysée-Palace  est  un  des  plus  complets  spécimens. 

Musée  du  Louvre.  — Dans  la  salle  8,  on  vient 
de  placer,  en  pendaot  à la  tête  de  jeune  fille  par 
Uoudon,  une  télé  de  garçonnet  en  terre  cuite  du 
même  artiste. 

— Les  remaniements  étant  terminés,  le  Salon  Carré 
est  de  nouveau  ouvert  au  public,  ainsi  que  l’extré- 
mité de  la  grande  galerie  consacrée  aux  écoles  espa- 
gnole, anglaise,  allemande  et  flamande. 
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E «position  universelle.  - U Confire s d his- 
toire comparée.  - Parmi  les  huit  sections  qui  le 
composent,  le  Congrès  international  cl  histoire  com- 
ptée qui  se  tiendra  au  Collège  de  France,  du  23  au 
09  juillet  prochain,  en  comprend  deux  qui  intéresse- 
ront spécialement  nos  lecteurs.  Ce  sont  celles  qui  se 
consacreront  à l’histoire  des  arts  du  dessin  et  de  la 
musique.  Nous  ne  reparlerons  pas  de  cette  dernière 
dont  nous  avons  déjà  esquissé  le  programme. 

Quant  à la  section  des  arts  du  dessin,  sous  la  pré- 
sidence d'honneur  de  M.  Guillaume  et  la  présidence 
effective  de  M.  Lafenestre,  elle  se  propose  de  diviser 
ses  travaux  en  deux  séries.  Dans  la  première,  es 
sujets  d'études  historiques  signalés  à l’attention  des 
savants  sont  les  antiques  conservés  dans  nos  collec- 
tions de  provinces,  les  artistes  élrangeis  en  I i.ince, 
Part  français  à l’étranger,  l’iconographie  byzantine 
dans  l'art  français  du  moyen  âge.  Une  seconde  série 
de  communications  sera  relative  aux  méthodes  et 
instruments  d'études  de  l'histoire  de  1 art  ; par 
exemple,  à son  enseignement,  à la  formation  de 
grandes  collections  internationales  de  documents, 
au  classement  des  collections,  à l'ordre  des  catalo- 


dresser  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  devant  legrand  portail 
de  l'Institut. Vers  1830,  les  processions  furent  suppri- 
mées, les  tapisseries  ne  virent  plus  le  jour  etl’on  en 
perdit  complètement  le  souvenir. 

Or,  quelques  semaines  avant  la  visite  du  tsar,  un 
tapissier,  ayant  ouvert  par  hasard  un  cabinet  obscur, 
situé  sur  la  rue  Mazarine,  y trouva  soigneusement 
roulés  et  enveloppés  les  quatre  Gobelins  dont  il 
s’agit. 

Monuments  et  statues.  — M.  Léopold  Berns- 
tamm  termine  en  ce  moment  le  buste  de  M.  \\  aldeck- 
lïousseau.  président  du  Conseil,  qui  doit  figurer  à 
l'exposition  décennale. 

— A Villeneuve-Sainl-Georges,  l’inauguration  du  mo- 
nument élevé  par  souscription  publique  à la  mémoire 
de  Victor  Duruy  est  reculée  jusqu'au  27  mai. 

Société  des  peintres  lithographes.-Dans  sa 
dernière  réunion,  le  comité  de  la  Société  des  peio- 
tres-litbographes  a décidé  que  non  seulement  la  So- 
ciété organiserait  cette  année  même,  comme  ^ les 
anuées  précédentes,  une  exposition  à Paris,  mais  qu  elle 
ferait  simultanément  des  expositions  à 1 étranger,  a 
. -r» A orrl  fï  m P.t.  AI  HTli  ('Il . 


mm.  Bertaux  (Ecole  normale),  Guiffrey  et  Nicolle 
Palais  du  Louvre),  secrétaires  de  la  section,  pour- 
ront fournir  tous  les  renseignements  nécessaires 
aux  personnes  désireuses  de  participer  aux  travaux 
de  la  section  des  arls  du  dessin  du  Congrès  d his- 
toire comparée. 

L'hôtel  de  Lauzun.  — A maintes  reprises,  nous 
avons  parlé  de  l'hôtel  de  Lauzun,  avant  et  après  son 
acquisition  par  la  Ville  de  Paris.  Parmi  les  nom- 
breux projets  émis  en  vue  d’utiliser  cet  immeuble, 
on  se  rappelle  le  dernier,  celui  de  M.  Coyecque,  ar- 
chiviste de  la  Seine,  qui  proposait  d'y  installer  les 
archives  notariales. 

M.  de  Selves,  préfet  de  la  Seine,  émet  une  autre 
idée  : l’hôtel  de  Lauzun  deviendrait  une  annexe  du 
musée  Carnavalet,  où  l'on  réunirait  les  objets  mobi- 
liers et  les  collections  d'art  du  xvne  siècle  que  pos- 
sède le  musée  historique  de  Paris. 

Nous  aurions  ainsi,  presque  sans  bourse  délier,  un 
nouveau  musée  du  plus  haut  intérêt. 

Les  tapisseries  de  1 Institut.  — L Académie 
française  fait  une  toilette  complète  à l'approche  du 
printemps...  ou  de  l’Exposition  : on  renouvelle  le 
velours  des  « fauteuils  académiques  ..  et  l'on  remplace 
les  tentures.  Pendant  ces  travaux,  on  a soigneusement 
mis  en  lieu  sûr  les  quatre  magnifiques  tapisseries  des 
Gobelins  qui  ornent  un  des  côtés  de  la  salle,  depuis 
la  visite  du  tsar  à l’Institut. 

Ces  tapisseries  ont  une  histoire  assez  curieuse  et 
peu  connue  : elles  auraient  été  données  ou  prêtées  a 
l'Académie,  au  siècle  dernier,  par  le  garde-meuble  du 
roi  - on  ne  dit  pas  de  quel  roi  il  s'agit. 

Les  inventaires  mentionnent  seulement  quelles  ser- 
vaient à décorer  le  reposoir  que  la  Compagnie  faisait 


A Bruxelles.  — Le  septième  salon  de  la  Société 
des  Beaux-Arts  de  Bruxelles  est  ouvert,  depuis  le 
1 avril,  au  Musée  moderne. 

L’Ecole  belge  y est  représentée  par  un  bon  nom- 
bre d’œuvres  des  membres  de  la  Société. 

Les  envois  de  l’étranger  sont  fort  importants. 

De  Paris,  un  groupe  de  toiles  et  d’aquarelles  de 
Gustave  Moreau,  des  œuvres  de  Fantin-Latour,  La- 
touche,  René  Gilbert,  Walter  Gay,  etc. 

D'Angleterre,  plusieurs  portraits  de  Sargent.  des 
tableaux  par  Santer,  Graham,  Lady  Grauby,  etc., 
et  toute  une  série  d'ouvrages  d’artistes  écossais  ap- 
partenant au  groupe  connu  sous  le  nom  d Ecole  de 
Glasgow,  et  notamment  de  Guilhrie,  Lavery,  George 
Henry,  Grosvenor  Thomas,  A.-K.  Brown,  Stuart 
Parle,  Morton,  Walton.  Pirie  et  Macaulay  Stevenson. 

L Album  « Germinal  ■>  (exposition  des  planches 
à la  Maison  Moderne).  — Les  amateurs  d’estampes 
ne  manqueront  pas  de  faire  une  visite  à l’Exposition 
des  planches  de  l'album  Germinal , édité  par  la 
Maison  Moderne.  Si  l'ensemble  de  cette  publication 
manque  totalement  d'homogénéité,  c’est  que,  i 
dessein,  l’on  a fait  appel  aux  artistes  les  plus 
opposes  — Toulouse-Lautrec,  par  exemple,  y voisine 
avec  Carrière,  Degas  avec  Rodin,  Renoir  avec 
Zuloaga,  Van  Gogh  avec  Brangwyn,  etc.,  — et  qu'on 
a laissé  ces  artistes  donner  libre  cours  à leur 
fantaisie  sans  les  enserrer  dans  les  limites  d un 
programme  : l’album  Germinal  est  un  tout  dont  on 
peut  distraire  sans  inconvénient  une  ou  plusieurs 
parties.  Mais  il  y a quelques-unes  de  ces  parties 
vraiment  de  premier  ordre,  taut  dans  les  lithogra- 
phies que  dans  les  eaux-fortes  et  les  bois. 
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Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Collection  de  M.  S...  — Celte  vente  de  ta- 
bleaux anciens  et  modernes  et  de  dessins,  faite 
salle  1,  le  31  mars  par  M°  Duchesne  et  M.  Haro, 
ne  contenait  vraiment  aucune  pièce  digne  de 
remarque  ; quelques  petits  morceaux  de  second 
ordre  ont  atteint  des  prix  variant  de  500  à 1 .000  f'r. 
Il  n’y  a pas  là  matière  à nous  arrêter  longtemps. 
I.es  plus  fortes  enchères  ont  été  atteintes  par 
îles  tableaux  modernes  : de  Boudin,  le  Rivage  de 
Portricux,  adjugé  3.500  fr.,  la  Vue  de  Porlrieux, 
3.600  I r. , la  Plage  de  lloufleur , 3.050  fr.  ; une  pelile 
marine  de  Daubigny,  1.300  fr.  ; un  Rrrgrr  cl  son 
troupeau,  de  Ch.  Jacque,  0.500  fr.  ; enfin  un  Sisley , 
Le  Loing  ci  Morel,  est  monté  à 5.100  fr.  ; avec 
Sisley-,  d'ailleurs,  ne  faut-il  pas  s’attendre  à tout 
en  ce  moment  ! 

Dessins,  pastels  et  aquarelles  par  Boudin. 

— Malgré  son  énorme  production,  Boudin  est 
un  des  favoris  de  l’heure  présente,  nous  avons 
eu  déjà  maintes  lois  l’occasion  de  le  remarquer. 
Ses  petits  tableautins,  coins  de  plages,  entrées  do 
ports,  toujours  dans  une  gamme  claire  et  dans 
une  manière  papillottante,  tentent  fort  les  ama- 
teurs, et  de  500  à3.000fr.von  peut  s’offrir,  selon  la 
dimension  et  la  qualité,  une  marine,  des  baleaux, 
un  rivage,  enfin  une  petite  toile  lumineuse  et 
spirituellement  enlevée.  Même  les  pastels,  des- 
sins et  aquarelles  de  cet  artiste,  innombrables, 
eux  aussi,  se  vendent  couramment,  dans  des 
prix  fort  doux,  il  est  vrai.  On  en  a vu  repasser 
un  certain  nombre  à l’Hôtel,  salle  8,  le  31  mars, 
dans  une  petite  vente  faite  par  M°  Tuai  el 
M.  Moline  : des  études  de  ciel  au  pastel  ont  aLleiii1’ 
de  100  à 150  fr.;  quelques  aquarelles  ont  monté 
à 200  fr. 

Collection  de  M.  P.  Raybaud.  — Les  déli- 
cats spécimens  de  maîtres  français  qui  formaient 
celte  petite  collection  se  sont  vendus  de  forts 
bons  prix.  Nous  donnons  ci-dessous  les  princi- 
paux. La  vente  a été  faite  à l’Hôtel,  salle  6, 
le  2 avril  (Me  Chevallier  et  M.  G.  Petit). 

Iableaux  mudehxks.  — 2.  Daubigny.  Coucher  de- 
soleil  au  bord  d'une  rivière,  12.000  fr.  — 4.  Delpy 
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Le  Huilier  après  l'orage,  4.250  fr.  — 3.  J.  Dupré.  La 
Mare,  coucher  de  soleil,  14.000  fr.  — 8.  Ch.  Jacque. 
Berger  et  son  troupeau  pendant  l’averse,  6.700  fr.  — 

9.  K . Martin.  La  Foulaison  en  Provence,  1.200  fr.  • — 

10.  Monticelli.  Enfant  jouant  dans  un  pré,  5.200  fr. 

— 13.  A.  Vollon.  L’Aiguière  d'argent,  1.750  fr.  — 
14.  Vollon.  Le  Coup  de  vent.  1.200  fr.  — Ziem.  13. 
Le  port  de  Marseille,  19.100  fr.  — 16.  Le  Palais 
des  Uoges  à Venise,  le  malin,  6.200  fr.  — La  Salule 
à Venise,  soleil  couchant,  4.800  fr.  — 18.  La  Voile 
blanche,  2.850  fr. 

Collection  de  feu  M.  Hubert  Debrousse. 

— Il  nous  reste  peu  de  chose  à dire  au  sujet  de 
celte  vente.  Nous  donnons  ci-dessous  les  princi- 
paux prix  d'adjudication.  Rappelons  cependant 
que,  parmi  les  tableaux  anciens,  très  nombreux, 
peu  de  numéros  offraient  un  réel  intérêt;  le  beau 
primitif  d art  français  ou  flamand  du  xve  siècle, 
V Adoration  des  Mages,  a obtenu  lu  plus  grosse  en- 
chère pour  cette  partie  de  la  collection,  dont 
c’était  d ailleurs  la  seule  pièce  réellement  im- 
portai) le. 

Parmi  les  maîtres  modernes,  Hibot  ni  lîoybet, 
on  s en  souvient,  dominaient;  rarement  le  pre- 
mier s’est  montré  avec  une  telle  abondance 
d'œuvres,  certaines  capitales;  elles  ont  atteint 
•des  enchères  plus  qu’honorables,  quelques-unes 
même  très  élevées  pour'  cel  artiste,  qui  u’esl 
pas  encore  arrivé  à la  grosse  cote  qu'il  mérite 
autrement  que  bien  des  favoris  de  l’heure  pré- 
sente. Mais  la  valeur  vénale  des  ouvrages,  leur 
prix  courant  à I Hôtel  Drouot,  ne  sont  jias  sou- 
vent, bien  au  contraire,  en  proportion  des  qualités 
il  art  que  nous  leur  attribuons.  On  s’explique  aisé- 
ment, en  le  déplorant  quelque  peu,  que  nombre 
d amateurs  préfèrent  aux  pages  d'une  manière 
grave,  même  quelquefois  sévère,  de  Ribot.les  pein- 
tures plus  brillantes,  plus  chatoyantes  de  Iloybet 
malgré  tout  ce  que  son  procédé,  si  séduisant  d’ail- 
leurs, a trop  souvent  de  factice  et  de  superficiel. 

La  ville  de  Paris  a acheté  le  tableau  impor- 
tant de  Courbet  : Proudhon  dans  son  jardin;  le 
Stevens,  la  Mendicité,  n’est  montée  qu’à  3.400  fr., 
enchère  fort  modeste  pour  une  peinture  de  cet 
artiste,  plus  que  jamais  à la  mode  en  ce  moment  S 
mais  la  peinture,  bien  connue  cependant  et  nota- 
ble dans  l’oeuvre  du  peintre,  était  d’un  sujet  el  de 
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dimensions  ne  tentant  guère  les  amateurs;  une 
simple  figure  de  femme  dans  un  boudoir,  et 
signée  du  même  nom,  aurait  atteint  une  tout 
autre  enchère. 

La  vente  faite  galerie  G.  Petit  (MMes  Tuai  et 
Duchesne,  MM.  Haro  et  Bernheim  jeune)  les 
4,  5 et  6 avril  a produit  un  total  de  321.529  fr. 

Tableaux  anciens  : — 2.  Attribué  à Bell ini . L'Ado- 
raliofi , 4.620  fr.  — 7.  Attribué  à Boucher.  Flore , 

8.000  fr.  — 14.  École  française,  xve  siècle.  L' Adoration 
des  mages , 10.000  fr.  — 15.  École  française.  Portrait 
de  dame  costumée  en  Diane,  1.150  fr.  — 45.  Goya. 
Jeune  femme  à la  mantille,  7.500  fr.  — 46.  Goya  (?). 
Portrait  du  maréchal  de  Mouchy,  6.500  fr.  — 51. 
École  de  Lancret.  La  Comédie  italienne , 1.230  fr.  — 
55.  P.  Meert.  Portrait  de  dame  vue  à mi-corps, 
1.500  fr. 

57.  Moroni.  Portrait  d'un  seigneur  vénitien,  1.220  fr. 

— 63.  École  de  Pater,  1.550  fr.  — 70.  École  de  Rem- 
brandt. Portrait  d'homme , 1.000  fr.  — 72.  Ribera. 
Saint  Jean-Daplisle,  7.100  fr  — Attribués  à Rubens  : 

— 77.  V Abondance , 6.900  fr,  — 78.  La  Madeleine, 
6.410  fr.  — 80.  Eludes  de  nègres,  1.520  fr.  — École 
de  Rubens  : — 81.  Chasse  au  sanglier,  1.560  fr.  — 82. 
Chasse  au  lion,  1.000  fr. 

89.  C.  Van  Loo.  La  femme  a l'aigrette  noire , 

1.000  fr. 

Tableaux  et  dessins  modernes.  — 93.  Bail.  Le  petit 
marmiton,  3.050  fr.  — 94.  Bonvin.  Nature  morte, 
1.500  fr. 

Boudin  : — 95.  Pâturage  en  Normandie,  5.100  fr.  — 
96.  Les  Petites  barques,  3.000  fr.  — 97.  Un  coin  de 
basse  Seine , 4.500  fr. 

Courbet:  — 106.  P roudhon  dans  son  jardin,  6.150  fr. 

— 108.  La  jeune  femme  au  chat  blanc , 4.100  fr.  — 
109.  La  belle  Irlandaise,  3.750  fr. 

Daumier  : — 111.  A l'audience,  4.000  fr.  — 112.  Les 
Confrères,  3.050  fr.  — 114.  Carolus  Duran.  Mendiant 
romain,  1.050  fr.  — 117.  Ilarpignies.  Les  Bracon- 
niers, 2.050  fr.  — 118.  Harpignies.  Paysage,  7.000  fr. 

Ch.  Jacque  : — 119.  Lisière  de  bois,  7.400. — 120.  Le 
Troupeau,  6.600  fr. 

Th.  Ribot  : — 148.  Les  Empiriques , 6.000  fr.  — 149.  La 
Lecture,  1.620  fr.  — 150.  La  Ravaudeuse,  2.005  fr.  — 
151.  Le  Cabaret  normand,  10.200  fr.  — 153.  Jm  Mère 
et  la  fille , 1.100  fr.  — 156.  Liseuse,  2.850  fr.  — 157. 
Les  Fleurs  du  matin,  2.700  fr.  — 158.  La  Tricoteuse 
bretonne,  7.200  fr.  — 160.  Portrait  de  femme  âgée , 

1.000  fr.  — 163.  Le  petit  cuisinier,  1.450  fr.  — 164. 
Le  Père  Fiac,  1.010  fr.  — 166.  La  Leçon  de  reprise, 
3.400  fr.  — 168.  Les  Gâle-sauce,  2.000  fr.  — 170. 
L'Homme  à la  barbe  blonde,  3.600  fr.  — 171.  La 
Paysanne,  1.100  fr.  — 174.  La  Tireuse  de  caries , 
3.900  fr.  — 176.  Portrait  de  jeune  fille,  1.100  fr.  — 
179.  Pour  le  dîner,  1.550  fr.  — 180.  Retour  de  pêche , 
1.200  fr.  — 181.  Le  Berger,  5.000  fr.  — 182.  Nature 


morte , 1.750  fr.  — 187.  Les  Œufs  sur  le  plat,  1.650  fr. 

— 189.  La  Leçon  de  coulure,  aquar.,  1.410  fr. 

195.  Juana  Romani.  Penserosa , 5.200  fr. — Roybet: 
197.  Portrait  de  madame  F...,  1.000  fr.  — 198.  Le 
Gentilhomme  blanc,  5.100  fr.  — 199.  Le  trompette, 
G. 600  fr.  — 200.7/rt  Partie  d'échecs, 24.600  fr.— 201.  Au 
cabaret,  9.000  fr.  — 202.  En  visite,  3.100  fr.  — 203. 
Les  Mousquetaires,  3.860  fr.  — 204.  Cantabile,  7.700  fr. 

208.  Stevens  (Alf.).  La  Mendicité,  3.400  fr.  — Trouil- 
leber  : — 210.  Hameau  au  bord  de  la  Vienne,  1.620  fr. 

— 211.  Paysage,  2.190  fr.  ; les  autres  paysages  du 
même  artiste  de  220  à 520  francs. 

Vente  Desmottes  (fin).  — Terminons  aujour- 
d’hui l’énumération  des  enchères  principales  que 
nous  avons  suivie  dans  nos  deux  derniers  nu- 
méros. 

Sculptches  en  bois.  — 302.  Petit  retable  sculpté  en 
haut-relief  peint  et  rehaussé  d'or,  représentant  La 
Visitation , trav.  franc.,  fin  xive  siècle,  655  fr.  — 303. 
Groupe,  Les  Rois  mages,  trav.  franc.,  xvic  siècle. 
600  fr.  — 304.  Groupe,  Le  Couronnement  d'épines, 
xvic  siècle,  400  fr.  — 305.  Sainte  Madeleine,  xvie  siè- 
cle, 500  fr.  — 306.  Bas-relief  peint  et  doré,  trois 
hommes  d’armes,  xvie  siècle,  2.750  fr.  — 308.  Sainte 
Catherine  terrassant  lafausse  philosophie,  école  de 
Cologne,  xvie  siècle,  5.500  fr.  — 309.  fsainle  Cathe- 
rine tenant  L'épée  au  repos,  fin  xive  siècle,  2.000  fr. 

— 310.  Sainte  Barbe  appuyée  contre  une  tour,  xvie 
siècle,  1.900  fr.  — 341  Héraut  d'armes,  xve  siècle, 
2.800  fr.  — 312.  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus,  fin 
XVe  siècle,  trav.  franc.,  t .500  fr.— 313.  Sainlefemme 
voilée , xvi°  siècle,  420  fr.  — 314.  Saint  Michel  ter- 
rasse le  démon, XVe  siècle,  1 .400  fr.  — 325 .Saint  Christo- 
fle portant  l'Enfant  Jésus,  éc.  Clam.  xve  siècle,  1.080  fr. 
326.  Vierge  assise  tenant  son  divin  fils,  xve  siè- 
cle, 690  fr.  — 327.  Deux  anilles  représentant  deux 
anges,  xve  siècle,  600  fr.  — 328.  Petit  miroir  ovale 
aux  armes  des  Médieis,  entablement  à bas-relief 
xvie  siècle,  4.240  fr.  — 630.  Saint  Eloi  debout,  tenant 
une  enclume  et  une  épée.  Flaûdres,  commencement 
XVIe  siècle,  920  fr.  — 332.  Saint  Christofle  portant 
l'Enfant  Jésus,  Allemagne,  commencement  xvie  siè- 
cle, 650  fr.  — 333.  Petit  groupe  dans  une  stalle.  La 
Vierge  portant  l'Enfant  Jésus,  France,  commence- 
ment du  xvie  siècle,  1.500  fr.  — 334.  Petite  façade 
d'habitation,  à la  porte  un  évêque  debout,  xvie  siècle, 
840  fr.  — 33G.  Sainte  femme  agenouillée,  Flandres, 
commencement  du  xvie  siècle,  610  Ir.  — 338.  Deux 
personnages  debout,  armés.  Flandres,  xvie  siècle, 
510  fr.  — 339.  Le  Christ  portant  sa  croix.  Allema- 
gne, xvie  siècle,  700  fr.  — 340.  Sainte  Marguerite  de- 
bout, xvie  siècle,  2.750  fr.  — 341.  Groupe,  La  Vierge 
assise,  portant  l'Enfant  Jésus.  France,  xme  siècle, 
1.080  fr.  — 342.  Support-applique  à sept  places  for- 
mant dais,  fin  xve  siècle,  720  fr.  - 344.  Deux  bas- 
reliefs,  Saint  Pierre  et  saint  Paul,  xvie  siècle,  980  fr. 

— 349.  Bas-relief,  groupe  de  personnages,  xv»  siècle, 
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720  fr.  — 350-351.  Deux  hauts-reliefs.  Le  Baiser  de 
Judas,  et  Le  Portement  de  croix.  Flandres,  xvi°  siècle, 
1.400  et  1.050  fr.  — 356.  Bas-relief.  Saint  Georges 
debout  tenant  un  étendard,  xvie  siècle,  600  fr.  — 359. 
Petit  groupe.  Le  Mariage  de  la  Vierge.  Flaudres, 
xv°  siècle,  5.550  fr.  — 362.  Groupe,  Saint  évêque  pré 
chant  devant  huit  personnages,  xvie  siècle,  580  fr. 
— 363.  Statuette-applique.  Sainte  femme  debout, 
xvie  siècle,  780  fr.  — 364.  Statuette-applique.  Sainte 
femme  debout,  xvi8  siècle,  800  fr.  — 366.  Statue  ap- 
plique. Saint  Georges  debout.  Travail  suisse,  xvi®  siè- 
cle, 1.900  fr.  — 369.  Sainte  Anne  portant  la  Vierge, 
fiu  xvie  siècle,  410  fr.  — 371.  Personnage  sonnant 
dans  une  trompe,  xvie  siècle,  400  fr.  — 372.  Saint  per- 
sonnage debout,  portant  l’armure,  lin  du  xv°  siècle, 
750  fr.  — 374.  Groupe,  Evêque  offrant  une  pièce  de 
monnaie  à un  infirme , xvie  siècle,  2.250  fr.  — 378. 
Statuette  de  personnage  debout.  Flandres,  fin  xvc  siè- 
cle, 1.350  fr. 

Sculptures  diverses.  — 379.  Terre  cuite.  Haut-re- 
lief attribué  à Andrea  délia  Robbia,  Saint  personnage, 
1.900  fr.  — 381.  Pierre  rehaussée  de  peinture  et  de 
dorure,  Saint  personnage  debout,  France,  xve  siècle, 
900  fr. 

Meubles.  — 383.  Petite  crédence  en  bois  de  chêne  ; 
fin  xv°  siècle,  550  fr.  — 384.  Crédence  à deux  corps; 
école  lyonnaise  du  xvn°  siècle,  980  fr.  — 385.  Cré- 
dence chêne  A deux  vantaux,  représentant  la  Saluta- 
tion angélique,  xvie  siècle.  Trav.  Nord  de  la  France 
1.040  fr.  — 387.  Haute  chaise,  noyer  sculpté.  Trav. 
français,  xv°  siècle,  850  fr.  — 389.  Coffre  du  xve  siè- 
cle, ornements  gothiques.  Trav.  franç.  Touraine, 
520  fr.  — 394.  Crédence  chêne,  à deux  corps,  xvie  siè- 
cle, 520  fr.  — 395.  Meuble  de  sacristie,  xvie  siècle,  en 
chêne,  2.010  fr.  — 397.  Crédence,  à pans  coupés, 
650  fr.  — 398.  Crédence,  à pans  coupés,  à un  vantail 
chêne  sculpté,  xv»  siècle,  980  fr.  — 403.  Petit  coffret 
de  mariage,  décoré  en  relief  sur  fond  d’or.  Trav.  vé- 
nitien, xive  siècle,  410  fr.  — 404.  Coffret  bois  recou- 
vert en  cuir  gravé  et  doré,  fin  xv«  siècle,  790  fr. 

Tapisseries  et  broderies.  — 412.  Panneau  tapisse- 
rie, xvie  siècle  à personnages  , bordures  fleurs  ; 
2.620  Ir.  — 414.  Panneau  en  ancienne  tapisserie, 
720  fr.  — 416.  Tenture  cuir  gaufré  et  doré,  époque 
Louis  XIII,  760  fr.  — 417.  Fragment  tapisserie  à 
nombreuses  figures.  Trav.  flarn.  xvie  siècle,  3.600  fr. 
— 421  à 423.  Deux  orfrois  et  deux  montants  broderie 
de  soie  et  de  métal,  xvie  siècle,  580  fr. 

Tableaux.  — 428.  Attribué  à Albert  Durer.  Samson 
chez  les  Philistins,  400  fr.  — 429.  Ecole  allemande, 
xvie  siècle.  Portrait  d'homme,  920  fr.  — • 430.  Ecole 
allemande.  Portrait  de  femme,  560  fr.  — • 431.  Ecole 
flamande,  xvi»  siècle.  La  Vierge,  2.900  fr.  — 434. 
L’Annonciation,  1.500  fr.  — 435.  Ecole  flamande. 
Groupe  de  quatre  figures,  1.040  fr.  — 439.  Ecole  flo- 
rentine, xv»  siècle.  La  Vierge,  20.200  fr.  — 440.  Ecole 
florentine  primitive.  Triptyque,  1.120  fr.  — 441-441  bis. 
Ecole  florentine  primitive.  xve  siècle.  Sainte  Cathe- 
rine, Sainte  Madeleine,  920  fr.  — 442.  Ecole  floren- 


tine, xv°  siècle.  Tête  de  Madone,  450  fr.  — 443.  Ecole 
française,  xve  siècle.  Grand  panneau,  400  fr.  — 449. 
Ecole  de  Sienne.  Le  Calvaire,  1.580  fr.  — 450. 

Ecole  de  Sienne.  Le  Martyre  d'un  saint,  1.800  fr. 


Expositions  et  Concours 

Le  Salon  de  4900. 

Moins  sage  que  la  Société  nationale  des  beaux- 
arts,  la  Société  des  artistes  français  résolut,  il  y 
a quelques  mois,  de  ne  pas  chômer  cette  année; 
elle  ne  voulait  pas,  disait-elle,  que  l’Exposition 
universelle  pût  nuire  à la  cause  des  jeunes  et,, 
avec  un  désintéressement  et  une  activité  parfaite- 
ment dignes  d’éloges,  elle  entreprit,  place  de 
Breteuil,  la  construction  de  l’immense  et  dis- 
pendieux local  que.  l’on  sait. 

Larègle  stricte  fut  de  n’admettre  qu’une  œuvre 
par  artiste,  et  le  jury  se  montra  sévère  : il  refusa 
plus  de  2.000  toiles,  il  n'en  reçut  que  I A00  ! Or, 
il  faut  bien  le  dire,  endépitd#  l’intérêt  incontes- 
table qu'offrent,  non  seulement  les  envois  de 
quelques  maîtres,  mais  certains  morceaux  excel- 
lents de  jeunes  artistes  d’avenir,  on  sent  que  le 
maximum  d’intérêt,  sinon  d’effort,  est  ailleurs. 

Un  Salon,  en  effet,  nous  résume  le  mouvement 
d’une  année  de  peinture,  mouvement  impercep- 
tible et  qui  ne  prend  de  l’importance  que  par  le 
recul  et  la  totalisation,  parce  qu’on  ne  bondit  pas 
de  l’essai  au  chef-d’œuvre  sans  transitions  suc- 
cessives, sans  progressions  intermédiaires.  Or, 
ce  sont  les  expositions  centennale  et  décennale 
qui  nous  renseigneront  sur  les  tendances  et  les 
fluctuations  de  la  peinture  contemporaine  ; là, 
se  grouperont  les  écoles  ; là,  s’affirmeront  les 
divergences;  on  pourra  méditer,  comparer,  con- 
clure. Sans  doute,  il  ne  se  dégagera  point  d’en- 
seignements qu’on  ne  connaisse  déjà;  nul  nom 
n’aura  la  peine  de  s’y  révéler,  nul  n’y  perdra 
complètement  son  lustre,  mais  pour  notre  ins- 
truction synthétique,  c’est  là  que  nous  devrons 
ouvrir  les  yeux  et  regarder  longuement. 

La  Revue  parlera  donc  de  la  Cenlennale  et  de 
la  Décennale  quand  le  moment  sera  venu;  mais 
tout  entière  à la  manifestation  universelle  de 
l’Exposition,  elle  craindrait  de  ne  pouvoir  offrir 
au  Salon  de  1900  qu’une  place  à la  fois  trop  tar- 
dive et  trop  restreinte.  C’est  donc  dans  ce  Bulle- 
tin que  nos  lecteurs  trouveront  le  compte- 
rendu du  Salon  de  cette  année;  mais  serrés  do 
près,  comme  nous  le  sommes,  par  l’impérieuse 
actualité  et  les  nécessités  de  nos  rubriques  cou- 


118 


LE  BULLETIN  DE  L’ART 


lumières,  on  11e  nous  en  voudra  pas  si  ce  compte- 
rendu se  trouve  être  forcément  compendieux  et 
parfois  incomplet. 

I.  — Peinture. 

■ 1.  Pour  déblayer  un  peu  le  terrain,  nous 

commencerons  par  ce  qui  tient  le  plus  de  place, 
ce  que  l’on  est  convenu  d’appeler  la  -peinture 
décorative,  encore  qu  on  11e  soit  pas  très  tixe  sur 
les  limites  précises  de  ce  genre  qui  va  puisant 
ses  sujets  un  peu  à toutes  les  sources  : histoire, 
mythe,  religion,  lietion,  paysage,  etc.  Chaque 
année  nous  apporte  un  nombre  à peu  près  égal 
de  ces  toiles  immenses  devant  lesquelles  s extasie 
le  badaud  : ce  n’est  pas  que  cela  soit  toujours 
beau,  mais  celatient  tant  de  place  ! Si,  parmi  elles, 
certaines  ont  leur  mur  réservé  d'avance  dans  la 
décoration  d'un  édilice,  par  contre,  il  en  est  d au- 
tres dont  la]destination  m’a  toujours  laissé  rêveur. 

On  se  demande,  par  exemple,  qui  peut  bien 
offrir  asile  aux  plantureuses  sirènes  annuelles 
de  M.  La  Lyre,  avec  lesquelles  rivalisent  aujour- 
d’hui les  nymphes  aux  cheveux  verts  qui  entou- 
rent l’allégorique  Ville  de  Paris  de  M.  Béroud. 
Que  de  toile  perdue  et  de  couleur  aussi  ! 

Nous  avons  heureusement  des  compensations 
avec  les  sujets  d'histoire.  On  peut  rapprocher 
la  Proclamation  de  Georges  Podiébrad  comme  roi 
de  Bohème  (1458),  par  M.  Brozik,  de  la  Joyeuse 
entrée  de  Jean  le  Bon  à Douai  (1335),  par  M.  1 .or- 
guet  : c'est  la  même  étude  consciencieuse  et 
serrée,  le  même  curieux  groupement  d’étoffes 
aux  nuances  habilement  choisies,  avec,  chez 
celui-ci,  un  meilleur  effet  d’ensemble  et  un  sens 
de  l’unité  plus  aigu  que  chez  celui-là. 

M.  Rouffet,  dans  son  Epopée,  semble  avoir 
agrandi,  non  sans  virtuosité,  un  sujet  maintes 
fois  traité  déjà  et  qui  a perdu  de  son  émotion. 

Bien  vieilli  également  le  naufrage  du  Vengeur. 
M.  Fouqueray,  s'il  ne  l'a  pas  récréé,  a su,  du 
moins,  y mettre  du  mouvement. 

On  n’en  saurait  dire  autant  de  M.  Pinta,  qui 
n’a  rien  trouvé  de  mieux  à brosser  que  la  Cène  : 
encore  y apporte-t-il,  comme  note  personnelle, 
une  froideur  et  une  sécheresse  dont  il  devra  se 
débarrasser  au  plus  vite.  Plus  heureux,  le  Christ 
et  l'enfant  de  M.  Joy. 

Il  est  difficile  de  parler  longuement  du  vaste 
paysage  si  fougueusement  enlevé  par  M.  liaurich, 
car  il  serait  nécessaire  de  mentionner  aussitôt  le 
Plateau  de  Gravelle  de  M.  Paul  Chabas,  un  sobre 
et  large  décor,  et  vingt  autres,  de  dimensions 
égales,  mais  d'importance  décorative  moindre, 


dont  il  vaut  mieux  garder  les  noms  pour  le  jour 
où  nous  passerons  en  revue  les  paysages. 

C’est  ce  que  nous  ferons  la  prochaine  fois. 

(A  suivre.) 


Société  de  pastellistes  français  (16e  exposi- 
tion à la  galerie  Georges  Petit  ).  — C'est  toujours 
un  régal  qu’une  visite  à l’exposition  de  la  Société 
de  pastellistes  français;  pourtant,  cette  année,  le 
régal,  sans  rien  perdre  de  sa  délicatesse,  man- 
quera de  celte  saveur  très  particulière  qui  s'ap- 
pelle « du  nouveau  ».  Dans  le  but  de  corser  leur 
exposition,  les  artistes  nous  remontrent  plus 
d’une  œuvre  déjà  vue  : certains  même,  comme 
MM.  Helleu  etLévy-Dhurmer,  n’ont  guère  qu’une 
réexposition  ; je  veux  croire  que  c’est,  comme 
disent  les  barnums,  <>  à la  demande  générale  du 
public  ».  Parmi  les  rares  nouveautés,  on  remar- 
quera, du  premier,  une  esquisse  bien  enlevée 
du  portrait  de  M110  Ellen  Helleu  et,  du  second, 
un  expressif  portrait  de  brune  sur  un  fond  de 
paysage. 

Malgré  toute  son  habileté,  M.  Axilette  n arrive 
pas  toujours  à faire  vivre  le  modèle  qu'il  choisit  : 
témoin  le  blême  portrait  de  J/me  la  princesse  JL  A. 

L.  A quel  suprême  degré  M.  Besnard  le  pos- 
sède, ce  don  de  vie,  et  avec  quelle  maîtrise  il  sait 
disposer  sur  les  visages  les  reffels  et  les  ombres 
qui  les  animent  ! 

On  verra  aussi  avec  plaisir  les  boucles  blondes 
de  plusieurs  bébés  qui  semblent  ravis  d avoir  servi 
de  modèles  à M.  Gilbert.  M.  Machard  a quelques 
portraits  excellents,  notamment  celui  de  Mm°  de 
Saint-V--.,  dontla  robe  noire  et  le  boa  de  plumes 
blanches  font  valoir  à merveille  le  clair  visage 
do  blonde. 

De  M.  Thévenot,  je  préfère  les  légères  études, 
à peine  teintées,  aux  portraits  épais  et  lourds  ; cet 
artiste  résume  les  deux  extrêmes  du  pastel. 
Mmc  Lemaire  expose  deux  portraits  — on  dirait 
deux  fleurs!  — et  parmi  les  nombreux  envois  de 

M.  Desvallières,  il  faut  retenir  la  Femme  en  noir, 
d’un  charme  attendri  et  discret. 

Enfin,  M.  Léandre,  à coté  d'une  Révolution  qui 
voudrait  bien  être  farouche  et  d’un  paysage  déjà 
vu,  expose  une  Vieille  paysanne  normande,  très 
fine,  et  un  robuste  portrait  d’homme.  Comme 
de  coutume,  M.  Callot  joue  agréablement  des 
roses  et  des  blancs;  M.  Aman-Jean  continue  de 
draper  son  modèle  roux  dans  les  étoffes  les  plus 
éclatantes,  et  M.  Dubufe  de  caresser  des  Nus  de 
plus  en  plus  nacrés. 

M.  La  Touche  a voulu  nous  montrer  qu'il  11e 
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connaissait  pas  seulement  la  splendeur  dorée  des 
rayons,  mais  qu’il  pouvait  aisément  évoquer  le 
recueillement  des  ombres.  Quant  à M.  Rosset- 
Granger,  son  Élude  de  nu  est  supérieure  aux 
paysages  parisiens  dont  l'effet  facile  a pu  le  tenter. 

Au  premier  rang  des  vrais  paysagistes,  il  faut 
placer  M.  René  Billotle,  toujours  excellent,  et  qui, 
s’il  expose  un  peu  trop  de  Clairs  de  lune,  offre  en 
revanche,  avec  sa  Carrière  de  la  Folie,  un  bel 
aspect  de  nature  fruste. 

Le  plein  air,  chez  M.  Lhermitle,  est  toujours 
gris,  mais,  dans  les  demi-teintes  des  intérieurs, 
cet  artiste  est  tout  à fait  habile.  M.  Sonnier 
cherche  le  décor,  ses  pastels  ont  l’air  de  ma- 
quettes pour  une  féerie;  M.  Montenard,  toujours 
fidèle  au  ciel  de  Provence,  expose  également  des 
décors,  mais  d’une  autre  lumière  et  d’une  autre 
vérité  : les  Montagnes  bleues  synthétisent  parfai- 
tement sa  manière  habituelle.  Très  finis,  les  pay- 
sages de  M.  Laurent-Desrousseaux,  mais  bien  mé- 
lodramatique son  titre  : La  mort  du  moulin! 

M.  Eliot  s’est  attardé,  pour  la  plus  grande  joie 
de  ses  yeux  et  des  nôtres,  au  milieu  des  foins  en 
fleurs  et  des  moissons  jaunissantes,  et  M.  Gui- 
gnard, près  d’un  Clair  de  lune  sur  l’étang,  nous 
montre,  au  soleil,  le  troupeau  qu’il  représentait 
naguère  dans  un  paysage  nocturne. 

On  dirait  que  les  pastels  de  M.  Ménard  sont 
autant  d’études  pour  son  tableau  Y Estuaire  ; de 
M.  Nozal,  toujours  un  peu  sec,  nous  mentionne- 
rons la  Lande  de  Concarneau  et  les  Environs  de 
Sainl-Brieuc ; M.  Pierre  Lagarde  ne  semble  pas 
toujours  avoir  vules  paysages  qu'il  représente; 
enfin  M.  Veber  ajoute  un  numéro  de  plus  h la 
série  de  ses  ironiques  symboles. 

Exposition  Georges  d’Espagnat  (Gale ries  l)u- 
rand-Ruel).  — Nous  parlions  de  Seurat,  la 
semaine  dernière  : combien  différent,  celui-ci  ! 
Au  lieu  de  la  méthode  méliculeuse  et  subjective 
du  point,  il  emploie  couramment  une  manière 
hardie  et  grasse;  ce  qu’il  a peint,  avec  une 
fougue  qui  lui  fait  parfois  oublier  le  néces- 
saire, il  ne  s’attarde  pas  à le  retravailler  — du 
moins,  ses  tableaux  n’en  laissent  rien  voir;  enfin, 
ce  qu'il  excelle  à rendre,  ce  sont  les  mouvements 
souples  ou  brusques  des  erifants  dans  une  atmo- 
sphère de  gaie  clarté  : tels  sont  la  Ronde  d'en- 
fants, l'Enfant  à la  balle,  etc. 

Sans  doute,  il  peint  des  nus  et  des  portraits 
aussi,  mais  il  semble  que  tout  cela  manque  de 
précision  et  de  solidité  : au  repos,  les  enfants 


de  M.  d’Espagnat  perdent  de  leur  grâce  et  de 
leur  naturel.  Il  expose  enfin  des  paysages  dont 
on  pourrait  dire  que  la  qualité  augmente  à me- 
sure que  le  décor  se  simplifie. 

Emile  üacier. 


Le  Mouvement  musical 

Concert  Colonne.  — Concert  des  plus  bril- 
lants dimanche,  chez  Colonne,  où  s'étaient  donné 
rendez-vous  ces  deux  grands  virtuoses  et  grands 
amis  qu’on  nomme  Itaoul  Pugno  et  Eugène  Ysaye. 

Avec  sa  belle  vaillance,  Raoul  Pugno  a voulu 
faire  applaudir  en  France  une  fantaisie  populaire 
de  Théophile  Ysaye,  frère  du  célèbre  violoniste, 
cl  il  l’a  défendue  avec  tout  le  prestige  de  son 
admirable  talent;  aussi  bien  a-t-il  été  chaudement 
rappelé,  après  quoi  d’unanimes  « chut  » ont  fait 
justice  de  l’œuvre,  fantaisie  non  sans  couleur, 
mais  manquant  un  peu  trop  de  grâce,  de 
légèreté,  et  surtout...  de  fantaisie. 

Mais  quel  délire,  après  le  cinquième  concerto 
de  Saint-Saëns,  cette  œuvre  merveilleuse  où  le 
maître  a su  ffiire  revivre  avec  une  intensité 
d’expression,  une  richesse  de  coloris,  une  finesse 
el  une  distinction  incroyables,  toute  cette  grande 
poésie  de  l’Orient,  tantôt  étincelante  de  gaîté,  tan- 
tôt  grisante  et  sensuelle,  tantôt  poignante  et  d’une 
infinie  tristesse.  M.  Pugno  en  a su  rendre  avec 
perfection  tous  les  différents  caractères,  et  c’est 
avec  justice  que  ce  grand  artiste  a été  quatre  ou 
cinq  fois  rappelé. 

Quant  à Ysaye,  il  a été,  comme  toujours,  étour- 
dissant de  fougue  et  de  virtuosité.  Le  poème  de 
Chausson,  déjà  joué  par  lui,  a retrouvé  son  pré- 
cédent succès,  plus  accentué  même,  comme  si  la 
mort  seule  faisait  librement  éclore  les  bravos. 
Par  exemple,  il  m'étonnerait  fort  que  la  fantaisie 
sur  des  thèmes  écossais  de  Max  Bruch  eût  la 
même  triomphale  carrière  que  son  fameux  con- 
certo, encore  que  certaines  pages  en  soient  ingé- 
nieuses et  brillantes.  Ysaye  en  a enlevé  les 
extraordinaires  difficultés  — particulièrement 
le  scherzo-valse  et  l’allegro  guerriero  — avec 
une  verve,  une  virtuosité  et  une  exubérance  de 
gestes,  toute  crinière  au  vent,  qui  ont  mis  la  salle 
en  délire.  Mais  les  bravos  ont  eu  beau  pleuvoir, 
la  traditionnelle  petite  sonate  de  Bach,  pour 
violon  seul,  n’est  pas  venue...  0 ingratitude  des 
grands  !... 

La  scène  liliale  du  deuxième  acte  d'Armor,  de 
Sylvio  Lazzari,  est  une  page  évidemment  inspirée 
de  Wagner  — je  dis  inspirée,  mais  non  copiée 
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toute  la  partie  orchestrale,  d'un  beau  souffle 

dramatique  et  d'une  grande  richesse  de  coloris 
est  d’une  superbe  allure,  et  les  deux  figures 
d’Arthus  et  de  la  magicienne  sont  fermement 
dessinées  et  ont  été  fort  bien  rendues  par  M.  Case- 
neuve  et  Mlle  Jane  Ratio,  dont  il  ne  fallait  rien 
moins  que  la  dramatique  et  superbe  voix  pour 
lutter  contre  les  fureurs  de  l’orchestre. 

Concert  Parent  (festival  Saint-Saëns).  — Cha- 
cun connaît,  à Paris,  les  concerts  de  musique  de 
chambre  donnés  par  le  quatuor  Parent,  Lam- 
mers,  Denayer,  Baretti,  et  M110  Boutet  de  Monvel, 
qui,  très  justement,  sont  arrivés  à conquérir  une 
place  aux  premiers  rangs. 

Et  ceci  tient  non  seulement  à la  valeur  parti- 
culière de  chaque  artiste,  mais  aussi  à la  pensée 
hautement  musicale  qui  les  guide  tous,  et  qui  fait 
que,  ne  reculant  devant  aucun  travail,  mettant 
leur  conscience  d’artistes  au-dessus  de  leur  vanité 
de  virtuoses,  ils  n’ont  qu’un  but,  rendre  dans  sa 
plénitude  la  pensée  des  maîtres.  Et  cela  est  vrai- 
ment de  l’art. 

Après  Schumann,  Franck,  Brahms,  d Indy, 
Fauré,  Chausson,  M.  Parent  a voulu  clore  ses 
concerts  par  ces  deux  grands  noms  : Beethoven, 
l’inégalable  génie,  et  Saint-Saëns,  le  grand  maître 
moderne. 

Et  ce  fut  un  régal  exquis  d’entendre  ainsi  son 
quatuor  à cordes,  œuvre  d’une  intense  originalité 

— particulièrement  le  scherzo  — et  d'une  mer- 
veilleuse pureté  de  style  *,  son  admirable  1 1 io  en  /h, 

— le  seul  de  l’école  moderne  qui  soit  un  absolu 
chef  d’œuvre,  — sa  sonate  pour  violoncelle,  déli- 
cieusement jouée  par  M.  Baretti,  et  enfin  quel- 
ques-unes de  ses  plus  fines  mélodies  fort  bien 
dites  par  M.  Max. 

Félix  Belle. 


son  origine  ionienne  et  chalcidieune  s’ajoute  l’inté- 
rêt singulier  du  relief. 

— Mmc  Mary  Logax.  Le  Sposalizio  du  musée  de 
Caen,  réplique  à l’article  publié  par  M.  Engerand 
dans  la  Revue  du  10  septembre  1899. 

M.  Salomon  Reinach.  La  naissance  de  Ploutos,  sur 
un  rase  découvert  à Rhodes.  Ce  vase,  « qui  ne  nous 
donne  pas  encore  la  clef  des  mystères  d’Eleusis  », 
n'en  présente  pas  moins  un  grand  intérêt  comme 
étant  le  premier,  à la  connaissance  de  M.  Salomon 
Reinach,  où  figure  la  naissance  de  Ploutos.  Et  cela  . 
suffit  pour  lui  assurer  une  place  très  honorable 
parmi  les  restes  de  la  céramique  athénienne. 


Revue  des  arts  décoratifs  (mars). 

M.  Frantz  Jourdain.  Les  peintures  décoratives 
d'Albert  Besnard  à l’hospice  de  Berck.  L’auteur  de 
l’article  fait  grand  cas  de  ces  peintures  et  les  exalte 
comme  « une  des  plus  pures,  des  plus  nobles,  des 
plus  originales,  des  plus  grandioses  manifestations 
intellectuelles  de  l'art  contemporain  ». 

— M.  Paul  de  Glines.  Le  mouvement  des  arts 
décoratifs  à Bruxelles.  Ce  mouvement  s’est  surtout 
accentué  en  ces  dernières  années  par  les  œuvres  de 
Victor  Rousseau  (monument  élevé  à Charles  Buis, 
statues  destinées  à la  Maison  des  Boulangers),  Charles 
Samuel,  monument  élevé  à Frère  Orban,  statue  exé- 
cutée pour  la  Maison  du  Cygne),  Godefroid  de  Yreese 
et  Fernandubois  (plaquettes  d’argent).  A signaler 
aussi  la  part  qui  revient  dans  ce  mouvement  à 
M.  Joseph  Destrée,  conservateur  au  musée  des  Anti- 
quités et  des  Arts  décoratifs  à Bruxelles. 

M.  A.  Valabrégue.  L’orfèvrerie  en  Allemagne. 

L’académie  de  Ilanau  (1er  article). 


Revue  de  Paris  (1er  avril). 

M.  Gustave  Geffroy.  Van  Dyck  à Londres.  Analyse 
des  diverses  œuvres  du  peintre  llaroand  exposées 
dans  la  galerie  de  la  Royal  Academy  of  Arts. 
Van  Dyck,  quoique  cosmopolite,  « a trouvé  sa 
vraie  patrie  et  son  refuge  dans  la  fière  Italie  >>.  U a 


Les  Revues  d’Art 

France 

Revue  archéologique  (janvier-février). 

_ M.  A.  de  Ridder.  Reraklès  el  Omphale.  Réponse 
à M.  Furtwaengler  sur  l'identité  du  groupe  de  bronze 
trouvé  sur  l’Acropole  d’Athènes.  M.  de  Ridder  voit, 
comme  l’a  fait  ailleurs  M.  Savignoni,  dans  ce  monu- 
ment, l’œuvre  d’un  Grec  d Ionie  et  peut-être  d un 
Chalc’idien;  il  discute  les  différentes  opinions  quiout 
été  soutenues  en  ce  qui  concerne  les  figures  princi- 
pales « le  protagoniste  barbu  et  le  personnage  dou- 
teux qui  l’accompagne  ».  Pour  lui,  le  premier  ne  sau- 
rait être  qu’Héraklès;  sa  compagne  doit  provisoire- 
ment rester  anonyme;  mais  le  groupe  représente 
bien  la  légende  d’Omphale  : il  en  est  l’interprétation 
la  plus  ancienne  qui  soit  connue  et,  comme  tel,  à 


ALLEMAGNE 

Die  Umschau  (17  mars). 

M.  K.  Rohwaldt.  La  Sculpture  monumentale  en 
France.  Etude  analytique  et  critique  du  Triomphe 
de  la  République  de  Dalou  et  du  Monument  aux 
morts  exécuté  par  Bartholomé  au  Père-Lachaise. 

Wage  n°  9). 

Ellen  Key.  LArt  el  le  peuple. 


Wiener  Rundschau  (4  mars). 

A.  Drews.  La  peinture  anglaise  contemporaine. 

Charles  Simond. 
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POUR  LE  VIEUX  ROUEN 

Nous  vivons  vraiment  à une  étrange  époque.  Il 
n’est  pas  de  bonne  exposition,  ni  de  bonne  fête, 
sans  quelque  reconstitution  en  plâtre  et  toile 
peinle  d’un  vieil  édifice  ou  d’un  ancien  quar- 
tier ; mais  en  même  temps,  et  sans  remords,  on 
détruit  les  glorieux  ou  les  pittoresques  vestiges  du 
passé.  En  notre  bon  pays  s’entend,  caren  Belgique, 
en  Allemagne,  ailleurs  encore,  on  sait  conserver 
vieux  monuments  et  vieilles  maisons,  au  cœur 
même  des  villes  les  plus  modernes,  les  plus 
actives,  de  celles  qui  prennent  le  plus  d’ex- 
tension et  sembleraient,  pour  cela,  avoir  parfois 
besoin  de  sacrifier  le  culte  du  passé  au  nécessités 
du  présent.  Allez  à Francfort-sur-le-Mein,  par 
exemple  centre  important  d'affaires  cependant, 
ville  qui  s’est  développée  d’une  manière  prodi- 
gieuse en  ces  dernières  années,  et  vous  verrez 
qu’à  deux  pas  des  voies  les  plus  fréquentées,  la 
vieille  cité  reste  intacte,  soigneusement  entrete- 
nue avec  sa  vieille  place  et  sa  vieille  fontaine  et 
ses  antiques  logis  aux  charpentes  appareilles, 
aux  façades  esseinlées , comme  le  sont  les  maisons 
de  Rouen. 

Car'  c’est  à liouen  que  nous  voulons  encore 
revenir,  pour  ajouter  quelques  mots  au  cri 
d'alarme,  poussé  dans  le  Bulletin  à cetle  même 
place,  dès  la  première  annonce  de  la  destruc- 
tion projetée  de  la  maison  de  la  rue  Saint- 
Romain,  et  du  quartier  qui  entoure  la 
cathédrale. 

La  place  nous  manque  pour  rappeler  en  détail 
tout  le  charme,  toute  la  couleur  de  la  rue  Saint- 
Romain,  bien  connue  de  ceux  qui  ont  visité 
Rouen,  bordée  d’un  côté  par  l’archevêché  et  la 
cathédrale,  les  deux  édifices  se  continuant,  de 
l’autre,  par  une  série  de  vieilles  maisons;  là  se 
trouve.  \' BLdmirableportail  des  Libraires  de  la  cathé- 
drale, fouillé  à jour,  découpé  en  vraie  dentelle 
de  pierre,  et  près  de  ce  portail,  s’appuyant  au 
mur  de  l’église,  se  dresse  la  vieille  maison  du 
xve  siècle,  d’une  allure  et  d’une  couleur  remarqua- 


bles.Tl  n’y  a pas  de  coin  plus  pittoresqueà. Bruges, 
à Nuremberg,  à Rolhenburg  ou  à Hildesheim  il  n’y 
en  a pas  qui  s'arrange  mieux,  qui  évoque  autant 
de  souvenirs  du  passé;  c’est  vraiment  un  des  en- 
droits les  plus  curieux  de  Rouen,  dans  lavraie  note 
locale  du  Vieux  Rouen  romantique  des  lilhogra- 
phiesdeBonnington,  du  Rouen  dont  si  peu  de  ves- 
tiges ont  survécu  à tant  de  démol  il  ion  s successives  ! 

Et  que  de  souvenirs  cetle  rue  Saint-Romain  ne 
rappelle-t-elle  pas?  Ici,  ce  sont  les  restes  de  la 
Chapelle  des  ordinations,  où  fut  rendue  par  tous  les 
juges  réunis  la  sentence  de  mort  contre  Jeanne 
d’Arc;  dans  cette  autre  maison,  on  travailla  à la 
cage  de  fer  où  fut  enfermée  l’héroïne  à son  arrivée 
à Rouen;  là,  da.ns  Y 11  ôte  l de  la  Toitpe , Pierre  Cor- 
neille étudia  l’espagnol  avec  Rodrigue  de  Chalon, 
eL  traduisit  avec  lui  l’œuvre  de  Guilhem  de  Cas- 
tro, d’où  sortit  le  Cid;  enfin,  c’est  encore  la  maî- 
trise où  se. formèrent  tant  d’organistes  et  de  mu- 
siciens, jusqu’à  Boïeldieu  ; en  un  mot,  chaque  mai- 
son, chaque  pierre  évoque  un  glorieux  passé. 

Et  tout  cela  est  condamné  à disparaître,  vieux 
logis  etvieux  souvenirs;  etcoiulamnée  aussi,  plus 
loin,  dans  la  cathédrale,  cette  exquise  cour  de 
l'Albanc  avec  ses  maisons  si  joliment  greffées 
dans  le  monumenl. 

Quant  aux  raisons,  aux  excuses  invoquées 
pour  justifier  un  tel  vandalisme,  elles  sont 
pitoyables;  qu’on  en  juge  plutôt.  L'architecte 
veut,  détruire  la  cour  de  l’Albane  et  la  vieille 
maison  qui  accompagne  si  heureusement  le  por- 
tail des  Libraires,  pour  dégager  la  cathédrale! 
Lumineuse  idée!  et  les  gens  de  Rouen  seront 
vraiment  bien  avancés  quand,  au  lieu  d’un  coin 
pittoresque  et  coloré,  ils  n’auront  plus  que 
quelques  murs  nus;  la  cathédrale  de  Rouen, 
faite  de  pièces  et  de  morceaux,  valant  surtout 
par  sa  couleur,  son  aspect  pittoresque,  sa  fan- 
taisie, n’a  rien  à gagner,  tout  à perdre,  à la 
suppression  de  ces  accessoires  qui  la  complè- 
tent. Quand  à l’administration  municipale,  qui 
généralise  cette  destruction  en  l’étendant  à 
l’autre  côté  de  la  rue,  elle  donne  une  note 
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prudhommesque  et  comique,  dans  une  situation 
aussi  triste  à nos  yeux,  en  décidant  de  mettre  h 
l'alignement  une  rue  qui  ne  pourra  jamais  être 
droite,  à moins  qu’on  ne  démolisse  l’archevêché, 
et  en  trouvant  nécessaire  d’élargir  une  voie  où 
il  ne  passe  jamais  personne! 

Souhaitons  que  les  pétitions  qui  se  couvrent 
des  signatures  les  plus  autorisées,  que  l’émotion 
partagée  en  ce  moment  par  tous  ceux  qui  ont 
au  cœur  le  culte  de  la  vieille  capitale  normande, 
arrètentune  destruction  aussi  inutile  quebarbare, 
et  qu’enfin  un  accord  intervienne,  en  dépit  des 
architectes  et  des  arpenteurs,  pour  conserver  à 
la  ville  de  Rouen  un  de  ses  coins  les  plus  typi- 
ques. 

Ce  n’était  vraiment  pas  la  peine,  lors  de  .l’Expo- 
sition organisée  par  la  ville  de  Rouen,  en  1890, 
de  refaire  à grand  frais,  en  carton  pâte  et  en 
décor  de  théâtre,  les  vieux  quartiers  de  la  ville 
et  notamment  ceux  de  la  cathédrale,  pour  que, 
peu  après,  la  même  administration  municipale  ou 
la  suivante,  peu  importe,  laissât,  de  gaieté  de 
cœur,  détruire  le  vrai  Vieux  Rouen,  celui  de 
Jeanne  d’Arc,  de  Corneille,  de  Flaubert,  auquel 
s’intéressent  les  amateurs  d’art  du  monde  entier. 

Marcel  Nicolle. 


Échos  et  Nouvelles 

Legs  aux  Musées  nationaux.  — Le  musée  du 
Louvre  vient  de  recevoir  notification  de  deux  nou- 
veaux legs  intéressants  : le  portrait  de  Mmc  Riesener 
par  son  mari,  le  peintre  Riesener,  très  beau  pastel 
daté  de  1S49,  et  un  buste  de  Madone  dans  une  niche 
gothique,  qui  figurera  parmi  les  pièces  les  plus  re- 
marquables des  collections  du  moyen  âge. 

Ce  dernier  legs  provient  de  la  succession  Cons- 
tantin Desmottes,  dont  deux  autres  pièces  hors  pair 
sont  destinées  au  musée  de  Cluny  : une  sculpture 
sur  bois  à double  face,  représentant  le  couronnement 
de  la  Vierge,  et  une  statuette  de  Vierge,  en  bronze 
doré  du  xiv'-  siècle,  longuement  décrite  dans  l’un  de 
ses  ouvrages  par  M.  Darcel,  l'ancien  conservateur 
de  ce  musée. 

Legs  à la  Ville  de  Paris.  — Parmi  les  ionda- 
tions  auxquelles  devront  être  employées  les  cinq 
millions  que  vient  de  léguer  à la  Ville  de  Paris 
Mllc  Marie-Anne-Geneviève  Taniès,  héritière  du  doc- 
teur Dubreuil,  signalons  la  création  d une  école  de 
dessin  architectural  à élever  dans  le  huitième  arron- 
dissement. 

Aux  Gobelins.  — La  manufacture  nationale  des 
Gobelins  vient  de  terminer  la  tapisserie  destinée  à 
S.  M.  l’Empereur  de  Russie. 


L'histoire  de  la  commande  est  peu  connue. 

Lorsque  le  tzar  vint  rendre  visite  au  Président  de 
la  République,  au  palais  de  l’Élysée,  ses  regards  s ar- 
rêtèrent sur  une  tapisserie  reproduisant  le  tableau 
de  Mme  Vigée-Lebrun,  Marie-Antoinette  et  ses  enfants, 
dont  il  admira  l'exécution.  M.  Félix  Faure,  heureux 
de  saisir  l’occasion  d’être  agréable  à son  hôte,  s em- 
pressa de  lui  offrir  le  chef-d'œuvre  qui  avait  eu  l'hon- 
neur de  fixer  son  attention.  Mais  quand  l’ordre  fut 
donné  de  rouler  la  tapisserie  et  de  l’expédiera  Saint- 
Pétersbourg,  on  dut  faire  observer  au  Président  qu  il 
avait  outrepassé  ses  pouvoirs  en  disposant  d une 
œuvre  d'art  inventoriée  dans  les  collections  de  1 Etat. 
Grand  embarras,  comme  on  pense,  entre  le  respect 
delà  Constitution  et  celui  de  la  parole  présidentielle! 

Heureusement,  il  se  rencontra  un  fonctionnaire 
avisé  pour  suggérer  l'idée  de  commauder  aux  Uobe- 
lins  une  copie  de  l’original  et  d’oD'rir  cette  reproduc- 
tion à l’Empereur! 

Et  voilà  comment  nous  allons  voir  figurer,  dans 
l’exposition  des  Gobelins,  l'oeuvre  terminée  d’hier,  qui 
ne  partira  qu’en  décembre  pour  la  Russie  ! Elle  porte 
les  signatures  de  MM.  Michel  et  Thuaire,  les  deux 
artistes  qui  ont  été  chargés  de  l’exécution  des  parties 
principales,  notamment  des  têtes  et  des  mains. 

Quant  à la  tenture  originale,  elle  va  être  réinté- 
grée à l’Elysée. 

La  Société  nationale  des  Architectes  de 
France  a ouvert  son  neuvième  concours  annuel.  Le 
sujet  est  un  Pavillon  de  rendez-vous  de  chasse. 

On  se  procure  le  programme  chez  MM.  Fernoux, 
président,  rue  Bérenger,  22  ; Bouhon,  vice-président, 
avenue  des  Gobelins,  21  ; Christie,  secrétaire  général, 
rue  des  Batignolles, 73  ; Charpentier,  trésorier,  avenue 
de  Saint-Mandé,  30;  au  siège  de  la  Société,  rue  de  la 
Cerisaie,  13,  et  aux  Chambres  syndicales,  rue  de  Lu- 
tèce,  3. 

Nécrologie.  — Auguste  Léveillé.  — Le  graveur 
sur  bois  Auguste  Léveillé  vient  de  mourir  à' Paris 
dans  sa  soixantième  année  : il  était  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur  depuis  1894  et  avait  obtenu  de 
nombreuses  récompenses  aux  Salons  et  une  médaille 
d’honneur  à l’Exposition  universelle  de  1889. 

Ses  planches,  qui  sontinnombrables,  portent  toutes 
la  marque  d’une  main  habile  et  sûre  ; les  peintres  et 
les  sculpteurs  pouvaient  lui  confier  la  reproduction 
de  leurs  œuvres,  il  savait  à merveille  en  rendre  les 
valeurs. 

Citons  parmi  ses  œuvres  les  plus  connues  : les 
reproductions  du  Moïse  de  Michel-Ange,  des  bustes 
de  Dalou  et  d ’Anlonin  Proust  par  Rodin,  de  ceux  de 
Pasteur  et  de  Baudnj  par  Paul  Dubois,  etc. 

A.  Falguière.  — Au  moment  où  nous  mettons  sous 
presse,  nous  apprenons  la  mort  du  grand  sculpteur 
A.  Falguière  : ce  n’est  pas  en  six  lignes  que  l’on 
peut  retracer  la  vie  et  l'œuvre  d'un  tel  artiste  et 
nous  lui  consacrerons,  dans  notre  prochain  numéro, 
une  notice  détaillée. 
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Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Collection  de  Cliennevières  (Dessins  . — 

Comme  il  était  aisé  de  le  prévoir,  celte  vente  n’a 
pas  donné  lieu  à des  enchères  trop  élevées,  les 
objets  dontelle  se  composait  ne  rentrant  pas  dans 
les  catégories  à la  mode  et  qu'il  est  de  bon  ton 
d’acquérir  à de  gros  prix;  aussi  n’a-t-elle  pas  non 
plus  attiré  grande  aftluence  de  curieux.  Et  cepen- 
dant, bien  que  la  plupart  des  prix  d’adjudication 
lussent  des  plus  modestes,  le  produit  total  de  la 
vente  s’est  élevé  au  chiffre  assez  important  de 
47.000  francs  : cela  s’explique  aisément  par  le 
nombre  considérable  de  pièces  qui  composaient 
cette  collection  vraiment  unique  en  son  genre. 

Maintenant,  ce  véritable  musée  de  dessins  que 
M.  de  Chennevières  avait  mis  plus  d’un  demi- 
siècle  à constituer  est  complètement  dispersé  ; 
il  y a déjà  quelques  années  que  la  belle  série 
des  dessins  étrangers  de  sa  collection,  cédée  par 
lui  au  marchand  Thibaudeau,  fut  revendue  par 
ce  dernier  au  musée  de  Berlin;  les  œuvres  des 
maîtres  français  du  xviuc  siècle  ont  passé  les 
premières,  on  s’en  souvient,  il  y a deux  ans,  à 
l’hôtel  Drouot,  et  ont  été  adjugées  la  plupart  à 
de  fort  bons  prix,  au  milieu  d’une  nombreuse 
assistance;  enfin,  ces  jours  derniers,  du  4 au  7 
avril,  salle  7,  à l’Hôtel,  M°  Chevallier  elM.  Roblin 
ont  fait  rapidement  défiler  devant  nous  cette 
légion  de  feuilles  dessinées,  où  tous  les  noms 
de  l’art  français  figuraient,  chacun  par  quelque 
spécimen. 

Le  Louvre  a pu  acquérir  aisément  quelques 
pièces  d’un  intérêt  documentaire;  divers  musées 
de  province,  ceux  de  Rouen,  de  Marseille,  etc., 
ont  cherché  à recueillir  les  dessins  intéressant 
leur  région. 

Pour  en  finir  avec  celte  vente,  félicitons 
l’expert  d’avoir  constamment  suivi  l’ordre  du  ca- 
talogue et  souhaitons  que  cet  exemple  soit  imité. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  prix  qui  nous 
paraissent  les  plus  intéressants;  ils  ne  sont  pas 
bien  élevés,  mais  chacun  sait  qu’en  dehors  de 
ceux  des  très  grands  maîtres  de  la  Renaissance, 
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des  artistes  du  xvni0  siècle  français  et  de  quel- 
ques peintres  modernes,  les  dessins  ne  tentent 
que  fort  peu  d’amateurs,  et  conséquemment 
n’atteignent  pas  à de  gros  prix. 

Dessins  anciens.  — 24.  Biart.  Portrait  de  femme', 
dessin  à la  pierre  noire  et  au  pastel,  2!i0  fr.  (au  mu- 
sée du  Louvre).  — 59.  Callot  et  son  école.  Huit  des- 
sins, plume,  lavis  et  sanguine,  302  fr.  — Dumonstier 
— ■ 137.  Portrait  d'homme,  crayon  noir  et  sanguine, 
280  fr,  — 138.  Portrait  de  la  reine  Elisabeth  d'Angle- 
terre, crayon  de  couleur,  280  fr.  — 188.  Fragonard. 
Scène  à plusieurs  personnages , mine  de  plomb  et 
sépia,  1.000  fr. 

Claude  Gellée,  dit  le  Lorrain  : — 198.  Paysage, 
Soleil  couchant,  plume  et  encre  de  Chine,  403  fr.  — 
200.  Paysage  avec  une  tour,  plume  et  lavi-  de  bistre, 
225  fr.  — 230.  llilair.  Sujets  orientaux,  sept  dessins, 
710  fr.  ;Ce  prix  tient  à ce  qu'un  croquis  dans  la  ma- 
nière de  Watteau  s’était  trouve,  par  erreur  sans 
doute,  joint  à ce  lot.;  — 257.  Lagneau.  Portrait  île 
Jean-Pierre  Acaric,  crayons  de  couleur,  780  fr.  — 

Nicolas  de  Largillière  : — 27  t.  Portrait  d'un  chas- 
seur et  de  sa  famille,  deux  dessins,  405  fr.  — 272. 
Eludes  pour  des  portraits,  cinq  dessins,  300  fr.  — 
288.  Leclerc.  Les  quatre  saisons,  quatre  dessins, 
555  fr.  — 331.  Van  der  Meulen.  Officiers  à cheval, 
sanguine,  450  fr. 

345.  Portrait  de  la  vénérable  mère  Angélique  ,lc- 
nauld,  500  fr.  — 354.  Robert  Nanteuil.  Portrait 
d’homme  à ta  pierre  noire,  285  fr.  — 408.  Porbus. 
Un  roi  et  divers  seigneurs  en  adoration  devant  la 
Vierge,  325  fr. 

423.  Prieur.  Ouverture  de  V Assemblée  des  notables 
à Versailles  en  ITSS,  555  fr.  — Pierre  Puget  : — 425. 
Un  port  avec  trois  grands  vaisseaux,  455  fr.  vLes  au- 
tres dessins  de  vaisseaux  de  Puget,  de  420  à 510  fr.) 

Dessins  modernes.  — David  (J.  L.)  : — 590.  Elude 
pour  la  figure  de  l'Empereur  destinée  au  tableau  du 
Sacre,  300  fr.  — 591  bis.  Album  d’études  pour  les 
Sabines  et  le  Léonidas,  fil  feuilles  dessinées  à la 
mine  de  plomb,  450  fr.  (à  M.  Cheramy).  — 621.  Gé- 
rard. Napoléon  l'  r avec  costume  impérial,  esquisse 
à la  mine  de  plomb  et  à l’huile,  345  fr.  — fi8G.  J. -F. 
Millet,  La  tondeuse  de  moulons,  crayon  noir,  6.000  fr. 

Atelier  Auguste  Boulard.  — Les  œuvres  de 
cet  artiste,  encore  peu  connu  du  grand  public, 
ont  obtenu  des  enchères  très  inégales;  nous 
donnons  ci-dessous  les  principales.  Les  tableaux 
de  Jules  Dupré,  l’ami  de  Boulard  se  sont  vendus 
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de  fort  bons  prix,  ce  qui  était  facile  à prévoir,  I 
Dupré  étant  un  des  favoris  de  l'heure  présente. 
Boulard  deviendra-t-il  aussi  un  habitué  des 
grosses  cotes?  C’est  ce  que  nous  saurons  d’ici 
peu  sans  doute;  en  tout  cas,  chez  l’un  comme 
chez  l’autre,  c’est  la  même  recherche  de  pâte 
savoureuse,  de  matière  savamment  cuisinée  et 
c’est  aussi  le  même  inconvénient  inhérent  à une 
pareille  pratique  : l’alourdissement  de  la  pein- 
ture trop  souvent  reprise  et 'retravaillée,  défaut 
qui  va  quelquefois  chez  Boulard  presque  jusqu’au 
manque  de  transparence  et  à l’aspect  vitreux  et 
quelque  peu  sali  de  la  peinture. 

Mais  les  plus  belles  enchères  de  la  vente  ont 
été  pour  les  aquarelles  de  Daumier  dont  l’une, 
La  cause  célèbre,  a atteint  le  chiffre  vraiment 
formidable  de  22.200  fr.  Il  est  vrai  qu’une  pein- 
ture de  Daumier,  Le  wagon  de  troisième  classe 
(le  même  sujet  se  retrouvait  dans  une  aquarelle 
de  la  présente  vente;,  a été  adjugée,  on  s’en  sou- 
vient, 46.300  francs,  à la  vente  Doria,  au  mois  de 
mai  dernier. 

La  vente  a été  faite  à l’Hôtel,  salle  6,  les  9 et 
10  avril,  par  Mc>  Chevallier  et  Lemoine,  et 
MM.  Georges  Petit  et  Bernheim  jeune. 

Tableaux  par  Boulard.  — 3.  Elude  de  jeune  femme , 
1.620  fr.  — Jeune  paysanne  de  Cayeux , 4.000  fr.  — 5. 
Portrait  d'homme,  5.900  fr.  —8.  Portrait  de  jeune 
femme,  6.000  fr.  — 12.  Les  barques  de  pécheurs, 

1.000  fr.  — 23.  Des  roses,  1.000.  fr.  — 50.  L'entrée  de 
Cayeux  par  un  temps  de  pluie,  1.150  fr.  — Les  autres 
tableaux  et  études  peintes  de  Boulard  se  sont  vendus 
de  115  à 1.000  fr.  ; les  aquarelles  du  même  artiste  de 
110  à 155  fr. 

Collection  particulière  d’Auguste  Boulard.  — 
Tableaux  anciens.  — 86.  Van  de  Velde.  L'hiver  sur  le 
canal  en  Hollande,  3.600  fr.  — 87.  Van  Goyen.  L'Es- 
caut, 2.000  fr. 

Tableaux  modernes.  — 11.  Jongkind.  Petite  ville, 
1.100  fr.  (Porté  par  erreur  au  catalogue  comme  œuvre 
de  Boulard).  — 105.  Corot.  Le  chemin  du  village, 

1.000  fr. 

Daumier:  — 150.  Les  fugitifs,  8.880  fr.  — 108.  Les 
prisonniers,  2.100  fr. 

Jules  Dupré  : — 113.  L'étang,  6.200  fr.  — 114.  Bar- 
que échouée  a marée  basse,  6.100  fr.  — 115.  Ferme  au 
bord  d'un  étang,  9.850  B.  — 116.  La  barque  échouée, 
3.300  fr.  — 111.  En  mer,  1.550  fr. 

134.  Ch.  Jacque.  La  petite  gardeuse  de  porcs,  2.180  fr 
Aquarelles,  pastels  et  dessins  modernes.  — Dau- 
mier : — 150.  Le' défenseur,  2.500  fr.  — 151.  Pendant 
l'entracte  à la  Comédie-Française,  6.000  fr.  — 152.  Le 
wagon  de  classe,  6.500  fr.— 153.  Une  cause  célèbre, 
22.200  fr.  — 110.  Hervier.  Le  quai  à Caen,  305  fr. 
Les  autres  aquarelles  d’Hervier  de  105  à 155  fr.). 


Treizième  vente  Beurdeley.  — -Faite  à 1 Hôtel, 
salle  1,  les  11,  12  et  13  avril  (M“  Chevallier  et 
MM.  Manheim),  elle  comprenait  surtout  des 
objets  d’art  et  d’ameublement  des  xvn*  et  xvm' 
siècles,  des  porcelaines,  des  sculptures,  des 
laques,  des  marbres  et  malières  dures  montées 
en  bronze,  etc.  ; le  produit  total  s’est  élevé  à 

120.000  fr.  Nous  donnerons  prochainement  quel- 
ques-unes des  principales  enchères. 

Ventes  annoncées.  — Le  26  avril,  aura  lieu 
à l'Hôtel  Drouot,  salle  6,  la  vente  de  six  fauteuils 
en  tapisserie  de  Beauvais  du  xvme  siècle.  Les 
dossiers,  d’après  F.  Boucher,  représentent  des 
enfants  villageois  sur  des  paysages  ; les  sièges, 
d’après  J.- B.  Oudry,  sont  décorés  de  sujets  d’ani- 
maux et  d’oiseaux  dans  de  riches  encadrements 
de  fleurs  et  de  fruits  agrémentés  de  rubans. 
Dans  la  même  vente  figurent  également  deux 
tapisseries  d’Aubusson  de  l’époque  Louis  XV, 
L'offrande  à l'Amour  et  Le  temple  de  Vénus.  Cha- 
cun sait  l'engouement  présent  pour  tout  ce  qui 
est  pièce  d’ameublement  du  xvm»  siècle  ; nul 
doule  que  ces  objets  ne  soient  chèrement  dispu- 
tés. La  vente  sera  faite  par  Me  P.  Citerne  et 
M.  Lasquin. 

— On  annonce  pour  le  2b  avril,  à l’Hôtel,  salle  7, 
la  vente  de  la  collection  Armingaud,  contenant 
notamment  des  instruments  de  musique  anciens 
et  des  tableaux  et  dessins  modernes. 


Expositions  et  Concours 

Le  Salon  de  1900. 

I.  — Peinture  [suite). 

II.  — Le  paysage  est  un  chapitre  qui  voudrait 
des  détails  : resserré  en  quelques  colonnes,  il 
paraîtra  sans  doute  assez  fastidieux  et  ne 
donnera  guère  au  lecteur  qu’un  aperçu  peu 
précis  sur  l’ensemble  des  œuvres  exposées. 
Faut-il  le  regretter? 

Oui,  si  l’on  considère  que  la  scène  de  genre, 
surabondante  comme  toujours,  oscille,  comme 
foujours,  entre  les  fadaises  de  1 allégorie  et  les 
platitudes  anecdotiques,  tandis  que  le  paysage 
« se  tient  »,  dans  la  majorité  des  cas.  Non,  si 
l’on  pense  que  bien  peu  nous  présentent  des 
visions  neuves  et  savent  dégager  les  caractères 
particuliers  d'un  coin  de  terre. 

Il  n’est  pas  à la  portée  de  tout  le  monde,  je  le 
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veux  bien,  de  pouvoir  étudier,  comme  le  fait 
M.  Buffet,  les  Mimosas  d'Abyssmie  sous  le  ciel  qui 
les  a vu  naître;  mais,  sans  aller  aussi  loin,  on 
trouve  encore  chez  nous  de  beaux  jeux  de 
lumière  : demandez  plutôt  à M.  Axilette  ( Sui- 
tes bords  du  Loing),  à M.  Crémieux  ( Soleil  et 
poussière),  à M.  Demont  ( Plage  du  Nord)  ; 
demandez  à MM.  Besset,  Claverie,  Baudin,  tous 
plus  ou  moins  ensoleillés  ; et  encore  à 
M.  Hareux,  qui  a rendu  de  si  heureuse  façon  les 
reflets  lunaires  sur  les  maisons  basses  d'un 
village,  à M.  Cagniart,  dont  le  Haut  fourneau  est 
rougeoyant  comme  il  sied,  etc. 

Un  autre  groupe  de  paysagistes  fuit  les  lu- 
mières crues  et  les  ombres  violentes  ; ceux-ci 
choisissent  des  heures  dorées,  mais  sans  éclat  ; 
ils  travaillent  dans  le  silence  d’un  sous-bois,  près 
d’un  étang  bordé  de  branches  légères,  et  le  père 
Corot  les  regarde  avec  un  sourire  : ce  sont 
MM.  Harpignies,  Franc-Lamy,  Rigollot,  Cuéry, 
Noirot,  Japy,  Maury,  etc. 

A côté  de  ces  lumineux,  il  y a aussi  les  as- 
sombris, dont  les  toiles  sont  estompées  d’une 
brume  douce,  dont  les  arbres  verts  ont  des 
tonalités  fondues  et  reposantes  : tels  sont  MM.  In- 
ness,  Wallet,  Réalier-Dumas,  auxquels  on  se 
plairait  à joindre  M.  Foréau,  s’il  n’avait  intro- 
duit dans  son  paysage  une  allégorie  malencon- 
treuse. 

M.  Jules  Breton  a vu  l’ombre  se  répandre  sur 
la  campagne,  tandis  que  le  ciel  est  rouge  encore 
des  Ardeurs  du  couchant  ; MM.  Bouchor  et  Thié- 
rot  connaissent  la  sérénité  des  beaux  soirs; 
MM.  Boyden  et  E.  Breton,  la  mélancolie  des  jours 
pluvieux  et  des  crépuscules  d’automne. 

Il  en  est  d’autres  qui  sont  passés  maîtres  en 
l’art  de  nuancer  les  frondaisons  vertes  : Mmc  Ma- 
rie Danet  a une  étude  de  sous-bois  violemment 
éclairé  du  plus  curieux  effet;  citons  aussi 
MM.  Fath  et  Quost.  Moins  sobre  fut  M.  Mathieu, 
qui  a disposé  en  bon  ordre  sur  sa  toile  tous  les 
verts  de  sa  palette;  non  loin  de  lui,  M.  Moisset 
(ce  n’est  pas  un  impressionniste)  prouve  abon- 
damment qu’il  possède  un  assortiment  très  com- 
plet de  couleurs;  mais  il  a tort  de  vouloir  les 
employer  toutes  à la  fois. 

Pour  les  amis  du  simple,  qui  ne  cherchent 
pas  outre  mesure  les  sites  compliqués  et  s’en 
tiennent  aux  sujets  qu’on  rencontre  un  peu  par- 
tout, le  paysage-type  se  résume  en  un  cours 
d’eau  sous  la  feuillée  : suivant  le  tempérament, 
l’optique  et  la  « patte  » de  chacun,  ce  thème 
— prendre  de  l’eau,  mettre  des  arbres  autour  — I 


se  transforme  de  mille  façons  et  prête  ma- 
tière aux  interprétations  les  plus  opposées.  Ainsi 
M.  Cachoud  ( Bruine  et  rosée)  est  léger  et  harmo- 
nieux ; M.  Delpy  ( Matin  d'octobre)  n’est  pas  loin 
de  lui  ressembler;  M.  Dameron  a planté  de  façon 
plaisante  son  petit  décor  automnal  ; L'étang  de 
M.  Lecomte  est  bien  bleu,  La  vanne  de  M.  Sain, 
violette,  et  très  vert  encore  le  Soir  d'automne  de 
M.  Lanet.  MM.  Didier-Pouget,  Gousset,  Isenbart 
ont,  en  ce  genre,  des  morceaux  traités  avec  dé- 
licatesse. 

M.  Ragot  a peint,  dans  un  vaste  cadre,  un  pe- 
tit coin  d’étang,  au  milieu  duquel  voltige  un 
oiseau  bleu,  acteur  unique  et  insuffisant.  C’est 
d’une  inutile  grandeur,  à l’exemple  des  toiles  de 
Mmo  Carl-Rosa  et  de  M.  Cabié.  Ces  artistes  sem- 
blent persuadés  que,  dans  un  tableau,  l’ampleur 
d’un  horizon  s’accroît  en  raison  directe  des 
dimensions  du  cadre  : pourtant,  tel  tableautin 
est  plus  ouvert  sur  l’infini  que  ne  le  seront 
jamais  nombre  de  prétendus  panoramas ! 

Voyez  M.  Mas,  par  exemple  : n’est-ce  pas  une 
chose  exquise  que  son  chemin  creux  bordé  d’ar- 
bres aux  feuilles  jaunies,  où  se  glissent  quel- 
ques coulées  d’un  pâle  soleil  d’automne?  Et 
M.  Maissen?  N’a-t-il  pas  exprimé  toute,  la  provin- 
ciale torpeur  d’une  rue  du  vieux  Montmartre  à 
l’heure  grise  du  salut?  Leurs  tableaux  sont  étroits 
cependant,  mais  autrement  moins  monotones 
que  la  grande  toile  de  M.  Joubert. 

M.  Jan-Monchablon  pourra  objecter  qu’il  fait 
grand  et  minutieux  à la  fois,  sans,  malgré  cela, 
manquer  l’effet  : il  aura  raison,  mais  devra  mé- 
diter devant  la  petite  toile  où  M.  Pointelin,  plus 
nu  et  plus  désert  que  jamais,  a su  rendre  avec 
rien  l’âpre  et  émouvant  caractère  d’un  Vallon  du 
haut  Jura. 

Avec  une  simple  vague  de  tempête,  Mmc  E.  La 
Villette  produit  également  une  forte  impression, 
sans  avoir  besoin  pour  cela  des  reflets  d’un  cré- 
puscule, M.  Chabanian,  ni  des  nuées  d’un  ciel 
orageux,  M.  Jamar. 

De  même,  les  marées  basses  à La  Hougue  et  à 
Villers-sur-Mer  de  MM.  Guillemet  et  Delaistre, 
toute  désertes  qu’elles  soient,  ne  le  cèdent  pas 
en  expression,  au  Bac  de  Dinan,  de  M.  Smith- 
Lévis  dont  les  colorations  nesontpas  heureuses. 

Cette  remarque  peut  s’appliquer  au  Pont-Neuf 
de  M.  Bellanger-Adhémar,  qui  représente  élé- 
gamment les  aspects  parisiens  avec  les  Travaux 
du  Métropolitain  de  M.  Loir  Luigi  et  la  Place 
Blanche  de  M.  Lévis.  MM.  Cross  et  Franz-Boggs 
ont  des  coins  de  villes  de  province  bien  observés; 
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MM.  J.  Laurens  et  Tauzin,  des  paysages  monta- 
gneux assez  pittoresques. 

Tandis  que  MM.  Zuber  et  Tenré  négligent  les 
personnages  et  se  complaisent  dans  les  solitudes 
grandioses  de  Versailles,  quantité  de  leur  con- 
frères peuplent  leurs  toiles  de  figurants;  ces 
ligurants  parfois  absorbent  l'attention  au  détri- 
ment du  paysage,  et  cela  n’est  pas  toujours  à 
l’insu  du  peintre,  surtout  du  peintre  d’animaux. 
Ainsi,  les  vaches  de  MM.  Dupré,  Rossel-Green, 
Diéterle,  les  cerfs  de  M.  Jacque,  les  bœufs  de 
M.  Debat-Ponsan,  les  moutons  de  MM.  Cartier  et 
Coulaud,  l’énorme  troupeau  de  M.  Jourdan,  etc., 
etc.,  sont  des  études  où  le  paysage  n’apparaît, 
en  général,  que  comme  un  accessoire  volontiers 
négligé. 

U en  est  de  même  pour  les  scènes  rustiques; 
elles  sont  rares,  celles  qui  ne  tombent  pas  dans  la 
paysannerie  d’opérette,  à moins  qu’elles  ne 
s’oublient  jusqu’à  devenir  des  scènes  de  genre. 

D’autres  fois,  ce  sont  des  fleurs  que  l’artiste  a 
placées  au  premier  plan  d’une  habile  fuite  d ho- 
rizon ; ce  trompe-l’œil  ne  saurait  plus  égarer 
personne  : paysage  et  fleurs  ne  forment  pas  un 
tout,  mais  deux  parties  bien  distinctes,  dont  une 
au  moins  est  superflue. 

III.  — Parfois  encore,  c’est  le  nu  qui  fait  une 
apparition  dans  le  décor  du  paysage  : on  sait, 
en  effet,  qu’il  est  deux  sortes  de  nus,  le  nu  de 
ville  et  le  nu  des  champs.  Nous  les  aurons  vite 
examinés  l’un  et  l’autre,  car,  à de  rares  excep- 
tions près,  ils  ne  sont  pas  brillamment  repré- 
sentés ici. 

Il  y a,  de  M.  Henner,  un  Rêve  tout  plein  de  la 
poésie  mystérieuse  dont  le  maître  est  accoutumé 
de  parfumer  ses  moindres  toiles,  et  l’on  ne  peut 
qu’admirer  une  fois  de  plus  l’harmonie  de  ce 
souple  corps  baigné  de  lumière  adoucie  et  s’en- 
levant sur  un  fond  de  paysage  sombre. 

C’est  très  bien  à M.  Chantron  d’avoir  éclairé 
ses  nymphes  d’un  si  radieux  soleil,  mais  pour- 
quoi ne  semblent-elles  pas  s’en  apercevoir  ? Elles 
ignorent  à coup  sur  qu’elles  représentent  un 
Plaisir  d'été.  Celles  de  M.  P. -A.  Laurens  sont  plus 
joyeuses  et  peuplent  agréablement  une  Solitude 
où  il  doit  faire  bon  vivre.  M.  Verdiénous  montre 
un  gracieux  Printemps,  que  M.  Printemps  lui- 
mème,  avec  sa  Rêverie  d'été,  n’arrive  pas  à nous 
faire  oublier. 

On  pourrait  citer  ensuite  les  nus  roses,  gris 
ou  bleutés  de  MM.  Berthault,  Perrault,  Asti,  Le- 
grand, Cave,  etc. 


Et  si  nous  passons  aux  nus  d’intérieurs,  il  ne 
nous  restera  guère  à signaler,  parmi  d innom- 
brables Repos  du  modèle,  que  celui  de  M.  Four- 
nier auquel  un  éclairage  un  peu  bien  apprêté 
n’enlève  rien  de  son  charme. 

Que  les  oubliés  me  pardonnent  et  aussi 
M.  Lévêque,  vaillant  artiste,  dont  le  triptyque 
nous  offre  une  large  étude  de  « nu  philosophi- 
que »,  c’est-à-dire  affreusement  attristant. 

S’il  est  vrai  que  la  vertu  soit  récompensée, 
M.  Lévêque  peut  s’attendre  à un  fier  succès! 

(A  suivre.)  Emile  Dacier. 


Les  peintures  de  M.  Ferdinand  Humbert 
au  Panthéon.  — Ces  peintures,  qui  viennent 
d’être  découvertes,  achèvent  la  décoration  mu- 
rale du  Panthéon.  Elles  occupent  les  quatre 
panneaux  du  fond  dans  le  transept  de  gauche. 

Leur  histoire  ne  laisse  pas  d’être  compliquée. 
En  des  temps  où  les  préoccupations  pieuses 
étaient  moins  qu’aujourd’hui  étrangères  à la 
pensée  du  gouvernement,  la  Vierge  devait  être 
le  thème  principal  imposé  à l'artiste.  Les  idées 
se  sont  modifiées  depuis  lors,  et  M.  Humbert, 
invité  à abandonner  ses  études  du  début,  a été 
laissé  libre  du  choix  de  ses  sujets. 

Instruit  par  l’expérience,  il  a tenu,  tout  en 
recherchant  comme  il  convenait,  des  représen- 
tations générales  et  synthétiques,  à éviter  toute 
étroitesse  confessionnelle,  et  il  a donné  pour 
litres  à chacun  de  ses  grands  panneaux:  la 
Prière,  le  Travail,  le  Patriotisme,  la  Charité. 
Comme  dans  tout  le  reste  de  l’édifice,  une  frise 
court  au-dessus  de  ces  quatre  panneaux,  ache- 
vant d’en  préciser  le  sentiment  et  d’en  définir 
la  portée. 

La  place  nous  manquerait  pour  étudier  dans 
leur  détail  ces  belles  compositions,  d’un  style 
facile  et  souple  en  même  temps  que  large  et 
élevé,  qui  tiennent  dignement  leur  place  dans 
un  monument  décoré  par  les  maîtres  contem- 
porains. Sans  imiter  personne,  M.  Ferdinand 
Humbert  nous  rappelle  cependant  qu’il  avait 
commencé  par  s’arrêter,  en  entrant  dans  1 édi- 
fice, devant  l’admirable  Sainte  Geneviève  de 
Puvis  de  Chavannes.  De  l’aspect  de  son  œuvre, 
il  se  dégage  une  impression  de  force  à la  fois 
douce  et  pénétrante. 

A.  L. 
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Le  Mouvement  musical 

Opéra-Comique.  — Le  Juif  polonais,  conte 
populaire  d’Alsace,  en  3 actes  et  6 tableaux,  d’a- 
près Erckmann-Chatrian,  poème  de  MM.  Henri 
Cain  et  P. -11.  Gheusi,  musique  de  M.  Camille 
Erlanger. 

Un  drame  intérieur,  soigneusement  renfermé 
en  une  conscience,  peut-il  suffire  à constituer 
la  trame  d’une  pièce  lyrique?  Et  ce  drame  lui- 
même  existe-t-il  à proprement  parler  dans  le 
cœur  de  Malhis?  Telles  sont  les  deux  questions 
qui  s’imposent  au  spectacle  de  la  pièce.  Chacun 
connaît  trop  le  conte  exquis  de  ces  deux  inimi- 
tables peintres  de  la  vieille  Alsace,  MM.  Erck- 
mann-Chatrian,  pour  que  nous  ayons  besoin  d’y 
insister  longuement. 

Un  soir  d’hiver,  un  Juif  polonais,  qui  s’était 
arrêté  quelques  instants  dans  l’auberge  de  Malhis 
nanti  dune  ceinture  pleine  d’or,  disparaissait  à 
tout  jamais  dans  la  forêt,  où,  sur  la  neige,  on  ne 
retrouva  que  son  manteau  ensanglanté.  Quinze 
ans  ont  passé;  dans  la  salle  d’auberge,  Mathis, 
dont  les  affaires  sont  devenues  prospères,  cause 
et  boit  avec  des  amis,  sa  femme  et  sa  fille;  on 
parle  du  Polonais.  Soudain  la  porte  s’ouvre,  un 
voyageur  paraît  : même  costume,  mêmes  paro- 
les. Mathis,  épouvanté,  tombe  évanoui. 

Au  second  acte,  on  célèbre  la  noce  de  Suzel 
Mathis  et  du  brigadier  de  gendarmerie  Christian, 
Mais  au  milieu  des  danses  et  des  joies,  Mathis, 
est  poursuivi  par  le  souvenir  du  crime;  toujours, 
dans  les  musiques,  il  lui  semble  entendre  tinter 
les  grelots  du  traîneau  de  la  viclime. 

Au  troisième  acte,  chantent  gaiement  encore 
les  chants  de  noce.  Lentement,  Mathis,  accompa- 
gné de  tous,  monte  se  coucher  dans  une  cham- 
bre retirée  où  il  pourra  rêver  à l’aise.  Et  voici 
qu’à  peine  endormi  s'éveille  le  cauchemar.  Il  est 
prisonnier;  sous  le  grand  Christ  sombre  de  la 
cour  d’assises,  des  hommes  rouges  le  question- 
nent: il  refuse  de  parler;  alors  le  magnétiseur 
paraît.  En  vain,  il  lutte;  peu  à peu,  il  lui  faut 
tout  avouer,  toute  l’horreur  et  la  lâcheté  du 
crime.  Et  soudain,  au  comble  de  l’angoisse,  il 
pousse  un  grand  cri  et  tombe  foudroyé  par  l’a- 
poplexie. Quelques  instants  après,  toul'e  la  noce 
inquiète  enfonce  sa  porte  et  pleure  sa  mort  et 
ses  rares  vertus. 

Telle  est  l’action,  si  action  il  y a.  Les  deux 
premiers  actes  ne  sont  que  l’exposition  du 
drame,  et,  au  troisième,  ce  drame  tout  entier 


j n’est  qu’un  rêve  enclos  dans  le  cerveau  de 
Mathis. 

Or,  ce  rêve  lui-même  peut-il  bien  constituer 
les  éléments  du  drame,  au  sens  lyrique  du 
mot.  ?...  Je  ne  crois  pas.  Evidemment,  le 
cauchemar  croît  en  horreur,  jusqu’à  causer  la 
mort  foudroyante,  mais  c’est  là  un  pur  effet 
physique.  Nous  ne  trouvons  en  l’àme  de  Mathis 
ni  lutte  de  passion,  ni  heurts  de  sentiments,  ni 
regrets,  ni  remords;  simplement,  devenu  de  plus 
en  plus  angoissant,  ce  sentiment  tant  soit  peu 
vulgaire,  quoiqu  on  le  prétende  être  le  commen- 
cement de  la  sagesse,  qu’on  nomme  « la  peur  du 
gendarme  ». 

Avouons  que  c’est  là  du  lyrisme  tempéré. 

Et  peut-être  bien  est-ce  là  qu’il  faut  chercher 
le  secret  de  cette  impression  uu  peu  grise  que, 
malgré  tant  de  talent,  laisse  la  partition  de 
M.  Erlanger. 

Où  la  musique  est  reine,  c’est  dans  la  peinture 
des  passions  et  de  leurs  luttes;  ici  il  n’y  a que 
des  faits.  Et  pourtant,  que  de  choses  exquises 
en  toutes  ces  pages  écrites  avec  une  richesse, 
une  puissance,  une  sûreté,  et  aussi  une  distinc- 
tion très  rares,  y compris  les  vieux  airs  d’Alsace, 
comme  le  fameux  Lauterbach,  supérieurement 
traité.  La  place  nous  manque  pour  citer  en 
détail  tant  de  morceaux  qui  ont  reçu  un  chaleu- 
reux accueil,  et. qui  le  méritent. 

La  mise  en  scène,  sous  la  direction  de  M.  Lui- 
gini,  est  comme  toujours  superbe,  l’orchestre 
parfait,  et  l’interprétation  très  bonne. 

M.  Maurel,  encore  que  sa  voix  soit  un  peu 
fatiguée,  a fait  de  Mathis  une  création  d’une  rare 
puissance;  Mlle  Guiraudon  est  une  petite  Suzel 
bien  gentille,  et  qui  mérite  beaucoup  de  bon- 
bons, ne  serait-ce  que  pour  sa  voix  charmante 
qu’elle  conduit  fort  bien;  Mlle  Gerville  s’efforce 
d’être  une  bonne  vieille  et  n’en  reste  pas  moins 
jeune,  tout  en  demeurant  aussi  bonne; 
MM.  Vieulle,  Carbonne,  Clément  et  Rothier, 
complètent  un  excellent  ensemble. 

Félix  Belle. 


Les  Revues  d’Art 

France 

Mercure  de  France  (avril). 

M.  Marcel  Prout.  Rus/cin  à No/ee  Daine  d'Amiens, 
— C’est  le  récit  du  pèlerinage  fait  à l’antique 
capitale  de  la  Picardie  par  le  grand  critique  d’art  à 
qui  l'aspect  extérieur  de  la  cathédrale  et  la  vue  de 
ses  trésors  causa  une  joie  esthétique  indicible. 
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M.  Prout  décrit  lui-même  les  trésors,  presqu  igno- 
rés en  France,  de  la  merveilleuse  ville  que  Ruskin  a 
appelée  une  autre  Venise  du  Nord,  en  faisant  allusion 
à ses  richesses  artistiques. 


Revue  des  Deux  Mondes  (15  avril). 

M.  Georges  Lafenestre.  La  Peinture  hollandaise  au 
musée  du  Louvre.  - Etude  précise  et  en  même  temps 
rapide  des  maîtres  néerlandais  qui  figurent  dans 
notre  collection  nationale.  L’auteur  étudie  tout  par- 
ticuliérement l’œuvre  de  Frans  Hais  et  de  Rem- 
brandt, sans  oublier  les  maîtres  sur  lesquels  ils 
exercèrent  leur  influence  et  ceux  qui,  venus  dans  la 
suite,  contribuèrent  si  glorieusement  à l’illustration 
de  leur  patrie  dans  le  domaine  du  beau.  Voici  la 
conclusion  de  M.  Lafenestre  : « Si  on  examine  ces 
diverses  œuvres  avec  attention,  dans  leur  ordre 
chronologique,  on  prendra  une  idée  assez  nette  de  la 
fécondité  extraordinaire  et  de  la  merveilleuse  va- 
riété de  cette  école  originale,  indépendante  et 
féconde.  C’est  en  eflet  l’école  hollandaise  qui,  en  dé- 
couvrant une  source  nouvelle  et  proche  de  poesie 
forte  et  saine,  dans  la  simple  représentation  de  la  vie 
quotidienne,  de  la  vie  de  tous,  avec  ses  gens  simples, 
ses  devoirs  et  ses  souffrances,  ses  petitesses  et  ses 
grandeurs,  a su  ouvrir  à l'art  de  l’avenir,  en  dehors 
et  à côté  de  ses  manifestations  idéales  et  distinctives, 
les  perspectives  illimitées  d'une  activité  constante. 
On  se  couvaiucra  aussi  que,  malgré  quelques  lacunes 
inévitables,  notre  grand  musée  national  est  un  des 
lieux  du  monde  où  l’on  peut  le  mieux  comprendre 
et  admirer  cet  art  loyal  et  salubre,  dans  une  série 
de  chef-d’œuvres  supérieurs  ». 


Le  Temps  20  avril). 

Léon  Séché.  — Le  Palais  des  Beaux-Arts  de  Nantes, 
à propos  de  son  inauguration. 

Figaro  (20  avril). 

Amiccs,  Falguiéi-e. 

ALLEMAGNE 

Kunstgewerbeblatt  (mars). 

P.  Kersten.  La  reliure  artistique  moderne. 

Zeitschrift  für  Bildende  Kunst  (mars). 

E.  H.enel.  Lorenzo  Malicelli  etW.  Bode.  Rembrandt 
à Leipzig. 

Zeitschrift  für  Bücherfreunde  (mars). 

F.  V.  Zobeltitz.  La  réforme  moderne  dans  la  déco- 
ration du  livre. 


ANGLETERRE 

Art  Journal  (avril1. 

Miss  Gray.  La  décoration  du  chœur  de  Saint-Paul 
de  Londres.  — E.  G.  C.  J.  Maris,  le  peintre  néerlan- 
dais. — A.  C.  Baldry.  La  peinture  décorative  dans  les 
théâtres. 


La  série 'des  numéros  exceptionnels  de  cette  publi- 
cation se  continue,  comme  numéro  annuel  de 
Pâques,  par  un  article  étendu  et  important  de  M.  Ay- 
mar Vallance  sur  l’art  décoratif  de  sir  Edward 
Burne-Jones.  qui  fut  « l'idéaliste  absolu,  n'ayant  eu, 
dans  le  passé  et  dans  le  présent,  aucun  rival  pouvant 
l’égaler  dans  la  conception  et  la  traduction  subtiles 
de  la  beauté  physique  et  de  la  forme  humaine,  inter- 
prétées par  l’esthétique  décorative  ». 

Century  Magazine  (avril). 

W.  A.  Coffix.  Le  sculpteur  French. 


Nineteenth  Century  (avril). 

Miss  Edith  Mary  Fawkes.  Une  étude  sur  Ruskin  et 
son  séjour  à Farnley. 

Strand  Magazine  (avril). 

F.  Doluan.  Une  interview  avec  Hubert  Herkomer 


ESPAGNE 

Revista  contemporanea  février-mars). 

A.  L.  Pelaez.  Les  Cathédrales  gothiques  en  Es- 
pagne. 

ITALIE 

Civitta  Cattolica  (fl  mars). 

L'Art  au  Japon.  

RUSSIE 

Ruski  Viestnik  (Moscou)  (mars), 

John  Ruskin  et  son  enseignement  esthétique. 


SOCIÉTÉ  ARTISTIQUE  DES  AMATEURS 

zlî's  et  Caritas. 

Le  Samedi  28  avril,  à trois  heures,  dans  la  salle 
de  la  rue  de  Ponthieu  (n°  55)  M.  Teodor  de  Wyzewa 
fera  aux  membres  de  la  Société  une  conférence  sur 
« La  dernière  année  de  Mozart  (1591)  ». 


Le  Comité  a organisé  une  série  de  conférences  sur 
l’Exposition  universelle,  considérée  au  point  de  vue 
de  l’art  français  et  étranger.  Ces  conférences,  qui 
commenceront  le  8 mai,  auront  lieu  deux  fois  par 
semaine  à l’Exposition. 

Un  avis  ultérieur  fera  connaître  leur  ordre  et  le 
lieu  de  réunion.  

Un  retard  dans  l’impression  n a pas  permis  de 
livrer  aux  sociétaires  qui  en  avaient  luit  la  demande, 
les  reproductions  de  la  Représentation  à Trianon,  de 
M.  Fournier-Sarlovèze.  — Les  épreuves  sont  tirées 
aujourd'hui;  elles  se  trouvent  chez  Goupil,  Manzi  etCie, 
24,  boulevard  des  Capucines.  

Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  f,  rue  Cassette. 
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COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 

COLLECTION  D'UN  AMATEUR 

TABLEAUX  ANCIENS  ET  MODERNES 

DESSINS,  MINIATURES 

SCULPTURE  EN  TERRE  CUITE  PAR  GÉRICAULT 
CADRES  ANCIENS 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  11. 

Le  samedi  28  avril,  à 2 heures. 


Mf  P.  Chevallier,  nom. -pris.  I 
10,  rue  Grange-Batelière. 


M.  B.  Lasquin.  expert 
12,  rue  Laffitte. 


Exposition,  le  vendredi  27  avril,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 

TABLEAUX  MODERNES 

AQUARELLES,  PASTELS,  DESSINS 

Plâtre  de  Carnés,  terre  cuite  de  Chéret 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  1 
Le  vendredi  27  avril  1900 , à 2 heures. 

M’’ P.  Chevallier,  oom. -pris,  i M,  G.  Petit,  expert, 

10,  rue  Grange-Batoliôro.  | 12,  ruo  Godot-de-Mauroi. 

Exposition,  le  jeudi  26  avril,  de  1 h.  1/2  à S h,  1/2. 

COLLECTION  de  M.  H.  W. 

TABLEAUX  ANCIENS 

<Ics  Écoles  Flamande  et  Hollandaise 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  1 
Le  lundi  30  avril  1900,  à 2 h.  1\2 
M'  P.  Chevallier,  com. -pris.  I MM.  Féral,  experts 

10,  rue  Grange-Batelière.  | 54,  faubourg  Montmartre. 

Exposition,  le  dimanche  29  avril,  de  1 h.  1/2  à 5 b.  1/2. 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouverneur  de 
Banque  de  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  do  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
I Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Oyèrations  du  Comptoir:  Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres,  Garantie  contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  en  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 1/2  °/0  ; à 
3 ans,  3 °/0;  2 ans,  2 1/2  •/ 0;  à 1 an,  2 ®/0 ; à 6 mois,  1 1/2  °/0. 
Les  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  coffres-forts  entiers  et  des  compartiments  de  coffres-forts' 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à F “Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


OFFICIERS  MINISTERIELS 

VILLE  DE  PARIS 

A adj.  s.  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  le  1er  mai  1900. 
TCDDAIAI  ANGLE  rues  Octave  Feuillet  et  Eugène 
1 HnnHIll  Labiche. Surf.419m77.M.àpr. 300  fr.lem. 
S'adr.  aux  not.  Mos  Mahot  de  la  Quérantonnais,  14,  rue 
des  Pyramides,  et  Delorme, 11,  rue  Auber,  dép.  de  Veitch. 

□ D fl  D D I C T t pARIS , r.  du  Ranelagh,  38,  av.  jardin 

rnUrmt  I Lce725m55.R.br.  3.200  f.M.àp.  70.000  f. 

/ce  1er  avril  1900.  A adj.  s.  1 ench.  Ch.  Not.  Paris,  13  mai. 
S'ad.  not.  Mcs  Amy  et  Constantin,  9,  r.  Boissy-d’Anglas. 


ADJC 


onen  l'étude  de  M°  Plicque,  not.,  25,  r.  Croix-des- 
Petits-Champs,  le  28  avril,  3 h.,  du  journal 
I C DCTIT  DI  Cil  de  Paris.  M.  à p.,  20.000  fr. 
Ll  rt  I I I DLlU  Cous.  1.000  fr.  Jouiss.  imm. 
S’ad.  àM.  Raynaud,  synd.,  2,  quaide  Gesvres,  et  au  not. 


\MT  DCA  II  I CC  MAISON  de  rapport  pouv. former 
VlIioAILLlO  HOTEL,  rue  de  Gravelle,  3.  Rer. 
6.439  fr.  75.  M.  à p.  59.000  fr.  A adj.  en  l’ét.  Me  Marcou, 
notaire  à Versailles,  17,  r.  de  Satory,  le  30  avril  1900. 


' ,/f 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  Moderne 

tu  vente  aux  bureaux  de  la  “ BEVUE  ”,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 


ÉPREUVES  A GRANDES  MARGES 
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Dillon. 

Ventôse 

Litli.  originale. 
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Fantin  Latour. 

Baigneuse 
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10 

Id. 

Étude 

Id. 
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10 

74 

50 

10 

Fauchon. 

Glaneuse  (Musée  du  Luxembourg),  . . 

Jules  Breton. 

10 

6 

36 

50 

10 

Fuchs. 

La  marquise  de  Flavacourt 

Nattier. 

10 

6 

19 

50 

10 

, » 

Portrait  de  Mlle  H.  F 

Henner. 

10 

6 

96 

50 

10 

)) 

La  duchesse  d’Orléans  en  Hébé.  . . . 

Nattier. 

10 

6 

60 
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10 

» 

Le  lévite  d’Éphraïm  et  sa  femme  morte. 

Henner. 

10 

6 

67 

50 

10 

)) 

L’amour  et  la  vie 

Watts. 

10 

6 

70 

50 

10 

)> 

Fata  Morgana 

Id. 

10 

6 

113 

50 

10 

» 

La  famosa  librera  de  la  Calle  de  Caretas 

Goya. 

10 

6 
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50 

10 

Lunois. 

Les  fiancés 

1 Lith.  originale. 

15 

10 
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numéro  du  10  Avril  1900. 


Sonu  rire  U i 
TEXTE 

L'Exposition  universelle  : I.  Avant  l' ouverture , par 
M.  J.  Guadet,  inspecteur  génér  I des  bâtiments 
civils. 

La  Chapelle  de  la  C’arité , r - J . n-Goujon , par 
M.  Jacques  de  Boi  slin. 

Un  peintre  explorateur  : Maurice  ter,  par  M.  L. 
Bénédtte,  conservateur  du  musée  i Luxembourg. 

Lampi  (fin),  par  M.  Fournier-Sarlovèze. 

Les  récentes  acquisitions  du  musée  du  Louvre  par 
M.  Marcel  Nicolle,  attaché  au  musée  du  Louvre. 

La  porcelaine  de  Meissen  et  son  histoire,  par  M.  Ed. 

Garnier,  conservateur  du  musée  de  Sèvres. 

Liste  des  ouvrages  sur  les  Beaux-Arts,  publiés  en 
France  et  à l'étranger  pendant  le  premier  trimestre 
de  1900. 

Bibliographie , par  M.  Emile  Dacier. 


GRAVURES  HORS  TEXTE 

Plan  des  Expositions  universelles  de  1867,  1878,  1889 
1900. 

Plan  général  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Décoration  cle  la  Chapelle  de  la  Charité,  d'après  l’es- 
quisse de  A.  Maignan. 

L'Impératrice  Marie  Feodorovna,  héliogravure  de 
Dujardin,  d'après  la  peinture  de  Lampi  (galerie  du 
grand-duc  Constantin,  à Pavlosk). 

La  comtesse  Joséphine  Polocka  avec  Lampi  et  l'archi- 
tecte Latour,  d’après  la  peinture  de  Lampi. 

Le  fils  aîné  de  Lampi  et  son  petit-fils,  d’après  la 
peinture  de  Lampi,  au  Ferdinandeum,  à lnspruck. 

La  femme  à l'éventail  (musée  du  Louvre),  gravure 
de  M.  Lavalley,  d’après  F.  Goya. 

Groupe  du  « mariage  » (vers  1780),  décor  polychrome 
(château  de  Grossherzogel,  Schwerin). 

Assiette  à gâteaux,  tasses  et  soucoupes  peintes  en  cou- 
leur (musée  des  Arts  industriels  à Berlin). 


Paris.  — L.  Marktheux.  imprimeur,  t,  rue  Cassette 


Deuxième  année.  — N°  57. 


Samedi  28  Avril  1900 


LE 

BULLETIN  DE  L’ART 

ANCIEN  ET  MODERNE 


Supplément  servi  gratuitement  aux  abonnés  de  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  moderne. 
Hebdomadaire  d’Octobre  à Juin;  bimensuel  de  Juin  à Octobre. 


SOMMAIRE 


Pages 

Falguière,  par  M.  A.  M 129 

Échos  et  Nouvelles 130 

Chronique  des  Ventes  : 


Tableaux,  Objets  d’art,  Curiosité,  par 
M.  Marcel  Nicolle,  attaché  au  Musée 
du  Louvre 131 

I Le  « Sposalizio  » du  Pérugin  au  Musée  de 

Caen,  par  M.  Fernand  Enoerand  ....  133 


Expositions  et  Concours  : 

Le  Salon  de  1900  (suite),  par  M.  Emile 
Dacier 133 

Exposition  à Lille,  par  M.  A.-M.  Gossez.  135 
Les  Bevues  d'Art,  par  M.  Charles  Simond  : 


Revues  françaises 136 

Revues  étrangères 136 


Un  Numéro  : 50  centimes. 

L’Abonnement  d’un  an  : FRANCE,  12  fr.;  UNION  POSTALE,  15  fr. 


PARIS 

28j  rue  du  Mont-Thabor,  28 


La  Revue  de  l’Art 

ANCIEN  ET  MODERNE 


COMITÉ  DE  PATRONAGE  DE  LA  FONDATION 


MM. 

Prince  d’ARENBERG,  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts. 

AYNARD,  Député. 

BERTHELOr,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
Sciences. 

Gaston  BOISSIER,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
française. 

P.  CASiMIR-PÉRIER.  Sénateur. 

Comte  H.  DELABORDE,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  Beaux-Arts. 

DELAUNAY-BELLEVILLE,  Président  de  la  Chambre 
de  Commerce  de  Paris. 


MM. 

DERVILLÉ,  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de 
Paris. 

Comte  de  FRANQUEVILLE , de  l’Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques. 

GRÉARD,  de  l'Académie  française , Vice-Recteur  de 
l’Académie  de  Paris. 

LABEYRIE,  Gouverneur  du  Crédit  Foncier. 

Alired  PICARD,  Commissaire  général  de  l'Exposition 
universelle  de  1900. 

Alfred  SOMMIER. 

Marquis  de  VOGUÉ,  de  l’Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  ancien  Ambassadeur. 


Directeur  : JULES  COMTE 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT  : 

Édition  ordinaire 

Paris Un  an,  GO  fr.  Six  mois,  31  fr.  Trois  mois,  16  fr. 

Départements  ...  — 65  fr.  — 33  fr.  1^  L'- 
Union postale  ...  — 72  fr.  — 38  fr.  r- 

Édition  des  amateurs  (exemplaires  numérotés) 

Tirage  sur  papier  vélin,  comportant  double  épreuve  sur  japon,  avant  lettre  et  avec  lettre,  et, 
quand  il  y a lieu,  les  divers  états  de  chacune  des  gravures  au  burin,  eaux-fortes,  lithographies,  etc. 

Paris Un  an,  120  fr.  1 Pour  cette  édition,  il  n’est  accepté  que 

Départements.  ...  — 125  fr.  > des  abonnements  d’un  an,  partant  du  1er  janvier. 

Union  postale.  ...  — 135  fr.  ) 


Un  numéro,  rendu  isolément  à Taris  : 7 fr.  50 


Tous  les  abonnés  de  la  Revue  reçoivent  gratuitement  le  Bulletin  de  l'Art  ancien  et  moderne. 


La  Revue  de  [ l'Art  ancien  et  moderne  paraît  le  10  de  chaque  mois,  en  un  fascicule  de  80  a 
100  pages,  illustrées  de  nombreuses  gravures  sur  bois,  simili-gravures,  etc.,  avec  au  moins  quatre 
planches  hors  texte,  gravures  au  burin,  eaux-fortes,  lithographies,  héliogravures,  etc. 

Les  abonnements  sont  reçus  au  siège  de  la  Revue,  28,  rue  du  Mont-Thabor.  L’Administration  se 
charge  d’en  faire  recouvrer  le  montant  aux  adresses  qui  lui  sont  indiquées  ; les  chèques,  man  ats- 
poste,  bons  de  poste  et  autres  valeurs  doivent  être  adressés  à M.  l’Administrateur  de  la  Revue. 


Numéro  57 


Samedi  28  avril  1900 


LE  BULLETIN  DE  L’ART 

ANCIEN  ET  MODERNE 


FALGUIÈRE 

Le  recul  nous  manque  encore  pour  lui  assi- 
gner sa  place  définitive.  Ce  qu’on  peut  affirmer 
dès  a présent,  en  toute  certitude,  c'est  qu’il  de- 
meurera pour  la  postérité  un  des  maîtres  de  notre 
Ecole  nationale. 

Tout  le  monde  connaît  ce  ravissant  Vainqueur 
au  combat  de  coqs  et  cet  exquis  Tarcinus,  martyr 
chrétien,  qui  sont  au  Luxembourg.  L’un  avait  été 
son  premier  envoi  de  Rome;  l’autre  représentait 
son  travail  de  dernière  année.  Tous  deux  consa- 
crèrent, dès  le  début,  sa  réputation  naissante  ; 
tous  deux  sont  également  personnels etde  lignée 
bien  française. 

M.  Larroumet  a caractérisé  avec  beaucoup  de 
bonheur  ce  point  de  départ  dans  son  discours  : 

« Falguière,  a-t-il  dit,  devait  cet  heureux  équilibre 
uon  seulement  a son  caractère,  mais  à sou  origine 
et  à son  éducation.  Il  était  né  à Toulouse,  la  ville  de 
lumière  et  d’harmonie,  où  le  génie  latin  a laissé  son 
besoin  d'énergie  disciplinée,  où  l’ardeur  se  possède  et 
s’analyse,  où  la  finesse  met  son  grain  salutaire  et 
piquant,  où  surtout  l’amour  de  la  vie  et  delà  nature 
est  un  instinct  dont  tout  favorise  le  développement. 
Nous  devons  à Toulouse  une  école  d’art  libre- 
ment variée  dans  l’unité  de  l’Ecole  française.  Non 
seulement  Falguière  devait  se  placer  au  premier 
rar.gde  cette  Ecole,  mais,  pour  la  sculpture,  il  allait 
en  devenir  le  chef.  » 

Ce  n 'est  pas  en  quelques  lignes  que  nous  pou- 
vons songer  à passer  en  revue  ne  fùl-ce  que  les 
œuvres'  principales  d’une  carrière  dont  chaque 
année  marqua  pour  l’artiste  une  évolution  nou- 
velle et  un  succès  de  plus. 

Nous  rappellerons  seulement  quelques  ouvra- 
ges : l’émouvant  Saint  Vincent  de  Paul  du  Pan- 
théon, l’élégant  La  Rochejacqueiin,  le  Gambetta  de 
Cahors,  V Amiral  Courbet  d’Abbeville,  le  Lavigerie 
de  Biskra,  le  Lamartine  de  Mâcon,  l 'Alphonse 
Daud'  t de  Nîmes  et  ce  Monument  Pasteur  qui 
s'achève,  chef-d’œuvre  que  pouvait  seul  oser  le 
génie  en  pleine  possession  de  sa  maîtrise,  où  ou 
verra  le  grand  savant  faisant  reculer  la  Mort. 


| Puis  les  figures  de  femmes,  la  Femme  au  paon, 
la  Nymphe  chasseresse,  la  Diane,  d'une  si  merveil- 
leuse variété  de  mouvements,  d’une  pureté  de 
lignes  si  triomphante! 

Sa  biographie  est  toute  dans  ses  œuvres  : né  le 
7 septembre  1831  à Toulouse,  entré  dans  l’atelier 
de  Jouifroy,  à l’école  des  lieaux-Arls,  il  avait  rem- 
porté le  prix  de  Rome  en  1859,  la  médaille  d’hon- 
neur en  1868  avec  le  marbre  de  son  Tarcinus. 

Toujours  épris  de  couleur,  il  n’avait  pu  résister 
au  désir  de  manier,  lui  aussi,  le  pinceau  : ses 
Lutteurs,  son  Caïn  et  Abel,  son  Eventail  et  poi- 
gnard, du  Luxembourg,  sont  dans  toutes  les  mé- 
moires. Comme  peintre  également,  il  ne  releva 
jamais  que  de  lui-même,  et,  dans  ses  tableaux,  on 
retrouve  l’écho  de  sa  puissante  et  si  personnelle 
originalité... 

Nous  avons  entendu  regretter,  ces  jours  der- 
niers, qu’un  artiste  aussi  exceptionnellement  doué 
se  fût  trop  volontiers  laissé  entraîner  an  courant 
de  son  inspiration  et  n’eût  pas  cherché  davantage 
à se  résumer  dans  quelques  œuvres  maîtresses. 

Sans  doute,  le  regret  est  fondé.  Falguière  tra- 
vailla trop  vite;  le  statuaire  qui  avait  représenté 
Lamartine  fut  trop  souvent,  lui  aussi,  un  impro- 
visateur. Mais  ce  don  des  belles  lignes  sculptu- 
rales, cette  passion  de  la  vie  qu’il  posséda  à un 
si  haut  degré  se  seraient  mal  accommodés  des 
patientes  recherches  et  des  longs  recommence- 
ments. 11  fallait  le  voir  travailler,  à soixante-huit 
ans,  avec  toute  la  fougue  de  sa  jeunesse,  maniant 
la  terre  a pleines  mains,  détruisant  un  morceau 
qui  ne  le  satisfaisait  pas,  pour  le  refaire  en  quel- 
ques minutes,  ardent,  passionné,  exubérant,  ne 
songeant  qu’à  son  œuvre,  n’ayant  d’yeux  et  de 
pensée,  ne  vivant  que  pour  elle. 

Celait  1 être  doué,  avec  toute  sa  puissance 
créatrice  et  toute  son  énergie  spontanée,  le  génie 
né,  ne  devant  rien  qu’aux  dons  du  ciel  et  à sa 
passion  pour  la  nature,  l’artiste  incomparable 
dont  les  Paul  Dubois  et  les  Mercié  ne  manquaient 
jamais  de  demander  l’avis. 
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Le  Gouvernement  de  la  République  se  serait 
honoré  si,  au  lieu  de  se  borner  a suivre  son  cor- 
tège, il  lui  avait  fait  les  funérailles  nationales 
auxquelles  il  avait  droit.  11  restera,  on  ne  saurait 
trop  le  répéter,  un  maître  essentiellement  per- 
sonnel, et,  ce  qui  a bien  son  prix,  essentiellement 
français.  A.  M. 

Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. — Au  cours  d'un  voyage  en  Provence,  JL  Eu- 
gène Muntz  a recueilli  de  précieux  documents  sur 
l'état  des  œuvres  d’art  public,  et  il  appelle  1 attention 
des  amis  du  beau  sur  les  destructions  qui  s'accom- 
plissent. 

A Avignon,  notamment,  c’est  le  Palais  des  papes 
qui  se  dégrade;  c’est,  sous  le  porche  dp  Nolre-Dame- 
des-Doms,  la  fresque  de  Simone  Martini,  l’émule  de 
Giotto  et  l’ami  de  Pétrarque,  qui  se  ronge  peu  à 
peu;  c’est  enfin  la  démolition  des  remparts  d'Avi- 
gnon, lentement  et  insidieusement  battus  en  brèche 
par  la  municipalité. 

L’Académie,  qui  a hautement  approuvé  les  protes- 
tations de  M.  Miintz,  a décidé  de  les  appuyer  auprès 
des  pouvoirs  publics. 

Exposition  universelle.  — Inauguration  des 
Palais.  — Le  Conseil  des  ministres  a décidé  de  fixer 
au  mardi  1er  mai  la  cérémonie  officielle  d inaugura- 
tion des  deux  palais  des  Champs-Elysées  : cette 
cérémonie  aura  lieu  en  présence  du  Président  de 
la  République  et  des  membres  du  gouvernement. 

Légion  d' honneur . — A 1 occasion  de  1 inauguration 
de  l’Exposition  universelle,  le  14  avril,  ont  eu  lieu 
plusieurs  promotions  et  nominations  dans  l’ordre  de 
la  Légion  dhonneur,  parmi  lesquelles  nous  retien- 
drons celles  qui  concernent  plus  particulièrement 
les  beaux-arts.  Sont  promus  : 

A la  dignité  de  grand-croix  : M.  Alfred  Picard, 
commissaire  général  de  l’Exposition. 

A la  dignité  de  grand-officier  : M.  Bouvard,  direc- 
teur des  services  d’architecture  ; M.  Delaunay-Belle- 
ville,  directeur  général  de  l'exploitation. 

Au  grade  de  commandeur  : M.  S.  Dervillé,  directeur 
général  adjoint  de  l’exploitation. 

^ Au  grade  d’officier  : M.  Girault,  architecte  en  chef 
des  palais  des  Champs-Elysées,  spécialement  chargé 
du  petit  palais;  M.  Raulin,  architecte  de  la  Salle  des 
fêtes;  M.  Scellier  de  Gisors,  architecte  en  chef  de 
l’exposition  coloniale;  M.  Thomas,  architecte  de  la 
partie  postérieure  du  grand  palais  des  Champs- 
Elysées;  M.  Cassien-Bernard,  architecte  du  pont 
Alexandre  111;  M.  Deglane,  architecte  de  la  partie 
antérieure  du  grand  palais  des  Champs-Elysées; 

Sont  nommés  chevaliers  : M.  Germain,  sculpteur, 
décorateur  du  petit  palais  des  Champs-Elysées; 
M.  Louvet,  architecte  de  la  partie  intermédiaire  du 


grand  palais  des  Champs-Elysées;  M.  Cousin,  archi- 
tecte du  pont  Alexandre  111  ; M.  Devienne,  architecte, 
premier  inspecteur  au  grand  palais  des  Champs-Ely- 
sées; M.  Lafon,  architecte,  premier  inspecteur  du 
grand  palais  des  Champs-Elysées;  Jl.  Paulin,  sculp- 
teur, décorateur  du  pont  Alexandre  111. 

Salon  de  1900.  — Les  médailles  d'honneur.  — 

Le  samedi  21  avril,  a eu  lieu  le  vote  des  médailles 
d’honueur  pour  le  Salon  de  1900. 

— Peinture  : M.  Ferdinand  Ilumbert,  loi  voix  sur 
284  votants. 

Elève  de  Picot  et  Cabanel,  M.  Humbert  connut,  à 
sa  sortie  de  l’école,  Fromentin,  qui  fut  son  véritable 
maître.  La  haute  récompense  d’aujourd’hui  ne  va  pas 
seulement  au  peintre  des  portraits  d’enfants  exposés 
au  Salon,  mais  aussi  à l’artiste  qui  vient  de  terminer 
au  Panthéon  la  belle  suite  de  peintures  décoratives 
dont  le  Bulletin  parlait  dans  son  dernier  numéro. 

— Sculpture  : M.  Verlet,  94  voix  sur  153  votants. 
M.  Verlet,  élève  de  Cnvelier,  a contribué  à l’orne- 
ment de  Paris  par  son  Qphée  pleurant  Eurydice 
(place  Malesherbesj  et  son  Monument  de  Maupassanl 
(parc  Monceau).  La  fontaine  monumentale  qu’il 
expose  au  Salon  aura,  auprès  des  Bordelais,  un  suc- 
cès comparable  à celui  du  Monument  de  Carnot  qui 
fut  érigé  dans  cette  ville,  il  y a quelques  années. 

— Architecture  : M.  Albert  Guilbert,  46  voix  sur 
77  votants. 

Pour  M.  Guilbert,  élève  de  MM.  André  et  Laloux, 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  nos  lecteurs  à 
l’article  si  précis  et  documenté  que  lui  consacrait 
M.  Jacques  de  Boisjoslin,  dans  la  Revue  du  mois  der- 
nier, à propos  de  la  Chapelle  de  la  Charité. 

— Gravure  et  lithographie  : M.  Auguste  Boulard, 
49  voix  sur  56  volants. 

M.  Boulard,  fils  de  l’excellent  peintre  Auguste  Bou- 
lard,  s'est  fait  particulièrement  apprécier  comme  gra- 
veur des  artistes  de  la  seconde  moitié  du  siècle,  de 
Meissonier  notamment. 

Inauguration  du  musée  de  Nantes.  — 

M.  Henry  Roujon,  directeur  des  beaux  arts,  a inau- 
guré, le  jeudi  19  avril,  le  nouveau  musée  de  Nantes, 
œuvre  de  M.  Josso,  architecte. 

La  ville  de  Nantes  devait  un  palais  des  beaux-arls 
aux  chefs-d’œuvre  qu’elle  possède.  « Il  y a là,  disait 
l’autre  jour  M.  Léon  Séché,  dans  un  article  du  Temps, 
des  chefs-d'œuvre  que  pourrait  envier  le  palais  du 
Louvre.  » Quatre  millions  ont  été  dépensés  et  désor- 
mais, comme  on  dit  sur  les  bords  de  la  Loire,  « la 
cage  sera  digne  de  l’oiseau.  » 

Monuments  et  statues.  — L’inauguration  du 
monument  élevé,  rue  Jean-Goujon,  à la  mémoire 
des  victimes  de  la  Charité,  auquel  la  Renie  a con- 
sacré une  étude  dans  son  dernier  numéro,  aura  lieu 
le  vendredi  4 mai,  à 9 heures  et  demie  du  matin. 
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CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Treizième  vente  Beurdeiey.  — On  trouvera 
ci-dessous  les  principales  enchères  de  cette  vente 
laite  à l'Hôtel  Drouot,  salle  i,  les  il,  12  et  13  avril. 
Produit  total  120.000  fr. 

Biscuits.  — - 1.  Grand  surtout  de  table  forme  colon- 
nade, composé  de  40  colonnettes  marbre  bleu  fleuri, 
supportant  un  entablement  d’ancien  biscuit  de  Sèvres 
2.400  fr. 

Porcelaines  le  Chine.  — 33.  Grand  pitong,  famille 
verte,  base  bronze  doré,  1.530  fr.  — 34.  Paire  de  po- 
tiches ovoïdes  avec  couvercles,  famille  verte,  bronze 
doré,  1.550  fr.  — 35.  Vase  rouleau  famille  verte,  base 
bronze  doré,  1.55U  fr.  -36.  Paire  de  vases-rouleaux, 
camaïeu  bleu,  montés  bronze,  4.200  fr.  — 37.  Paire 
de  chiens  de  Fô,  émaillé  sur  biscuit,  base  bronze 
doré,  2.600  fr.  39.  Paire  de  potiches  ovoïdes  et 
couvercles,  famille  rose,  base  cuivre,  3.350  fr. 

Porcelaines  de  Saxe.  — 62.  Deux  petits  candélabres, 
bronze  doré,  xvm»  siècle,  arbuste  avec  figurine 
de  Saxe,  1.020  fr.  — 67.  Petit  groupe,  Vénus  et 
l'Amour,  socle  bronze  du  xviii®  siècle,  1.800  fr.  — 
68.  Écran  de  table  composé  de  deux  figurines,  L'été  et 
L'hiver,  base  bronze  du  xvm®  siècle,  2.050  fr.  — 69. 
Deux  chevaux  cabrés , 2.050  fr.  — 70.  Deux  figurines 
bronze,  époque  Louis  XVI,  1.300  fr. 

Bronzes  et  matières  dures  montées  en  bronze.  — 
111.  Paire  de  coupes  en  granit  sur  statuettes  d’Atlas 
en  bronze,  xvu°  siècle,  base  en  marbre  jaune  de 
Sienne,  2.520  fr. 

152.  Statuette  de  personnage  nu,  accompagné  d’un 
lion,  xvii®  siècle,  1.020  fr.  — 141.  Paire  de  grandes 
girandoles,  vase  en  albâtre  garni  bronze  doré,  base 
marbre  ornée  d uu  bas-relief  en  marbre  blanc,  époque 
Louis  XVI,  5.000  fr.  — 144.  Paire  de  candélabres,  à 
tiois  lumières,  statuette  de  femme  en  porcelaine 
émaillée  vert,  bouquet  de  lumières  bronze  doré,  base 
porphyre,  époque  Louis  XVI,  1.210  fr.  — 145.  Deux 
vases  cassolettes  serpentine,  ornés  bronze  doré, 
époque  Louis  XVI,  1.220  fr.  — 154.  Grand  brùle-par- 
lum  porphyre  rouge  oriental,  orné  bronze  doré, 
1.320  fr. 

Terres  cuites.  252.  Deux  petits  groupes,  La  paix 
et  la  guerre,  La  pêche  et  la  chasse,  xvii°  siècle 
1.215  fr. 

250.  Vase  décor  A'Enfants  jouant,  en  bas-relief, 
xviii®  siècle,  1.080  fr. 

Marbres.  — z68.  Deux  montants  marbre  blanc, 


d Italie,  xve  siècle,  1.260  fr.  — 269.  Bandeaux  marbre 
blanc,  Italie,  xv®  siècle,  1.450  ir.  — 270.  Deux  mon- 
tants variés,  marbre  blanc,  Italie,  xv®  siècle,  1.100  fr. 

272.  Tête  applique  de  sainte  femme,  par  Mino  da 
Fiesole,  1.040  fr. 

Meubles.  — 368.  Console  bois  sculpté  et  peint 
gris,  époque  Louis  XV,  1.820  fr.  —310.  Petit  gué- 
ridon carré,  à p.vs  coupés,  monture  bronze  doré, 
Louis  XV,  1.150  fr.  — 313.  Quatre  consoles  d’angle, 
bronze  patiné  et  doré,  et  marbre  blanc,  xvn®  siècle, 
5.120  fr.  — 320.  Paravent  bois  sculpté,  xvm®  siècle. 
1.320  fr. 

Ventes  annoncées.  — Collection  Rey.  — 

Donnons  quelques  détails  sur  cetle  vente  dont 
nous  avons  déjà  indiqué  sommairement  l’impôt" 
tance.  La  collection  comprend  un  grand  nombre 
de  numéros,  des  tableaux  et  des  dessins  anciens 
et  modernes,  des  objets  d’art  et  des  tapisseries; 
le  tout  sera  vendu  à la  galerie  Georges  Petit,  le 
8 mai,  par  M*  Chevalier,  MM.  G.  Petit,  Sortais  et 
Mannheim. 

Parmi  les  tableaux  modernes,  on  remarquera 
un  Chaplin,  La  partie  de  loto,  réduction  du  char- 
mant tableau  bien  connu,  du  musée  de  Rouen; 
plusieurs  Corot,  dont  L'étang,  page  délicate 
tout  imprégnée  de  fraîcheur;  de  Daubigny,  Les 
maisonnettes  dans  la  forêt,  Les  roseaux  ; de 
Diaz,  un  lumineux  sous  bois,  La  mare  dans  la 
forêt.  Fromentin  est  représenté  par  La  halte, 
un  arabe  pansant  un  cheval  noir,  Renner  par 
Une  nymphe , Ch.  Jacque,  par  Une  bergerie , 
naturellement,  et  par  Un  cerf  en  forêt,  sujet  moins 
fi équemment  répété  par  le  peintre.  Signalons 
encore  de  Jongkind,  Un  lever  de  tune  en  Hol- 
lande, de  Ribot,  La  lecture  des  prières,  où  l’on 
retrouve,  graves  et  vêtus  de  noir,  les  modèles 
habituels  de  l’artiste,  et  Les  cuisiniers,  en  blancs 
costumes,  que  ce  maître  nous  a si  souvent  pré- 
sentés. Roybet  ne  saurait  manquer  non  plus  ; voici 
La  toilette  du  marié,  Le  gentilhomme  Louis  XIII, 
qui  nous  montrent  ses  quali I és  accoutumées 
d’habile  costumier  et  de  brillant  exécutant. 
Monticelli,  Vollon  sont  aussi  représentés  et  bien 
d autres,  même  Fl.  Willems,  avec  sa  facture  pré- 
cieuse jusqu’à  la  sécheresse.  Enfin  Ziem  avec  ses 
vues  de  Venise  et  du  Bosphore  clôt  cette  série 
d artistes  modernes.  Des  dessins  de  Charlet, 
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Duez,  E.  Lami,  Meissonier  complètent  cette 
partie  de  la  collection. 

Dans  les  tableaux  anciens,  notons  Un  abreu- 
voir de  ce  De  Marne,  que  Fromentin  plaçait  au 
dernier  rang  des  petits-maîtres  de  la  décadence 
flamande,  et  qui  ne  s’en  porte  pas  plus  mal, 
étant  assez  recherché  des  amateurs;  des  natures 
mortes  de  De  Heem;  La  petite  cuisinière , bon  ta- 
bleau d’intérieur  hollandais,  dans  une  harmonie 
assez  chaude,  et  attribué  à G.  Metzu;  Une 
beuverie  de  Jan  Steen  ; Un  départ  pour  la  chasse 
au  faucon , de  Wouwermann  ; voilà  pour  les  écoles 
du  Nord.  Parmi  les  tableaux  de  peintres  français, 
signalons  La  pèche  du  soir,  de  Joseph  Vernet  et 
Le  mendiant,  petite  figure  étoffant  un  paysage, 
de  J. -B.  Leprince.  Enfin  la  collection  comprend 
quelques  tableaux  italiens,  dont  Une  vierge  à la 
rose  attribuée  au  Garofalo  et  qui  est  plutôt  d un 
maître  de  l’école  de  Vérone,  et  cette  réplique  de 
La  petite  sainte  famille  du  Louvre,  mise  sous  le  nom 
glorieux,  mais  combien  dangereux,  de  Raphaël. 

On  trouvera  dans  le  catalogue  de  la  vente, 
tout  l’historique  de  ce  tableau,  qui  figura  en 
dernier  lieu  dans  la  collection  Roussel,  et  fut 
exhibé,  en  1897,  à Urbin,  lors  de  l’Exposition 
internationale  de  Raphaël,  comme  original  et 
assuré,  dit-on,  par  l’Exposition  pour  300.000  fr. 
Nous  ne  pensons  pas  qu’il  atteigne  ce  prix, 
loin  de  là  ; cependant  il  faut  s’attendre  peut-être 
à quelque  surprise;  il  y a des  gens  qui  paie- 
raient cher  même  l’illusion  d un  Raphaël. 

Le  rédacteur  du  catalogue,  assez  prudent, 
avance  que  l’œuvre  aurait  bien  pu  être  peinte 
par  Jules  Romain  sous  les  yeux  du  maître.  Ce 
serait  déjà  quelque  chose;  et,  il  faut  l’avouer, 
bien  que  La  petite  sainte  famille  du  Louvre  ait 
aussi  une  bonne  pedigree,  puisqu’elle  fut  acquise 
pour  Louis  XtV,  bien  peu  la  croient  encore  au- 
jourd’hui de  la  main  du  Sanzio.  D’autres  ré- 
pliques anciennes  du  même  tableau  sont  con- 
nues, mais  jusqu’ici  l’original  a échappé  aux 
recherches  de  toux  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
la  question. 

Revenons  à la  vente  Dey  et  signalons,  pour  ter- 
miner, les  deux  flambeaux  en  marbre  blanc, 
sculptures  françaises  du  xviii8  siècle,  chacun 
formé  d’une  statuette  de  femme  portant  une 
corne  d’abondance,  et  la  suite  des  quatre  tapis- 
series flamandes  de  la  fin  du  xvG  siècle,  présen- 
tant un  riche  décor  de  sibylles,  d animaux  et 
d’ornements.  Enfin,  la  collection  comprend  en- 
core une  autre  suite  de  cinq  tapisseries  d’époque 
Louis  XV,  à sujets  champêtres  et  à personnages. 


Collection  de  M.  H.  W.  — Elle  se  com- 
pose surtout  de  tableaux  anciens  des  écoles  fla- 
mande et  hollandaise.  Parmi  les  noms  portés 
au  catalogue,  relevons  ceux  de  Jordaens,  figu- 
rant là  avec  une  magistrale  esquisse,  de  MaeS, 
dont  les  deux  manières  sont  également  repré- 
sentées, la  première  par  un  Portrait  d'enfant, 
la  seconde  par  divers  portraits.  Dans  les 
tableaux  de  genre,  notons  le  Brelan  d'as,  compo- 
sition de  Molenaer,  et  signalons  d’une  manière 
générale  la  série  intéressante  des  portraits  de 
femme  de  l’école  hollandaise. 

La  vente  aura  lieu  le  30  avril,  à 1 Hôtel, 
salle  n°  1 (M°  Chevallier  et  MM.  Ferai). 

Collection  Defer-Dumesnil.  — Cette  très  im- 
portante vente  de  dessins  et  de  tableaux  anciens, 
comprenant  notamment  des  œuvres  de  Durer  et 
de  Léonard  de  Vinci,  se  fera  à l’Hôtel,  salles  3 
et  b,  les  10,11  et  12  mai,  par  les  soins  de  Mes  Bou- 
din et  Foucault  et  de  MM.  Danlos  et  Féral.  Nous 
parlerons  en  détail  de  cette  collection  dans  notre 
prochaine  chronique. 

A Londres.  Vente  Peel.  — Les  10  et  11  mai, 
sous  la  direction  de  MM.  Robinson  et  Fisher, 
aura  lieu  à Londres  aux  Willi's  rooms,  la  vente 
de  tableaux,  gravures,  sculptures  et  objets 
d’art  provenant  de  la  succession  Peel.  Il  faut  no- 
ter spécialement  parmi  les  marbres,  les  deux 
bustes  de  Prior  et  de  Pope,  se  faisant  pendant, 
œuvres  tous  deux  de  Roubilliac,  ce  sculpleur 
français  du  siècle  dernier,  qui  alla  s’établir  à 
Londres,  et  finit  par  y mourir,  après  y avoir 
longtemps  travaillé,  protégé  par  la  cour,  et  qui 
eut  ainsi  une  influence  marquée  sur  la  sculpture 
anglaise;  notons  encore  une  statue  d'Apollon  en 
berger,  par  Thorwaldsen.  La  vente  comprend  des 
meubles  d’art  français  du  xviu0  siècle,  des  por- 
celaines de  Sèvres  et  de  Dresde,  des  bronzes  ita- 
liens de  la  Renaissance,  une  belle  horloge  Louis  XV 
de  Roque,  une  paire  de  beaux  candélabres 
Louis  XVI  provenant  des  Tuileries,  etc.  Arrivons 
aux  peintures: là  encore,  nous  trouvons  quelques 
pièces  importantes  signées  de  noms  célèbres. 
L’école  hollandaise  est  représentée  par  un  Inté- 
rieur de  ferme,  de  Slingelandt,  un  Intérieur  de  ca- 
baret de  Steen,  un  Paysage  animé  et  un  Ane  sui- 
te haut  d'une  colline,  de  Wouwermann,  une  Vue 
de  canal,  de  Vander  Heydcn,  enfin  des  œuvres  de 
Molenaer,  Van  de  Velde,  elc. 

Van  Dyck  triomphe  avec  deux  beaux  portraits, 
celui  d’ Un  sénateur  de  Gènes  et  le  portrait  d’une 
dame,  qui  lui  fait  pendant;  Lely,  l’imitateur  de 
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Van  Dyck  a plusieurs  numéros,  portraits  de  di- 
vers personnages.  L’école  anglaise  lient  sa  place 
avec  les  noms  de  Reynolds,  Gaiusborough,  Hop- 
pner,  Bonington,  \V.  Dobson,  etc.  Signalons  no- 
tamment, de  ce  dernier  peintre,  son  propre  por- 
trait, diverses  éludes  et  portraits,  dont  celui  de 
Fuseli  par  Sir  Th.  Lawrence,  des  paysages  de 
W.  Collins,  et  enfin  le  célèbre  tableau  de  Haydon, 
Napoléon  à Sainte-Hélène,  qui  inspira  Manzoni  et 
Worsdsworth. 

En  résumé,  collection  importante,  et  par  le 
nom  qu’elle  porte  et  par  la  qualité  des  œuvres. 


LE  " SPOZALIZIO  ” DU  PÉRUGIN 

AU  MUSÉ  DE  CAEN 

Dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  archéo- 
logique (pourquoi  la  Revue  archéologique  ?)  Mmc 
Mary  Logan,  épousant  généreusement  la  cause 
de  M.  Bërenson,  répond  à l’article  dans  lequel 
j'avais  réfuté  l’argumentation  du  critique  améri- 
cain qui  avait  prétendu,  dans  la  Gazelle  des  Beaux- 
Arls  d'avril  1890,  retirer  au  Pérugin  pour  la  don- 
ner au  Spagna  l’attribution  du  célèbre  Spozalizio 
du  musée  de  Caen  (1).  Mmc  Mary  Logan  n’apporte 
au  débat  aucun  élément  nouveau;  je  n’entre- 
prendrai donc  pas  de  lui  montrer  la  fantaisie  des 
méthodes  qui  lui  sont  chères;  il  me  suffira  de 
noter  les  deux  plus  intéressantes  conclusions  de 
son  plaidoyer. 

1°  Un  tableau,  — fùt-il  signé,  et  la  signature 
incontestable  — peut  néanmoins  être  attribué 
par  un  « connaisseur  » à un  autre  artiste  que 
celui  dont  il  porte  le  nom; 

2°  La  tradition,  même  corroborée  par  l’histoire, 
ne  signifie  rien,  et  l’œil  du  « connaisseur  » a droit 
d'infirmer  les  affections  les  plus  catégoriques  et 
les  plus  formelles. 

On  peut  aller  loin  avec  un  tel  système,  et  l’his- 
toire de  l’art  n’est  point  près  d’être  écrite  1 

Ferna.n’d  Engeband. 


Expositions  et  Concours 


Le  Salon  de  1900. 

I.  — Peinture  (fin). 

IV.  — « Du  sublime  au  ridicule,  il  n’y  a qu'un 
pas  »,  dit  Henri  Heine  ; du  nu  au  portrait,  il  en 
est  de  même. 


(1)  Voir  la  Revue  de  l'art  ancien  e I moderne,  n°  de 
septembre  1899. 


Qu'on  se  garde  surtout  de  vouloir  découvrir, 
sous  cette  formule  de  transition,  un  parti-pris 
malveillant  contre  les  portraits  en  général  et 
ceux  du  Salon  en  particulier;  si  l’on  veut  oublier 
certains  décapités,  qui  n’ont  pas  même  l’excuse 
d’être  « parlants  »,  plusieurs  uniformes  néces- 
saires, mais  pas  toujours  suffisants,  enfin  quel- 
ques représentants  de  l’élément  civil  particuliè- 
rement maltraités,  on  se  trouvera  en  présence 
d’un  choix  assez  important  de  physionomies  in- 
téressantes. 

D’une  belle  simplicité,  le  Portrait  de  M.  Sté- 
phen Liégcard,  par  M.  Benjamin-Constant,  mais 
d’une  simplicité  qui  ne  lui  enlève  rien  de  son 
élégance  : redingote  grise  et  cravate  verte  ont 
été  traitées  par  l’artiste,  non  comme  des  détails 
superflus,  mais  comme  une  partie  intégrante  du 
modèle  : on  ne  se  l’imagine  pas  autrement.  De 
même,  grâce  à la  maîtrise  de  M.  Roybet,  on 
peut  croire  que  le  graveur  Waltner  porte  quoti- 
diennement la  cuirasse! 

Mais,  s’il  n’est  pas  nécessaire,  pour  peindre  un 
bon  portrait,  de  draper  son  personnage  dans  une 
cape  mélodramatique,  comme  le  fit  M.  Dené- 
cliaux  pour  M.  Roux,  il  est  bien  plus  inutile  de 
pourlécher  visage  et  costume  à la  façon  de 
MM.  Fournier  et  Tanoux. 

Heureusement,  il  ne  manque  pas  ici  de  belles 
et  sobres  figures  de  vieillards  qui  tous,  à l’exem- 
ple de  M.  Ed.  Dumont,  par  M.  Aimé  Morot,  pour- 
raient avec  orgueil  inscrire  leur  âge  au  fronton 
du  cadre,  tant  ils  sont  robustes  et  bien  vivants; 
tels,  le  Portrait  de  M.  Goy,  ancien  président  du 
Conseil  municipal,  fièrement  drapé  par  M.  Jean- 
Paul  Laurens,  le  portrait  plein  d’esprit  de 
M.  E.  Sanson,  par  M.  Jules  Lefebvre,  l’Etude 
expressive  de  M.  Tattegrain,  le  fin  Portrait  de 
M.  Haute  feuille,  par  M11”  Charpentier,  etc. 

Les  enfants  sont  en  petit  nombre  : les  Portraits 
de  M.  Alex  et  de  II11'  Eisa  Grant,  par  M.  F.  Humbert, 
retrouvent  ici  l’accueil  flatteur  qui  salua  leur 
apparition;  M.  Cresvell  expose  unbaby,  tout  sou- 
rire, et  M.  Macbard,  trois  jeunes  têtes  qu’on  vou- 
drait moins  réfléchies. 

Plus  loin,  nous  rencontrons,  sous  un  vaste  cha- 
peau noir,  le  délicat  profil  de  blonde  que  M.  Lauth 
nous  fit  goûter  à l'Epatant  : il  ne  saurait  perdre 
de  son  charme.  Dans  la  même  note  sombre, 
citous,  avec  une  blondeendeuilléedeM.  Lavergne, 
les  portraits  de  MM.  Cain,  Comerre,  Brull,  etc. 

Harmonies  blanches  : le  Portrait  de  Mme  Vou- 
lar-Larski,  par  M.  Flameng,  d’une  belle  tenue;  le 
Regard  fugitif,  de  Mlle  Greene,  d’une  recherche 
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curieuse;  les  portraits  de  MM.  Lynch,  Le- 
quesne,  etc.  Harmonies  jaunes  (sont-ce  bien 
toujours  des  harmonies?);  MM.  Wenker,  Grosso, 
Béringuier.  Harmonies  gris  perle  et  or  : MM.  J. 
Cayron  et  Tillier. 

D’une  distinction  parfaite,  le  portrait  de 
Mm‘  A.  E.,  par  M.  Antonin  Mercié;  précieux, 
très  aimablement,  le  petit  portrait  de  M.  Baschet; 
affinée  et  frêle,  la  Pensive  de  M.  Guillaume; 
expressive,  la  jeune  fille  accoudée,  de  Mlle  Baury- 
Saurel  ; d’un  gracieux  mouvement,  la  H ostande 
de  Mme  Vallet- Bisson;  on  ne  pourrait  faire  sem- 
blable éloge  au  modèle  de  M.  Lelong,  auquel 
une  pose  malheureuse  fait  perdre  toute  dis- 
tinction. 

Enfin,  si  l’on  s’arrête  devant  le  minois  chif- 
fonné de  parisiennette,  joliment  vêtue  de  rouge, 
par  MUe  Juana  Romani,  on  ne  saurait  trop  en 
vouloir  à M.  Zier,  qui,  ayant  à représenter 
;Ulle  Cora  Laparcerie,  lui  a simplement  fermé 
les  yeux  : c’est  ce  qu'on  appelle  escamoter  la 
difficulté  1 

Il  y aurait  bien  encore  à citer  la  Florimonda 
de  M.  Ferrier,  mais  à vrai  dire,  c’est  plutôt  une 
figure  de  geure  qu’un  portrait. 

V.  — La  peinture  de  genre  (ainsi  nommée  sans 
doute  parce  qu’elle  les  comprend  tous)  est  une 
catégorie  infiniment  vaste,  dont  nous  demande- 
rons au  lecteur  de  reculer  encore  les  limites,  pour 
la  commodité  de  cet  examen  rapide.  Tout  ce  qui 
n’est,  à proprement  parler,  ni  du  portrait,  ni  du 
paysage,  y trouvera  place,  et,  pour  traiter  avec 
méthode  un  sujet  qui  n’en  a guère,  nous 
ferons  quelques  divisions  ; les  scènes  religieuses 
et  bibliques  ; les  allégories  et  fictions  ; les 
peintures  historiques  et  militaires  ; les  tranches 
de  vie  moderne  ; les  et  cætera. 

11  faut  bien  répéter,  à propos  de  la  Mort  de 
Saint-Antoine  de  Paduue,  de  M.  Flandrin,  ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  de  la  Cène  de 
M.  Pinta  : c’est  froid,  vide  et  peint  sans  con- 
viction. Dans  une  salle  voisine,  on  trouvera  un 
bon  tableau  de  M.  Jacquot-Defrance,  Racliel  et 
Jacob,  d’une  autre  vérité  et  d’une  composition 
autrement  juste  que  la  Faute  de  M.  Moulin  et 
que  Les  premiers  moines  au  désert,  de  M.  Leroux, 
déjà  signalés  à l’exposition  des  envois  de  Rome. 

Dans  un  autre  genre,  M.  Bouguereau  est  bien 
représenté  : d’abord,  par  son  Amour  maternel, 
naguère  exposé  à l’Union  artistique,  et  aussi  par 
les  envois  de  MM.  Seignac,  Pellicer,  Lenoir,  etc., 
qui  se  montrent  ses  très  dignes  élèves. 

Gracieuses,  les  figures  de  rêve  de  MM.  Sini- 


: baldi,  Artigue  et  Chabas;  farouches,  les  lueurs 
! de  l'enfer,  ofi  le  Dante  de  M.  Boiry  rencontre 
I Farinata.  La  Bethsabée,  de  M.  Cot,  est  une 
I toile  pleine  de  poésie  et  de  songe,  excellente 
| étude  de  nu  dans  un  décor  factice. 

La  peinture  historique  et  militaire  trouve  ici  sa 
place  logique,  puisque,  tout  en  participant  de  la 
scène  vécue,  elle  emprunte  aussi  à l’imagination. 
Tantôt  cet  emprunt  est  excessif,  comme  dans  La 
huitième  Olympiade  de  M.Leftwich-Dodge, qui  a bien 
étudié  l’histoire  ancienne  chez  M.Alma-Taddema  ; 
tantôt  aussi,  par  l’équilibre  de  la  composition  et 
le  groupement  documenté  des  personnages,  il 
arrive,  comme  dans  le  tableau  de  M.  Fournier- 
Sarlovèze,  Le  général  Fournier-Sarlovèze  àlaBéré- 
sina,  que  la  scène  prend  une  ampleur  et  une  ani- 
mation vraiment  saisissantes. 

Pourquoi  la  grande  peinture  de  M.  Roussel, 
Veillée  du  général  de  Hautpoul,  impressionne-t-elle 
si  peu?  Sans  doute  parce  que  tout  cela  est 
trop  arrangé,  trop  théâtral  pour  émouvoir;  si 
l'on  use  du  « truc  »,  du  moins  faut-il  le  dissimu- 
ler. Voyez,  par  exemple,  Les  corsaires,  de  M.  Orange, 
nul  ne  songera  à leur  chercher  querelle  : c est 
un  tableau  pittoresque,  coloré  et  qui  sent  la  pou- 
dre... aux  yeux. 

Passons  devant  les  saynètes  militaires  tristes 
ou  gaies,  où  se  complaisent  MM.  Grolleron,  Cha- 
peron, Berne-Bellecour,  Adrien  Moreau,  etc.  : 
ces  exercices  auront  du  succès  quand  ils  seront, 
tout  comme  L'étoile  du  berger  de  M.  Bisson,  re- 
produits en  chromolithographie  sur  les  calen- 
drier de  1901. 

Nous  abordons  ici  la  vraie  peinture  de  genre; 
rappelons  rapidement  les  thèmes  favoris  de  son 
inspiration  — l’enfant  de  chœur,  le  chantre,  le  car- 
dinal, la  sœur  de  charité,  le  garde  municipal  — et 
n'insistons  pas  sur  ce  chapitre  où  triomphe 
l’anecdote. 

Encore  n’a-t-elle  pas  toujours  l’excuse  d’être 
amusante  et  observée,  comme  dans  les  petites 
toiles  de  MM.  Clément  [Ça  touche 1)  et  Brispot  {La 
critique  du  portrait)  ; elle  est  quelquefois  habile 
et  ridicule,  comme  dans  La  revanche  de  la  cigale, 
de  M.  Bauer;  d'autres  fois  plus  habile  encore,  elle 
se  hausse  jusqu’au  fait  divers,  tel  Le  coup  de 
la  fin,  de  M.  Cogghe. 

M.  Descelles  (Un  baptême),  M™0  Th.  Comte 
( Modiste  au  travail),  M.  Marcel  Beronneau  ( Dou- 
loureuse station),  offrent,  sans  le  savoir,  une 
trilogie  où  tient  toute  l’histoire  de  la  vie. 

Les  pêcheurs  fournissent  aussi  matière  à nom- 
bre d’études  ! mais  là,  nous  avons,  à côté  d’in- 
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nombrables  et  insignifiant  morceaux,  deux 
belles  toiles  dues  à MM.  Duvent  et  Wéry.  Le  su- 
jet est  sensiblement  le  même  — une  femme  as- 
sise a l’arrière  d'un  bateau  et  allaitant  un  enfant. 
Mais,  alors  que,  chez  le  premier,  c’est  La  fa- 
mille qui  est  le  véritable  centre  de  la  compo- 
sition, le  second  nous  transporte  parmi  les  Bate- 
liers ( l'Amsterdam , reserrant  et  amplifiant  l'inté- 
rêt par  celte  localisation. 

Cela,  M.  Adler  ne  l’a  pas  fait  : il  a beau  appeler 
son  tableau  Le  Creusot,  rien  ne  nous  caractérise 
le  pays  noir;  Les  grévistes,  voilà  le  Litre  vague 
qui  convenait  vraiment  à son  œuvre.  Grévistes 
peu  farouches  d’ailleurs,  car  quoiqu’ils  ouvrent 
de  vastes  bouches,  ils  ne  crient  guère  et  remuent 
moins  encore.  Curieusement  « vus  »,  saisis  et  au 
contraire,  les  ouvriers  de  M.  Schumacher,  Bâtis- 
sant une  ville,  et  les  Forr/erons  de  M"°  Delasalle  ; 
mais  à quoi  bon  leur  mettre  des  masques,  si  le 
four  ri 'est  pas  plus  aveuglant  ? Le  soleil  sous 
lequel  cuisent  les  Laveuses  de  M.  Buland  est  au- 
trement brutal. 

Puisqu’il  est  question  de  lueurs  et  de  reflets, 
mentionnons  les  rutilants  Tripiers  de  Venise,  de 
M.  Bompard  ; le  Ghetto  à Home,  de  M.  d’Avrzac, 
où  flamboient  les  cuivres;  Le  falot,  de  M.  Jean- 
Pierre,  une  scène  de  la  vie  maritime,  dit-on;  la 
Cendrillon  rouge  et  or  de  M.  Bail  ; V/invoi  de  Nice, 
de  M.  Griin,  au  milieu  duquel  certain  broc  de 
cuivre  s’introduit  en  maître  de  façon  plulêt  inat- 
tendue. On  ne  sait  pas  si  M.  Griin  voulut  faire  un 
portrait,  peindre  des  fleurs  ou  étudier  le  cuivre; 
il  en  est  de  même  pour  M.  Ridgway-Knight,  qui  a 
représenté  à la  fois  une  paysanne,  des  fleurs  et 
un  fond  de  campagne,  sans  que  tout  cela  se 
fonde  et  s’unifie. 

M.  Hanicotte  est  plus  heureux  avec  ses 
silhouettes  de  paysans  hollandais,  aux  gestes 
sobres,  aux  expressions  recueillies,  sur  un  décor 
assombri  et  simple  ( Quand  V angélus  sonne).  Autres 
types  du  même  pays  : une  Famille  de  pêcheurs  de 
Volendam,  par  M"0  Parsons  ; les  Confidences 
amusantes,  de  M.  Kahn,  deux  visages  colorés  et 
riants  dans  un  intérieur,  etc. 

Nombreux  et  variés,  les  intérieurs  : soit  que  les 
personnages  y tiennent  une  place  importante 
comme  dans  le  Choix  d'un  morceau  de  M.  Bréauté, 
d’une  délicate  harmonie  ; le  Rebouteux  du 
regretté  E.  Picard,  où  les  personnages  sont  si 
justement  dans  leur  cadre;  Jour  qui  naît,  amour 
qui  meurt,  de  M.  Gonyn,  au  ti Ire  un  peu  bien  ro- 
mance; Le  déjeuner,  de  M.  de  Beaumont,  large- 
ment traité,  mais  où  les  personnages  sont  fâcheu- 


sement dispersés;  soit  que  les  ligures  y soient 
volontairement  négligées,  exemples  : un  Musée 
du  Louvre,  bien  froid,  par  M.  Grasset;  un  Musée 
de  Cluny,  tout  plein  de  mystère,  par  M.  S»lmy; 
un  Intérieur  d'atelier,  de  M.  Saint-Germier,  qui 
a l’air  d’un  palais  vénitien,  et  encore  les  tableaux 
de  MM.  Rieder,  Bellan,  etc. 

Nous  avons  parlé  de  Venise  : le  Souvenir,  qu'en 
a rapporté  M.  Berges,  point  déplaisant  dans  le 
détail,  gagnerait  à être  mieux  composé. 

De  l’Italie,  si  nous  descendons  en  Algérie,  quel- 
ques orientalistes  nous  retiendront:  MM.  Bellay, 
Weeks,  Lazerges,  Dagnan-Rivière,  etc.  M.  Ernst  et 
Mme  Hilda  imaginent  une  Inde  somptueuse  et 
fantastique,  que  je  veux  bien  croire  semblable  à 
la  réalité.  Avant  de  quitter  le  domaine  du  rêve 
et  de  la  fantaisie,  citons  la  Solitude,  de  M.  P. -A. 
Laurens,  très  bon  panneau  décoratif  dans  la 
note  sombre,  et  les  gentes  dames  si  bien  habil- 
lées, de  Mllc  Fould  ( Deux  contre  une). 

L’observation  domine,  au  contraire,  dans  les 
natures  mortes,  où  il  faut  mentionner,  après  les 
Boissons  de,  mer,  de  M.  Vollon,  les  toiles  de 
MM.  Desgoffes,  Chrétien,  üubron,  Monginot,  etc. 

Nous  énumérerons,  à leur  suite,  quelques-uns 
des  peintres  de  fleurs:  MM.  Grivolas  (fonds  de 
jardin),  Bordes  (roses  légères),  Cauchois  (géra- 
niums éclatants),  Allouard  (iris),  David  (capucines 
pâles),  Binan,  Bourgogne,  Dubourg  (roses),  etc. 

Et  nous  resterons  sur  ce  parfum1 

(A  suivre.)  Emile  Dacier. 


Exposition  à Lille.  — Au  musée  de  peinture  sont 
exposés  les  envois  de  Home  de  MM.  Giffart,  peintre 
et  J.  Déchin,  sculpteur. 

De  M.  Giffart,  trois  toiles  d'inspiration  romaine  : 
Le  Tibre,  Campagne  romaine,  intéressante  par  les 
lointains  qui  fuient  parfaitement,  grâce  aux  ruines 
massées  sur  la  gauche.  Ce  même  procédé  de  masse 
sur  un  point  du  premier  plan  accuse,  au  contraire, 
une  perspective  un  peu  médiocre  pour  Je  second 
tableau  : Le  Colisée  et  l'Arc  de  Titus  vus  du  Palatin. 
Eufin  la  Cascade  du  Tivoli,  très  bonne  de  lumière  et 
de  couleur,  en  dépit  de  s"s  dimensions,  semble  déta- 
chée d’un  tout  plus  important.  Excellente  impression, 
sinon  perfection,  en  dernière  analyse. 

Après  une  restauration  de  l’antique  Pelile  télé  du 
musée  de  Dioclétien,  dont  la  matière  est  remarqua- 
blement choisie,  M.  J.  Déchin,  dans  le  style  habituel 
au  sculpteur  Noël,  donne  une  statue  de  Jeanne  d' Arc 
dont  l’original  est  au  Salon.  U y a des  portions  char- 
mantes : les  mains,  la  tête,  la  tombée  du  manteau 
par  devant  notamment.  Mais  la  silhouette  de  profit, 
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de  trois  quarts  et  surtout  de  dos  est  un  peu  ennuyeuse, 
alourdie  par  les  plis  du  manteau. 

A.-M.  Gossez. 


Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

Revue  des  Deux  Mondes  (1er  avril). 

M.  Fernand  Engerand.  L'industrie  de  la  dentelle  en 
Normandie.  — L'auteur,  après  avoir  établi  les  causes 
de  la  crise  de  la  dentelle  à la  main,  cherche  si  une  re- 
prise de  cette  industrie  est  possible  et  ce  qui  peut 
la  provoquer.  Il  estime  que,  de  plus  en  plus,  la  den- 
telle à la  main  doit  tendre  à être  une  œuvre  d'art,  et 
il  étudie  complètement  la  dentelle  polychrome  de 
Courseulles-sur  Mer,  dont  la  Revue  s'est  occupée  à di- 
verses reprises,  à l’occasion  des  Salons.  Il  demande 
enfin,  la  constitution  d'un  comité  de  femmes  du 
monde  pour  le  patronage  de  la  dentelle  à la  main,  à 
l’instar  de  ce  qui  s’est  fait  en  Italie,  en  Autriche  et 
en  Suède.  


Revue  Blanche  (15  avril). 

M.  Maurice  Maindron.  Les  musées  militaires.  — 
L'auteur  constate  et  regrette  l'absence  de  toute 
archéologie  nationale  en  France,  et  ne  la  voit  m 
dans  l'Ecole  des  Chartes,  ni  dans  la  formation  d'un 
Musée  d'armes.  


Revue  des  Revues  (15  avril  . 

Le  crépuscule  de  l'art  sculptural , par  M.  Camille 
Mauclair  (suite  et  fin). 


Quinzaine  (16  avril. 

M.  Paul  Lorqukt.  Les  maîtres  d’ aujourd’hui  : Gus- 
tave Moreau.  Les  Symbolistes.  L’École  bretonne.  — 
Dans  cette  dernière,  se  sont  révélés  surtout,  nova- 
teurs inspirés,  Cottet,  « dont  le  triptyque  Au  pays 
de  la  mer  est  une  des  trois  ou  quatre  plus  hautes 
œuvres  de  ces  dernières  années  » ; Lucien  Simon,  affir- 
mant sa  puissante  originalité  dans  son  Retour  de  la 
messe  de  Penmarch , son  Cirque  au  village  et  ses 
Lutteurs  » ; Emile  Wéry,  « dont  la  fermeté  de  dessin 
n'exclut  pas  la  délicatesse  »,  témoins  ses  Filles  de 
Penmarch , son  Soir  après  l’orage , sa  Meloe  et  ses 
Râteliers  à Amsterdam , sa  dernière  œuvre,  qui  con- 
serve, en  son  pittoresque  néerlandais,  encore  un 
accent  breton;  André  Dauchez,  « un  jeune  entre  les 
jeunes,  mais  déjà  le  maitre  paysagiste  de  la  nou- 
velle école  »;  Eugène  Vail,  Raoul  L’imanu.  Eugène 
Lomont  « dont  le  profil  de  Dentellière  est  digne  du 
pinceau  exact  et  fin  de  quelque  vieux  maitre  hol- 
landais, Vermeer  de  Delft,  par  exemple  »;  enfin 
René  Ménard,  dont  les  « toiles  exquises,  dans  leur 
douceur  irisée  d'opale  ou  d'algue  marine,  joignent 
un  sentiment  tout  moderne  à l'élégance  antique  ». 


ALLEMAGNE 

Neue  deutsche  Rundschau  (avril). 

M.  C.  Mauclair.  L’artparisien  d’aujourd’hui.— Etude 
détaillée  des  divers  ateliers  et  salons,  ainsi  que  des 
expositions  et  écoles  de  ces  dernières  années.  L'au- 
teur constate  que  l’art  français  a substitué  en  gé- 
néral le  procédé  et  l’artifice  à la  vraie  conception 
esthétique,  sauf  quelques  exceptions  qui  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  ouvrir  une  nouvelle  voie. 
Article  pessimiste,  mais  où  il  y a certainement  beau- 
coup de  vérités  à enregistrer. 

Deutsche  Revue  (avril). 

F.  Louée.  L’exposition  allemande  et  ses  emplace- 
ments.— Opinions  du  commissaire  général  allemand, 
M.  le  Dr  Ltichter. 

— Le  prince  U.  Odescalcbï.  Le  séjour  des  artistes 
allemands  à Rome. 

Zeit  (avril). 

— R.  Mulher.  Critique  faite  par  l’auteur  de  son 
Histoire  de  la  peinture  moderne , qui  est  très  com- 
mentée par  la  presse  artistique. 


Angleterre. 

Contemporary  Review  (mars). 

Mme  Julia  Wedgavood  voit  dans  John  Ruskin , à côté  du 
critique  d’art,  le  « démocrate  intellectuel  »,  croyant 
et  fervent,  ennemi  irréconciliable  de  quiconque  ne 
partage  pas  son  cuite  du  Beau,  et  détestant  profon- 
dément mie  civilisation  où  tant  d'hommes  et  tant 
d'esprits  sont  exclus  des  jouissances  de  la  nature  et 
de  l'art  ». 


Blackwoods  Magazine  (mars). 

M.  Maga,  parlant  à son  tour  de  Ruskin,  lui  dénie  toute 
qualité,  même  de  style.  L’article  a cela  de  typique 
qu’ii  constitue  un  réquisitoire  passionnément  voulu, 
poussé  à l’iuveclive,  et  résume  en  termes  violents 
toutes  les  attaques  dont  Ruskin  est  1 objet  dans  le 
camp  de  ses  adversaires  les  plus  outranciers. 

ITALIE 

Nuova  Antologia  (1er  avril). 

Giovanni  Cadolini  prend  dès  maintenant  date,  pour 
une  prochaine  Exposition  à Rome , dans  laquelle  les 
Beaux-Arts  seraient  appelés  à occuper  une  place  im- 
portante; ce  projet  n’est,  il  est  vrai,  pour  le  moment, 
que  très  sommairement  à l'étude,  mais  1 auteur  es- 
père  que  l’idée  fera  son  chemin. 


Vita  internazionale  (avril). 

Zoccou  se  fait  le  champion  de  Ruskin  et  proteste 
contre  les  attaques  dont  ce  dernier  est  l'objet. 

Charles  Simond. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


■■nLwijLnnfB^ 


LE  BULLETIN  DE  L’ART 


Dernière  Création 
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Parfum  exquis,  délicat  & persistant 
Essence  superfine,  Savon  i 
Eau  de  Toilette  extra -fine 

extrait~végétal 

POUR  LES  SOINS  DE  LA  CHEVELURE 

POUDRE  de  RIZ 

Invisible  el  impalpable 

JOLI  COFFRET  POUR  CADEAU 


VENTE  pour  cause  de  départ  : 

Belle  Collection  de  Porcelaines  anciennes 

DE  CHINE  EX  DU  JAPON 

Pièces  précieuses  des  meilleures  époques,  prove- 
nant des  collections  : d’Alcochette,  Bourrée,  de  Cà- 
mondo,  Clemenceau,  Denain,  Fournier,  de  Goncourt, 
Lafaulotte,  Méchin,  Sichel,  Yappereau,  etc. 

OBJETS  I > ' A HT 

SCULPTURES,  BRONZES  EUROPÉENS 
Tableaux,  Dessins,  Aquarelles,  Gravures 

MOBILIER 

Tentures,  Tapis,  Objets  divers 

Hôtel  Drouot,  salle  1 

Les  mercr.  2,  jeudi  3 et  vendr.  4 mai  1900,  à 2 h.  1/4. 
M"  G.  DUCHESNE,  commiss. -priseur,  6,  ruo  de  Hanovre. 
M-Châlc^udun:HE’  SXpert  pr6s  la  Cou1'  d'APP<d,  28,  rue  de 

Exposition  publique,  mardi  !=■■  mai,  de  2 h.  à 6 h. 


OFFICIERS  MINISTERIELS 


COLLECTION  E.  BLOT 

TABLEAUX  MODERNES 

AQUARELLES,  PASTELS,  DESSINS 
Veille  Hôtel  Drouot,  Salles  9 et  AO 

Us  mercredi  9 el  jeudi  10  mai  1900,  à 2 heures. 

Ml'oP'™?rTaUleîi’Ch0îni‘pris'  I MM-  Bernheim  jeuneetfils, 
10,  rue  Grange-Batelière.  | 8,  r.  Laffitte  ; 36,  av.  Opéra! 

EXPOSITIONS,  Salles  9,  10  et  11 

Particulière,  le  lundi  7 mai,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 

Publique,  le  mardi  8 mai,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 

Entrée  par  la  rue  Grange-Batelière. 

Collection  MOREAU-NÉLATON 

TABLEAUX  MODERNES 

Aquarelles,  Pastels,  Dessins 

OBJETS  D’ART  & AMEUBLEMENT  DE  LA  RENAISSANCE 

MEUBLES  - TAPISSERIES 

Vente  à Paris,  Galerie  G.  Petit,  8,  rue  de  Sèze 

les  H,  12,  14  et  15  mai,  à 2 heures. 

Commis. -priseur  : M' P.  Chevallier,  10,  rue  Grange-Batelière. 

Experts  I îî;,Ge°rses  Petlt’  12.  ruo  Godot-de-Mauroi. 

( MM-  Mannheim,  7,  rue  Saint-Georges. 

Expositions,  les  9 et  10  mai,  de  1 h.  à 6 h. 

TABLEAUX  MODERNES 

dessins,  aquarelles,  pastels 
tableaux  anciens 

OBJETS  D’ART,  TAPISSERIES 
Vente  après  décès,  Galerie  G.  Petit.  8,  rue  de  Sèze 

le  mardi  8 mai,  à 2 heures. 

Commiss. -priseur  : Mr  P.  Chevallier,  10,  rue  Grange-Batelière 

Experts  $ M ?’  Let!t,.15’,r"0  Godot-do-Mauroi; 

P > ïïw  Jortais'  4-  rue  de  Mo&ador; 

(MM.  Mannheim,  7,  rue  Saint-Georges. 

Expositions,  les  6 et  7 mai,  de  1 h.  à 6 h. 


MAISON  pUniQPIII  Faç.  15m17,  C'  330m.  Rev. br. 
*5’ J;  de  UnUIOtUL  26.220  fr.  M.  à p.  390.000  fr 
A?adJ-  s- 1 e"ch-  Not.  Paris,  22  mai.  S’ad.  aux  NoL 
M Adeu  et  Constantin,  r.  Boissy-d’Anglas,  9,  dép.  ench 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’ “ Aigrie” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 

ANTIQUITÉS 


L.  GIRARD  se 

Agence  du  journal  “Le  Monte-Carlo” 

MONTE-CARLO 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  Moderne ] 

tu  vente  aux  bureaux  de  la  “BEVUE”,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 

ÉPREUVES  A GRANDES  MARGES  
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lithographes 


SUJETS 


D'APRÈS 


PRIX 

des 

ÉPREUVES 

avant 
la  lettre 

Chine 


Dillon. 

Fan  tin  Latour. 
Id. 

Fauchon. 

Fuch3. 


Lunois. 


Ventôse • 

Baigneuse 

Étude 

Glaneuse  (Musée  du  Luxembourg). 

La  marquise  de  Flavacourt .... 

Porlrait  de  MUe  H.  F 

La  duchesse  d’Orléans  en  Hébé.  . 

Le  lévite  d’Éphraïm  et  sa  femme  morte. 
L’amour  et  la  vie 
Fata  Morgana  . . 

La  famosa  librera  de  la  Calle  de  Caretas 

| Les  fiancés 


Lith.  originale. 
Id. 

Id. 

Jules  Breton. 

N altier. 
Henner. 
Nattier. 
Henner. 
Watts. 

Id. 

Goya. 

Lith.  originale. 
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TEXTE 

L'Exposition  universelle  : I.  Avant  l'ouverture,  par 


Kgoabh . inspecteur  général  des  bâtiments 
civils. 

La  Chapelle  de  la  Charité,  rue  Jean  Goujon,  par 
M.  Jacques  de  Boisjoslin. 

Un  peintre  explorateur  : Maurice  Potier,  par  M.  L. 

Bénédite,  conservateur  du  musée  du  LuxembourD. 
Lampi  (fin),  par  M.  Fournier-Sarlovèze. 

Les  récentes  acquisitions  du  musée  du  Louvre  par 
M.  Marcel  Nicolle,  attaché  au  musée  du  Louvre. 

La  porcelaine  de  Meissen  et  son  histoire,  par  M.  Ed. 

Garnier,  conservateur  du  musée  de  Sèvres. 

Liste  des  ouvrages  sur  les  Beaux-Arts,  publies  en 
France  et  à l’étranger  pendant  le  premier  trimestre 
de  1900. 

Bibliographie,  par  M.  Emile  Dacier. 

Paris.  — L.  Maretheux. 


Sommaire  du  numéro  du  10  Avril  1900. 

gravures  hors  texte 

Plan  des  Expositions  universelles  de  1861,  1818,  1889 


PUm  général  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Chapelle  de  la  Charité  : Peintures  de  la  coupole,  d a- 
près  l’esquisse  de  A.  Maignan. 

L'Impératrice  Marie  Fepdorovna,  héhogravure  de 
Dujardin,  d'après  la  peinture  de  Lampi  tgalene 
graiid-duc  Constantin,  a Pavlosk). 

La  comtesse  Joséphine  Potocka  avec  Lampi  et  l archi- 
tecte Latour,  d'après  la  peinture  de  Lampi. 

Le  fils  aîné  de  Lampi  et  son  petit-fils,  d après  la 
leintme  de  Lampi,  au  Ferdinandeum,  a lnspruck. 

La  femme  à l'éventail  (musée  du  Louvre),  gravure 
de  M.  Lavalley,  d’après  F.  Goya. 

Groupe  du  « mariage  » (vers  1780) , décor  polychrome 
(chateau  de  Grossherzogel,  Schwerm). 

Assiette  à gâteaux,  lasses  et  soucoupes  peintes  en  cou 
leur  (musée  des- Arts  industriels  a Berlin). 
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AUX  NOUVEAUX  PALAIS 

La  voilà  donc  décidément  ouverte,  l'Exposition 
universelle,  celle,  du  moins,  qui  nous  intéresse 
particulièrement,  l’Exposition  des  Beaux-Arts! 

C’est  mardi  dernier  que  le  Président  de  la 
llépublique  l’a  inaugurée,  parcourant  successi- 
vement les  deux  palais  nouveaux  qui  bordent 
1 avenue  Nicolas  II,  trouvant  dès  Centrée  un 
catalogue  terminé,  et  partout  les  tableaux 
accrochés,  les  sculptures  en  place,  les  trésors 
d art  rangés  et  étiquetés  dans  leurs  vitrines.  Le 
•tournai  officiel  lui  même  avait  été  exact;  dès  le 
matin,  il  enregistrait  les  récompenses  décernées, 
au  directeur  des  Beaux-Arts  et  à ses  collabora- 
teurs; jamais  distinctions  ne  parurent  plus 
justifiées  : quelques  regrets  seulement  à propos 
de  noms  qu’on  attendait  et  qui  eussent  digne- 
ment figuré  sur  la  liste...  Mais  patience!  Le 
dernier  mot  n’est  pas  dit! 

La  Revue  commence,  la  semaine  prochaine,  la 
description  des  richesses  accumulées  dans  le 
petit  palais.  Nous  n’essaierons  pas  ici  de  donner 
meme  une  idée  d'un  pareil  amoncellement  : 
peintures  et  sculptures,  ivoires  et  émaux 
aiences  et  porcelaines,  objets  sacrés  et  profanes’ 
travaü  de  la  terre  et  de  la  pierre,  du  bois  et  des 
métaux,  notre  vieille  France  est  là,  tout  entière 
dans  son  évolution  de  quinze  siècles,  dans  son 
développement  ininterrompu,  dans  sa  constante 
recherche  de  la  grâce,  de  l'élégance  et  de  la 
beauté.  Tout  le  monde  a prêté,  les  fabriques  et 
les  communes,  les  amateurs  et  les  musées. 

L ensemble  a trouvé  son  cadre  dans  l'exquis 
monument  dû  au  talent  fin  et  délicat  de 
M.  Giraut. 

Et  si  nous  traversons  l’avenue,  quelle  fierté 
patriotique,  quelle  agréable  surprise,  pour  les 
plus  férus  eux-mêmes  de  la  supériorité  de  l’art 
Irançais,  en  présence  de  cette  exposition  de  l’art 
du  siecle,  organisée  avec  un  éclectisme  parfois 
un  peu  avancé,  mais  dont  personne  ne  songera 
a se  plaindre  ! 


Une  seule  ombre  an  tableau  : on  a vraiment 
laissé  trop  peu  de  place  aux  étrangers. 

La  courtoisie  eût  dû  nous  faire  un  devoir  de 
nous  montrer  plus  hospitaliers,  et  nous  n’y 
eussions  rien  perdu,  en  vérité.  Car  notre  expo- 
sition déoennale  prendrait  un  tout  autre  intérêt 
si  on  la  réduisait  de  moitié,  et  même  des  deux 
tiers. 

Tout  le  monde  le  savait,  mais  on  n’a  pas  osé. 
On  a eu  peur  des  « peintraillons  « qui  sont  le 
nombre  ! 

l’eu  importe,  du  reste  : l'Exposition  de  1900 
n est  pas  vraiment  celle  des  dix  années,  elle  est 
celle  du  siècle  qui  finit,  et,  telle  qu’on  l'a 
organisée,  elle  est  celle  de  l’art  français. 

Vive  l’art  français  ! 

A.  M. 


Échos  et  Nouvelles 

Exposition  universelle.  — Légion  d'honneur. 
— A l’occasion  de  l’inauguration  des  palais  des 
Champs-Elysées  : 

M.  Henry  Roujon,  directeur  des  beaux-arts,  mem- 
bre de  1 Institut,  a été  promu  au  grade  de  comman- 
(leur  de  la  Légion  d’honneur. 

M.  Molinier,  chef  du  service  des  expositions  dé- 
cennales et  rétrospectives  des  Beaux-Arts,  et  M.  Ro- 
ger Marx,  inspecteur  général  des  musées  des  dépar- 
tements, chef  adjoint  du  service  des  expositions 
rétrospectives  des  beaux-arts,  ont  été  promus  au  grade 
d’officier. 

M.  Marcou,  inspecteur  général  des  monuments 
historiques,  chef  adjoint  du  service  des  expositions 
rétrospectives  . des  beaux-arts;  M.  Giudicelli,  chef 
adjoiut  du  service  de  l'exposition  décennale  des 
beaux-arts;  M.  Berr  de  Turique,  sous-chef  de  bureau 
a la  direction  des  beaux-arts,  chargé  de  l’organisa- 
tion de  1 exposition  des  monuments  historiques  à 
l’Exposition  universelle,  ont  été  nommés-chevaliers. 

Musée  de  Cluny.  — Notre  collaborateur  M.  Hu- 
gues Imbert,  le  critique  d’art  bien  connu,  vient  de 
laire  don  au  musée  de  Cluny  de  deux  ivoires  du  xvc  et 
du  xvi»  siècle,  qui  ont  été  placés  dans  les  vitrines  du 
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premier  étage.  Nous  croyons  savoir  que  la  collection 
importante  d'ivoires,  réunie  par  M.  Hugues  Imbe  , 
est  destinée  au  musée  de  Cluny. 


Monuments  et  statues.  M-  1 rémiet  a'^i 
été  chargé  d’exécuter  le  monument  qui  doit 
éricré  à Paris,  à la  mémoire  de  Jules  Simon. 

L’artiste,  ne  connaissant  pas  les  ressources  m 
cueillies  par  le  comité,  établit  un  projet  d une  te  le 
ampleur  que  son  exécution  dépasserait  de  beauco  p 
le  montant  de  la  souscription. 

Dans  ces  conditions,  M.  Frémiet,  ne  pouvant  pas 
modifier  son  œuvre,  a prié  le  président  du  comité 
M.  Fallières,  président  du  Sénat,  de  le  îelev 
sa  mission. 


inévitables  effets  de  glaces  et  de  pâtisseries  dont  on 
use  trop  souvent. 

On  a demandé  notamment  à M.  Cazin  deux  pan- 
neaux représentant  le  château  et  la  forêt  de  Fou 
nebleau,  où,  voici  quelque  quarante  ans,  le  maitr 
faisait  ses  premières  études  de  paysage. 


La  médaille  de  Falguière.  - L annee  der 
nière  un  groupe  d'amis  du  sculpteur  se  proposait 
d'organiser  une  « journée  Falguière  »,  au  cours  de 
laquelle  serait  offerte  au  maître  une  médaillé  com- 
mémorative due  à M.  Victor  Peter. 

Cette  fêle,  plusieurs  fois  remise,  ne  fut  point  cé- 
lébrée, et  c'est  à la  veuve  et  au  fils  du  sculpteur  que 
la  médaille  vient  d’être  remise  : elle  porte,  a 1 avers, 
le  profil  de  Falguière,  et,  au  revers,  une  reproduc- 
tion de  son  Poète  emporté  par  regase. 


Les  bustes  de  1 Ecole  de  droit  - Dans  les 
treize  niches  circulaires  du  vestibule  de  la  nouve 
Ecole  de  droit,  prendront  place  les  bustes  d e. 
jurisconsultes  célèbres,  dont  voici  les  noms  ■ phlllPPe 
de  Beaumanoir,  Cujas,  Du  Moulin,  Gu^  °'1U1  ’ 

d'Argentie,  Loisel,  Loyseau,  Domat,  de  Lamoignon, 
d’Aguesseau,  Pothier,  Portalis,  Tronchet. 

Ces  bustes  seront  exécutés  en  pierre  tendre  par 
les  altistes  suivants  : MM.  Ernest  Dubois  Georges 
Bareau  Levasseur,  Choppin,  Daillon,  Hercule, 
d'Houdain,  Massoule,  Moncel,  Henri  Cordier,  Begune, 
Vasselot,  J.  Faivre. 


société  des  peintres-lithographes.  - L as- 
semblée générale  annuelle  de  la  Société  des  peintres- 
lithographes  a eu  lieu  la  semaine  dernière 

Ont  été  réélus  ou  élus  pour  trois  années  a 1 una- 
nimité : MM.  Henry  Hamel,  président  ; Dillon,  We- 
ber, Léandre,  vice-présidents;  G.  Facta,  Fauchon, 
Comoy,  Alleaume,  Bourgonmer,  A.  Morlot,  Gicqueau, 
Gumery,  Neumont,  Trigoulet,  Orazzi,  de  Feu  , 
M.  Eliot,  Sonnier  et  Griin. 


Expositions  nouvelles.  - Viennent  d’ouvrir  : 
_ A l’Ecole  des  Beaux-Arts,  l’exposition  de  peintu 
des  maîtres  japonais,  organisée  parM.  Huc'  d,recleur 
de  la  Dépêche , et  sur  laquelle  nous  avons  déjà  donne 

^Au  Cercle  Volney,  une  exposition  d’œuvres  de 
quelques  membres  du  Cercle,  à la  tête  desquels  est 
M.  Luc-Olivier  Merson  ; 

- A la  ga'erie  Hessèle,  l’exposition  d œuvres  du 

peintre  graveur  Coppier.  ,.  s 

Nous  reviendrons  prochainement  sur  ces  diverses 

manifestations. 


Société  d'encouragement  à l’art  et  à l’in- 
dustrie — Le  10“  concours  annuel  ouvert  par  la 
Société  d’encouragement  à l'art  et  à l'industrie  entre 
les  élèves  des  écoles  de  dessin,  des  beaux-aits,  d ar 
décoratif  et  d’art  industriel  (l’Ecole  des  beaux-arts 
Je  Paris  exclusivement),  aura  lieu  du  28  mai  au 

1 Sujet  : une  composition  décorative  susceptible  de 
recevoir  une  application  industrielle. 

Le  concours  sera  jugé  par  une  commission  de 
vin°t-deux  membres  nommés,  moitié  par  la  Société 
organisatrice,  moitié  parle  ministère  de  1 instruction 
publique  et  des  beaux-arts.  Les  récompenses  accor- 
dées consisteront  en  neuf  primes  : une  de  a00,une 
de  400,  une  de  300,  deux  de  200  et  quatre  de 

100  francs. 


La  décoration  du  buffet  de  la  nouvelle 
uare  de  Lyon.  - La  gare  de  Lyon  s’acheve  en  ce 
moment,  et  l'on  vient  d'avoir,  pour  la  décoration  du 
buffet,  la  très  heureuse  inspiration  de  s adresse!  a 
MM.  Cazin  et  Monlenard:  cela  nous  changera  des 


Nécrologie.  - Michel  Munkacsy.  - Le  monde 
entier  apprendra  avec  émotion  la  mort  de  cet  artist  , 
comme  il  applaudissait  à ses  succès  d'aotan,  comme 
il  apprit  la  subite  maladie  d il  y a deux  ans 

Né  à Muokacs  (Hongrie),  ayant  fait  ses  études  de 
peinture  à l’école  de  Dusseldorf,  il  avait  débute  au 
Salon  de  1870  par  le  dernier  jour  d un  condamne, 
scène  de  mœurs  hongroises,  qui  fut  suivie  de  p 
sieurs  autres.  Puis,  à dater  de  1878,  Munkacsy  s éloi 
gua  des  Salons  et  se  mit  à exécuter  ces  immenses 
toiles,  le  Christ  devant  Pilate , le  Requiem  de 
Mozart , qui  popularisèrent  son  nom. 

Et  subitement,  après  un  Barabbas  colossal,  dei- 
nière  œuvre  d'une  existence  de  faste  et  de  tapage, 
l'artiste  tomba,  frappé  par  le  mal,  et  ne  se  releva  plus 


Erratum.  - Une  regrettable  coquille  s’est  glissée, 
la  semaine  dernière,  dans  l’article  de  notre  collabo- 
rateur M.  Fernand  Engerand,  sur  Le  « Sposahzio  » du 
Péruqin  au  Musée  de  Caen.  , • . 

Relevant  le  deuxième  argument  sur  lequel  s appuie 
la  thèse  de  M™  Logan,  M.  Engerand  a Uni  que, 
suivant,  elle  « l’œil  du  connaisseur  pouvait  infirm 
les  assertions  les  plus  formelles  ». 
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Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Collection  Defer-Dumesnil  (tableaux  et 
dessins  anciens).  — Parmi  toutes  ces  séries 
d’œ,uvres  d’art,  le  plus  souvent  rassemblées  en 
liàte  au  goût  des  modes  régnantes,  comme  nous 
en  voyons  chaque  jour  se  disperser  sous  nos 
yeux,  laissant  bien  rarement  après  elles  le  sou- 
venir durable  d'un  ensemble  soigneusement 
choisi  et  épuré,  la  collection  Defer-Dumesnil 
nous  apparaît  comme  une  salle  de  musée,  depuis 
longtemps  connue  et  étudiée,  et  que  l’on  enver- 
rait à l’Hôtel  Drouot  passer  au  feu  des  enchères; 
elle  en  a la  richesse  calme  et  la  belle  allure;  les 
pièces  portent  des  noms  qui  ne  passent  guère 
maintenant  par  la  bouche  des  crieurs;  à leur 
qualité  de  bon  aloi,  les  œuvres  joignent  la  con- 
sécration que  donnent  les  belles  provenances  et 
le  séjour  chez  des  amateurs  réputés.  Aussi  l’en- 
semble du  cabinet  se  présente-t-il  tout  d'abord 
avec  un  système  d’ensemble  tout  à fait  remar- 
quable, rare,  bien  rare  aujourd'hui. 

C'est  une  des  dernières  belles  collections  de 
dessins  anciens  qui  s’en  va  à son  lour,  une  de 
celles  dont  les  possesseurs  ne  sacrifiaient  pas 
encore  à cette  mode  toute  récente  du  xviu0  siècle, 
outrancière  et  exclusive  de  toute  autre  époque. 
Au  contraire,  comme  dans  les  collections  Reiset, 
Ilis  de  la  Salle,  Galichon  et  quelques  autres, 
maintenant  classéesou  dispersées,  comme  encore 
aujourd’hui  chez  MM.  Donnai  et  Dutuit,  en  France, 
chez  MM.  lleulline  et  Salling,  à Londres,  ou  encore 
chez  M.  Von  Reckherath,  à Berlin,  on  peut  y voir 
réunis  Albert  Durer  et  Léonard  de  Vinci,  Rem- 
brandt et  Rubens,  aussi  Poussin  et  Claude,  enfin 
Watteau  et  Fragonard. 

Aujourd’hui,  la  collection  Reiset  est  à Chan- 
tilly, la  collection  Dis  de  la  Salle  au  Louvre  et  à 
l’Ecole  des  Beaux-Arts,  la  collection  Gigoux  à 
Besançon,  etc.;  il  eut  été  désirable  de  voir  con- 
servé également,  dans  une  de  nos  galeries  pu- 
bliques, ce  choix  de  dessins,  presque  impossible 
à refaire  aujourd'hui.  Nos  musées  de  province, 
dont  les  achats  sont  trop  souvent  fai I s à l’aven- 


ture, et  qui,  le  plus  souvent,  s’encombrent  plus 
qu’ils  ne  s'enrichissent,  devraient  chercher  à 
acquérir  en  bloc  — et  même  à gros  prix,  iis  y 
gagneraient  encore  — tout  ou  partie  de  ces  col- 
lections soigneusement  réunies  par  de  vrais  ama- 
teurs, et  dont  les  pièces  sont  mûres  pour  les 
musées.  Ainsi  jadis,  la  ville  de  Rouen  acheta,  et 
pour  une  somme  qui  dut  paraître  élevée  à 
l’époque,  la  célèbre  collection  Leber;  mais 
jamais  acquisition  ne  fut  plus  profitable,  et  le 
prix  jadis  payé  paraît  dérisoire  aujourd’hui. 

Revenons  à la  collection  Defer-Dumesnil,  et, 
puisqu’elle  doit  être  dispersée,  les  10,  11  et 
12  mai  (salles  5 et  6),  éludions-Ia sommairement. 

Formée  il  y a plus  d’un  demi-siècle  par 
M.  Pierre  Defer,  amateur  doublé  d’un  érudit  et 
particulièrement  compétent,  la  précieuse  série 
de  dessins  passa  par  héritage  au  gendre  du  col- 
lectionneur, M.  Henri  Dumesnil,  un  amateur  lui 
aussi  et  un  écrivain  d'art. 

La  plupart  des  numéros  sont  bien  connus, 
ayant  figuré  avec  honneur  à l'Exposition  des  des- 
sins de  maîtres  anciens,  organisée  à l’école  des 
Beaux-Arts  en  1870,  auprès  de  ceux  des  collec- 
tions du  duc  d’Aumale  (ancienne  collection  Rei- 
set), Malcolm  (passée  depuis  en  bloc  au  British 
Muséum),  Armand,  de  Chennevières,  de  Concourt, 
Bonnat,  etc.,  en  un  mot,  parmi  la  fine  fleur  des 
beaux  dessins  anciens  possédés  par  les  amateurs 
de  notre  temps;  ajoutons  encore  qu'un  bon 
nombre  porte  des  marques  de  collections  célèbres, 
celles  de  Mariette,  de  Calonne,  de  sir  Th.  Law- 
rence, etc. 

Voici  d'abord  pour  l’école  allemande,  un  assez 
beau  début  : huit  dessins  d'Albert  Durer,  catalo- 
guésel  reproduits  dans  l’ouvragedu  DrLippmann 
sur  le  maître;  ce  sont  le  Portrait  de  Jacob  Muffel, 
bourgmestre  de  Nuremberg,  superbe  dessin  au  fu- 
sain sur  fond  noir,  le  Portrait  de  Bilibad  Perkei- 
mer,  sénateur  de  Nuremberg,  également  au  fusain, 
puis  celte  composition  d’un  si  noble  caractère, la 
Vierge  et  deux  saintes  femmes,  , dessin  au  crayon 
noir  rehaussé  de  blanc,  enfin  un  Jeune  apôtre 
debout,  la  Madeleine  au  pied  de  la  croix,  le  Christ 
descendu  de  la  croix,  le  Christ  devant  Caïphe,  et 
Quatre  têtes  de  profil,  dans  la  manière  du  Vinci. 

Parmi  les  autres  dessins  allemands  des  xvc  et 


LE  BULLETIN  DE  L’ART 


xvic  siècles,  citons  des  Projets  de  vitraux  de  maîtres 
inconnus,  et  un  bel  Encadrement  de  page,  d’un 
goût  satirique,  œuvre  de  Haus  Baldung  Grien. 

Les  écoles  flamande  et  hollandaise  sont  très 
bien  et  très  complètement  représentées;  signa- 
lons notamment  du  vieux  Brueghel,  le  Portrait 
de  l’artiste,  deux  dessins  de  Van  Dyck,  d’autres 
de  Van  Goyen,  d'Adrien  van  Ostade.  Rembrandt 
n’a  pas  moins  de  six  numéros,  dont  cet  impor 
tant  Tobie  recouvrant  la  vue,  et  Rubens  tient  sa 
place  avec  deux  compositions  importantes  qu 
firent  partie  de  la  collection  Mariette,  l'Enlève- 
ment des  Sabines  et  le  Cortège  de  Vénus.  Citons 
encore  : le  beau.  Paysage  hollandais,  deRuisdael, 
les  précieux  portraits  de  Cornelis  de  Voscher,  et 
passons  à l'école  française. 

Ici  les  amateurs  du  xviu6  siècle  vont  se  retrou- 
ver en  pays  de  connaissance  ; auprès  de  l’art 
plus  sévère  des  siècles  antérieurs,  celui  de 
l’époque  si  cotée  à l’heure  actuelle  n’est  pas  moins 
bien  représenté.  Voici  déjà,  de  Boucher,  un 
Joseph  vendu  par  ses  frères,  et,  attribuée  à Char- 
din, cette  remarquable  vue  de  Y Académie  de  pein- 
ture, le  soir;  voici  encore  Cochin  et  ses  tins 
crayons  qui  voisinent  ici  avec  une  Bataille  de 
Jean  Cousin,  un  portrait  de  Clouet,  et  une  archi- 
tecture, le  Temple  des  Sciences , d’Étienne  Delaulne. 
Il  n’y  a pas  eu  en  France  de  beaux  portraitistes 
qu’au  xviue  siècle,  voyez  plutôt  les  dessins  au 
crayons  de  couleur  de  Daniel  Dumoustier,  ainsi 
ce  Portrait  d’une  daine  de  qualité. 

Si  Fragonard,  avec  son  brio  et  sou  éclat  accou- 
tumés, triomphe  encore  une  fois  avec  sa  Vigi- 
lance endormie,  page  de  sa  plus  lumineuse  ma- 
nière, il  ne  saurait  cependant  pour  cela  faire 
oublier  les  études  du  Lorrain,  les  portraits  au 
crayon  de  Lagneau,  ni  surtout  cette  composition 
capitale  du  Poussin,  le  Mariage,  faite  pour  la 
suite  des  Sept  Sacrements.  Et  pour  satisfaire  les 
collectionneurs  au  goût  du  jour,  il  y a encore  un 
ample  choix  de  noms  et  d’œuvres  duxvni0  siècle  : 
des  compositions  au  bistre  de  II.  Gravelot,  des 
sanguines  de  Greuze,  des  gouaches  de  Hoin,  des 
aquarelles  de  Lallemand,  et  encore  des  sanguines 
de  Lancret  et  une  ravissante  petite  gouache  de 
Lawrence,  la  Dernière  résistance;  notons  l’impor- 
tante composition  de  Le  Paon,  la  Revue  de  la  mai- 
son du  Roi  au  Trou  d'Enfer,  les  fines  aquarelles 
du  chevalier  de  Lespinasse,  la  série  des  vues  de 
Saint-Cloud,  de  Sceaux,  etc.,  de  Ph.  Meunier,  les 
Muletiers  dans  un  défilé,  de  Carie  Vernet,  et  ter- 
minons cette  série  par  les  cinq  sanguines  de 
Walteau,  dont  le  Portrait  d’Angelo  Constantiiii, 


dit  le  Mezzetin,  qui  montera  certainement  à une 
enchère  fort  respectable. 

Parmi  les  Italiens,  signalons  des  feuilles  du 
Guerchin,  du  Primatice,  de  Gianbattista  Tiepolo, 
un  Portrait  de  Michel  Ange,  par  Zuccbaro,  et  sur- 
tout ces  cinq  Etudes  de  draperies,  de  Léonard  de 
Vinci,  peintes  finement  au  bistre  rehaussé  de 
blanc  sur  toile,  comme  le  Louvre  en  possède. 

Enfin,  la  collection  comprend  des  tableaux  an- 
ciens, deux  pendants  : Une  grande  route  et  Un 
canal,  de  De  Marne,  des  natures  mortes  de  De 
Heem  et  de  van  Huysum,  le  Portrait  de  M,,e  Sylvia 
de  Nallier,  Un  cheval  dans  un  pré,  line  peinture 
de  Paul  Potier,  assez  analogue  à un  tableau  du 
même  maître  au  Louvre,  un  bon  portrait  de 
Quesnel,  etc.  Là  encore  il  est  aisé  de  reconnaître 
le  goût  éclairé  qui  avait  présidé  au  choix  des 
œuvres. 

Ventes  annoncées  (tableaux  modernes). 

— Ou  annonce  deux  ventes  importantes  en  ce 
genre.  D’abord  celle  de  la  Collection  E.  Blot,  qui 
comprend  des  œuvres  de  paysagistes  de  l’école 
de  1830  et  surtout  un  grand  choix  des  ouvrages 
les  plus  à la  mode  à l’heure  actuelle,  nous  vou- 
lons dire  des  tableaux  de  l’école  impression- 
niste ; celte  vente  aura  lieu  à l’Hôtel,  salles  9 et 

10,  les  9 et  10  mai  (Me  Chevallier  et  M.  Bern- 
heim jeune). 

— L’autre  vente,  qui  se  compose  d’œuvres  re- 
lativement moins  contemporaines,  mais  présente 
un  grand  choix  de  peintures  du  milieu  du  siècle, 
est  celle  de  la  Collection  Moreau-Nélaton;  elle  com- 
prend en  plus  des  objets  d’art  et  d’ameublement 
anciens,  et  sera  faite,  galerie  Georges  Petit,  les 

11,  12,  14  et  15  mai  (Me  Chevallier  et  MM.  G.  Pe- 
tit et  Mannheim). 

— Enfin  une  autre  collection  de  tableaux  mo- 
dernes moins  considérable,  celle  de  M.  E.  Adam, 
aura  lieu  à l’Hôtel,  salles  7 et  8,  le  mercredi 
16  mai  (Mc  Chevallier  et  MM.  Bernheim). 

Ventes  diverses.  — La  Collection  de  M.  Eug. 
Miller  Aichholi,  devienne,  se  composant  d’objets 
d’art  et  de  haute  curiosité  delà  Renaissance,  sera 
vendue  à la  galerie  G.  Petit,  les  18,  19,  21  et 
22  mai  (M«  P.  Chevallier  et  MM.  Mannheim). 

— La  dispersion  de  Yalelicr  de  Rosa  Bonheur 
donnera  lieu  à deux  ventes  successives;  la  pre- 
mière, ne  comprenant  que  des  tableaux  de  la 
célèbre  artiste,  aura  lieu  galeiie  Georges  Petit, 
les  30  et  31  mai,  les  1er  et  2 juin;  la  seconde,  for- 
mée des  aquarelles,  dessins  et  gravures  de  Rosa 
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Bonheur  et  de  sa  collection  particulière,  les  b, 
ü>  7 et  8 juin,  à la  même  galerie  (M°  P.  Cheval- 
lier et  MM.  G.  Petit  et  Tedesco  frères). 

En  Province.  — A Nantes,  M«  Cornilleau  et 
l'expert  E.  Gandouin  procéderont,  les  8,  9 et 
10  mai,  à la  vente  de  la  Collection  de  M.  Grignon 
Dumoulin.  Parmi  des  objets  d’art  ancien,  il  faut 
noter  une  suite  de  sept  tapisseries  anciennes 
d après  François  Boucher  (fabrique  d’Aubusson). 
Comme  il  arrive  souvent,  on  en  avait  offert  au 
possesseur,  de  son  vivant,  un  très  gros  prix  qui 
ne  sera  peut-être  pas  atteint  à la  vente. 

A Bordeaux,  la  vente  des  objets  d’art  ancien 
de  M . le  comte  Alexis  de  Chasleigner , comprenant 
surtout  une  série  d’armes  du  xm°  au  xvme  siècle, 
aura  lieu  les  10,  11  et  12  mai  (M«  0.  Duquit  et 
M.  E.  Descamps). 

~ L abondance  des  matières  nous  oblige 
à remettre  à notre  prochain  numéro  le  compte- 
rendu des  ventes  de  cette  semaine. 


Correspondance 

de  Londres 

L Hôtel  de  Lord  Leighton.  — Cette  somp- 
tueuse résidence  du  grand  maître  doublé  d’un 
homme  du  monde  des  plus  accomplis  — un  vrai 
Rubens  — qui  est,  depuis  Reynolds,  le  plus  fa- 
meux et  le  plus  brillant  desprésidents  de  la  Royal 
Academy,  vient  d’être  ouverte  au  public  ; elle  reste 
néanmoins  en  droit  la  possession  de  la  société, 
composée  de  personnages  très  en  vue,  grands 
seigneurs,  prélats,  académiciens,  etc.,  qui  s’est 
chargée  de  son  acquisition  et  de  son  entretien. 

L Hôtel  Leighton  sera  désormais  à Londres 
une  des  choses  que  le  touriste  ne  pourra  se  dis- 
penser de  visiter,  quand  ce  ne  serait  que  pour  sa 
merveilleuse  « salle  arabe  »,  où  l’on  admirera  les 
trésors  de  céramique  ancienne  et  de  boiseries 
orientales  que  le  maître  sut  faire  entrer  si  heu- 
reusement dans  un  ensemble  architectural  et 
décoratif,  digne,  sans  aucune  exagération,  de 
l’Alhambra. 

Il  va  sans  dire  que  les  deux  ateliers  et  la  plu- 
part des  autres  pièces  de  1 Hôtel  servent  mainte- 
nant de-  musée.  On  y a réuni  un  nombre  très 
considérable  d’esquisses  et  d’études  originales 
de  Leighton,  et  l’on  y a même  joint  un  de  ses 
chefs-d’œuvre  en  peinture,  la  Clytemnestre.  Le 
leste  de  son  œuvre  s’y  trouve  reproduit  par  la 
gravure  et  la  photographie. 


Que  le  connaisseur  ne  manque  pas  de  s'arrê- 
ter surtout  devant  le  n°  60,  reproduction  photo- 
graphique du  fameux  Citronnier,  dessin  d’étude 
dont  Ruskin  obtint  de  Leighton  d’être  le  pro- 
priétaire viager,  bien  qu’il  ne  fût  pas  tout  à fait 
de  son  bord.  Le  grand  critique  s’en  servait  à 
Oxford  pour  gourmander  les  partisans  d’une 
manière  très  en  vogue  aujourd’hui. 

« Ce  dessin  parfait,  disait-il  à sa  classe, 
résout  sans  appel  la  question  relative  à la  néces- 
sité de  la  délinéation,  comme  première  habileté 
d un  peintre.  De  tous  nos  maîtres  contemporains, 
c’est  sir  Frederick  Leighton  qui  se  délecte  le 
plus  dans  les  couleurs  moelleusement  fondues, 
et  aucun  idéal  de  la  beauté  ne  s’est  approché 
plus  près  que  le  sien  de  celui  de  Corrège  (Ruskin 
oubliait,  ou  plutôt,  je  crois,  ne  connaissait 
pas  Prudhon)  ; mais  vous  voyez  par  quelle  pré- 
cision de  contour  terminal  il  a d’abord  restreint 
et  exalté  son  don  de  la  belle  vaghezza.  » 

Corporation  of  London  (Art  Gallery).  — La 

neuvième  exposition  offerte  gratuitement  au 
public  par  la  municipalité  de  Londres,  dans  une 
annexe  du  Guildhall,  vient  d’ouvrir  ses  portes  ’ 
elle  doit  durer  jusqu’au  10  juillet.  Après  des 
expositions  dont  l’aquarelle,  la  peinture  du  rè- 
gne, la  peinture  française  et  Turner  ont  succes- 
sivement fait  les  frais,  celle  de  celte  année  est 
exclusivement  consacrée  à la  peinture  à l’huile 
d’artistes  anglais  vivants. 

Heureusement,  parmi  ces  vivants,  il  n’y  a pas 
seulement  des  jeunes  : grâce  à une  sélection 
très  intelligente  et  malgré  certaines  pertes  ré- 
centes irréparables  pour  l’art  anglais,  on  trou- 
vera ici  non  seulement  un  ensemble  fort  hono- 
lable  pour  cet  art  dans  le  demi-siècle  qui  finit, 
mais  encore  une  occasion  de  comparer  les  im- 
pressions de  la  jeunesse  avec  celles  de  l’àge 
mùr  ou  même  de  la  vieillesse,  en  revoyant 
mainte  œuvre  qui,  aux  expositions  annuelles, 
avait  laissé  des  souvenirs  ineffaçables. 

11  y a surtout  quatre  chefs-d’œuvre,  de  ma- 
nières différentes,  qui  à cause  de  leur  renommée, 
ne  manqueront  pas  d attirer  à la  fois  le  grand 
public  et  les  connaisseurs.  Ce  sont  : L’ ombre  de  la 
croix,  de  Holman  Hunt  (à  la  ville  de  Manchester), 
le  portrait  intitulé  La  dame  en  blanc,  par  Herko- 
mer,  qui  fit  sensation  à Paris  en  1889,  le  fameux 
portraitdu  vieux  Carlyle,  inconsolable  de  n’avoir 
pu  arrêter  la  dépravation  de  son  temps,  par 
Whistler  (à  la  ville  de  Glasgow),  et  Le  34= 
Régiment  à Qualre-Bras,  par  Elizabeth  Thompson, 


Le  Salon  de  1900. 

Tl.  — Sculpture 

Les  marbres  et  les  plâtres  ont  pour  moi  des 
regards  mauvais,  des  yeux  blancs  chargés  de 
reproches.  « Pourquoi  choisir  parmi  nous?  di- 
sent-ils. Aucun  de  nous  ne  porte  la  marque  du 
génie,  nous  le  savons,  mais  aucun  n’est  dépourvu 
d'habileté.  Là  où  la  note  d’art  est  absente,  sub- 
siste au  moins  le  faire  de  l’ouvrier.  11  faut  donc 
nous  citer  tous,  et  non  pas  faire  un  choix  que 
rien  ne  justifie,  car  il  n est  point  aussi  facile 
d’exécuter  une  médiocre  sculpture  que  de  bâcler 
un  méchant  tableau.  » 

Ils  ont  raison,  ces  plâtres,  mais  ils  sont  trop! 
Et  d’un  intérêt  si  mince,  en  somme'! 

Voyez  le  bataillon  des  bustes,  par  exemple  : 
portraits,  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de 
les  croire  ressemblants,  et  nous  passons,  en  son- 
geant que  ce  n’est  pas  toujours  la  faute  du  scul- 
pteur si  le  modèle  possède  une  aussi  piètre 
physionomie;  il  nous,  faut  chaque  année  un  lot 
de  têtes  célèbres  ou  popularisées  par  1 image 
pour  retenir  notre  attention  [M.  Colonne , de 
M.  Marqueste,  Le  colonel  Marchand,  de  M.  Berns- 
tamm,  Le  docteur  Borne,  de  M.  Bloch,  etc.),  sauf 
à noter  au  passage  un  sourire  d’enfant,  de 
Mmt  Coutan,  une  élégante  tête  de  jeune  femme, 
de  M.  Boéro,  quelques  portraits  d’hommes  bien 
venus,  de  MM.  Cariés,  Chabre-Biny,  etc. 

Le  buste  de  fantaisie  nous  présente  toute  une 
collection  de  têtes  à effet  : gracieuses,  comme  la 
Lyse  de  M.  Berthoud;  farouches,  comme  YOdin 
de  M.  l'sborne  ; recueillies,  comme  le  Valmiki 
de  M.  Rogerol,  etc. 

Je  vous  fais  grâce  des  inéluctables  Jeanne  d Arc, 
des  Christ  pour  chemins  de  croix,  et  aussi  des 
nymphes  mythologiques  aux  noms  variés,  dont 
les  bras  suppliants  se  tendent  chaque  année 
vers  le  ciel  : ces  belles  personnes  gagnent  plus  à 
être  détaillées  de  visu  que  sur  le  papier  ! 

Ce  qui  ne  gagne  pas  à être  détaillé,  par  contre, 
c’est  le  bas-relief  de  M.  Mac  Monnies  pour  l’arc 
de  triomphe  de  Brooklyn,  entassement  désor- 


donné et  confus  où  l'on  cherche  en  vain  l’idée. 

Pour  être  monumentale, luFontaine de  M.  Vexlet 
n’en  est  pas  moins  d’une  belle  et  simple  ordon- 
nance. Cet  artiste  fait  grand,  qu’il  reste  dans  ce 
domaine  et  ne  tente  plus  d’exprimer  1 élégance 
un  peu  mièvre  de  la  femme  moderne  : sa  lourde 
liseuse  du  Monument  de  Maupassant  n’a  rien  de  ce 
qu’il  faut  pour  cela. 

Le  Goya  de  M.  Llaneces  n’a  pas  l’air  à son  aise  : 
il  pose  trop  et,  de  le  voir  si  guindé,  le  Chardin 
jovial  de  M.  Fournier  rit  de  bon  cœur  derrière 
ses  besicles.  A propos  de  cette  statue  et  de  plu- 
sieurs aulres  ( Monument  d'Ephrdim  Mihhaël,  de 
M.  Mathieu,  Primavera,  de  M.  Villeneuve,  etc.), 
regrettons  cette  bizarre  habitude  que  prennent 
trop  de  sculpteurs  de  couper  leurs  personnages 
par  le  milieu  du  corps  et  de  les  asseoir  sur  la 
stèle  ainsi  que  des  moitiés  de  culs-de-jatte  sur 
leur  plateau. 

Qu’ils  ne  gardent  que  le  buste  et  groupent 
autour  de  la  stèle  quelques  excellentes  figures 
comme  Y Instruction  publique,  dans  le  Monument 
de  Spuller,  de  M.  Gascq:  voilà  qui  est  d'un  bien 
meilleur  effet. 

M.  Puech,  dans  sa  figure  allégorique  pour 
l'Ecole  centrale,  aurait  dù  se  souvenir  qu  il  fit 
autrefois  simple  et  sobre;  aujourd  hui,  c est  à 
L'esclave,  de  M.  Roux,  au  Tombeau  du  duc  de 
Nemours,  de  M.  Campagne,  qu  il  faut  appliquer 
ces  qualificatifs. 

Amusant,  le  chapiteau  de  M.  d’Astanière  ; 
d’une  curieuse  recherche  1 Amphitrite  de  M.  Hu- 
gues, en  bronze  et  marbre  polychrome,  un  des 
rares  exemples  de  marbre  teinté  qu  il  y ait  au 
Salon  avec  le  Lion  de  M.  Gardet,  si  puissamment 
ramassé.  Cette  force,  cette  musculature  manque 
aux  bœufs  de  M.  Abbal,  dont  Le  labour  est  d’un 
effet  d’ensemble  satisfaisant. 

Un  dernier  coup-d’œil  sur  les  trois-cent  et 
quelques  œuvres  dont  nous  voudrions  bien 
parler.  Après  quoi,  nous  quitterons  le  jardin  frais 
où,  parmi  les  verdures,  plâtres  et  marbres  nous 
fixent  de  leurs  yeux  blancs,  chargés  de  repro- 
ches... 

(à  suivre ) Emile  Dacier. 


Le  Mouvement  musical 

Les  concerts  : coup  d’œil  sur  la  saison. 

— Peut-être,  à l’heure  où  les  grands  concerts  ont 
définitivement  clos  leur  saison,  n’est-il  pas  sans 
| intérêt  de  considérer  un  peu  quel  fut  leur  effort 
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artistique  et  combien  d’œuvres  nouvelles  ils  ont 
patronnées  et  mises  en  lumière  cette  année. 

Bien  entendu,  nous  ne  parlons  pas  de  la 
Société  des  concerts  du  Conservatoire.  Le  Con- 
servatoire conserve.  C’est  son  rôle,  ou  plutôt 
c’est  le  rôle  qu’il  s’est  donné.  Il  en  résulte  que 
l’on  y est  sùr  d’entendre  toujours  de  l’excellente 
musique,  d'autant  plus  excellente  qu’elle  fût  de 
longtemps  consacrée  par  nos  pères,  et  que,  si 
d'aventure  la  Société  se  décide  à inscrire  un  nom 
nouveau,  on  y peut  encore  aller  de  confiance, 
car  ce  nom  nouveau  est,  soyez-en  sùr,  au  moins 
inscrit  déjà  à l’Institut.  Tel,  cette  année,  le  su- 
perbe Baptême  de  Clovis,  de  Théodore  Dubois. 
Avec  ce  système,  tout  va  pour  le  mieux,  et  c’est 
ailleurs  aussi  que  les  critiques  sont  obligés  d’aller 
pour  trouver  un  effort  artistique,  la  vie  de  l’art 
n’étant  en  somme  qu’un  perpétuel  élan  vers  le 
nouveau. 

Or,  je  n’étonnerai  personne,  je  pense,  en  cons- 
tatant que  c’est  encore  et  toujours  au  Châtelet 
que  le  mouvement  artistique  s’affirme  le  plus 
éclairé  et  le  plus  ardent,  et  que  les  jeunes  trou- 
vent le  plus  généreux  accueil.  Ce  sont  : la  sym- 
phonie de  M.  Henri  Rabaud  ; une  suite  d’orchestre 
sur  Pêcheurs  d'Islande,  de  M.  Guy  llopartz;  un 
poème  symphonique,  Andromède,  de  Mm0  Augusta 
Holmès;  un  poème  lyrique  de  Glazounow;  un 
drame  de  M.  Silvio  Lazzari,  Armor  et  lied;  le 
concerto  de  piano  de  Castillon;  un  concerto  de 
violon  de  Diémer,  un  autre  de  Max  Bruch,  une 
fantaisie  de  Perilhon ; Catalona,  de  M.Albeniz; 
une  fantaisie  populaire  de  M.  Théod.  Ysaye,  etc., 

Certes,  il  est  bien  d'autres  œuvres  qui,  elles 
aussi,  méritaient  l’hospitalité  et  eussent  pu 
peut-être  l’obtenir;  mais  il  n'y  en  a pas  moins 
là,  de  M.  Colonne,  un  superbe  et  constant  effort 
d’art  dont  l’éminent  chef  d'orchestre  a le  droit 
d’être  fier. 

Avec  M.  Chevillard  la  question  change.  Les 
concerts  Lamoureux,  comme  ceux  du  Conserva- 
toire, entendent  « conserver  »;  seulement,  à la 
différence  du  Conservatoire,  qui  conserve  tout  ce 
qui  est  de  valeur,  à peu  près  indifféremment, 
l’associalion  Lamoureux  s’est  spécialisée  dans  les 
conserves  wagnériennes. 

Elc’est  ainsi  que  sur  vingt-trois  concerts  Lamou- 
reux, nous  trouvons  au  programme  trente-trois 
œuvres  de  Wagner,  et  non  point  des  numéros  sans 
importance,  mais  des  fragments  fort  sérieux  et  sou- 
vent fort  longs,  comme  le  3°  acte  de  Siegfried,  les 
fragments  du  Crépucule  des  Dieux,  etc. 

Aussi  bien,  à part  les  œuvres  que  MM.  Strauss  et 


Weingartner  ont  eu  la  coquetterie  de  faire  eux-mê- 
mes applaudir,  n'est-il  pas  surprenant  que  nous  ne 
trouvions  plus  guère  que  les  deux  poèmes  : Sur 
la  mer  lointaine,  de  M.  Léon  Moreau,  et  Russia  de 
Balakiref;  la  Chanson  perpétuelle,  de  Chausson; 
Mudara  de  M.  Le  Borne;  une  ballade  de  Mosy- 
kovski  et  uu  « casse-noisettes  » de  Tschaïkowsky  ; 
enfin  un  concerto  de  piano  de  M.  d’Ollone  et  un 
de  violon  de  M.  Gedalge;  franchement  c’est 
maigre. 

Et  qu’on  ne  me  croie  pas  atteint  de  wagnero- 
phobie.  Parbleu,  comme  tout  le  monde,  j’ad- 
mire le  colosse  de  Bayreuth.  Mais  enfin,  il  y a 
temps  pour  tout.  La  gloire  de  Wagner  est  aujour- 
d’hui affirmée,  chacun  connaît  ses  œuvres,  les 
théâtres  les  donnent  dans  leur  intégrité;  à quoi 
bon  alors  continuer  à obstruer  les  programmes  de 
concerts  d’œuvres  qui,  trop  connues,  ne  font  même 
plus  recette.  De  toutes  part,  commeunegrandello- 
raison  d’art,  monte  toute  une  moisson  d’œuvres 
jeunes  et  fortes  : c’est  devant  celles-là  que  toutes 
grandes  doivent  s’ouvrir  les  portes.  Et  à côté 
d’elles,  tout  en  laissant  à Wagner  une  place  ho- 
norable, il  faudrait  pourlant  ne  point  oublier  que 
nous  avons  en  Erance  bien  des  chefs-d’œuvre 
signés  de  ces  maîtres  admirables  qu’on  nomme 
César  Franck,  Saint-Saëns,  etc. 

Théâtre  lyrique  de  la  République  : société 
des  concerts  de  chant  classique.  — La  place 
nous  manque  pour  parler  en  détail  du  si  intéres- 
sant concert  donné  au  profit  de  la  caisse  de  se- 
cours de  l’Association  des  artistes  musiciens  par 
la  Société  des  concerts  de  chant  classique. 

Sous  la  direction  de  M.  Ch.  Bordes,  les  chan- 
teurs de  Saint-Gervais  ont  détaillé,  avec  leur 
ensemble  et  leur  science  habituelle,  de  vieilles 
chansons  françaises,  deux  alléluias  grégoriens  à 
la  Vierge,  La  plainte  des  damnés  de  Carissimi. 

L’orchestre,  à son  tour,  a dit  quelques  pages 
de  Weber,  Grétry  et  Lulli  avec  cette  finesse  et 
cet  entrain  dont  sait  l’animer  son  chef  éminent, 
M.  J.  Danbé. 

Enfin,  après  une  causerie  sur  Schumann,  de 
M.  Augé  de  Lassus,  le  concert  s’est  terminé  par 
l’exquise  Vie  d'une  rose,  paroles  françaises  de 
Wilder,  musique  de  Schumann,  très  bien  rendue 
par  Mmes  Lormont,  Laffitte,  Violet  et  MM.  Laffitte 
Ghasne  et  Ballard. 

— Et  je  voudrais,  d’un  mot  au  moins,  signaler  le 
grand  succès  artistique  de  !a  matinée  donnée 
par  Mme  Bataille,  et  où  l’excellente  canlatrice 
s’est  fait  longuement  applaudir,  ainsi  que 
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Mlls  Marie  Lasne,  interprète  remarquable  de 
plusieurs  mélodies  de  Th.  Dubois  et  Gounod,  et 
M.  Pennequin. 

Félix  Belle. 


Les  Revues  d’Art 

France 

Revue  des  Deux  Mondes  (1er mai’. 

M.  Robert  de  la  Sizeranxe.  L'art  à V Es  position 
de  1900  : 1 esthétique  du  fer.  — L’auteur  reconnaît 
que  le  seul  élément  nouveau  qui  triomphe  aujour- 
d’hui partout  dans  l’architecture  moderne,  c’est  le 
fer.  Seulement,  « le  fer  ne  se  contente  pas  de 
modifier  l’architecture,  il  la  supprime  » car  il  fait 
disparaître  le  plaisir  de  la  vue.  11  n’est  pas  monu- 
mental, mais  est-il  esthétique?  On  peut  le  nier,  si 
l’on  ne  définit  l’esthétique  que  suivant  la  formule 
acceptée  jusqu’ici,  qui  ne  sépare  pas  le  beau  de 
l’agréable  et  ne  le  conçoit  point  lorsqu’il  est  sim- 
plement utile.  « Et  cependant,  qui  dira  que  le  pont 
Alexandre  III,  par  exemple,  avec  ses  fermes  admi- 
rables, la  voûte  du  palais  du  Génie  civil,  les  palais 
de  l’Horticulture,  ne  sont  point  de  magnifiques 
œuvres  d’art?  » M.  de  la  Sizeranne  regrette  toutefois 
que  les  architectes  consacrent  leur  talent  à édifier 
des  constructions  splendides  qui  ne  peuvent  servir 
de  rien,  et  voudrait  les  voir  s'occuper  plus  esthéti- 
quement et  plus  hygiéniquement  de  la  maison  mo- 
derne. Et,  avec  une  très  fine  ironie,  il  raille  ces 
artistes  qui  sont  venus  faire  « de  l’architecture  sans 
but  réel,  sans  formes  utiles,  ad  pompam  et  oslen- 
tationem  ». 


Revue  socialiste  (15  avril). 

Mm<!  L illa  Kufeeratii.  John  Ruskin.  — A citer  aussi 
un  article  anonyme  sur  le  peintre  Baud-Bov g (1848- 
1899). 


Union  par  l’action  socialiste  (15  avril). 

Ce  numéro  du  périodique,  auquel  la  collaboration  de 
MM.  Ferdinand  Buisson,  Emile  Duclaux,F.  Schrader, 
Gabriel  Séailles,  donne  de  l’autorité,  contient  une 
série  d’articles  importants  sur  Ruskin  : M.  Charles 
Gire  y parle  de  » Ruskin  socialiste»,  M.  Schrader  de 
« Ruskin  interprète  de  la  nature  ». 

Revue  critique  (30  avril). 

M.C.  Enlart  fait  l’analyse  critique  de  l'Histoire  de 
l'architecture,  d’Auguste  Choisy,  et,  sauf  quelques 
réserves,  considère  cet  ouvrage  comme  un  « travail 
d’une  puissance  et  d’une  perfection  étonnantes,  un  des 
livres  les  meilleurs  et  les  plus  considérables  que  l’on 
ait  écrit  et  que  l’on  écrira  jamais  sur  l’histoire  de 
l’art  ». 


Le  Temps. 

(23  avril).  M.  Trierai  lt-Sissox.  Les  médailles  d’hon- 
neur du  salon.  — La  peinture,  M.  Ferdinand  Humbert. 

(24  avril).  M.  Thiébault-Sisso.n.  Les  médailles  d’hon- 
neur du  salon.  — La  sculpture,  M.  Raoul  Verlet. 


Allemagne 

Allgemeine  Zeitung  (de  Munich)  supplément 
(n°5  66-67). 

D1’  Fritz  Mienkies  .Napoléon  I‘r  et  l'architecture. 
Deutsche  Literaturzeitung  n°  16  . 

G.  Gronau.  Le  Titien.  — J.  Len.nig.  Les  théories 
modernes  dans  l’art. 

Kunstwart  n°  12). 

Ruskin,  de  près  et  de  loin. 

Literarisches  Centralblatt  (n°  15). 

Frey.  La  correspondance  de  Michel-Ange. 

Angleterre. 

Athenœum  n°  3.781). 

M.  L.  Scott.  Les  constructeurs  de  cathédrales. 


Builder  (11  et  18  avril). 

F.  Ha.mu.tox  Jackson.  La  ferronnerie  d'arl  en  Es- 
pagne. 


Italie 

Flegrea(5  avril). 

Giovanni  Patroxi.  La  signification  des  monuments 
figurés  dans  l'art  antique.  — Etude  comparée  des  ré- 
cents travaux  sur  les  origines  de  l’art  et  principale- 
ment des  théories  de  Moritz  Hoernes  exposées  dans 
son  « Histoire  primitive  de  l’art  plastique  » (Vienne, 
1898),  ainsi  que  des  doctrines  d’Ernest  Grosse  dans 
son  « Commencement  de  l’art  » (Friburg,  1894)  et  de 
Goyau  dans  son  ouvrage  sur  « l’art  au  point  de  vue 
sociologique  ». 


Pérou. 

El  Ateneo  (4  mai  . 

Dans  son  numéro  de  février,  que  nous  venons  de 
recevoir,  la  revue  publie,  sous  la  signature  d’Ejiiuo 
Guttiekez  de  Quintaxilla,  plus  de  cinquante  pages 
sur  l’importante  Galerie  Ortiz  de  Zevallos.  L'auteur 
en  donne  le  catalogue  complet  avec  des  remarques 
précieuses  sur  chacune  des  œuvres  qui  y figurent, 
et  — document  utile  — tous  les  prix  de  ces  différents 
tableaux,  ainsi  que  les  ventes  d'où  ils  proviennent. 
11  serait  intéressant  de  faire  de  même  pour  les 
catalogues  des  grands  musées  d’Europe  et  principa- 
lement pour  ceux  du  Louvre  et  du  Luxembourg. 

Charles  Simond. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


Collection  DEFER-DUMESNIL 

DESSINS  — AQUARELLES  — TABLEAUX 

OEuvres  d’Albert  D tirer  et  Léonard  de  Vinci 

Boucher,  Chardin,  Clouet,  Dumoustier,  Fragonard, 
Lagneau,  Lawreince,  Lespinasse, 

Nattier,  P.  Potter,  Poussin,  Rembrandt, 
Ruysdaël,  Watteau,  Zuccharo,  etc. 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  6 , les  10 , 11  et  12  mai, 
à 2 heures. 

QrM.prs  S M'  Boudin,  102,  rue  Richelieu. 

( M°  Foucault,  26,  rue  des  Petits-Ghamps. 
Experts!  M'  F^ral-  faubourg  Montmartre. 

( M.  Danlos,  15,  quai  Voltaire. 

Expositions,  les  8 et  9 mai,  de  2 h.  à 0 h. 

OBJETS  D’ART  ET  D'AMEUBLEMENT 

4 groupes  importants  en  vieux  Saxe. 
Brands  vases  et  Vasques  porcelaine  de  Chine. 
Beaux  bronzes,  Grandes  Pendules  de  Lepaute. 

Surtouts  de  table.  Lustre  cristal  de  roche. 
Pendules  L.  XIII  et  L.  XIV,  Ébène  et  Marqueterie. 
Commodes  marqueterie  L.  XV  et  L.  XVI. 

ANCIENNES  TAPISSERIES  DE  BRUXELLES 

250  kil.  d’argenterie  et  vermeil  d’Odiot. 

VENTE  APRÈS  DÉCÈS  DE  M.  L.  R.  B. 

Hôtel  Drouot,  salle  3 

Lundi  7 et  mardi  8 mai  1900,  à 2 heures. 
Exposition  publique,  dimanche  6,  de  2 h.  à 5 h.  1/2. 

M*  a commiss.-priseur,  6,  rue  de  Hanovre. 

M,  A.  BLOCHE.  expert,  28,  rue  de  Chuteaudun. 


Objets  d’art  et  d’ameublement 

Porcelaines  et  Faïences,  Pendules,  Bronzes,  Objets 
variés,  Meubles  anciens  et  de  style. 
SIÈGES,  BOIS  SCULPTÉS,  TAPISSERIES 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  6 
Le  lundi  7 mai , à 2 heures. 

M' P.Chevallier,rom.-pris.  I M.  B.  Lasquin,  expert 
10,  rue  Grange-Batelière.  | 17,  rue  Laffitte. 

Exposition  publique  : 

Le  dimanche  6 mai  1900,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 


OFFICIERS  MINISTERIELS 


M A I CH  N r llel"  Roquette.  62.  O 833"'.  R.  br.  19.650  f. 
II!  H I OU  11  M.  à p.  180.000  fr.  A adj.  s.  1 ench.Ch.  Not. 
Paris,  f.'j  mai  1900.  M° Philippot,  not.,  203,  r.  St-Antoine. 


UnTCI  r-  de  Hambourg,  16.  C=  182“  lib.  M.  à pr. 
nU  I LL  100.000  fr.  A adj1  s.  1 ench.  Ch.  Not.  Paris, 
15  mai  1900.  M°  n TIaiidiuller,  not.,  60,  bd  Sébastopol. 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Socie'te  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouverneur  de 
Banque  de  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
I Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Opérations  du  Comptoir:  Cpmpte  de  chèques,  Bons  à échéance 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres,  Garantie  contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  en  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 1/2  °/0;  à 
3 ans,  3 °/0;  2 ans,  2 1/2  °/0 ; à 1 an,  2 °/0;  à 6 mois,  1 1/2  °/0. 
Les  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
de  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  coffres-forts  entiers  et  des  compartiments  de  coffres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l'Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 

CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1 ' “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien,  et  Moderne 

Lu  vente  aux  bureaux  de  la  “ BEVUE  ",  28,  rue  du  Mont-Thabor. 


ÉPREUVES  A GRANDES  MARGES 
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A LA  RUE  DES  NATIONS 

Encore  quelques  jours,  et  l’Exposition  sera 
definitivement  organisée. 

Tandis  que  partout  les  exposants  achèvent  de 
paier  leurs  vitrines,  les  gouvernements  étran- 
gers ouvrent  successivement  leurs  pavillons  offi- 
ciels, et  c’est  chaque  fois  toute  une  série  de  mer- 
veilles qui  s’offrent  à l’admiration  des  invités. 

Ces  jours  derniers,  c’était  la  Hongrie  qui  nous 
découvrait  les  trésors  de  son  art  national  ; le 
endemain,  1 Espagne,  qui  nous  montrait  un  véri- 
table  amoncellement  de  tapisseries  sans  rivales, 
d armes  et  d’armures  historiques,  d'exquises  et 
somptueuses  orfèvreries. 

Mais  la  merveille  des  merveilles,  le  trésor  des 
trésors,  pour  nous  autres  Français,  c’est  l’œuvre 
de  nos  maîtres  du  xvm*  siècle"  groupé  avec  un 
goût  parfait  dans  le  pavillon  impérial  allemand. 

Les  commissaires  nous  en  ont  fait  les  honneurs, 
mercredi  dernier,  avec  une  bonne  grâce  à la- 
quelle on  ne  saurait  trop  rendre  hommage,  mais 
qui  n’était  rien  cependant,  en  comparaison  de 
lacté  de  haute  et  généreuse  courtoisie  auquel 
nous  devons  leur  réunion,  dans  l'enceinte  même 
de  l’Exposition,  en  face  des  palais  où  sont  réunis 
les  chefs-d’œuvre  d’un  siècle  d’art  français. 

La  voici,  la  vraie  exposition  « Watteau  et  les 
peintres  des  fêtes  galantes,.,  celle  que  se  rappellent 
toujours  avec  émotion  les  voyageurs  qui  ont 
visité  les  collections  de  Potsdam,  celle  que  pou- 
vait seul  organiser  le  possesseur  de  cet  incom- 
parable trésor. 

Songez-donc!  deux  cent  cinquante  toiles  de 
nos  peintres  du  siècle  dernier,  qui  sont  conser- 
vées dans  les  châteaux  impériaux,  dont,  23  de 
Lancret,  37  de  Pater,  et  13  de  Watteau! 

Et  nos  sculpteurs  y sont  représentés  par  36  ou- 
vrages, signés  de  Bouchardon,  de  Pigalle,  de 
Coustou,  de  Girardon,  de  Houdon! 

Quelle  belle,  quelle  unique  préface  à l’Exposi- 
tion centennale  de  l’art  français!  Et  il  semble 
que  le  prix  en  soit  encore  rehaussé  par  le  senti- 


ment qui  1 a inspiré,  etqu’exprime  en  ces  termes 
1 auteur  du  catalogue  allemand  : 

« Peut-on  contribuer  plus  noblement  à la 
glande  fête  pacifique  de  l’Exposition,  qu’en  rap- 
pelant par  ce  retour  sur  le  passé  le  souvenir  de 
ce  que  le  peuple  allemand  doit,  dans  le  domaine 
de  art,  a la  nation  voisine,  et  le  souvenir  de 
I honneur  rendu  par  le  Grand  Frédéric,  l’un  des 
plus  grands  esprits  de  tous  les  temps,  à la  civili- 
sation  et  à l’art  français  ? 

G est  a M.  Louis  de  Fourcaud  qu’il  appar- 
tiendra de  parler  dans  la  Revue,  avec  sa  haute 
compétence,  de  tous  ces  maîtres  exquis  de  notre 
art  national,  et  de  rattacher  à leurs  successeurs 
ces  représentants  du  siècle  de  la  grâce  et  de' 

1 elegance. 

Nous  tenions,  du  moins,  sans  empiéter  sur  le 
domaine  de  notre  éminent  collaborateur,  à avoir 
signalé  dès  aujourd’hui  Y Introduction  sans  pa- 
reille qui  vient  d’être  ajoutée  à notre  Exposition 
centennale  de  l’art  français. 

J.  R. 


Échos  et  Nouvelles 


Salon  de  1900.  - Les  récompenses.  - Voici, 
pour  la  peinture,  la  liste  des  récompenses  du  Salon  : 

n’Tnf  MM’  Moulin'  Granchi,  Taylor,  Pinta, 
ffidel,  Delpy,  Leydet,  La  Lyre,  Chocarue-Moreau,  Tron- 
cy.  Verdié,  Laulh;  Mme  Richard. 

3«  médailles  : MM.  Rousseau.  Jacquot-Defrance 
Sims  Suau,  Avy,  M'«  Lenique.  Zier,  Alleaume,  Jac- 
ques-Marie, Legrand,  Déchenaud,  Mm»  Vallet-Bisson 
Green  Laureus,  Tenré,  Boyden,  M»>  Wissinger,  Flo- 
nan,  MUe  de  Chaussé,  Bail,  Miller,  Pierre,  Lévêque, 
Bouchard,  Iness,  René  His,  Stolz,  Lalauze,  Voisard, 
Margene,  Cot,  Antin,  Fougërat.  (à  suivre.) 


Monuments  et  statues.  - A la  fin  de  l’été,  on 
inaugurera  sur  le  pic  Puy,  au-dessus  des  gorges  du 
arn,  une  statue  de  la  Vierge  dont  M®«  la  duchesse 
d Uzès  vient  d’achever  la  maquette.  Cette  statue,  qui 
s appellera  Notre-Dame-des-Monts,  mesurera  25  mè- 
tres de  hauteur,  y compris  le  piédestal,  et  dominera 
toute  la  région  des  Causses. 
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Dans  les  ateliers  de  Falguière.  — Un  pre- 
mier inventaire  a permis  de  constater  que  le  maître 
n’a  laissé  inachevées  que  trois  œuvres  : une  statuette 
du  général  de  Galifl'et,  une  figure  destinée  à rempla- 
cer, au  Panthéon,  la  statue  colossale  de  la  Révolu- 
tion. et  un  tableau  représentant  deux  nymphes  sur- 
prises au  bain. 

Dans  ses  ateliers  de  la  tue  d'Assas,  le  Monument 
d'Ambroise  Thomas  et  celui  de  Bizet  sont  entièrement 
terminés;  le  médaillon  destiné  à la  tombe  d’Alphonse 
Daudet  et  le  buste  de  Rodiu  n’attendent  que  la  fonte 
ou  le  moulage;  la  Renommée  en  bronze  doré  qui  doit 
surmouter  le  Monument  de  Pasteur  est  également 
achevée. 

Dans  ses  ateliers  de  la  rue  Dutot,  un  groupe  éques- 
tre, en  collaboration  avec  M.  Peter,  est  terminé. 

Dans  ses  ateliers  de  Yaugirard,  on  achève  la  re- 
production en  marbre  du  Monument  de  Pasteur  et 
celle  du  Balzac. 

— M.  Paul  Dubois,  selon  le  désir  exprimé  par  la 
famille  de  son  ami,  a accepté  de  prendre  la  direction 
des  ateliers  de  Falguière. 

11  veillera  au  placement  et  à l'inauguration  des 
monuments  que  nous  venons  d’énumérer  et,  de  plus, 
terminera  les  œuvres  inachevées.  On  ne  pouvait 
mieux  choisir  que  M.  Dubois  pour  cette  tâche  déli- 
cate, où  il  sera  servi  par  sa  main  d’artiste  autant 
que  par  son  cœur  d'ami. 

Société  des  amis  des  monuments  pari- 
siens. — Une  délégation  de  la  Société  des  amis  des 
monuments  parisiens,  conduite  par  son  président, 
M.  Charles  Normand,  s’est  rendue  chezM.  Millerand, 
ministre  du  commerce,  pour  exposer  le  vœu  de  la 
Société  de  voir  aboutir  promptement  le  dégagement 
de  l’admirable  monument  roman  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers.  Le  ministre  a assuré  la  déléga- 
tion de  sa  bonne  volonté.  La  Société  des  amis  des 
monuments  compte,  d'autre  part,  sur  le  concours  de 
la  direction  des  beaux-arts  pour  déposer  en  temps 
utile  la  demande  de  crédits  à cet  effet. 

— M.  Charles  Normand  a saisi  l’occasion  de  cette 
entrevue  pour  annoncer  la  constitution  d un  comité 
d’érudits  et  de  personnages  du  monde  diplomatique 
qui  fera,  aux  étrangers  notables,  les  honneurs  des 
monuments  parisiens,  durant  l’Exposition. 

Le  ministre  du  commerce  en  a accepté  la  prési- 
dence d’honneur. 


La  salle  Carpeaux 
et  la  salle  de  la  Comédie-Française 
au  Musée  du  Louvre. 

Le  département  de  la  sculpture  moderne  au  musée 
du  Louvre  a ouvert  au  public  la  semaine  dernière 
deux  nouvelles  salles.  L’une  est  la  continualion  logi- 
que du  musée  dans  les  séries  duquel  les  œuvres  du 
second  Empire  et  du  commencement  de  la  troisième 
République  viennent  prendre  la  place  historique  à 


laquelle  elles  ont  droit;  l’autre  contient  le  dépôt  des 
plus  précieuses  parmi  les  œuvres  appartenant  à la 
Comédie-Française,  qui  ont  dû  être  déplacées  à la 
suite  des  événements  que  l’on  sait,  et  constituent 
provisoirement  un  admirable  complément  à nos  col- 
lections de  sculptures  françaises  du  xviii"  siècle. 

La  formation  de  la  salle  Carpeaux  et  le  classement 
de  quelques  œuvres  récemment  entrées  au  Musée 
ont  amené  M.  André  Michel,  conservateur  du  dépar- 
ment,  à entreprendre  des  remaniements  important 
dans  toute  la  série  des  dernières  salles  consacrées 
à la  sculpture  moderne.  La  salle  des  Coustou  s est 
enrichie  du  monument  de  Trudaine,  par  J. -B.  Lemoync 
et  du  projet  de  monument  à la  gloire  de  Louis  XV,  par 
le  même  auteur.  Jointes  au  beau  buste  de  Gabriel, 
qui  figurait  déjà  dans  cette  salle,  ces  deux  œuvres 
représentent  convenablement  ce  sculpteur  éminent, 
un  peu  trop  négligé  d’ordinaire  et  qui  doit  tenir  une 
place  considérable  à côté  de  Pigalle  et  avant  Houdon. 

Dans  la  salle  suivante  (salle  Houdon),  on  peut  voir 
le  buste  de  lemoyne  par  Pajou,  récemment  acquis  et 
classé  à sa  place  historique.  On  a réuni  dans  cette 
salle  la  plupart  des  œuvres  de  Pajou,  à côté  de  celles 
de  Houdon.  C’est  la  aussi  que  viendront  figurer  un 
jour  les  deux  charmants  petits  bustes  des  enfants  Bron- 
gniart,  par  Houdon,  dont  le  second,  le  petit  garçon, 
vient  d'entrer  tout  dernièrement  au  Louvre.  Ils  figu- 
rent encore  dans  la  salle  des  nouvelles  acquisitions. 

La  salle  Chaudet,  la  salle  glaciale  où,  à côté  de 
Chaudet  et  Bosio,  trône  Canova,  dégagée  de  quelques 
inutilités,  a donné  asile  à certains  morceaux  de  la  fin 
du  xvme  siècle,  tels  que  la  Psyché  de  Pajou  et 
l’ Amalthée  de  Julien,  qui,  avec  la  grâce  etla  saveur 
persistantes  de  l’époque  qui  finit,  annoncent  déjà  les 
élégances  froides  de  celle  qui  commence. 

D’excellents  bustes  remis  en  lumière,  ceux  de  Suvée 
et  de  Pajou  par  Roland,  affirment  la  tradition  con- 
servée de  notre  grande  école  de  portraitistes  du 
xviii0  siècle  et  la  relieot  à un  Chinard  ou  à un  Du- 
mont, qui,  mis  en  face  de  la  nature,  savent  encore 
nous  donner  de  loyales  et  fortes  effigies. 

Dans  la  salle  Rude,  éclaircie  par  le  départ  des 
œuvres  monumentales  de  Carpeaux,  le  grand  maître 
bourguignon  triomphe.  Son  Mercure,  son  Petit  pécheur 
mis  en  pleine  valeur,  affirment  la  verdeur  et  la  vie 
renaissante  de  notre  école,  à côté  du  Centaure  de 
Barye  qui,  déplacé  légèrement,  profile  maintenant  au 
milieu  de  la  salle  sa  silhouette  vigoureuse  et  dra- 
matique. Tout  à côté,  on  a fait  une  place  à la  sculp- 
ture romantique,  à ce  Jehan  de  Seigneur  dont  le 
Roland  furieux , chanté  en  vers  truculents  par  Théo- 
phile Gautier,  représente  maintenant  au  Louvre  les 
allures  forcenées  et  les  ambitions  fougueuses  de  cette 
école;  à Préault,  dont  les  médaillons  de  Dante  et  de 
Virgile,  mages  inspirés  aux  yeux  profonds,  au  front 
sublime,  illustreraient  bien  une  histoire  de  la  litté- 
rature telle  que  l’eût  conçue  Victor  Ilugo. 
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Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Hôtel  Drouot.  — Fauteuils  en  tapisserie. 

— Les  six  fauteuils  en  tapisserie  de  Beauvais  du 
xvuie  siècle,  dont  nous  avions  annoncé  la  vente, 
ont  été  adjugés  pour  la  coquelle  somme  de 
124.000  francs  (à  M.  Stettiner).  Dans  la  même 
vente,  les  deux  tapisseries  d'Aubusson,  de  l'épo- 
que Louis  XV,  représentant  l 'Offrande  à l’Amour 
et  le  Temple  de  Vénus,  ont  atteint  7.050  francs 
chacune.  (Vente  faite  salle  6,  le  26  avril  ; Me  Citerne 
et  M.  Lasquin), 

Aquarelles  et  dessins  par  Forain.  Dans 
cette  vente  faite  salle  8,  le  26  avril,  par  Mc  Bri- 
cout  et  M.  Brame,  les  prix  ont  varié  rie  100  à 
1100  francs. 

Le  n°  22,  Pantomime  à M.  de  Freycinet, 
330  francs. 

Collection  de  M.  Armingaud.  — L'intérêt 
de  celte  vente  faite  salle  7,  le  23  avril  (Mc  Che- 
vallier et.  MM.  Silvestre  et  B.  Lasquin)  était  sur- 
tout dans  les  instruments  de  musique  anciens. 
Citons  l’enchère  obtenue  par  le  n"  1 de  la  vente, 
violon  de  Joseph  Guarnérius  del  Jésu,  année 
1732  : 28.000  francs.  Les  tableaux  modernes  de 
la  collection  étaient  de  peu  de  valeur. 

Collection  de  M.  H.  W.  — Sans  présenter 
de  pièces  bien  importantes,  cette  réunion  de  ta- 
bleaux — plutôt  que  collection  — n'en  contenait 
pas  moins  un  certain  nombre  d’œuvres  des 
écoles  flamande  et  hollandaise,  de  second 
ordre,  il  est  vrai,  mais  offrant  un  certain  intérêt. 

A notre  avis,  le  tout  s'est  fort  bien  vendu,  et 
les  résultats  de  cette  vente  montrent,  comme 
nous  avions  déjà  eu  l'occasion  de  le  noter  ici 
même,  dans  ces  derniers  temps,  qu'il  y a en  ce 
moment  une  hausse  marquée  sur  les  tableaux 
anciens  des  écoles  du  Nord.  Notamment,  on  re- 
cherche beaucoup  à l’heure  actuelle  ces  portraits 
de  femme, en  vêtement  noir  et  en  collerette, dans 
cette  pose  toujours  la  même,  comme  en  ont  fait 
llierevelt,  Ravenslein,  Morelsee  etc.;  e\  même 
de  qualité  banale,  ils  trouvent  très  facilement 


acquéreur.  D’ailleurs,  tout  ce  qui  est  effigie  fémi- 
nine se  vend  toujours  à un  prix  bien  supérieur  à 
la  qualité  de  la  peinture,  témoin  celte  médiocre 
imitation  de  Th.  Lawrence,  la  Jeune  fille  tenant 
une  poule,  ou  cet  autre  portrait  de  la  Marquise 
de  Sèfnper,  d’un  dessin  banal  et  d’une  couleur 
criarde,  qui  ont  été  adjugés  cependant  l'un 
2. 560  francs,  l'autre  1.130  francs. 

La  vente  contenait  quelques  morceaux  curieux, 
ainsi  le  Brelan  d'as,  de  Molenaer,  de  dimensions 
importantes  pour  cet  artiste,  ou  de  bons  spéci- 
mens de  petits  maîtres,  comme  cette  Bataille,  Une 
peinture  de  Simon  Vranckx,  dont  le  Louvre  s’est 
rendu  acquéreur. 

Voici  d'ailleurs  les  principales  enchères  de 
celle  vente  faite  salle  1 , le  30  avril,  par  Me  Che- 
vallier et  MM.  Ferai. 

Tableaux  anciens.  — 4-7.  Bloemaert.  Les  Quatre 
saisons,  quatre  compositions,  1.500  fr.  — 14.  Coello. 
Portrait  cl  Elisabeth  de  France,  reine  cl' Espagne , 
5.800  fr.  — 15.  De  Stomme.  Portrait  d'une  jeune 
femme,  1.260  fr.  — 19.  Elias.  Portrait  d'une  dame  cle 
qualité,  4.930  fr.—  20.Jan  Gossaert,  dit  de  Mabuse.  La 
Vierge  et  l'Enfant,  6.100  fr.  — 28.  Jacques  Jordaens. 
Entrée  triomphale  du  prince  Frédéric-Henri  d'Orange 
Nassau,  2.400  fr.  — 29.  Ecole  de  Th.  Lawrence.  Por- 
I c'ait  cle  jeune  fdle,  2.500  fr.  — 32.  Nicolas  Maes. 
Porlrait  d un  enfant,  3.700  fr.  — 33-34.  Portrait  de 
femme  et  d enfant , Portrait  d'homme  et  cl'enfant, 
deux  pendants,  2.800  fr.  — 37.  Molenaer.  Brelan  d'as, 
5.000  fr.  — 39.  Morelsee.  Portrait  cl'une  jeune  fille 
de  qualité,  7.100  fr.  — 41.  Musclier.  Portrait  de  deux 
clames,  1.900  fr.  — 51.  Ecole  de  Van  Dyck.  Portrait 
du  comte  de  Lindrey,  5.500  fr.  — 53.  Vranckx.  Sac 
d'un  village,  1.900  fr.  — 56  Wynants.  Paysage, 
2.350  fr.  — 58.  Ecole  espagnole.  Portrait  cl'une  dame 
de  qualité,  1.000  fr.  — 59.  Ecole  flamande,  xvte  siècle. 
L'adoration  des  Mages,  5.000  fr.  — 64.  Porlrait  de 
la  marquise  de  Semper,  1.150  fr. 

Vente  Rey.  - Nous  donnons  ci-dessous  les 
principales  enchères.  La  Petite  Sainte  Famille, 
atli ibuée  a Kaphaël,  ou  tout  au  moins  à Jules 
Romain,  n a pas  été  vendue.  On  a parlé  à ce 
propos  de  documents  qui  s'appliqut raient  plutôt 
à un  autre  exemplaire  dumème  sujet  ; cette  trisle 
constatation  aurait  été  faite  peu  avant  la  vente, 
et  I on  a craint  sans  doute  que,  dépouillé  de  ses 
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papiers,  le  pauvre  Raphaël  n’atteignît  pas  la 
haute  cote  rêvée.  Attendons-nous  donc  à revoir 
quelque  jour,  soit  dans  le  commerce  de  la  curio- 
sité, soit  dons  une  venle,  l'un  ou  l’autre  de 
ces  deux  exemplaires  de  la  Petite  Sainte  Famille, 
cette  fois  avec  un  dossier  complet  de  documents 
tous  plus  probants  les  uns  que  les  autres.  Jusque- 
là  nous  ignorerons  et  nos  lecteurs  avec  nous, 
comment  — cette  espèce  se  faisant  rare  — on  cote 
le  Raphaël,  même  hypothétique,  à l'Hôtel  Drouot. 

Le  reste  de  la  vente  n’offre  pas  matière  à 
grandes  remarques;  les  tableaux  modernes  se 
sont  le  mieux  vendus;  parmi  les  tableaux 
anciens,  les  pièces  médiocres  étaient  en  majorité. 
La  Vierge,  attribuée  à tort  au  Garofalo,  a atteint 

6.700  francs;  plus  que  jamais,  tout  ce  qui  est  pri- 
mitif italien  est  recherché  à l’heure  actuelle. 

La  vente  faite  Galerie  Georges  Petit,  le  8 mai 
par  M'  Chevallier  et  MM.  G.  Petit,  Sortais  et  Mann- 
heim, a donné  un  produit  total  de  281.000  fr. 

Tableaux  modernes.  — 2.  Brown.  Le  Départ  pour 
la  Bastille,  3.000  fr.  — 3.  Chaplin.  La  Partie  de  loto, 
5.000  fr.  — 5.  Chintreuil.  Le  printemps  à l'orée  du 
bois , 1 .280  fr.  — 6.  Corot.  Scène  antique , 1.150  (r. — 
7.  La  lisière  du  bois,  4.050  fr.  — 8.  L'Etang,  24.100  fr. 

— 9.  Courbet.  Chasseur  à l'affût,  1.600  fr.  — 10. 
Hoches  au  bord  de  l'étang,  1.025  fr.  — 12.  Daubigny. 
Les  Roseaux,  9.800  fr.  — - 13.  N.  Diaz.  La  mare  dons 
la  forêt,  20.000  fr.  — 17.  Fromentin.  La  Halte, 

3.500  fr.  — 26.  Henner.  Nymphe,  1.800  fr.  — 28.  E. 
Isabey.  Bateaux  de  pêche,  1.550  fr.  — 29.  Ch.  Jacque. 
Cerf  en  forêt,  13.500  fl.  — 30.  Bergerie,  15.700  fr.  — 
31.  Jongkind.  Lever  de  lune  en  Hollande,  5.650  fr.  — 
38.  Monticelli.  Nymphe  et  Promenade  (panneau  peint 
-ur  deux  faces),  1.300  fr.  — 40.  Aquarium,  4.600  fr. 

— 41.  Moutte.  La  partie  de  boules  aux  Lecquesde  Saint - 
Cyr,  1.200  fr.  — 46.  Th.  Ri  bot.  La  lecture  des  prières 
1.980  fr.  — 47.  Les  Cuisiniers , 4.700  fr.  — 49.  Roybet. 
La  toilette  du  marié,  6.400  fr.  — 50.  Gentilhomme 
Louis  XIII,  4.100  fr.  — 51.  La  Lettre , 4.280  fr.  — 54. 
Vollon.  Fleurs,  2.300  fr.  — 58.  Ziem.  En  rade, 

12.700  fr.  — 59.  Le  soir  sur  le  Grand  canal  à Venise , 

5.500  fr.  — 60.  Le  Grand  canal  à Venise,  18.000  fr. 

— 61.  Au  bord  du  Bosphore,  3.500  fr.  — 62.  La  Gon- 
dole, 2.000  fr. 

Dessins  aquarelles,  etc.  — 63.  Charlet.  L'officier, 
1.020  fr. 

Tableaux  anciens.  — 86.  École  florentine,  fin  du 
xve  siècle.  La  Vierge  ù l'enfant,  1.420  fr.  — 88.  École 
irançaise,  xvine  siècle.  Portrait  de  jeune  femme  (pas- 
tel), 1.950  fr.  — 90.  École  d'Italie,  xvie  siècle.  La 
Vierge  et  l'Enfant  endormi,  1.300  fr.  — 95.  Garofalo, 
La  Vierge  à la  rose,  6.700  fr.  — 102.  Leprince.  Le 
Mendiant,  1.900  fr.  — 105.  G.  Metzu  (?).  La  Petite 
cuisinière,  4.100  fr.  — 115.  Raphaël  Sanzio.  La  Petite 
Sainte  Famille.  Non  vendu.  — 122.  Jan  Steen.  Une 


beuverie,  2.350  fr.  — 126.  Wouwerman.  Le  départ 
pour  la  chasse  au  faucon,  5.500  fr.  (à  .Mme  la  mar- 
quise Arconati-Visconti.) 

Objets  d’art,  tapisseries.  — 129.  Paire  de  flam- 
beaux, formés  chacun  d'une  statuette  de  femme  : 
marbre  blanc;  art  français  du  xvin'  siècle,  6.700  fr. 
— 130.  Suite  de  4 tapisseries  flamandes  de  la  fin  du 
xvc  siècle;  sibylles  et  ornements,  16.000  fr.  — 131. 
Suite  de  5 tapisseries,  époque  Louis  NV  : sujets 
champêtres,  19.500  fr. 

Ventes  annoncées.  — A Paris.  — Collec- 
tion E.  Adam.  — Elle  comprend  des  tableaux 
et  dessins  d’un  certain  nombre  de  maîtres  mo- 
dernes; trois  surtout  sont  abondamment  repré- 
sentés, deux  paysagistes,  Boudin  et  Jongkind, 
les  favoris  de  l’heure  présente,  dont  chaque 
jour  des  oiuvres  passent  et  repassent  à l’Hôtel 
Drouot,  et  un  peintre  de  genre,  Charlemont, 
moins  connu  jusqu’ici  du  grand  public  et,  même 
de  nombre  d’amateurs.- 

De  Boudin,  Antibes,  Le  cap  d'Antibes,  Saint- 
Val éry-sur-Somme,  sont  de  jolis  spécimens  d’une 
manière  bien  connue  et  plaisante  ; dans  Trouville, 
on  trouvera  les  petits  bateaux  accoutumés  dont 
la  mâture  et  le  gréement  sont  si  spirituellement 
et  si  justement  indiqués  par  quelques  traits  de 
pinceau  hardiment  posés.  Enfin  Un  coin  de 
rivière  nous  montre,  dans  un  genre  de  paysage 
qui  sort  plus  des  sujets  habituels  à l’artiste,  les 
mêmes  qualités  de  linesse  de  vue  et  de  délica- 
tesse d’exécution. 

La  facture  de  Jongkind  — le  même  qui  fit,  de 
si  belles  aquarelles,  si  sommairement  exécutées, 
et  parfaitement  expressives  cependant  — est 
plus  grasse,  plus  savoureuse,  plus  largement 
traitée  que  celle  de  Boudin.  Aux  petits  bateaux 
du  maître  de  Honileur,  on  pourra  comparer  ici 
ceux  du  peintre  hollandais,  dans  sa  Marine  et  son 
Port  en  Hollande,  tableaux  où,  avec  un  tout  autre 
métier,  persiste  encore  le  souvenir  de  Van 
Goyen  ou  de  Van  de  Velde. 

Mais  la  grande  curiosité  de  la  vente  est  sur- 
tout la  nombreuse  réunion  de  peintures  et 
d’aquarelles  du  peintre  Edouard  Charlemont, 
autrichien  de  naissance  et  élève  de  HansMackart, 
une  célébrité  un  peu  délaissée  maintenant.  Ce- 
pendant l’artiste  semble  plutôt  dériver  de  Meis- 
sonier  par  le  choix  des  sujets,  scènes  de  genre 
animées  de  personnages  Louis  XIII  — thèmes  et 
modèles  qui  sont  chers  également  à M.  Roybet 
— et  par  le  fini  précieux  de  l’exécution.  Se  tenant 
à l’écart  du  monde,  l'artiste  est  assez  peu  connu; 
rarement  on  rencontre  de  ses  œuvres,  surtout 
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en  pareil  nombre.  L'occasion  sera  donc  bonne 
de  I étudier  dans  vingt  tableaux  et  douze  aqua- 
relles. Parmi  les  peintures,  citons  : La  dernière 
c/outte,  L'engagement  tacite,  L'estafette,  La  séré- 
nade à l'automne,  La  lecture,  Le  septième  chapi- 
tie,  La  partie  de  cartes.  Et,  après  tous  ces  reîtres, 
ces  hallebardiers  et  ces  liseurs  qui  nous  ramènent 
à Meissonier,  figurant  lui  aussi  dans  la  vente 
par  quelques  études,  nous  trouvons  encore  du 
même  Charlemont,  Les  chasseurs  de  serpents,  rap- 
pelant Fortuny. 

Rappelons  que  celte  vente  aura  lieu  à l’Hôtel, 
salles  7 et  8,  le  10  mai.  (M»  P.  Chevallier  et 
MM.  Bernheim  jeune.) 

Aux  ventes  cjue  nous  avons  déjà  signalées 
dans  notre  dernière  chronique  comme  devant 
se  laire  à la  salle  Petit,  il  convient  d’ajouter 
celles-ci  : 

Du  23  au  26  mai,  Collection  Cernuschi  (primitifs 
italiens  et  coffres  de  mariage  du  xv°  siècle); 

Du  9 au  11  juin,  maîtres  modernes  de  la 
Collection  Henri  G.  ; 

Les  12  et  13  juin,  collection  de  tableaux  an- 
ciens. 

A l’étranger.  A Bruxelles,  salle  Sainte- 
Guduie,  le  24  mai, aura  lieu,  sous  la  direction  de 
l’expert  J.  Fiewez,  la  vente  de  la  Collection  de  ta- 
bleaux anciens  de  M.  le  vicomte  de  Iluffo  de  Bon- 
neval  de  la  Fare  ; nous  donnerons  dans  notre 
prochaine  chronique  quelques  détails  sur  cette 
vente  qui  comprend  un  certain  nombre  d’œuvres 
de  primitifs. 

— Les  tableaux,  esquisses,  aquarelles  et  études 
de  toutes  sortes  composant  l’atelier  du  peintre 
de  marine  Jean  Clays,  artiste  belge  assez  connu, 
seront  vendus  à Bruxelles,  à la  Maison  d’art 
les  22  et  23  mai.  (M°  Taymans  et  MM.  J.  et  A le 
Roy.) 

A Londres.  — Chez  Christie,  le  17  mai  et 
jours  suivants,  sera  vendue  la  collection  d’objets 
d’arts  meubles,  tapisseries  et  tableaux  de  feu 
Madame  Falbe.  Parmi  les  peinturés,  on  signale  un 
portrait  de  Marie  Leckzinska  par  Boucher,  La 
Fortune  par  J.  Opie,  des  portraits  de  Gainsborough 
et  d autres  maîtres  de  l’école  anglaise,  des  œu- 
vres de  Greuze,  D.  Teniers,  Rubens,  Velasquez 
Paimi  les  objets  d art  et,  d’ameublement,  signalons 
des  tapisseries  des  Gobelins  et  de  Bruxelles,  des 
porcelaines  de  Sèvres  etc. 


LA  MANUFACTURE  NATIONALE 
DE  SÈVRES 

A L’EXPOSITION  UNIVERSELLE1 


Des  progrès  considérables  ont  été  réalisés 
depuis  trente  ans  en  céramique;  mais  le  do- 
maine est  tellement  vaste  qu’il  reste  toujours 
quelque  point  à explorer. 

La  décoration  au  grand  feu  de  four  de  la  por- 
celaine dure,  par  exemple,  était  toujours  au 
premier  rang  des  préoccupations  de  l’industrie 
céramique.  De  nombreux  essais  avaient  été  faits; 
des  résultats  intéressanls  avaient  été  obtenus; 
mais  la  question  n avait  pas  été  suffisamment 
résolue  en  vue  d’applications  faciles  et  prati- 
ques. 

L’exposition  de  Sèvres  vient  établir  aujour- 
d’hui, par  un  assez  grand  nombre  de  pièces  de 
porcelaine  dure  décorées  sur  couverte,  que  le 
problème  n’était,  pas  insoluble  et  que  la  palette, 
précédemment  limitée  au  bleu,  au  vert  et  au 
brun,  s’est  enrichie  du  jaune,  du  rouge  orangé 
et  du  rose,  offrant  au  décorateur  les  ressources 
qui  lui  manquaient  et  qui  l’obligeaient  à recourir 
a ces  couleurs  de  petit  feu  qui  restaient  en 
surface,  louches  et  sans  éclat,  sans  se  fondre 
avec  l’émail. 

Sèvres  nous  offre  encore  les  exemples  d’appli- 
cation d’un  autre  procédé  de  la  décoration  de  la 
porcelaine  dure  au  grand  feu;  il  s’agit  de  l’em- 
ploi de  couleurs  presque  infusibles  sous  couverte 
avant  toute  cuisson.  En  un  seul  feu,  la  pâte 
prend  sa  transparence  et  les  couleurs  reçoivent 
leur  éclat,  laissant  au  décor  toute  sa  netteté  et 
sa  franchise. 

Pour  la  porcelaine  dure  nouvelle,  nous  voyons 
également  les  résullats  féconds  d’une  technique 
perfectionnée.  Tout  d’abord,  l’emploi  par  juxta- 
position de  couvertes  colorées  sur  cru,  permet- 
tant de  cuire  la  pièce  [à  un  seul  feu,  sans  aucune 
deformation  du  dessin;  puis,  le  développement 
des  couvertes  cristallisées  de  colorations  diffé- 
rentes et  des  rouges  flammés;  enfin,  l’application 
des  émaux  sur  couvertes  de  grand  feu  de  four, 
blanches  ou  colorées  au  gré  du  décorateur. 

A côté  de  ces  perfectionnemenls  réalisés  dans 
la  fabrication  et  dans  la  décoration,  tant  de  la  por- 


»T  , “ctanue  t exposition  de  bevres. 

rsous  sommes  heureux,  en  attendant,  de  placer squs  les  yeux  de 
nos  lecteurs  la  note  qu’a  bien  voulu  nous  adresser  M.  Baumgart 
le  très  distingue  administrateur  de  la  célèbre  manufacture, "à  qui 
nous  avions  demande  de  nous  donner  un  aperçu  de  ce  que  son 
exposition  apporterait  de  particulièrement  nouveau.  (N.D.  L.Ft 
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celaine  dure  ancienne  que  de  la  porcelaine  dure 
nouvelle,  vient  se  placer  une  reconstitution  de 
la  porcelaine  tendre  avec  ses  couleurs  vives  et 
brillantes. 

Il  semblait  qu'après  son  abandon  au  début  du 
siècle  par  Brongniart,  on  ne  pourrait  arriver  à 
faire  revivre  cette  matière  précieuse  sur  laquelle 
se  fonda  la  renommée  universelle  des  produc- 
lions  de  Sèvres.  De  nombreux  essais  furent  ten- 
lés,  mais  c’est  seulement  à l’Exposition  de  1900 
qu'on  aura  pu  produire  des  échantillons  d’une 
pâle  d’emploi  assez  sùr,  possédant  les  qualités  de 
l’ancienne  porcelaine  tendre. 

La  Manufacture  de  Sèvres  ne  s’en  tenait  pas 
aux  perfectionnements  de  la  fabrication  de  ces 
diverses  porcelaines;  elle  étendait  son  champ 
d’action,  voulant  entraîner  l’industrie  dans  une 
voie  encore  insuffisamment  explorée,  celle  de 
l’application  d’une  céramique  de  premier  ordre 
tant  à la  décoration  architecturale  qu’à  la  cons- 
truction elle-même.  Considérant  que  la  porce- 
laine était  matière  trop  précieuse  pour  cet  em- 
ploi et  qu’il  était  facile  .de  la  remplacer  par  un 
produit  plus  robuste  offrant  les  mêmes  qualités 
de  résistance  et  de  durée,  elle  entreprit  la  fabri- 
cation d'un  grès-cérame  sur  lequel  pourraient 
être  appliquées  les  couvertes  colorées  de  la  por- 
celaine dure  nouvelle  et  qui  aurait  par  consé- 
quent le  même  point  de  cuisson. 

Nous  voyons  à l’entrée  de  l’avenue  des  Invali- 
des, comme  premier  exemple,  un  portail  monu- 
mental emprunté  au  projet  de  palais  d'Exposition 
que  la  Manufacture  avait  espéré  faire  construire, 
mais  auquel  il  lui  a fallu  renoncer,  faute  de  cré- 
dits suffisants.  Orné  d un  haut-relief  et  d un 
grand  médaillon  de  guirlandes  de  feuillages  et 
de  fruits,  et  d’autres  motifs  en  relief  modelés  en 
pleine  pâte,  cet  important  morceau  d’architec- 
ture suffirait  à lui  seul  comme  pièce  de  démons- 
tration pour  faire  valoir  les  ressources  que  le 
grès-cérame  bien  compris  peut  offrir  au  cons- 
tructeur. 

Une  fontaine  monumentale  à couvertes  cris- 
talisées,  avec  fonds  de  coulures,  vient  accentuer 
la  démonstration,  en  même  temps  que  la  grande 
frise  aux  brillantes  colorations  du  Palais  des 
Beaux-Arts  (façade  de  l’avenue  d’Antin)  montre 
ce  que  l’architecte  peut  obtenir,  comme  effet 

des  Manufactures  nationales  aux  Invalides,  mon- 
trant quelle  variété  dans  l’application  comporte 
cette  matière,  moins  rebelle  que  la  porcelaine  au 
façonnage  (ce  qui  est  un  grand  avantage  pour  le 
fabricant),  tout  en  étant  aussi  résistante  et  pou- 
vant se  parer  aussi  richement  qu’elle. 

Quand  nous  aurons  dit  que  la  Manufacture  de 
Sèvres  a tenu,  pour  accentuer  sa  marche  en 
avant,  à renoncer  aux  errements  du  passé,  en 
laissant  de  côté  toutes  les  formes  anciennes  et 
en  ne  fabriquant  plus  de  ces  vases  composés  de 
pièces  reliées  entre  elles  par  des  armaluresmétal- 
liques,  lorsque  nous  aurons  ajouté  qu'à  côté  de 
nouvelles  formes  pour  les  vases,  elle  a tenu  à ne 
plus  présenter  d’anciens  sujets  de  sculpture, 
estimant  que  les  artistes  de  notre  époque  pou- 
vaient, aussi  bien  que  leur  prédécesseurs  du 
xvnP  siècle,  lui  fournir  des  modèles  de  biscuits, 
nous  aurons  donné  un  aperçu  des  tendances  nou- 
velles de  cet  établissement  que  la  direction  ac- 
tuelle s'est  efforcé  de  maintenir  à la  hauteur 
d’une  renommée  qu’elle  ne  voudrait  pas  laisser 
amoindri  r. 

L’exposition  de  l'Ecole  de  céramique  au  Champ- 
de-Mars  (palais  du  Génie  civil,  classe  IV)  mérite- 
rait mieux  qu’une  simple  mention. 

Organisée  à Sèvres  depuis  quelques  années 
seulement,  celte  école  spéciale  montre  déjà,  par 
les  travaux  exposés,  quels  services  elle  est 
appelée  à rendre  en  France  à l'industrie  céra- 
mique. L’outillage  que  la  Manufacture  a mis  à 
sa  disposition  lui  a permis  de  devenir  une  école 
d'application  dans  la  plus  large  acception,  car 
le  modèle  composé  par  l’élève  suit  toutes  les 
étapes  de  la  fabrication,  sans  changer  de  mains  : 
moulage,  façonnage,  émaillage  et  décoration. 
L'industrie  céramique  en  France  appréciera,  nous 
n'en  doutons  pas,  la  valeur  de  cette  institution 
dont  le  but  est  de  lui  fournir  des  chefs  de  labo- 
ratoires, des  chefs  d'ateliers,  des  décorateurs  et 
des  praticiens  sérieusement  initiésaux  opérations 
si  variées  que  comporte  la  mise  en  contact  de  la 
terre  et  du  feu.  Nous  en  trouvons  déjà  l’indica- 
tion uans  l’empressement,  que  des  céramistes 
bien  avisés  ont  mis,  l’année  dernière,  à s’emparer 
des  quatre  premiers  élèves  sortis  de  l'Ecole  de 
Sèvres.  E.  Baumcaht. 

décoratif,  de  cette  matière  indestructible. 

Signalons  encore  une  cheminée  décorée  de 

CORRESPONDANCE  D’ÉGYPTE 

trois  figures  en  ronde-bosse  et  de  riches  orne- 
ments, à côté  des  nombreuses  pièces  de  toutes 
dimensions  exposées  dans  les  salons  du  palais 

Les  fouilles  de  l’année.  — Les  travaux  archéo- 
logiques dirigés  par  les  chefs  de  mission,  en  posses- 
sion de  contrats  de  fouilles,  délivrés  par  le  gouver- 

ANCIEN  ET  MODERNE 


151 


nemeiit  égyplien,  viennent  rte  preudre  fin,  dans  toute 
la  vallée  du  Nil  : malgré  des  débuts  plutôt  médiocres, 
ils  ont  fourni  d'intéressants  documents,  tant  il  est 
vrai,  qu’on  ne  peut  remuer  en  pure  perte  le  sol  de 
1 Egypte.  Cinq  explorations  étaient  en  cours;  voici 
le  résumé  de  leurs  résultats. 

A Abydos,  les  fouilles  abandonnées  par  M.  Améli- 
neau,  dont  on  se  rappelle  les  retentissants  succès, 
reprises  par  M.  Flenders  Petrie,  ont  permis  de  pré- 
ciser la  personnalité  des  souverains  de  la  première 
dynastie  pharaonique;  et,  si  nous  ne  pénétrons  pas 
encore,  grâce  aux  textes,  dans  leur  histoire,  du 
moins  leurs  noms  nous  sont-ils  maintenant  donnés 
par  leurs  monuments. 

A Antinoë,  M.  Gayet,  qui  persévère  à explorer  les 
nécropoles  romaines,  bien  qu'aucun  appui  officiel 
ou  officieux  ne  soit  venu  encourager  ses  découvertes 
précédentes,  a,  cette  fois,  ajouté  un  nouveau  cha- 
pitre à l'histoire  du  costume  byzantin  en  Egypte,  par 
la  trouvaille  d’un  coin  de  cimetière  nouveau.  Nos 
lecteurs  se  souviennent  sans  doute  de  l'exposition 
des  premiers  documents  recueillis  par  lui,  il  y a 
deux  ans,  organisée  au  Musée  Guimet.  Une  seconde 
exposition  ouvrira  sous  peu,  à la  même  place,  qui 
leur  permettra  de  juger  du  chemin  parcouru. 

MM.  Grenfeil  et  liant,  chargés  par  le  gouverne- 
ment anglais  d'une  mission  ayant  pour  but  de 
rechercher  les  vestiges  de  la  civilisation  gréco-byzan- 
tine en  Egypte  — mission  organisée  en  hâte,  précL 
sèment  au  lendemain  des  premières  découvertes  de 
M.  Gayet,  à Antinoë  — ont  retrouvé  à Om-el-Barækat, 
au  Fayoum,  quantité  de  papyrus  grecs  et  de  sépul- 
tures intéressantes,  dont  ils  n'ont  pas  encore  fait 
connaître  exactement  la  valeur. 

A Abousir,  près  l’ancienne  Memphis,  qu'il  ne  faut 
point  confondre  avec  la  Busiris  (Abousir)  du  Delta, 
la  mission  allemande  dirigée  par  le  D1'  Borchardt, 
pour  le  compte  du  musée  de  Berlin,  a obtenu  les 
résultals  peut-être  les  meilleurs  : la  mise  au  jour  du 
sanctuaire  de  Ka  et  de  son  obélisque.  Plus  de  quatre- 
vingts  tombes  ont,  de  plus,  été  ouvertes,  et  ont 
fourni  aux  explorateurs  autant  de  sarcophages  et  de 
mobiliers  funéraires,  parfaitement  conservés. 

Enfin,  MM.  Reisner,  Green  et  Lythgœ,  chargés  de 
mission  par  les  sociétés  archéologiques  américaines, 
ont  fouillé  Kafr-ed-Deïr,  avec  succès. 

L’enseignement  qui  se  dégage  de  l'ensemble  de 
ces  explorations  aboutit  à cette  constatation,  peu  flat- 
teuse pour  nous  : l’Angleterre,  l’Allemagne,  l’Amé- 
rique savent  tirer  un  merveilleux  profit  des  fouilles 
organisées  par  leurs  soins,  alors  que  nos  musées  en 
sont  encore  aux  vieux  errements  des  achats,  ne 
voulant  « courir  aucun  risque  ».  L’on  ne  risque  que 
bien  peu  de  chose  à fouiller  en  Egypte,  tandis  que 
le  système  de  l’achat  est  déplorable  de  tous  points. 
D’abord,  on  ignore  toujours  la  provenance  vraie; 
ensuite,  l'objet  acquis  n’est  qu’une  pièce  isolée,  un 
spécimen  égaré,  un  document  incomplet,  qui  n’a  de 
valeur  que  par  l’ensemble.  De  plus,  ce  qui  aurait 


coûté,  mettons  cent  francs,  à trouver,  est  payé  régu- 
lièrement mille  francs.  Mais  c’est  là  un  des  côtés 
les  plus  caractéristiques  du  tempérament  français; 
on  préfère  payer  dix  fois  plus  et  « tenir  » la  pièce, 
plutôt  que  de  « risquer  » quoi  que  ce  soit.  Cela  est 
tellement  invétéré  dans  noire  esprit  mesquin  qu’il 
n’est  pas  à supposer  que  cela  change;  et  nos  musées 
archéologiques  restent  pauvres,  d'une  pauvreté  qui 
les  fera  bientôt  rayer  de  la  liste  des  musées  d'Eu- 
rope, alors  que  ceux-ci  s’enrichissent  chaque  jour. 
Et  quel  incomparable  musée  gréco-byzantin  il  serait 
possible  de  créer  pourtant,  et  à peu  de  frais,  lorsqu'on 
voit  les  résultats  des  fouilles  d’Anlinoë  et  du  Fayoum  : 
un  musée  unique  au  monde,  où  revivrait  la  civilisa- 
tion du  Bas-Empire,  avec  ce  qu'elle  a de  décadent 
et  de  troublant!  Le  comprendra-t-on,  alors  qu'il  est 
encore  temps?  Il  serait  bien  téméraire  de  l’espérer. 

M.  F. 


Le  Mouvement  musical 

Concert  de  Louis  Abbiate.  — Le  Tout-Paris 
des  arts  se  pressait  l’autre  soir  à la  salle  Erard, 
pour  assister  à la  première  audition  des  œuvres 
du  violoncelliste  Louis  Abbiate. 

Il  serait  superllu  de  refaire  ici  l’éloge  du  mer- 
veilleux talent  qui  a placé  le  jeune  maître  de 
l’école  française  au  premier  rang  des  violoncel- 
listes modernes.  Non  content  de  ses -succès  de 
virtuose,  il  a voulu  s’affirmer  comme  compositeur 
et  donnait  un  premier  concert  composé  exclusi- 
vement de  ses  œuvres. 

Son  succès  a été  considérable.  Et,  de  lait,  son 
premier  quatuor  à cordes,  par  la  noblesse  et  la 
largeur  de  son  inspiration,  par  sa  puissante  ori- 
ginalité, par  son  harmonisation  à la  fois  d’une 
impeccable  pureté  et  d’une  superbe  audace  de 
rythmes  et  de  sonorités,  se  place  d’emblée  parmi 
les  premières  œuvres  de  l’école  moderne.  Il  a été 
admirablement  rendu  par  MM.  Pennequin 
Wolff,  Monteux  et  l’auteur. 

Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  les 
Noces  baroques  et  Chant  des  Bois,  jouées  supé- 
rieurement par  le  pianiste  André  Bloch,  et  dans 
ses  mélodies  pour  chant,  artistiquement  détail- 
lées par  MUe  Jane  Bathori,  une  exquise  chanteuse 
de  concerts,  et  M.  Corin. 

Succès  triomphal  aussi  pour  ses  pièces  de  vio- 
loncelle, rendues  par  lui  avec  le  prestigieux 
talent  dont  il  a le  secret,  et  dont  deux,  Morgen- 
lied  et  Romance,  sont  d’exquis  chefs-d’œuvre,  de 
même  que  son  étude  symphonique  pour  violon- 
celle seul,  Burlesque  et  Humoresque,  comptera 
parmi  les  plus  étourdissants  morceaux  de  vir- 
tuosité de  la  littérature  du  violoncelle. 
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Définitivement  aux  côtés  de  Franchome  et  de 
Delsait  (qui  furent  ses  maîtres),  Louis  Abbiate 
s'affirme  à son  tour  comme  un  maître  dans  toute 
la  plénitude  et  la  grandeur  du  mot.  Allons  ! 
l’école  française  n’est  pas  encore  prête  à céder 
à d’autres  le  sceptre  du  violoncelle! 

Félix  Belle. 

Les  Revues  d’Art 

France 

Revue  Blanche  (l'r  mai;. 

M.  Thadee  Natans'on  parle  des  peintres  intelligents 
et  signale  sous  ce  titre  un  groupe  d’artistes  qu'il 
appelle  « des  artisans  qui  pensent  » et  au  nombre 
desquels  il  range  MM.  Bonnard,  Vuillard,  Roussel, 
Maurice  Denis.  Seruzier,  Hanson.  Ibels,  llermann- 
Paul.  Aristide  Maillot. 


Allemagne 

Wiener  Rundschau  (IV.  9;. 

Camille  Maüclair.  L'art  moderne  en  France  depuis 
1890.—  L impressionnisme  et  le  symbolisme  en  sont 
les  deux  formes  principales.  Entre  ces  deux  grandes 
catégories,  de  directions  opposées  et  ayant  pour  ini- 
tiateurs, d’une  part  Manet,  Monet,  Degas,  Renoir, 
d’autre  part  Puvis  de  Chavai.nes  et  Gustave  Moreau, 
sont  venus  se  placer  les  héritiers  de  ces  maîtres,  et 
parmi  eux  quelques-uns  ont  tenté  de  concilier  les 
programmes  des  deux  écoles.  Pour  l’auteur  de 
l’article,  Manet  procède  des  vieux  Espagnols  et  de 
Franz  Hais,  Monet  de  M atteau,  Renoir  de  Frago- 
nard  et  de  Boucher,  Degas  des  caricaturistes  du 
xvme  siècle.  Les  impressionnistes  ont  fait  une  révolu- 
tion dans  le  journal  avec  l’illustration,  dans  le  livre 
avec  la  vignette,  dans  la  publicité  avec  l'affiche 
artistique.  Quant  à Puvis  de  Chavannes,  archaïque 
et  moderne  à la  fois,  il  ramène  l'art  aux  primitifs,  à 
Signorelli,  à Masaccio,  à Piero  délia  Francesca,  tan- 
dis que  Moreau  n’a  peut-être  pas  d'ancètres,  sauf  — 
et  c'est  encore  discutable  — les  primitifs  de  Sienne. 
M.  Maüclair  résume  son  appréciation  en  ces  termes  : 
" Le  priocipe  capital  du  modernisme  français  est 
ceci  : la  beauté  ne  consiste  pas  en  un  idéal  théorique 
de  la  forme;  elle  consiste  dans  l’expression  et  le 
caractère,  dans  l’affranchissement  de  l'àme  par  la 
forme  vraie  et  vivante  étudiée  en  elle-même.  Et, 
ainsi  comprise,  elle  est  le  renversement  des  idées 
acade'miques  ». 


Portugal. 

Revista  Portugueza  (20  avril 

Rozexdo  Carvalheira.  L'évolution  de  l'art  et  la  tra- 
dition des  peuples.  — A des  considérations  générales 
l'auteur  ajoute  des  indications  plus  précise-  sur 


quelques  œuvres  récentes  de  la  statuaire  portugaise,  et 
notamment  sur  le  monument  élevé  par  le  Portugal 
au  conquistador  Alphonse  d’Albuquerque,  et  dû  au 
ciseau  de  Costa  Matta,  ainsi  que  sur  la  statue  élevée 
à Cabrai  au  Brésil  et  qui  a mis  en  valeur  le  nom  de 
l'artiste  Bernadelli. 

Charles  Simond. 


SOCIÉTÉ  ARTISTIQUE  DES  AMATEURS 

.-lus  et  Caritas. 

Conférences  de  M.  Thiébault-Sisson 
sur  1 Art  à 1 Exposition  de  1900  ». 

1°  Le  vendredi  11  mai  : Les  architectures  officielles 
à l'Exposition.  — Grand  et  petit  palais.  — invalides. 
— Champ-de-Mars.  — Porle  monumentale. 

2°  Le  mardi  1 mai  : Les  pavillons  des  puissances 
étrangères.  — Ce  qu  ils  nous  révèlent  des  architec- 
tures nationales.  — Les  pavillons  des  colonies  et  de- 
entreprises  séparées  Tour  du  monde.  Palais  du  cos- 
tume, etc.,  etc.  . 

3°  Le  vendredi  18  mai  : L'art  français  au  xixe  siècle 
(Exposition  centennale). 

4°  Le  mardi  22  mai  : L'art  français  actuel  Exposi- 
tion décennale,  grand  palais). 

3°  Le  vendredi  25  mai  : L'art  dans  les  écoles  étran- 
gères (Belgique.  Hollande,  Danemark,  Suède,  Nor- 
vège, Russie). 

G0  Le  lundi  28  mai  : L’art  dans  les  écoles  étran- 
gères (Allemagne,  Autriche,  Angleterre.  Amérique, 
Pays  latins  . 

7°  Le  vendredi  1er  juin  : Les  arts  appliqués  au 
temps  jadis,  de  la  Gaule  celtique  et  romaine  jusqu’en 
18U0  Expositiou  rétrospective,  petit  palais). 

8°  Le  lundi  4 juin  : Les  arts  appliqués  à l’heure 
présente.  — Le  bijou  et  les  arts  du  métal  (France  et 
étranger). 

9°  Le  vendredi  8 juin  : Le  meuble,  les  étoffes 
(France  et  étranger,. 

10°  Le  mardi  12  juin  : Le  pittoresque  et  l'art  dans 
les  expositions  rétrospectives  de  l’étranger.  — Con- 
clusions. 

Ces  conférences,  qui  auront  lieu  aux  jours  indiques 
ci-dessus,  à 2 heures,  dans  la  salle  de  la  rue  de 
Ponthieu.  55  Entrée  : 1 franc  pour  les  sociétaires,, 
seront  suivies  de  la  visite  des  œuvres  dont  il  aura 
été  parlé,  avec  explications  de  M.  Thiébault-Sisson. 

Un  avis  ultérieur  donnera  le  jour  et  l'heure  d’un 
Concert  et  de  la  représentation  d'un  opéra-comique, 
dans  lesquels  les  membres  de  la  Société  se  feront 
entendre,  et  qui  auront  lieu  dans  la  première  quin- 
zaine de  juin. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 

Paria.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette, 
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COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  foire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


Collection  de  M.  N.  PAIN 

TABLEAUX  MODERNES 

Œuvres  importantes  par  VOLLON, 

J.  BRUNET,  P.  CHABAS,  1 N NOCENT! , THURNER,  ETC. 
VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  G 
Le  mercredi  23  mai  1900,  à 2 h.  1/2. 

M' Duchesne,  com.-priseur,  I MM.  Bernheim  jeune  et  fils, 
6,  rue  do  Hanovre,  6.  | 8,  r.  Lolfilto;  36,  av.  Opéra. 

Exposition  publique  mardi  22,  de  1 li.  1/2  à 5 h.  1/2 


Magnifiques  Tapisseries  de  Bruxelles 

DU  XVII»  SIÈCLE 

7 Panneaux:  ÉPOPÉE  DE  CHARLES-QUINT 

D'après  le  TITIEN 

2 PANNEAUX  d’après  .Iules  ROMAIN 
AUTRES  PANNEAUX,  BANDEAU 
Provenant  du  Château  de  Saint -Maximin 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  6 

Le  lundi  21  mai  1900,  à 4 heures. 

M'  G.  DUCHESNE.  commiss.-priseur.  6,  rue  de  Hanovre* 
M.  A.  BLOCHE,  expert,  28,  vue  de  Ghàteaudun. 

Expositions  ^ particulière,  samedi  19  mat,  de  2 à 6 h. 

) publique,  ditu.  20  mai,  de  2 à 5 h.  1/2. 


Collection  d’un  Amateur 

tableaux;  modernes 

ŒUVRES  DE 

BESNARD,  COTTET,  THAULOW,  etc. 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  G 
Le  Jeudi  4 7 mai  1900,  à 2 heures 
M'  Duchesne,  commissaire-priseur,  6,  rue  de  Hanovre. 
MM.  Bernheim  jeune  et  fils,  experts,  8,  rue  Lafiiite 
et  36,  avenue  de  l’Opéra. 

EXPOSITIONS,  Salles  n08  5 et  6 
Particulière,  le  mardi  15  mai.  — Publique,  le  mer- 
credi 16  mai. 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 


Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 
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ET  LE  MUSÉE  GUSTAVE  MOREAU? 


.Noire  correspondant  de  Londres  racontait  ré- 
cemmentici,  1 hisloirede  l’hôtel  de  Lord  Leighton, 
acheté  par  un  groupe  d’admirateurs  du  peintre, 
et  transformé  en  musée  : l'inauguration  vient 
d’avoir  lieu,  et  dans  la  maison  que  l’artiste  s’était 
construite  à lui-même,  les  visiteurs  trouvent,  à 
côté  d un  certain  nombre  de  tableaux,  esquisses 
et  études,  les  reproductions  gravées  ou  photogra- 
phiées de  l’œuvre  complet  du  maître... 

N’y  a-t-il  pas  quelque  chose  de  profondément 
attristant  dans  le  rapprochement  qui  s'impose 
à notre  esprit? 

Gustave  Moreau,  lui  aussi,  s’était  plu  à s’édifier 
une  demeure  où  seraient  conservées  celles  de 
ses  peintures  que  son  perpétuel  désir  de 
recommencement,  que  son  incessant  souci  du 
mieux  avaient  toujours  refusées  aux  regards  du 
public. 


LL  ces  deux  ateliers  réservés  aux  grandes 
toiles,  et  les  pièces  plus  discrètes  où  se  sont 
amoncelés  dessins,  aquarelles,  esquisses  et 
études  de  tout  genre,  la  maison  et  les  œuvres,  le 


contenant  et  le  contenu,  il  atout  généreusement 
légué  à I Etat,  sans  1 ombre  d’une  restriction. 

Et,  depuis  lors,  tandis  qu’achevaient  de  se 
régler  les  formalités  paperassières,  des  mains 
pieuses  accrochaient  les  cadres,  rangeaient  en 
belle  place,  cataloguaient, étiquetaient  le  moindre 
crayon.  Parfois,  la  poi  le  s’entrouvrait  pour  quel- 
ques initiés,  et  les  visiteurs  demeuraient  slupé- 
laits  devant  ce  labeur  de  toute  une  vie  d’artiste 
qui  se  déroulait  devant  eux.  Et  les  critiques 
les  plus  autorisés,  MM.  Ary  Renan,  dans  la 
Gazette  des  Beaux-Arts,  Paul  Fiat  et  Léonce 
Bénédite,  dans  la  Itevae  de  l'art  ancien  et 
moderne , consacraient  au  maître  de  brillantes 
études,  nous  annonçant  la  prochaine  ouverluie 
du  Musée  Gustave-Moreau.. . 


Et  l’année  1900  est  venue,  et  l’Exposition  uni- 
verselle a groupé  les  artistes  du  siècle  dans  un 


palais  somptueux  où  le  grand  artiste,  mort  il  y a 
trois  ans,  est  à peine  représenté. 

Aux  étrangers  curieux  de  nos  gloires  que 
devrons-nous  répondre,  en  vérité,  s’ils  nous 
demandent  quand  s’ouvrira  le  Musée  Gustave- 
Moreau ? 

A.  M. 

Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  Beaux-Arts.  — L’Académie  des 
Beaux-Arts  vient  d’atiribuer  le  prix  Deschaumes, 
d’une  valeur  de  1.500  francs,  à M.  René  Dubos,  ar- 
chitecte, élève  à l’Ecole  des  Beaux-Arts, 

La  direction  de  l’Opéra.  — Le  ministre  de 
l’instruction  publique  et  des.  beaux-arls  vient  de  si- 
gner un  arreté  par  lequel  il  prolonge  pour  une  nou- 
velle périoile  de  six  années,  à dater  du  1er  janvier 
1901,  le  privilège  de  M.  Gailhard. 

Cette  excellente  mesure  ne  manquera  pas  de 
1 ecueill i r les  approbations  de  tous  ceux  qui  ont  vu 
à l’œuvre  le  sympathique  directeur  et  savent  les  ser- 
vices rendus  par  lui  à notre  Académie  nationale  de 
musique. 

Musée  du  Louvre.  — Lundi  prochain,  21  mai. 
aura  lieu  l’inauguration  officielle  des  nouvelles  salles 
du  Musée  du  Louvre,  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique, accompagné  des  ministres,  du  corps  diplo- 
matique, etc. 

Musée  céramique  de  Sèvres.  — Legs  Albert 
Gérard.  — Grâce  à la  libéralité  de  M.  Albert  Gérard, 
récemment  décédé,  qui  possédait  une  des  plus  riches 
collections  de  faïences  — surtout  françaises  — et 
de  porcelaines  tendres  qui  soient  à Paris,  le  musée 
de  . Sèvres  vient  de  s’enrichir  de  six  pièces  d’une 
qualité  exceptionnelle  et  d une  importance  considé- 
rable que  la  modicité  de  son  budget  ne  lui  eût 
jamais  permis  d’acquérir.  Aux  termes  de  son  testa- 
ment, M.  Albert  Gérard  avait  désigné  l’une  des 
pièces  qu'il  désirait  voir  entrer  au  Musée  et  laissait 
au  conservateur  le  soin  de  choisir  les  cinq  autres. 

La  pièce  désignée  élait  une  ravissante  statuette  en 
porcelaine  tendre  de  Sèvres  — ou,  pour  être  pins 
exact,  de  Vincennes  — représentant  une  fillette  te- 
nant. une  cage  d’où  son  oiseau  s’est  envolé.  Celte 
statuette  rarissime  — je  ne  crois  pas  que  l'on  con- 
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naisse  plus  de  deux  statuettes  de  Sèvres  peintes  et 
émaillées  — appartenait  autrefois  à M.  Charles  Stein. 

Les  cinq  pièces  choisies  par  le  conservateur  sont  : 

1°  Un  grand  et  beau  plat  de  Nevers,  première 
époque  (0'"60  de  diamètre),  représentant  Mercure  et 
Argus , et  portant  sur  le  marli  un  riche  entourage  de 
rinceaux  d’amours  et  d’animaux  en  camaïeu  jaune 
sur  fond  bleu,  coupé  par  quatre  médaillons  ovales 
de  paysages  avec  de  petits  personnages  très  spiri- 
tuellement indiqués  (Ane.  collect.  Fountain  et  Du 
Sartel)  ; 

2°  Une  potiche  et  son  couvercle  (hauteur  0m61).  à 
fond  bleu  persan  décoré  en  plein  d’un  ramage  dé 
fleurages  et  d’oiseaux,  coupé  par  une  bande  circulaire 
de  rinceaux  et  d’entrelacs.  — Nevers,  courant  du 
xvne  siècle  (Ane.  collée.  Leroux); 

3°  Une  aiguière  « en  casque  » à décor  de  bandes 
verticales  à fond  rouge  ocré,  séparées  par  de  riches 
lambrequins  en  camaïeu  bleu.  — Rouen,  fin  du 
xviie  siècle  (Ane.  eoll.  Guillemet); 

4°  Un  grand  plat  de  Rouen  (0m51  de  diamètre)  à 
décor  polychrome  représentant  Jésus  et  la  Samari- 
taine; sur  le  marli,  une  riche  bordure  de  rinceaux 
avec  fleurs  et  fruits.  (Ane.  collée.  Waddington)  ; 

5°  Un  grand  plat  0m56  de  diamètre  , à riche  décor 
rayonnant  bleu  et  rouille,  avec  lambrequins  à cor- 
beilles sur  le  marli  et  l’épaulement.  et  belle  rosace 
au  centre. 

Ces  six  belles  pièces  sont,  dès  à présent,  exposées 
dans  une  des  vitrines  du  musée. 


Salon  de  1900.  — I.es  Récompenses.  — Voici, 
pour  compléter  notre  première  liste,  les  médailles 
du  Salon  pour  les  sections  de  sculpture. 

Sculpture.  — lees  médailles  : MM.  Coutheillas, 
Vidal. 

2»s  médailles  ; MM.  Carli,  Leroux,  Curillon,  Cham- 
peil,  Schrnid,  Fossé. 

3es  médailles  : MM.  Varenne,  Riclier,  Abbal,  Dé. 
chin,  Mathieu,  L’iloest,  Bertrand,  Tournier,  Chris- 
tophe, Verdier.  (A  suivre.) 

— Acquisition  de  l'État.  — Le  tableau  de  M.  Emile 
Wéry,  les  Bateliers  de  Amsterdam  vient  d'êtreacquis 
par  l'État. 


Dans  quelques  jours,  la  statue  sera  définitivement 
réinstallée. 


La  médaille  commémorative  de  l’Exposi- 
tion. — M.  Arnauné,  directeur  de  la  Monnaie,  s’est 
rendu  à l'Élysée  pour  offrir  au  Président  de  la  Répu- 
blique le  premier  exemplaire  de  la  médaille  commé- 
morative de  l'Exposition  universelle,  une  des  derniè- 
res œuvres  du  regretté  Daniel  Dupuis, 


Les  fêtes  de  Frans  Hais  à Haarlem.  — 

Nous  avons  annoncé  l’année  dernière  que  la  ville  de 
Haarlem  projetait  une  série  de  fêtes  en  1 honneur  de 
Frans  liais  ; nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner 
aujourd’hui  à nos  lecteurs  quelques  renseignements 
précis  ià  ce  sujet. 

Les  fêtes  commenceront  le  13  juin  au  soir,  par  une 
représentation  de  gala  au  théâtre. 

Le  monument  de  Frans  Hais,  placé  dans  le  magni- 
fique parc  de  Haarlem,  sera  inauguré  par  la  reine- 
mère  et  la  reine  Wilhelmine  le  lendemain,  14  juin  : 
devant  la  statue,  un  chœur  chantera  un  hymne  et 
les  délégués  des  Académies  de  peinture  rendront 
hommage  au  maître. 

Après  le  défilé  du  cortège  des  corporations  de 
Haarlem  devant  l'IIôtel-de-Ville,  les  reiues  visiteront, 
au  Musée,  l'exposition  des  tableaux  de  Frans  Hais; 
on  y joindra  les  photographies  et  les  gravures  des 
œuvres  absentes,  en  même  temps  que  des  documents 
d'archives  intéressant  le  peintre. 

Un  concert  aura  lieu  ensuite  à la  Grande  Eglise 
avec  le  concours  du  célèbre  orchestre  du  Concert- 
gebouw  d’Amsterdam  et  d’un  chœur  de  cinq  cents 
exécutants  : on  y entendra  un  hymne  triomphal  en 
l’honneur  du  vieux  maître.  L’entrée  n’est  pas  gra- 
tuite : on  devra  se  procurer  des  billets  à l’avance. 

Le  soir,  après  le  départ  des  reines  : illuminations, 
musiques  dans  le  bois,  le  parc  et  sur  les  grandes 
places  de  Haarlem,  feu  d’artifice,  etc. 

Le  lendemain  13  juin  : réjouissances  populaires 
et,  le  soir,  représentation  de  tableaux  vivants,  où 
l’on  verra  reproduites  quelques  œuvres  de  Frans  Hais. 

Ajoutons  encore,  pour  terminer,  que  le  journal 
l.e  Petit  Bleu  de  Bruxelles  organisera  un  train  spé- 
cial à l’occasion  de  ces  fêtes. 


Monuments  et  statues.  — On  a placé  la 
semaine  dernière  la  statue  de  Jeanne  d’Arc,  de 
M.  Paul  Dubois,  sur  le  terre-plein  de  Saint-Augustin. 
F.lle  n’y  est  d’ailleurs  restée  que  quelques  heures, 
car  le  sculpteur,  après  avoir  jugé  de  l’effet,  a fait 
enlever  aussitôt  son  œuvre  pour  qu’on  pût  modifier 
légèrement  le  piédestal  de  M.  Formigé. 


Nécrologie.  — Aivazovski.  — De  Crimée,  on  an- 
nonce la  mort,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  du 
célèbre  peintre  russe  Aivazovski  dont  la  carrière  fut 
une  suite  ininterrompue  de  succès  et  qui  eut  son 
heure  de  vogue  en  France  au  milieu  du  siècle  : il 
était  chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

il  laisse  plus  de  cinquante  toiles,  parmi  lesquelles 
la  Tempête  sur  la  mer  Noire  et  le  Déluge  sont  les 
plus  connues  : coloriste  plus  que  dessinateur,  il  fut 
toujours  supérieur  dans  ses  marines,  mais  ne  réussit 
pas  dans  la  peinture  de  genre. 

— Eugène  Lambert.  — Le  « peintre  des  chats  » 
vient  de  mourir  à Paris,  où  il  était  né  en  1825.  Son 
œuvre  est  populaire,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’elle 
ait  jamais  manqué  de  finesse  ni  de  distinction. 

Son  talent  spécialisé  lui  avait  valu  de  nombreux 
succès,  depuis  les  Chats  du  Cardinal  de  Richelieu 
(1818),  jusqu’au  Pillage  d'armoire  (1891  : médaillé  à 
l'Exposition  universelle  de  1818.  il  était,  depuis  1814, 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 
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CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Collection  Defer-Dumesnil.  — 1]  n’y  a pas 

que  les  dessins  du  xvm°  siècle  qui  atteignent  les 
très  gros  prix,  et  lorsque  de  belles  feuilles  plus 
anciennes  passent  à l’Hôtel  Drouot,  elles  aussi 
savent  monter  aux  enchères  les  plus  élevées.  Que 
l’on  jette  les  yeux  sur  la  liste  ci-dessous  et  l’on 
verra  que  pour  une  fois  Watteau  et  Fragonard 
ont  été  dépassés;  il  est  vrai  que  ce  fui  par  Durer 
dont  un  portrait  d’homme  au  fusain  sur  papier 
jaunâtre  a été  adjugé  36.000  fr.,  au  musée  de 
Berlin,  a-t-on  dit  ; la  pièce  était  capitale  d’ailleurs. 
La  vigilance  endormie  de  Fragonard,  d’un  brio 
d’exécution  et  d’un  papillotement  de  lumière 
tout  à fait  remarquables,  n’a  été  qu’à  17.300  fr.  ; 
c est  peu  pour  ce  maître.  Mais  le  dessin  du  spi- 
rituel artiste  était  peut-être  un  peu  trop...  décol- 
leté, et  c est  a cause  de  cela  sans  doute  qu'il 
faut  attribuer  le  chiffre  relativement  modeste  de 
l’enchère.  Les  dessins,  pourtant  de  belle  qualité 
et  dignes  de  tant  d intérêt,  du  Lorrain  et  du 
Poussin  n ont  guère  atteint  un  taux  élevé.  La 
mode  ne  favorise  pas  ces  maîtres;  elle  a tort.  On 
reviendra  a ce  xvn»  siècle  français  trop  oublié 
maintenant,  et  d’ici  peu  sans  doute  on  découvrira 
Poussin  et  Claude,  Philippe  de  Champagne,  d’au- 
tres encore,  comme  on  a découvert  dans  ces 
derniers  temps  tant  d inconnus  — bien  connus, 
Ingres  par  exemple,  que  la  jeune  école  de  cri- 
tique, ultra-moderne  pense  avoir  tiré  de  l’oubli 
et  célèbre  en  même  temps  que  les  impression- 
nistes, les  symbolistes  et  autres  artistes  dont  les 
noms  détonnent  étrangement  près  du  sien. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’avantage  de  la  situation 
présente  est  qu  il  est  possible  aujourd’hui  d’ac- 
quérir un  Poussin  ou  un  Claude  de  belle  qualité 
pour  un  prix  modique.  Ainsi  le  Louvre  a pu  com- 
;pléter  sa  série  des  Sept  Sacrements  en  achetant 
pour  1.600  fr.  seulement,  à la  vente  Defer- 
iDumesnil,  le  dessin  du  Mariage  qui  manquait  à 
(notre  musée. 

La  vente  des  tableaux  anciens  de  la  collection 
, fc’a  donné  lieu  à aucune  enchère  remarquable. 

H Dessins,  aquarelles  (École  allemande'. 

| A.  Dürer  : — 33.  Portrait  de  Jacob  Musset,  36,000  fr. 


— 34.  Portrait  de  Bilibad  Piskeimer,  17.300  fr.  — 
35.  La  Vierge  et  deux  saintes,  16.250  fr.  — 36.  Jeune 
apôtre  debout,  12.500  fr.  — 37.  La  Madeleine  au  pied 
de  la  croix,  6.600  fr.  — 39.  Le  Christ  devant  Cdiphe, 
3.450  fr.  — 40.  Quatre  têtes  de  profil,  1.800  fr. 

42.  II. -B.  Grien.  Encadrement,  1.100  fr.  • — 46. 
Ecole  allemande,  xvi=  siècle,  Projet  de  vitrail, 
2.300  fr.  — 47.  Ecole  allemande,  xvi»  siècle,  fJrojel 
de  vitrail,  1.130  fr.  — 48.  Ecole  allemande,  fin  du 
xvc  siècle,  Les  Rois  mages,  2.000  fr. 


Dessin  (Écoles  flamande  et  hollandaise). 

60.  Breugliel,  Portrait  de  l’artiste,  1.235  fr. 
Rembrandt  : — 87.  Tobie  recouvrant  la  vue,  4.100 fr. 

— 88.  Le  Baptême  de  l'Eunuque,  1.150  fr.  — 89.  Jésus 
et  la  Madeleine,  2.300  fr. 

P.  P.  Rubens  : — 94.  L'enlèvement  des  Sabines, 
1.520  fr.  — 95.  Cortège  de  Vénus  aphrodite,  1.520  fr. 

— 97.  Les  Trois  Grâces,  1.110  fr. 

J.  Ruysdael  : — 98.  Paysage  hollandais,  6.000  fr. 

— 112.  Visscher.  Une  jeune  dame  de  qualité,  1.200  fr. 

— 113.  Portrait  de  la  mère  de  l'artiste.  2.000  fr. 


Dessins  (École  française). 

123.  Chardin.  L'Académie  de  peinture,  le  soir, 
7.a00  fr.  (à  M.  Joseph  Reinach).  — 121.  Clouel,  dit 
Janet.  Portrait  d'Isabelle  de  la  Paix,  1.520  fr.  — 
12o.  Cochin.  Portrait  du  duc  de  la  Vallière,  1.185  fr. 
— 131.  Cousin.  Une  bataille,  1.400  fr.  — 135.  Delaulne. 
Le  Temple  des  sciences,  2.250  fr.  — 137.  Dtunons- 
tier.  Portrait  d'une  dame  de  qualité,  3.850  fr.  — 
142.  Fragonard.  La  Vigilance  endormie,  17.500  1T.  — 
150.  Gravelot.  Apollon  el  les  Muses  (11  composi- 
tions), 2.010  fr.  — 152.  Greuze.  Portrait  de  M.  de  la 
Borde,  1.200  fr.  _ 156-157.  Le  moulin  à eau,  Le 
pont  rustique,  2.010  fr. 

Lagneau  : — 161.  Portrait  du  cardinal  Duperron, 
3.650  fr.  — 162.  Portrait  du  cardinal  de  Bourbon, 
1.860  fr.  - 163.  Portrait  d’homme,  1.150  fr.  —165.' 

Lallemand.  Vue  de  l'ancien  château  de  Chantilly, 
5.000  fr.  — 175.  Nicolas  Laxvreince.  La  dernière  ré- 
sistance, 12.100  fr.  (à  M.  Mulbacher).  — 176.  Le  Brun. 
Portrait  de  Ch.  Renault,  2.100  fr.  — 179.  Le  Paon. 
Revue  de  la  maison  du  roi  au  Trou  d'Enfer,  5.200  fr. 
(à  M.  Mulbacher). 

De  Lespinasse  : — 181.  Vue  de  Versailles,  pi  ise  des 
hauteurs  de  Salory,  2.750  fr.  — 182.  Vue  de  Ver- 
sailles, prise  de  la  Butte  de  Picardie,  2.750  fr.  — 183. 
Vue  du  château  de  Madrid,  3.300  fr.  — 181.  Autre  vue 
du  château  de  Madrid,  3.300  fr. 

Meunier  : 189.  Les  grandes  eaux  à Saint-Cloud, 

3.500  fr.  (à  M.  Mulbacher).  —190.  Vue  du  château  de 
Sainl-Cloiul,  3.000  fr.  (à  M.  Mulbacher).  — 191.  Vue 
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de  la  cascade  du  parc  de  Sceaux,  2.400  fr.  — 192.  Vue 
du  château  de  Sceaux,  2.000  fr.  — 193.  Vue  del'e'glise 
Sainte-Geneviève,  1.400  fr.  — 104.  Vue  de  la  Cour  du 
Louvre.  4.000  fr.  (à  11.  Mulbacher). 

Louis  Moreau  : — 196.  Vue  de  l'église  de  Montmo- 
rency, 1.050  fr.  — 191.  Vue  cl'une  porte  à Montmo- 
rency, 1.050  fr.  — 203.  N.  Poussin.  Le  mariage, 
1.600  fr.  (au  musée  flu  Louvre).  — 201.  Ramberg. 
Figures  de  l'exposition  de  V Académie  royale  à Lon- 
dres, en  1787 , 1.005  fr.  — 212.  Vauzelle.  Quaire  vues 
de  salles  du  Musée  des  monuments  français,  1.040  fr. 

— 213.  Carie  Vernet.  Muletiers  dans  un  défilé. 
1.530  fr.  — 216.  Antoine  Watteau.  Portrait  d'Angelo 
Constantini,  16.100  fr.  (à  M.  Veil-Picart).  — 211- 
A.  AVatteau.  Tête  de  femme  à cheveux  relevés, 
1.950  fr.  — 223.  Ecole  française  du  xvn»  siècle. 
Recueil  de  costumes,  4.000  fr. 

Dessins  (École  italienne).  — Léonard  de  Vinci  : 
Eludes  de  draperies.  — 251.  12.500  fr.  — 252.  10.900  fr. 

— 253.  11.100  fr.  — 234.  6.500  fr.  — 235.  11.000  fi. 

139.  Zuccharo.  Portrait  de  Michel-Ange,  9.100  fr.  — 

261.  Ecole  italienne  ou  française)  du  xv"  siècle.  — 
Les  trois  morts  et  les  trois  vifs,  5.520  fr. 

Miniatures.  — 264.  De  Chatillon.  Portrait  de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  1.350  fr.  — 263.  Isa- 
bey.  Portrait  du  prince  Eugène,  2.020  fr, 

Tableaux  anciens.  — 4.  De  Marne.  Une  grande 
roule,  3.250  fr.  — 5.  Pendant  du  précédent,  3.250  tr. 

— 6.  Drolling.  Portrait  présumé  de  .11 1 1 '■  Mayer, 

5.150  fr.  — 10.  Guérin.  La  Surprise  agréable. 

1.480  fr.  — 12.  Van  Iluysum.  Fruits  et  fleurs,  2.640  fr, 
13.  Le  Brun.  Portrait  de  l’artiste,  1.030  fr.  — 11. 
N’atlier.  Portrait  de  AfR*  Sylvia,  de  l'Opéra,  2. 100  fr. 

— 19.  Potter.  Un  cheval  au  pré,  9.600  fr.  — 23.  Tau- 
nay.  Un  combat,  1.180  fr.  — 28.  Ecole  florentine, 
xv»  siècle.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  1.650  fr. 

Produit  total  de  la  vente  : 410.000  fr. 

Collection  Blot.  — Réunion  plutôt  que  col- 
lectionna proprement  parler:  réunion  de  pièces, 
certaines  intéressanles,  aucune  particuliérement 
notable,  et  si  l’on  veut  persister  à décorer  un 
assemblage  de  ce  genre  du  titre  de  collection, 
collection  comme  on  peut  en  faire  une  en  peu 
de  jours,  en  une  rapide  lournée  rue  Laffitte  et 
chez  les  marchands  où  se  vendent  les  œuvres 
signées  des  noms  à la  mode.  Eu  un  mot,  de  la 
marchandise  courante;  certaines  pièces  avaient 
déjà  passé  dans  diverses  ventes  de  ces  derniers 
temps  et  repasseront  sans  doute  à nouveau  dans 
de  prochaines  vacations.  Aussi  donnons-nous  les 
enchères  les  plus  importantes,  sans  nous  attarder 
plus  longtemps  sur  cette  vente  qui  ne  nous  a rien 
appris  de  bien  nouveau  sur  les  peintres  de  l’école 
impressionniste  et  consorls,  ni  sur  la  cote  tou- 
jours élevée  de  leurs  œuvres. 


Guillaumin  : — 55.  Vile  Besse,  3.900  fr.  (à  M.  Viau  . 

— 56.  Soleil  couchant,  Charenlon,  3.800  t r . (à  M.  Fey- 
deau). — 51.  La  marmite,  1.300  fr.  là  M.  Viau). 

38.  Gelée  blanche  à Crozant , 3.300  fr.  — 59.  La  sa- 
blonnière,  2.800fr.  — 60.  L'abside  de  Notre-Dame  de 
Paris,  1.500  fr.  — 61.  La  barrière,  1.050  fr.  — 62.  La 
roche  de  l'écho  à Crozant,  1.300  fr.  — 6.9.  terrain 
rouge,  à Damiette.  1.350  fr. 

•longkind  : — ■ 11.  Boulevard  Montparnasse,  nuit, 

2.000  fr.  — 18.  Rue  du  faubourg  Saint  Jacques,  neige, 
2.400  fr.  — 19.  Une  rue  à Saint-André,  1 .600  fr. 

85.  Lebourg.  Pont  du  château,  Auvergne,  2.020  fr. 
Lépine  : — 92.  Le  Pont-Royal,  2.200  fr.  93. 
Canal  à Paris,  3.000  fr.  — 94.  Le  mariage  à Saint 
Etienne  du  Mont,  2.450  fr. 

108.  Manet.  Les  drapeaux,  3.500  fr.  (à  M.  Viau). 

Cl.  Monet  : — 113.  Canal  à Amsterdam,  5.300  fr. 

— 114.  Débâcle  de  la  Seine  ù Vélheuil,  .soleil  cou- 
chant, 5.600  fr.  — 115.  Sainte-Adresse,  4.100  fr.  — 
116.  Jardin  et  roses  trémières,  2.100  fr.  — 111.  Cou- 
cher de  soleil  sur  l'eau,  3.050  fr. 

124.  Berthe  Morizot.  Mélancolie,  8.000  fr. 

Camille  Pissarro  : — 133.  Coteaux  du  Vésinel, 
3.100  fr.  — 134.  Le  pont  de  Rouen,  brouillard, 

2.000  fr.  — 135.  Vue  de  Pontoise,  1.150  fr.  — 131. 
Soleil  levant,  2.250  fr.  — 138.  La  gardeuse.  de  vaches, 

1.000  fr. 

Renoir  : _ 143.  Au  jardin,  deux  femmes  assises , 
5.200  .fr.  — 144.  Le  déjeuner,  4.000  fr.  — 145.  La 
dormeuse,  5.000  fr.  — 146.  Femme  vue  de  dos, 

1.000  fr. 

Alf.  Sisley.  — 153.  Soleil  de  printemps,  tournant 
du  Loing,  11.600  fr.  — 154.  Printemps  pluvieux, 
3 .100  fr.  — 15.9.  Coup  de  vent  du  sud-ouest,  effet  du 
malin , Angleterre,  2.500  fr.  — 156.  Les  Sablons, 
2.500  fr.  — 131.  Faisan,  1.100  fr.  — 158.  Le  Loing  à 
Morel,  9.050.—  159.  Chemin  à Louveciennes,  1.400  fr. 

160.  Toulouse-Lautrec.  Mélinite,  1.250  fr.  — 162. 
Van  Gogh.  Roses  trémières,  1.100  fr. 

Plâtres.  — Carnés  : Le  roi  Midas , 1.500  fr.  — 
L' évêque,  2.330  fr.  — Loys  Labbé,  2.100  fr. 

Tableaux.  — E.  Boudin.  Les  pêcheuses,  3.200  fr.  — 
15.  Eug.  Carrière.  L'enfant  au  chien,  13.000  fr. 

P.  Cézanne  : — 18.  Sur  la  rive,  automne,  1.800  fr. 

— 19.  La  maison  au-dessus  de  la  vallée,  5.100  fr. 
Fleurs  et  fruits,  2.000  fr.  — 21.  L'Estaque,  Toulon , 

1.000  fr.  (Vente  Tavernier,  mars  1900,  600  fr.). 

■29.  Daumier.  Chevaux  et  cavaliers.  1.100  fr.  — 43. 
Fantin-Latour.  Nymphe,  3.150  fr. 

Pastels,  Aquarelles  et  Dessins.  — Degas  : — 186 
La  toilelle  (pastel),  4.050  fr.  — 181.  Danseuses  (pastel;, 

2.000  fr.  — 1S8.  Le  coucher  (pastel),  1.805  fr. 

Les  pastels  de  Guillaumin  se  sont  vendus  de  50  à 
250  fr.  (le  n»  208,  Meules  au  soleil,  250  fr.) 

224.  Manet.  La  femme  à la  mantille,  1.180  fr. 

Collection  Moreau-Nélaton.  — L’abondance 
des  matières  nous  oblige  à renvoyer  à notre  pro- 
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cbaine  chronique  le  comple-rendu  de  cette 
vente  de  tableaux  modernes,  de  meubles  anciens 
et  d'objets  d’art.  Certaines  peintures  de  nos  maî- 
tres français  du  milieu  de  ce  siècle  ont  atteint 
des  prix  considérables.  Un  Decamps,  le  n°  2b  de 
la  vente,  Enfants  effrayes  à ta  vue  d'une  chienne, 
a été  adjugé  101.000  fr.  (à  M.  Knoedler.) 

A Bruxelles.  Vente  de  la  collection  de 
M.  J.  Vimenet  (tableaux  modernes).  — Nous 
donnons  ci-dessous  les  prix  les  plus  intéressants 
de  cette  vente  qui  a eu  lieu  à Bruxelles  le  28  avril, 
à la  Maison  d’art,  sous  la  direction  de  MM.  J.  etA. 
Le  Roy. 

Cette  vente  est  surtout  instructive  à cause 
des  prix  atteints  par  des  œuvres  d’artistes  belges 
modernes,  Portaels,  Alfred  et  Joseph  Stevens, 
le  paysagiste  Werwée,  Fl.  Willems,  etc. 

I.  Artan.  Le  Moulin , 3.400  fr.  — 2.  Baertsoen  La 
grande  nie , 1.000  fr.  — 3.  H.  Boulenger.  Waulsort, 
•2.200  fr.  — 4.  H.  Boulenger.  L'étang  de  la  Hulpe, 
1.030  fr.  — 5.  F.  Charlet.  Rue  de  l'Estacade,  t.SKO  fr. 
9.  De  Braekeleer.  Intérieur  de  la  campagne  Couteaux, 
3.200  fr.  — 13.  A.  Maignan.  Lucrèce  Borgia,  1.600  fr. 

— 17.  D.  Oyens.  L'habitué,  1.300  fr.  — 18.  Portaels. 
Mignon,  1.500  fr.  — 21.  ,1.  Robie.  Fleurs  et  acces- 
soires, 1.800  fr. 

Alfr.  Stevens  : — 26.  La  visite,  21.000  fr.  — 27. 
Femme  à la  colombe.  12.500  fr.  — 28.  Crépuscule  à 
Sainte- Adresse,  5.200  fr. 

Joseph  Stevens  : — 29.  La  vieille  lice,  9.300  fr.  — 
30.  La  nichée,  3.700  fr.  — 31.  Le  chien  à la  tortue, 
7.000  fr.  — 32.  La  leçon  de  musique,  2.200  fr.  — 33. 
Deux  amis,  2.100  fr.  — 34.  Le  fumeur  malade,  2.500  fr. 

— 35.  Le  drapeau,  1830-1880,  2.100  fr.  — 36.  Lechien 
du  saltimbanque,  2.500  fr.  — 37.  La  forge , 3.100  fr. 

— 39.  Le  basset,  2.900  fr.  — 41.  L' fine  du  saltimbanque, 
1.500  fr. 

Alfr.  Werwée  : — 43.  Embouchure  de  l’Escaut,  28 .000  fr. 
44.  En  West  Flandre,  7.000  fr.  — 45.  Vaches  au  pâtu- 
rage, 3.600  fr. 

46.  Florent  Willems.  La  leçon  de  musique,  9.800  fr. 

A Londres.  — Vente  Peel.  — Cette  vente  a 
eu  le  plus  grand  succès  et  a provoqué  de  vives 
l compétitions  qui  ont  abouti  à des  enchères  sensa- 
« tionnelles.  Les  deux  beaux  portraits  de  Van  Dyck, 

I les  perles  de  la  collection,  il  est  vrai,  ont  été 
] adjugés  à 24.250  guinées  (plus  de  600.000  francs). 

1 Us  avaient  été  mis  à prix  à 20.000  guinées  et  ont 
j été  acquis  par  M.  Maclcintosh  Mc.  Leod  après  une 
( rude  lutte  contre  M.  Colnaghi.  Rappelons  qu'il 
i s’agissait  du  Portrait  d’un  Sénateur  de  Gènes,  jadis 
! acheté  par  sir  David  Wilkie,  R.  A.,  le  peintre 
i connu,  de  la  famille  Balbi,  du  palais  Spinola,  de 


Gênes,  pour  le  Très  Honorable  sir  Robert  Peel, 
et  du  Portrait  de  Dame  lui  faisant  pendant. 

Parmi  les  autres  enchères  importantes  de  cette 
vente,  dont  le  produit  total  pour  deux  jours  de 
vacation  a dépassé  63.500  guinées,  signalons  dans 
la  catégorie  des  objets  d’art  : 

La  paire  de  magniüques  candélabres  Louis  XVI, 
provenaut  des  Tuileries,  adjugée  2.700  g.  à M.  Werthei- 
mer.  — Un  satyre  assez  ancien,  bronze  italien, 
370  g.,  etc. 

Les  prix  des  peintures  ont  également  dépassé 
toute  attente.  Voici  les  principaux  : 

Portrait  de  Dobson,  par  lui-même,  en  vêtement 
bleu,  2.034  g.  — Lawrence.  Portrait  de  Curran,  850  g. 
— Greuze.  Marie-Antoinette,  1.350  g.  — Collins  (pay- 
sagiste anglais,  Irès  estimé).  Le  matin  après  l'orage, 
1.500  g., et  Scène  d’hiver  sur  la  Tamise,  2.000  g.  — 
Jan  Steen.  Intérieur  d'une  hôtellerie,  1.250  g.  — Van 
de  Velde.  Marine,  400  g.  — Greuze.  Petite  tête  de 
femme,  600  g.  — Wouwermann.  Ane  près  d'une  col- 
line, 1.600  g.  — Molenaer.  Intérieur  avec  figures, 
520  g.  — Bonnington.  Vue  du  Grand  canal,  650  g.  — 
Van  der  Heyden.  Vue  d'un  canal,  1.850  g.  - Gains- 
borough.  Porlrait  de  sir  W.  Blackstone,  750g.  — Hay- 
don.  Napoléon  à Sainte  Hélène.  400  g.  — Mulready. 
Le  canon,  1.240  g. 

Ventes  annoncées . — A Paris.  — Aux  ventes 
précédemment  signalées  ici,  ajoutons  : 

— Pour  le  21  mai,  celle  d’une  série  de  7 pan- 
neaux en  tapisserie  de  l’époque  de  Charles-Quint, 
de  tapisseries  de  Bruxelles  du  xvne  siècle,  et  autres 
provenant  du  Château  de  Saint-Maximin.  (Hêtel, 
salle  6,  Me  G.Duchesne  et  M.  Bloche); 

— Pour  le  22  mai,  salle  10,  vente  de  tableaux 
anciens  de  diverses  écoles  et  de  tableaux  moder- 
nes formant  la  Collection  de  M.  G.  (Me  G.  Guillot 
et  M.  Belval). 

A Bruxelles.  — La  collection  de  M.  le  Cte  dé 
Ruffo  de  Bonneval  de  la  Fare,  dont  nous  avons  déjà 
annoncé  la  vente  pour  le  23,  contient  notamment 
parmi  les  produits  flamands,  une  Adoration  des 
Mages  attribuée  àCornelisEnglielbrechtz  le  Vieux, 
un  Jugement  dernier  de  l’école  de  Memling , 
F Offrande  des  Rois  Mages  attribuée  à B.  Van  Orley, 
une  Pieta  de  J.  Schorel,  une  Mater  Dolorosa  et  un 
Eccc  Homo  attribués  à R.  Van  der  Weyden.  Les 
primitifs  allemands  sont  représentés  par  une 
Entrée  de  sainte  Ursule  à Cologne,  et  d’autres 
panneaux. 

Les  écoles  des  xvne  et  xvni6  siècles,  les  petits 
maîtres  flamands  et  hollandais  figurent  égale- 
ment dans  la  collection.  Signalons  notamment  : 
des  portraits  de  ou  attribués  à Bol,  Gonzales  Cocx, 
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Dobson,  Mignard,  etc.;  parmi  les  sujets  de 
genre,  nous  trouvons  des  œuvres  de  Corneille 
Decker,  Pierre  Wouwermann,  David  Teniers, 
Hugtenburg,  etc.  La  vente  aura  lieu  le  23  mai 
(M.  Fiewez). 


La  salle  Carpeaux 
et  la  salle  de  la  Comédie-Française 
au  Musée  du  Louvre  (fin). 

Nous  arrivons  enfiû  à la  salle  Carpeaux,  où  s'élève, 
au  centre,  le  plâtre  du  groupe  des  Quatre  parties  du 
monde,  et  sur  un  des  panneaux  principaux,  la  maquette 
de  la  Danse , œuvres  débordantes  de  vie  et  de  mou- 
vement qui  vibrent  sous  la  lumière,  dans  celte  salle 
vaste  et  claire.  Tout  autour,  les  bustes  de  l'artiste,  les 
bronzes  du  notaire  Beauvois  et  du  peintre  Giraud , 
les  plâtres  de  Af|le  Fiocre  et  de  la  Marquise  de  la 
Valette , d’ Alexandre  Dumas  et  de  Napoléon  III , 
bien  d’autres  encore,  nous  font  revivre  toute  la 
société  du  second  Empire  avec  les  élégances  un  peu 
maniérées  de  ses  grandes  dames.  Le  Buste  de  Sa- 
batier par  Clesinger  nous  fait  songer  à la  Femme  au 
serpent , qui  fut  la  merveille  et  un  peu  le  scandale  du 
salon  de  1847,  et  nous  fait  regretter  que  ce  morceau 
étincelant  soit  passé  dans  une  collection  particulière. 
La  Sieste  de  Foyatiernous  montre  un  essai  de  sculp- 
ture réaliste  et  le  Premier  secret  de  Jouffroy  nous 
charme  par  la  gracilité  sobre  et  pure  de  son  dessin. 
Enfin,  à côté  de  Duret,  que  son  Danseur  et  son  Ven- 
dangeur napolitain  rapprochent  à la  fois  de  Rude 
et  de  Carpeaux,  Pradier  est  encore  représenté  ici  par 
son  dernier  succès,  la  Sapko , œuvre  académique  et 
froide  sur  laquelle  la  postérité  se  permettra  peut-être 
de  porter  un  jugement  moins  favorable  que  les  con- 
temporains. 

Au  milieu  de  cette  salle  déjà,  les  deux  statues  de 
Rac/tel  par  Duret  et  de  George  Sand  par  Clesinger 
proviennent  du  Théâtre-Français  où  elles  repren- 
dront leur  place  lorqu'ils  sera  reconstruit.  Mais  c’est 
la  salle  suivante  qui  renferme  les  chefs-d’œuvre  de 
la  Comédie.  Le  Voltaire  de  Iloudon  est  au  centre,  en 
belle  lumière.  Il  est  inutile  d’insister  sur  la  valeur  de 
l’œuvre.  Disons  seulement  qu'on  peut  l’étudier  ici  à 
l’aise  sous  toutes  ses  faces  et  que  les  effets  de  pro- 
fil perdu,  par  exemple,  qui  étaient  impossibles  à 
voir  dans  le  foyerdu  théâtre,  ne  sont  pas  les  moins 
surprenants.  Tout  autour  de  la  salle,  et  lui  faisant 
cortège,  on  a disposé  les  pièces  les  plus  remarqua- 
bles du  musée  de  la  Comédie.  On  retrouvera  là  avec 
joie  les  admirables  Caffieri  du  grand-foyer  le  Piron , 
le  J.  B.  Rousseau , le  La  Chaussée , les  deux  Corneille 
et  1 étincelant  Rotrou.  Le  classique  Molière  de  Houdou 
est  en  place  d’honneur,  comme  il  l'était  dans  sa  mai- 
son. 11  a malheureusement  légèrement  souffert  dans 
1 incendie,  ou  plutôt  dans  le  sauvetage,  sa  réputation 
l’ayant  un  peu  trop  vite  désigné  au  zèle  hâtif  des  sau- 
veteurs. Ces  quelques  écorchures  ne  nuisent  pas  au 


beau  caractère  de  l’œuvre,  ce  sont  comme  de  glo- 
rieuses cicatrices;  mais  on  frémit  encore  à la  pensée 
du  danger  couru  par  ces  œuvres  que  voici  mainte- 
nant à l'abri  et  presque  intactes. 

Le  public  s’arrêtera  peut-être  avec  plus  de  complai- 
sance encore  que  devant  ces  vieux  amis  retrouvés, 
devant  des  œuvres  qui  lui  étaient  inconnues,  servant 
à la  décoration  du  foyer  des  comédiens,  des  couloirs 
obscurs  de  la  scène  ou  du  cabinet  de  l'administrateur. 
De  ce  nombre  sont  des  bustes  d’actrices  tels  que  la 
Clairon  de  Lemoyne  ou  Madame  Botot  d’Angeville 
par  le  même,  les  demoiselles  Saint-Val  de  Ricourt, 
le  Carlin  Bertinazzi  dePajou,  le  Préville  en  Figaro 
de  Lucas  de  Montigny,  le  Larive  en  Brutus  de  Hou- 
don,  et,  dans  cette  série  inconnue,  nous  retrouvons  en- 
core Caffieri  avec  deux. admirables  terres  cuites  qui 
sont,  elles  aussi, comme  le  Rotrou  et  les  Corneille , de 
véritables  résurrections  où  l’on  s’étonne  de  trouver 
dans  des  figures  rétrospectives  tant  de  vie  pétillante: 
c’est  le  La  Fontaine,  la  seule  épreuve  connue  de  ce 
buste,  et  le  Quinault . dont  le  marbre  a dù  dispa- 
raître dans  un  des  incendies  de  l’Opéra. 

Paul  Vitry* 


CORRESPONDANCE  DE  LONDRES 

Le  legs  Waddesdon  au  British  Muséum. 

— Waddesdon  est  une  terre  qui  appartenait  à 
feu  le  baron  Ferdinand  Rothschild,  grâce  à 
la  munificence  de  qui  il  y a,  depuis  peu,  dans  le 
British  Muséum,  une  salle  à visiter  où  l’on  peut, 
en  oubliant  le  cadre  et  ses  dimensions,  se  croire 
dans  la  galerie  d’Apollon  au  Louvre.  Le  legs  a été 
accepté  sous  la  condition  du  testateur  qu’il  serait 
conservé  en  entier,  sauf  les  manuscrits,  dans  une 
salle  à part  appelée  the  Waddesdon  Bcquest 
Room ; mais  son  installation  actuelle  n’est  que 
provisoire. 

Toutes  les  pièces  de  cette  collection  de  265  nu- 
méros sont  de  grand  prix  et  la  plupart  sont  au 
moins  agréables  à l’œil,  mais  leur  valeur  artisti- 
que est  très  inégale.  C’est  surtout  la  fin  du  xvi° 
siècle  et  la  première  moitié  du  xvn*  siècle  qui  s’y 
trouvent  représentées,  et  la  grande  majorité  des 
objets  sont  de  provenance  allemande  ou  néer- 
landaise ; mais  il  y a quelques  morceaux  de  meil- 
leures époques  qui  sont  d’une  importance  capi- 
tale. On  ne  manquera  toujours  pas  de  compter 
comme  tels  : 

Le  n"  1 : une  paire  de  médaillons  provenant 
de  la  collection  San  Donato,  qui  ont  fait  partie 
d’une  litière,  et  dont  les  têtes  de  bacchantes,  en 
haut-relief,  sont  d’un  travail  grec  tellement  beau 
que  l’on  aimerait  mieux  les  attribuer  au  ive  siècle 
qu’au  me  siècle,  comme  le  veut,  sans  doute  pour 
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une  bonne  raison,  le  calalogue  officiel,  et,  dans 
tous  les  cas,  à un  maître  plus  fidèle  aux  tradi- 
tions de  l’école  atlique  de  Scopas  qu’influencé 
par  les  Rodin  de  Rliodes  et  de  Pergame  ; 

Le  n°  3 : un  grand  marteau  de  porte  florentin, 
du  xvic  siècle,  formé  d’un  Neptune  entre  deux 
chevaux  marins,  et  que  Jean  de  Bologne  aurait 
pu  signer: 

Le  n°  5 : un  bouclier  damasquiné  en  relief  par 
le  célèbre  graveur  (liorgio  Gliisi  de  Mantoue, 
provenant  de  la  collection  San  Donato,  dont  le 
catalogue  fait  grand  cas,  mais  qui  se  ressent  déjà, 
en  1354,  de  la  décadence  après  Michel  Ange  ; 

Les  nos  8,  9 et  12  : deux  arquebuses  françaises, 
d’une  richesse  de  décoration  inouïe,  et  une 
rapière  italienne  de  grand  style,  toutes  trois  du 
beau  xviL'  siècle  et  de  la  collection  Spitzer; 

Les  nos  30-34  : magnifiques  émaux  de  Limoges 
en  couleurs,  signés  par  l’un  ou  par  l’autre  des 
Courtois  ; 

Les  n“5  50  et  32  : émaux  de  Limoges,  en  cou- 
leurs, signés  par  Suzanne  Court  dont  la  manière 
était  si  personnelle  ; 

Le  n°  G8  : un  petit  vase  antique  en  calcédoine 
sculptée  et  d’un  galbe  piriforme  exquis,  monté 
en  or  richement  émaillé,  travail  italien  delà  pre- 
mière moitié  du  xvie  siècle,  sans  peut-être  que 
ce  mariage  de  beautés  si  dissemblables  soit  tout 
à fait  heureux  ; 

Le  n°  74  : une  lazza  italienne  du  xvic  siècle,  du 
plus  beau  cristal  de  roche,  montée  en  or  émaillé  ; 

Le  n°  119  : une  coupe  couverte  en  calcédoine, 
montée  en  vermeil,  travail  allemand  du  xv0  siècle  ; 

Le  n°  232  : un  autel  en  buis,  de  dimensions 
liliputiennes,  avec  retable,  etc.,  très  richement 
ouvragés,  exquis  travail  flamand  de  1511  ; 

Le  n°  261  : une  toule  petite  paire  de  bustes  en 
noyer,  sans  doute  d’un  jeune  ménage  princier  ou 
noble,  par  quelque  grand  inconnu  allemand  du 
temps  de  Vischer,  et  d’un  travail  que  l’on  ne  sau- 
rait concevoir  plus  poussé,  ni  plus  grand  en  sa 
petitesse. 

C.  N.  Scott. 

Le  Salon  de  1900. 

III.  — Aquarelles,  Pastels,  Dessins, 
Miniatures. 

Trois  salles  — que  nous  traverserons,  si  le  lec- 
teur le  permet,  avec  la  rapidité  d’un  cortège 
présidentiel  inaugurant  un  palais  des  Beaux-Arts. 
Aussi  bien,  y retrouverons-nous  plus  d’un  nom 
déjà  cité;  quant  au  reste... 


En  première  ligne,  vient  M.  Jean-Paul  Laurens: 
son  panneau  décoratif,  Jeanne  d' Arc,  modèle  de 
tapisserie  destiné  aux  Gobelins,  est  largement 
traité  avec  une  heureuse  recherche  de  l’effet 
simple  et  de  l’harmonie  d’ensemble. 

Ensuite,  on  retrouve  la  tristesse  de  M.  Béron- 
neau,  le  Paris  en  grisaille  de  M.  Loir,  les  paillons 
de  M.  de  Paredes  (ollé!  ollé!  ! lavoilàbien  l’espa- 
gnolerie  des  Folies-Bergère  I),  etc. 

On  voit  aussi  beaucoup  de  bébés  en  sucre  ! 

Puis  quelques  sourires  : un  portrait  de  jeune 
femme  par  M.  Cayron,  délicatement  nuancé;  un 
autre,  velouté  à l’excès,  de  Mllc  lloussay,  ceux 
de  Mrat5  de  Loghadès,  Gapamagian,  etc.  Côté  du 
sexe  laid  : un  docteur  (qui,  lui,  ne  sourit  pas5 
au  contraire),  par  M116  Desjeux;  un  portrait  de 
M.  Zola  (pauvre  M.  Zola!),  etc. 

Vîtes-vous  jamais  paysages  roses  comme  ceux 
de  MM.  Rigolot  et  Delaistre,  ou  bleus  comme 
celui  de  M.  Tanzi  ? En  songe,  sans  doute. 

Quant  à M.  Knight,  je  me  rappelle  avoir  aperçu 
son  paysage  dans  une  féérie  bien  montée,  mais 
qui  fit  un  four  complet! 

Combien  plus  saisies  les  douze  petites  vues  des 
Alentours  de  Naples  de  M.  Scopetla,  notations 
enlevées  sur  place  tout  comme  la  Grand'place  à 
Matines  de  M.  Cooper. 

Vus  aussi,  et  vigoureusement  croqués,  les  ou- 
vriers de  M.  Sabatté  ( Etude  pour  la  fête  du  triom- 
phe de  la  République),  et  les  loups  de  mer  de 
M.  Scott;  mais  trop  poussés,  les  portraits  au 
crayon  de  M.  Gentz. 

M.  IL  Martin  expose  ce  Dante  ensoleillé,  déjà 
vu  aux  Pastellistes,  M.  Lalauze  réédite  banale- 
ment un  morceau  de  napoléonisme  et  M.  Ko- 
walsky  est  un  imagier  plein  de  charme  naïf. 

Très  vivantes,  les  natures  mortes  de  Mme  Vin- 
gal-Vignal  et  de  M.  Chrétien,  et  plus  vivantes 
encore  les  Heurs  de  Mmes  Dampt,  Faux-Froidure, 
Rivoire,  Sabourain,  etc. 

Quant  aux  miniatures,  on  ne  me  demandera 
pas  d’en  détailler  les  qualités  sans  nombre  : 
tant  de  fines  menottes  les  ont  patiemment  figno- 
lées qu’il  est  difficile  — et  dangereux  aussi  — 
de  ne  pas  citer  toutes  ces  artistes.  Nous  mettrons 
hors-concours  les  envois  de  Mmesde  Cool,  Debille- 
ment-Chardon,  Bouchot,  Pomey-Ballue,  de  Mir- 
mont,  de  Chaussée,  et,  à toutes  les  autres  sans 
exception,  nous  donnerons  des  médailles  d’hon- 
neur ! 

(A  suivre.)  Emile  Dacier. 
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Au  Cercle  Volney.  — Un  petit  groupe  d'ar- 
tistes remplit  à lui  seul  les  salles  du  Cercle  Vol- 
ney : pauci  scd  boni  ! 

Autour  de  M.  Luc-Olivier  Merson,  dont  nos 
lecteurs  reverront  avec  joie  les  beaux  dessins 
pour  la  décoration  de  l'Opéra-Comique  et.  de 
I Hôtel-de-Ville  (la  Revue,  on  se  le  rappelle,  a 
eu  la  bonne  fortune  d'en  publier  quelques-uns), 
on  s’arrêtera  devantles  paysages  de  M.  Stengelin, 
ciels  du  nord  pôles  et  gris;  de  M.  Iwill,  chaudes 
lumières  de  Venise;  de  M.  Nozal,  bords  de 
rivières  ensoleillés;  de  M.  Demont,  aux  crépus- 
cules rougeoyanls,  et  de  M.  Guignard,  curieux 
efb  I d ombres.  On  retrouvera  les  saynètes  mili- 
taires de  M.  Grolleron,  les  scènes  rustiques  de 
M.  Bordes,  les  portraits  de  M.  Frappa  et  les 
jeunes  femmes  dont  M.  Benner  excelle  a faire 
valoir  les  chairs  ambrées. 

Enfin,  les  fleurs  et  les  fruits  de  M.  Cesbron 
charmeront  par  leur  élégance,  de  même  que  les 
bustes  et  statuettes  de  MM.  Boucher  et  Levasseur. 

R.  G. 


Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

Art  et  Décoration  mai). 

E.  Bausigart.  Lu  manufacture  de  Sèvres  en  1900. 
Les  Biscuits. 

— J.  Gcipfrey.  Lu  manufacture  des  Gobelins  à 
l'Exposition  (le  190G. 

— Pail  Vitry.  La  Frise  du  travail,  de  M.  Guillet. 

Nouvelle  Revue  (15  mai). 

M.  Camille  Mauclair,  dans  une  étude  analytique 
sur  1 art  décoratif  de  M.  Albert  Bernard,  considère 
comme  l'œuvre  la  plus  importante  de  l’arliste  celle 
que  le  public  n'est  pas  encore  admis  à connaître: 
la  série  de  huit  grandes  compositions  avec  un 
motif  central,  exécutées  pour  la  chapelle  de  Berck- 
sur-.Mer,  et  complétée  par  une  frise  d’anges  à sa  par- 
tie supérieure  et  un  chemin  de  croix  à la  base, 
encore  à l'état  d'esquisses  et  de  projets.  « Rien 
d’aussi  complet  n'aura  été  réalisé  depuis  la  Sainte 
Geneviève,  de  Puvis  de  Chavannes  ; encore  la  décora- 
tion de  M.  Besnai d 1 emporte-t-elle  par  une  variété, 
une  nouveauté  de  vision,  un  affranchissement  com- 
plet de  i archaïsme  ou  des  s'yles  lalin.  byzantin  et 
grec,  enfin  par  une  multiplicité  d'idées  et  d'inten- 
tions que  n eut  pas  Puvis  de  Chavannes  ». 


Correspondant  (10  mais 

IL  LE  Laco.mbe.  Le  monument  de  Bossuet  à l'Expo- 
sition. 


La  Plume  et  l'Epée  (janvier- mars),  revue  tri- 
mestrielle, n°  1. 

Lucien  Mouillard.  La  peinture  militaire.  — Elude 
rapide  des  principaux  tableaux  représentant  des  faits 
de  notre  histoire  militaire,  depuis  Louis  XIV  jusqu’à 
nos  jours,  avec  quelques  appréciations  sur  les  peintres 
français  qui  ont  excellé  dans  ce  genre.  L'auteur 
regrette  que  les  Neuville,  les  Détaillé  n'aient  pas  eu 
jusqu'ici  de  glorieux  continuateui  s. 


Revue  des  Revues  (15  mai). 
Camille  Mauclair.  Armand  Point . 


Ami  des  Monuments  et  des  Arts  (n»  Tl). 

Charles  Normand.  Le  cortège  de  1 histoire  de 
1 art  à travers  les  siècles  au  troisième  centenaire  de 
V an  Dyck  à Anvers  : La  Glorification  de  la  Renais- 
sance. 

— Fouqie.  La  première  lithographie  française  : Le 
Cosaque. 

Groiiert.  Les  Chevaux  cle  Marty  à L'époque  révo- 
lutionnaire. 

— Georges  Lafenestre.  Alphand. 

— Ch.  Normand.  Une  eau-forte  représentant  le 
pays  de  Trézène  Grèce). 


ANGLETERRE 

Art  Journal  (mai  . 

Frf.d.  Miller.  L'œuvre  de  E.  Blair  Leighton. 

— J.-L.  Caw.  Les  œuvres  d’art  de  Mmi  Traquair. 

— 1I.-C.  Marillieii.  Les  aquarelles  romantiques  de 
miss  Cameron. 

— A. -H.  Evans.  Les  nouvelles  portes  de  la  cathé- 
drale de  Florence. 


Century-Magazine  (mai). 

F.  Iveppel.  Henri  Fantin-Latour. 

English  illustrated  Magazine  (mai). 

G.  -A.  AVade.  Les  peintures  sur  boîtiers  de  vieilles 
montres. 


Magazine  of  Art  (mai;. 

F. -S.  Robinson.  La  collection  de  porcelaines  à i 
Buckingham-Palace.  Les  dessins  de  M.  Clifford  Har- 
rison. 

— AV.  Sharp.  I Aynès  Slot- Muller. 

Nineteenth  Century  (mai). 

Claude  Philips.  Le  Versée  et  Andromède  de  Titien. 

Charles  Slmo.nd. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L,  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Parfum  exquis,  délicat  & persistant 
, Essence  superfine,  Savon  I 
% Eau  de  Toilette  extra -fine 
EXTRAIT~VÉGÉTAL 

POUR  LES  SOINS  DE  LA  CHEVELURE 

POUDRE  de  RIZ 

Invisible  et  impalpable 

JOLI  COFFRET  POUR  CADEAU 


is: 


ANCIENNES  PORCELAINES  D’ALLEMAGNE,  DE  SÈVRES 

POÊLE  EN  FAÏENCE  RL  XVIII0  SIÈCLE 

Éventails,  Objets  de  vitrine,  Orfèvrerie 

BUSTES  EN  MARBRE,  LUSTRE  EMPIRE 
Meuble  de  Salon  en  ancienne  Tapisserie 

COMMODE  EN  LAQUE  DE  COROMANDEL 

Étoffes,  Tapisseries  des  XVII»  et  XVIII'  Siècles 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  6 
Le  Samedi  26  mai  1900,  à 2 heures 

M'  P.  Chevallier,  com. -pris.  i MM.  Mannheim,  experts 
10,  rue  Grange-Batelière,  j rue  Saint-Georges,  7. 

Exposition  publique,  vernir.  25,  de  1 li.  1/2  à 5 h.  t/2. 


TABLEAUX  MODERNES 

Par  AMSTASI,  COROT,  DAUBIGNÏ,  DIAZ, 
GABRIEL,  JOVGKIM»,  SISI.EY  ZIE1I 

Provenant  de  la  Collection  de  ,M.  G... 
DEUX  TABLEAUX,  par  Claude  Monet 
Appartenant  à M.  P... 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  I 
Le  mardi  29  mai  1900,  à 3 h.  1/2. 

M' P.  Chevallier,  com. -pris.  I MM.  Féral,  experts,  51,  lau- 
10.  rue  Grange-Batelière.  | bourg  Montmartre. 

EXPOSITIONS 

Particulière,  le  lundi  28  mai,  de  1 h.  1/2  à 5 b.  1/2. 
Publique,  le  mardi  29  mai,  de  1 h.  1/2  à 3 b.  1/2 


OFFICIERS  MINISTERIELS 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 
Lotissement  «les  Terrains  de  Alazas 

A adj.  s.  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  le  22  mai  1900. 

21  flTÇ  aven.  Daumesnil  et  rue  Nouvelle.  Surf.  : 
LU  I O 292m19et  434m34. M.  à p. 200  fr  e 11601V.  lem. 
S’adr.  aux  not.  M'»  Mahot  de  la  Québastosnais,  14,  rue 
des  Pyramides,  et  Delorme,!  1,  rue  Auber,  dép.  de  l'ench. 


COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l'Eau  alcaline  gazeuse 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’ “Aigle” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VETEMENTS  IMPERMÉABLES 


TABLEAUX  ANCIENS 

Par  P.  Potier,  Itosschaerl,  Franck, 
Jeaurat,  Lagreuîe,  W.  itlicrîs,  A.  vau  Ostade* 
Itaoux,  Rembrandt,  Scliall,  A.  van  de  Velde, 
Wynants,  etc. 

DESSUS  DE  PORTES 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n"  0 
Le  mardi  29  Mai  1900,  à 4 heures. 

M"  P.  Chevallier,  oom.-pris.  I MM.  Féral,  experts.  54,  fau- 
10,  rue  Grange-Batelière.  | bourg  Montmartre. 

Expositions  : 

1 Particulière,  le  lundi  28  mai,  de  1 b.  1/2  à 5 h.  1/2. 

I Publique,  le  mardi  29  mai,  de  1 h.  1/2  à 4 h. 


GROSVENOR,  CHUTER  & C L" 

FABRICANTS  DE  PAPIER 
LONDRES  — PARIS 

Méd.  Or,  Paris  1878,  1889  - 1er  Ordre  de  Mérite,  Melbourne,  18S1 

Seuls  fabricants  du  Papier  " PERFECTION  ” 

POUR  OUVRAGES  DE  GRAND  LUXE 

MAISON  DE  PARIS 

BUREAUX  : I DÉPÔT  ! 

6,  Rue  Favart,  B , Rue  des  Roses,  1 7 

JULES  BRETON,  Représentant. 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  Moderne 

tu  vente  aux  bureaux  de  la  “BEVUE”,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 
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TEXTE 

Les  Heures  du  connétable  de  Montmorency  au  Musée 
Condé , par  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l’Ins- 
titut, administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
Nationale. 

Alphonse  Legros , par  M.  Léonce  Bénédite,  conserva- 
teur du  musée  du  Luxembourg. 

L'Exposition  universelle  : le  Métal,  par  M.  Henry 
Havakd,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts. 

L'Exposition  rétrospective  de  l'Art  français , par 
M.  Gaston  Migeon,  attaché  au  Musée  du  Louvre. 

Rosa  Bonheur,  par  M.  Augé  de  Lassus. 

Bibliographie,  par  M.  Emile  Dacier. 


G.-F.  Watts,  pointe  sèche  originale  de  A.  Legros. 

La  Mort  et  le  bûcheron,  d'après  l'eau-forte  de  A.  Le- 
gros (collection  de  M.  Moreau-Nélaton). 

Jeune  fille  et  La  Mort,  gravure  sur  bois  de  Ch.-S. 
Ricketts,  d'après  A.  Legros. 

Dame  en  bergère,  d’après  Largillière  (collection  de 
M.  H.  Deutsch). 

Portrait  de  femme,  d’après  Chardin  (collection  de 
M.  Dollfus). 

L'Innocence  enchaînée  par  les  Amours  et  suivie  du 
Repentir,  d’après  Greuze  (collection  de  M.  le  baron 
de  Schlichting). 

Groupe  de  Bacchantes,  d’après  Clodion  (collection  de 
M.  le  comte  Moïse  de  Camondo). 

Tigre  royal,  héliogravure  de  G.  Petit,  d’après  Rosa 
Bonheur. 

Elude  de  chevaux,  héliogravure  de  G.  Petit,  d’après 
Rosa  Bonheur. 

Cerf  dans  la  forêt,  lemalin,  héliogravure  de  G.  Petit, 
d'après  Rosa  Bonheur. 


Paris.  — L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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LE  PAVILLON  ANGLAIS 

Une  véii lubie  surprime,  car  personne  n’en  avait 
parlé  à 1 avance,  et  ce  fut,  avant-hier,  un  vérita- 
ble émerveillement  pour  les  invités  du  colonel 
Jelcill , de  pénétrer  dans  cette  sorte  de  manoir 
anglais  et  d’y  trouver  réunies  près  do  quatre- 
vingts  toiles  de  maîtres,  quatre-vingts  chefs- 
d’œuvre  ! 

Un  Hogarth  étonnant,  des  Lawrence,  des  Rœ- 
burn,  des  Romney,  des  Hoppuer,  des  Constable, 
toute  1 école  anglaise  est  là,  avec  onze  Gainsbo- 
rough,  vingt-deux  Reynolds  et  des  Turner  à 
rendre  jaloux  M.  Groult  lui-même. 

Jusqu’à  Burne-Jones,  dont  on  a réuni  six 
peintures  qui  n avaient  pas  figuré,  l’an  passé,  à 
. la  grande  exposition  de  la  New-Gallery,  et  cinq 
tapisseries,  exécutées  par  William  Morris  ! 

Après  les  merveilles  du  pavillon  allemand,  les 
trésors  du  pavillon  hongrois,  les  richesses  du 
pavillon  espagnol,  voici  donc  l’Angleterre  qui  a 
voulu  nous  montrer  ce  que  vaut  son  école,  et 
pour  échantillons  ne  nous  a apporté  que  des 
peintures  hors  de  pair!  Us  sont  loin,  vraiment, 
les  récits  des  journaux  qui  nous  parlaient  de  la 
mauvaise  humeur  de  nos  voisins  et  de  leur  peu 
d’empressement  à rien  envoyer  chez  nous  ! 

L’exposition  décennale  anglaise  du  grand  Pa- 
lais a maintenant  sa  préface,  son  incomparable 
préface,  qui  la  complète  et  l’éclaire.  Point  ne 
sera  besoin  désormais  d'avoir  traversé  la  Manche 
pour  s être  fait  une  idée  de  ces  maîlres  sans 
pareils,  qui  eurent  à un  degré  inouï  le  sens  des 
grandes  campagnes,  de  la  vie  à fleur  de  peau  et 
des  élégances  aristocratiques. 

La  place  nous  manquerait  pour  essayer  la 
moindre  description  de  cette  curieuse  reproduc- 
tion de  htngston-Housc  et  de  tout  ce  qu’elle  con- 
tient il  >.  A est-il  pas  extraordinaire  cependant 

(1)  La  Revue  étudiera  successivement  tout  ce  qui 
intéressé  1 art  a l’Exposition;  c’est  M.  Georges  Lafe- 
nestre,  1 éminent  conservateur  des  peintures  au 
rnusee  du  Louvre,  qui  a Lien  voulu  accepter  de 
rendre  compte  des  écoles  étrangères.  _\.  d.  l.  h. 


d’apprendre  que  sous  ces  murs  de  plaire  peint, 
les  Anglais,  désireux  de  parer  , à tout  danger 
d’incendie,  ont  dissimulé  310  tonnes  d'acier? 

On  ne  dira  pas  qu’il  y a eu  là  une  improvisa- 
tion de  la  dernière  heure! 

Et  ce  qui  ressort  clairement  de  ces  inaugura- 
tions successives,  c’est  qu’à  aucun  moment 
aucune  puissance  étrangère  n’a  songé  à a bouder  » 
l’Exposition.  Toutes,  au  contraire,  se  sont 
efforcées  d’y  occuper  une  place  brillante  et  de 
contribuer  à son  succès. 

Nulle,  mieux  que  la  nation  anglaise,  n’y  aura 
réussi.  M. 


Échos  et  Nouvelles 

M.  Henri  Lefort,  le  graveur  bien  connu,  vient 
d’être  nommé  inspecteur  de  l’enseignement  du  des- 
sin et  des  musées  de  province  en  remplacement  de 
M.  Bayard  de  la  Vingtrie,  décédé  récemment. 

Le  portrait  de  Léon  XIII.  — M.  Benjamin 
Constant  est  à Borne  : il  fait  en  ce  moment  le  por- 
trait du  pape,  qui,  plein  de  vigueur  malgré  son 
grand  âge,  lui  accorde  de  longues  séances. 

Encore  une  belle  toile  que  le  peintre  offrira  bien- 
tôt ci  notre  admiration. 

Les  nouvelles  salles  du  musée  du  Louvre. 

— Comme  nous  l’avions  annoncé,  le  Président  de  la 
République  a inauguré  solennellement,  lundi  dernier 
-1  mai,  les  nouvelles  salles  du  musée  du  Louvre,  oïl 
sont  réunis  les  Rubens  et  groupe's  les  peintres 
hollandais  et  flamands. 

Au  cours  de  sa  visite,  le  Président  de  la  Républi- 
que a vivement  félicité  notre  éminent  collaborateur 
M.  Georges  Lafenestre,  conservateur  du  département 
de  peinture,  auquel  il  a remis  à cette  occasion  la 
roselte  d'officier  de  la  Légion  d’honneur.  Des  félici- 
tations ont  été  également  adressées  à MM,  Camille 
Benoit,  conservateur  adjoint,  Jean  Guiffrey  et  Marcel 
Nicolle,  attachés,  pour  le  dévouement  et  l’activité 
dont  ils  ont  fait  preuve  au  cours  de  ce  long  travail. 

Salon  de  1900.  — Lee  récompenses.  — Termi- 
nons aujourd  hui  notre  liste  des  récompenses  du 
Salon  : 
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Architecture.  — lrc9  médailles  : MM.  Despradelles, 
Recoura. 

2es  médailles  : MM.  Bigot,  Patouillard,  Dourgnon, 
Calderini. 

3CS  médailles  : MM.  Capron  et  Renevey,  Dehauldt, 
Martin,  Blanchard,  Deraur,  Gromort. 

Gravure  en  médailles  et  sur  pierres  fines.  — 
ir0  médaille  : M.  Roiné. 

3CS  médailles  : MM.  Lambert,  Le  Double. 

Gravure  f,t  lithographie.  — lr0  médaille  : M.  Mignon. 

2CS  médailles  : MM.  Chiquet,  Avril,  Bouisset,  Du- 
plessis. 

3e6  médailles  : MM.  Delzers,  Dupont,  Chahine,  Ro- 
driguez, Jacque,  Franlzen,  Leray,  Lerendu,  llodebert, 
Mme  Goltdammer-Dupont. 

Monuments  et  statues.  — A New-York,  vient 
d’avoir  lieu  l’inauguration  du  monument  de  Lafayette 
et  Washington,  offert  à la  ville  par  un  de  ses  ci- 
toyens. Les  Parisiens  peuvent  voir,  sur  la  place  des 
Etats-Unis,  le  même  monument,  œuvre  de  M.  Bar- 
tlioldi,  dont  celui  de  New-York  est  la  reproduction. 

— Le  dimanche  27  mai,  on  inaugurera  à Rouen, 
dans  le  Jardio  de  Solférino,  le  monument  de  Guy  de 
Maupassant. 

— L’exécution  du  buste  de  Falguière,  qui  sera  placé 
à l’Institut,  a été  confiée,  sur  le  désir  de  M“e  Falguière, 
à M.  Marqueste,  de  l’Académie  des  Beaux-Arts. 

M.  Marqueste,  ancien  élève  de  Falguière,  s'inspi- 
rera de  ses  souvenirs  personnels,  de  plusieurs  por- 
traits et  de  la  médaille  du  maître,  gravée  par 
M.  Victor  Peter. 

— Le  jeudi,  17  mai,  ont  eu  lieu  à Nantes  des  fêtes 
en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc,  au  cours  desquelles  la 
municipalité  reçut  officiellement  le  modèle  delà  sta- 
tue de  Jeanne  d’Arc,  œuvre  du  sculpteur  Le  Bourg. 

Exposition  universelle. — Jury  des  récompenses . 
— Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date 
du  13  mai,  ont  été  nommés  membres  du  jury  des 
récompenses  pour  le  groupe  A’ Il  (œuvres  d’art). 

Classe  7.  — Peintures , aquarelles , dessins,  etc.  — 
MM.  Adan.  Bénédite,  conservateur  du  musée  natio- 
nal du  Luxembourg.  Béraud.  Besnard.  Billotte.  Bon- 
nat,  membre  de  l’Institut.  Breton  (Jules),  membre 
de  l’Institut.  Busson.  Carolus  Duran.  Collin  Raphaël  . 
Dawant.  Détaillé,  membre  de  l’Institut.  Dubufe.  De 
Fourcaud,  écrivain  d’art,  professeur  à l’Ecole  natio- 
nale des  beaux-arts,  membre  du  Conseil  supérieur  des 
beaux-arts.  Gérôme,  membre  de  l’Institut.  Gervex. 
Gruyer,  membre  de  l’Institut,  membre  du  Conseil 
supérieur  des  beaux-arts,  conservateur  du  musée 
Condé  à Chantilly.  Guillemet.  Havard  (Henry),  ins- 
pecteur général  des  beaux-arts,  membre  du  Conseil 
supérieur  des  beaux-arts.  Humbert.  Lafenestre,  mem- 
bre de  l’Institut,  conservateur  au  musée  du  Louvre. 
Larroumet,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
beaux-arts,  directeur  honoraire  des  beaux-arts,  mem- 
bre du  Conseil  supérieur  des  beaux-arts.  Laurens 
(Jean  Paul',  membre  de  l'Institut.  Lefebvre  (Jules  , 


membre  de  l’Institut.  Lhermitte.  Maignan.  Molinier, 
conservateur  au  musée  du  Louvre,  professeur  à 
l’Ecole  du  Louvre.  Robert-Fleury  (Tony).  Roll. 

Suppléants.  — MM.  Carrière.  Courtois.  Damcron. 
Dupré (Julien).  Ferrier  (Gabriel).  Flameng](François  . 
Montenard.  Renard  (Emile).  Rixens. 

Classe  S.  — Gravure  et  lithographie.  — MM.  Be- 
raldi  (Henri  , collectionneur,  écrivain  d’art.  Bouchot, 
conservateur  du  Cabinet  des  estampes  à la  Biblio- 
thèque nationale.  Chaplain,  membre  de  l’Institut. 
Dayot,  inspecteur  des  beaux-arts.  Gefiroy  (Gustave), 
écrivain  d'art.  Lefort  (Henri).  Lefort  Paul),  inspec- 
teur des  beaux-arts.  Lepère.  Maurou.  Renouard. 
Roty,  membre  de  l’Institut.  Silvestre  (Armand),  ins- 
pecteur des  beaux-arts. 

Suppléants.  — MM.  Iluyot.  Lunois.  Mongin.  Pan- 
ne maker. 

Classe  9.  — Sculpture  et  gravure  en  mélailles  et 
sur  pierres  fines.  — MM.  Bartholdi.  Boisseau.  Comte 
(Jules),  président  du  Syndicat  de  la  presse  artistique, 
directeur  honoraire  des  bâtiments  civils  et  des  pa- 
lais nationaux.  Dalou.  Dubois  (Paul),  membre  de 
l’Institut.  Gille  (Philippe),  membre  de  l’Institut,  écri- 
vain d’art,  membre  du  Conseil  supérieur  des  beaux- 
arts.  Gonse  (Louis),  écrivain  d’art,  membre  du  Con- 
seil supérieur  des  beaux-arts  et  du  Conseil  des 
musées  nationaux.  Guillaume,  membre  de  l’Acadé- 
mie française  et  de  l’Académie  des  beaux-arts, 
lnjalbert.  Kæmpfen.  directeur  des  musées  nationaux 
et  de  l'Ecole  du  Louvre.  Mercié  (Antonin),  membre  de 
l’Institut.  Michel  (André),  conservateur  au  musée  du 
Louvre.  Moreau  (Mathurin).  Rodin.  Roger-Marx, 
inspecteur  général  des  musées  des  départements. 
Thomas,  membre  de  l'Institut. 

Suppléants.  — MM.  Alphée  Dubois.  Blanchard. 
Desbois.  Noël  (Louis).  Noël  (Tony).  Saint-Marceaux. 

Classe  10.  — Architecture.  — MM.  De  Baudot,  ins- 
pecteur général  des  édifices  diocésains.  Coquart, 
membre  de  l’Institut.  Corroyer,  membre  de  l’Institut, 
inspecteur  général  des  édifices  diocésains.  Daumet, 
membre  de  l’Institut.  Guadet,  inspecteur  général  des 
bâtiments  civils.  Lisch,  inspecteur  général  des  mo- 
numents historiques.  Loviot.  Marcou  Frantz),  ins- 
pecteur général  des  monuments  historiques.  Mayeux. 
Normand,  membre  del’lnstilut.  Redon.  Roger-Ballu, 
inspecteur  des  beaux-arts.  Scellier  de  Gisors,  ins- 
pecteur général  des  bâtiments  civils.  Yaudremer, 
membre  de  l’Institut,  inspecteur  général  des  édifices 
diocésains. 

Suppléants.  — MM.  Boileau.  Chancel  (Abel).  Clour- 
tois-Su ffi t.  Esquié.  Roussi. 

— La  première  réunion  des  membres  du  jury  a eu 
lieu  le  mercredi  23  mai,  à la  salle  des  fêtes  du  Tro- 
cadéro,  sous  la  présidence  de  M.  Millerand,  ministre 
du  commerce,  qui,  en  leur  souhaitant  la  bienvenue, 
les  a remerciés  du  concours  qu’ils  voulaient  bien 
prêter  au  commissariat  général  de  l'Exposition. 


ANCIEN  ET  MODERNE 


163 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  de  la  collection  Moreau-Nélaton.  — 

La  vente  des  tableaux  modernes  de  celte  collec- 
tion a donné  lieu  à des  enchères  remarquables. 
Decamps,  quia  toujours  été  d’ailleurs  un  habitué 
de  la  grosse  cote,  a eu  les  honneurs  de  la  jour- 
née. Un  de  ses  tableaux,  de  grandes  dimensions 
pour  ce  maître  (ln',30  sur  94),  les  Enfants  effrayés 
à ta  vue  d'une  chienne,  a été  adjugé  101.000  fr,  à 
M.  Knoecler,  après  une  lutte  à laquelle  ont  pris 
part  MM.  G.  Petil,  Bourgeois,  deCologne,  et  Hani- 
man.  On  pense  que  le  tableau  a été  acquis  en 
réalité  pour  le  compte  de  M,  Clark,  qui  en  aurait 
oflcrt,  l’an  dernier,  250.000  fr.  à M.  Moreau-Né- 
laton. Les  autres  Decamps,  moins  importants,  se 
sont  très  bien  vendus. 

Les  deux  Ziem  de  la  collection  ont  atteint  des 
prix  très  élevés  : il  fallait  s’y  attendre;  l’un  deux, 
Le  grand  canal,  à Venise  était  tout  à fait  hors  de 
pair,  d’un  dessin  sûr,  d’une  lumière  et  d’une  colo- 
ration chaudes  et  calmes  ; en  un  mol,  vraiment  re- 
marquable. Quelle  différence  avec  le  Ziem  banal 
qu’on  rencontre  à tous  les  étalages  de  la  rue  Laf- 
fitte ! 

La  collection  offrait  une  intéressante  série 
d’œuvres  de  Marilhat,  ce  paysagiste  qui  a sa  place 
marquée  parmi  nos  maîtres  du  siècle;  il  no  lui  a 
manqué  presque  rien,  un  peu  plus  de  souplesse  et 
plus  de  parti  pris  peut-être,  pour  égaler  Rousseau, 
Troyon  et  Dupré;  mais  il  semble  que  l’on  rende 
justice  à ce  peintre  dont  on  parle  trop  peu,  et 
les  enchères  qu’il  a obtenues  ici  sont  des  plus 
honorables. 

La  collection  contenait  un  grand  nombre  d’ob- 
jets d’art  et  d’ameublement  anciens  : réunion 
d’objets  décoratifs  et  mobiliers  plutôt  que  collec- 
tion sévèrement  choisie  ; les  plus  gros  prix  ont 
été  pour  les  tapisseries,  bien  qu’aucune  ne  fiq 
vraiment  hors  ligne. 

11  n’est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que 
M.  Moreau-Nélaton  n’avait  pas  mis  en  vente 
quelques-uns  de  ses  tableaux  modernes,  les 
meilleurs;  certains  sont  exposés  aux  Palais  des 
beaux-arts  de  l’Exposition,  en  ce  moment;  on 


prêté  au  propriétaire  l’intention  d’en  faire  béné- 
ficier le  Louvre  dans  l’avenir. 

Voici  les  principaux  prix  de  la  vente  faite  Ga- 
lerie G.  Petit,  du  11  au  15  mai,  (Mc  Chevallier  et 
MM.  G.  Petit  et  Mannheim.) 

Tableaux  modernes.  — 1.  Bellangé.  La  bataille , 
1.800  fr.  — !).  llosa  Bonheur.  Portrait  de  grise! le, 
1.050  fr.  — 16.  Cabat.  Fêté  villageoise,  1.000  fr.  — 19. 
Charlet.  Merlin  de  Thionville,  député  de  la  Conven- 
tion aitx  armées,  1.130  fr.  — 22.  l)e  Cock.  Vaches  au 
pâturage,  1.720  fr. — 23.  Couture.  Idylle  florentine, 
1.550  fr.  — 24.  Portrait  de  femme , 1.530  fr. 

Decamps  : — 25.  Enfants  effrayés  à la  vue  d'une 
chienne,  101.000  fr.  — 26.  A la  porte  du  chenil,  25.000  fr. 
— 27.  Le  capucin  collecteur,  8.000  fr.  — 28.  Paysan  à 
l'affût,  7.000  fr.  — 29.  Pâturage  au  bord  de  la  mare, 

4.000  fr.  — 30.  Troupeau  paissant  près  d'un  ruisseau, 
C.630  fr.  ■ — 32.  L'étang  dans  la  vallée,  3.030  fr. 

35.  Diaz  : — Le  conte  arabe,  10.800  fr.— 36.  Enfants 
turcs  jouant  au  bord  d'un  étang,  1.600  fr. 

Jules  Dupré  : — 38.  Le  chemin  devant  l'auberge, 
5.700  fr.  — 40.  Le  pécheur  à la  ligne,  1.320  fr. 

42.  Gérôme  : — Troupeau  de  buffles  paissant  dans 
la  campagne  de  Pæstum , 1.850  fr. 

Marilhat  : — 49.  Le  rocher,  1.500  fr.  — 50.  Halle 
au  bord  d'une  source  dans  le  désert,  2.000  fr.  — 51. 
Les  fermes  (paysage  d’Auvergne),  2.200  fr.—  52.  Cour 
de  ferme,  7.200  fr.  — 53.  La  source , 1.500  fr.  — 55.  Le 
café  turc,  5.700  fr. 

Roqueplan  : — 61.  L'abreuvoir,  4.100  fr.  — 64.  La 
lecture  de  la  dédicace,  1.480  fr. — 65-66.  L'hiver,  l'élé, 
1.400  fr. 

Ph.  Rousseau  : — 70.  Cour  de  ferme.  1.600  fr.  — 
71.  A l'office , 1.400  fr.  — 72-73.  Nature  morte,  vases 
et  fruits,  1.500  fr.  — 77.  Les  cardons,  1.720  fr. 

Ziem  : — 80.  La  flotte  dans  le  grand  canal  à Ve- 
nise, 29.700  fr. — 81.  Le  grand  canal  à Venise,  49.500  fr. 

Aquarelles,  pastels,  dessins.  — Decamps  : — 92. 
Les  /Hleltes  à la  ferme,  7.000  fr.  — 93.  Faire  le  beau 
3.300  fr.  — 94.  Chasseurs  à l'affût,  battue  en  plaine 
1.830  fr.  — 96.  Chasse  au  renard,  3.000  fr.  — 105. 
Jules  Dupré.  Le  Chemin  moulant,  2.950  fr.  — 113. 
Rarpignies.  L'élang,  matinée  d' automne,  1.200  fr.  — 
114.  Vaches  se  désaltérant  dans  une  mare,  1.505  fr. — 
122.  Meissonier.  Manon  chez  le  lieutenant  de  police, 

1.000  fr.  — 123.  fæ  sergent  recruteur,  1.530  fr. 

Faïences  anciennes.  — Faenza  : — 137.  Petit  plat 
creux,  l'Amour  enchainé,  2.600  fr.  — 138.  Plat  rond, 
Saint-Georges , 1.300  fr. 


LE  BULLETIN  DE  L’AUT 


Derula  : — 146.  Plat  rond.  L'incrédulité  de  Saint- 
Thomas , 1 .255  fr. 

Hispano-Moresques  : — 169.  Plat  rond.  5.000  ir.  — 
170.  Plat  rond.  2.900  fr. 

Objets  divers.  — 274.  Vase  cylindrique  en  buis 
sculpté,  fin  xvi»  siècle.  10.000  fr.  — 323.  Pied  bronze 
patiné  et  doré,  époque  Empire,  orné  de  deux  hauts 
reliefs  en  ivoire  allemand  du  xvii» 'siècle,  3.100  fr. — 
Marbre  : — 334.  Buste,  marbre  blanc,  de  Philippe  II. 
roi  d’Espagne,  fin  du  xvi»  siècle,  3.600  fr.  — Bronzes 
et  cuivres  : — 356.  Paire  de  landiers  bronze  à patine 
brune,  décorés  de  deux  statuettes,  Vénus  et  Mars, 
travail  italien  du  commencement  du  xvn»  siècle i 
•5.550  fr.  — 357.  Buste  bronze  à patine  noire,  ancien 
travail  italien,  1.300  fr.  — Bois  sculptés : — 379.  Deux 
portes  de  meuble  en  bas-relief,  xvi»  siècle.  1.480  fr. 
— 402.  Statuette  bois  sculpté,  peint  et  doré.  Flandres, 
(in  xve  siècle.  1.300  fr. 

Meubles.  — 472.  Meuble  dressoir,  France,  xvie  siè- 
cle. 3.300  fr.  — 473.  Dressoir.  France,  xvi»  siècle. 

3.000  fr. — 471.  Meuble  à deux  corps,  France,  xvi»  siè- 
cle, 2.500  fr.  — 475  à 482.  Autres  meubles  du  même 
genre  prix  variant  entre  1.050  et  4.400  fr. 

488.  Table,  France,  xri»  siècle.  2.600  fr.  — 489. 
fable  dressoir,  xvi»  siècle.  1.250  fr.  — 498.  Coffre, 
France,  xvi»  siècle,  1.230  fr. 

Tapisseries.  — 303.  Grande  tapisserie  flamande  du 
xvi»  siècle,  de  la  série  des  Chasses  de  Maximilien, 

17.000  fr.  — 304.  Deux  tapisseries  de  Bruxelles  du 
xvi»  siècle.  Légende  de  Bandé  et  Enlèvement  d'ilé- 
lène,  3.600  et  2.800  fr.  — 503.  Suite  de  trois  tapisse- 
ries de  Bruxelles,  du  xvic  siècle,  sujets  de  t 'Histoire 
d' Alexandre,  4.200,  3.600,  et  4.600  fr.  — 306.  Tapisse- 
ries de  Bruxelles,  fin  xvi»  siècle,  Alexandre  et  Cléo- 
pâtre, 1.880  fr.  — 507.  Deux  tapisseries  de  Bruxelles 
du  xvn»  siècle,  3.030  fr.  — 508.  Grande  tapisserie  Ua- 
mande  du  xvi»  siècle,  Combat  de  dieux  marins,  2.300 
fr.  — 309.  Trois  tapisseries  flamandes  du  xvi»  siècle, 
sujets  de  l histoire  ancienne.  3 (100  et  2.680  fr.  — 511. 
Suite  de  quatre  tapisseries  flamandes  du  xvie  siècle. 
Les  mois  de  l’année,  d'après  Van  Orley.  23.100  fr.  — 

512.  Tapisserie  flamande  du  xvi»  siècle.  1.750  fr.  — 

513.  Trois  tapisseries  flamandes  du  xvi»  siècle,  sujets 
de  La  guerre  des  Romains  et  des  Sabins,  16.200  fr. — 

514.  Tapisserie  flamande  du  xvi»  siècle,  2.000  fr.  — 
516.  Quatre  fragments  de  tapisserie  flamande, 
xvn»  siècle,  2.000  fr. — 517.  Deux  fragments  de  bor- 
dure aux  armes  d'Este.  1.020  fr.  — 523.  Coussin,  ta- 
pisserie commencement  du  xvi£  siècle.  1.000  fr. 

Vente  de  la  collection  E.  Adam.  Nous 
n'avons  pas  à ajouLer  grand  chose  aux  prix  qu'on 
trouvera  ci-dessous,  ayant  donné  avant  la  vente 
quelques  renseignements  sur  la  composition  plu- 
tôt singulière,  tout  au  moins  d'un  éclectisme  très 
large,  de  cette  collection,  où  voisinaient  à la  fois  des 
marines  de  Jongkind  et  des  paysages  de  Boudin, 


peintures  clans  le  goût  du  jour,  et  cette  série  de 
tableautins  minutieusement  blaireautés  et  léchés 
de  Charlemont,  œuvres  très  estimables,  mais  dans 
un  goût  plutôt  démodé.  Ce  genre  de  peinture 
que  Meissonier  contribua  le  plus  à mettre  il  la 
mode  et  dans  lequel  il  excella,  a perdu  un  peu 
de  la  faveur  des  amateurs;  Meissonier,  si  haut 
colé  jusqu’à  ces  derniers  temps,  semble  des- 
cendre de  prix  fortement,  dans  ses  productions 
couranies  tout  au  moins;  à celte  même  vente 
E.  Adam,  on  a adjugé  700  fr.,  un  Guide  d cheval 
qui  avait  fait  3.000  fr.  à la  vente  Meissonier 
(n°  69'.  Bien  d’étonnant  à ce  que  les  peintures  de 
Charlemont.  où,  malgré  Ja  grande  science  du 
peintre  et  sou  exécution  précieuse,  manque 
cette  note  d’art,  ce  par I i pris,  que  recherchent 
aujourd’hui  les  amaleurs,  n’aient  pas  atteint  aux 
grosses  enchères  qu’en  d’autres  lenips  elles 
auraient  peut-être  obtenues. 

Les  Boudin  et  les  Jongkind,  comme  il  fallait  s'y 
attendre,  ont  eu  les  honneurs  de  la  vente. 

Tableaux  modernes.  — 1.  Barye  : — Un  combat  de 
tigres,  5.800  fr. 

Boudin  : — 4.  Cannes,  4.000  fr.  — 6.  Anlib-s,  4.800  fr. 

— 7.  L’sscadre  au  golfe  Juan,  3.400  fr.  — 9.  Le  Cap 
d'Antibes,  8.000  fr.  — 12.  TrouvUle,  5.500  fr.  — 16. 
Dunkerque,  3.700  fr.  — 18.  Saint  Valéry -sur-Somme, 
3.300  fr. 

Charlemont  : — 27.  La  dernière  goutte,  2.900  fr.  — 
30.  L'engagement  tacite,  5.750  fr.  — 81.  La  Fumée , 
1.950  fr.  — 32.  L'estafette,  6.300  fr.  — 35.  La  séré- 
nade à l'automne,  1.630  fr.  — 48.  La  lecture,  2.500  ir. 

— 40.  Charmeurs  de  serpents,  7.100  fr.  — 43.  Le  sep- 
tième chapitre,  4.320  fr.  — 45.  La  partie  de  cartes, 
6.200  fr. 

V.  Hnguet  : — 58.  La  grande  mosquée,  1.150  fr. 

Jongkind  : — Cl.  Les  patineurs,  7.950.  — — 62.  Honfleur, 
4.100  fr.  — 63.  Port  en  Hollande,  8.550  fr.  — 04.  Vent 
du  nord,  2.950  fr.  — 6b.  Marine,  8.000  fr. 

De  Pettenkoffen  : — 73.  Marché  en  Hongrie,  2.130  fr. 

— 74.  Marché  aux  chevaux,  1.130  fr. 

Aquarelles,  dessins.  — Les  aquarelles  de  Charle- 
mont se  sont  vendues  de  400  à 800  fr.  en  moyenne; 
le  n°  99.  Lisant  » l'Ami  du  peuple  ",  920  fr. 

Léon  Lhermitte  : — 114.  Le  repos  à la  ferme,  3.000  fr. 

/uber  : — 123.  L’école  militaire,  1.000  fr. 

Vente  de  la  collection  Bing.  Cette  col- 
lection se  composait  surtout  d’œuvres  de  trois 
artistes  contemporains  bien  connus  des  ama- 
teurs et  du  public,  Besnard,  Collet  et  Thaulow. 
Les  œuvres  du  second  de  ces  trois  peintres  ont 
obtenu  les  plus  gros  prix  de  la  vente.  Une  ré- 
duction du  tableau  déjà  célèbre  de  Coltet,  Le 
pays  de  la  mer,  triptyque  dont  l’original  se 


ANCIEN  ET  MODERNE 


trouve  maintenant  au  Luxembourg,  a été  vendu 
i 2.000  fr.;  tous  les  autres  tableaux  à figures 
du  même  auteur  ont  aussi  atteint  à des  prix 
élevés;  ses  paysages  se  sont,  par  contre,  moins 
bien  vendus.  De  même,  les  œuvres  de  M.  Bes- 
nard  ont  remporté  un  vif  succès;  il  nous  sem- 
ble cependant  qu  au  taux  des  autres  numéros 
de  la  vente,  L'écurie  arabe  (n°7),  blonde  et  lumi- 
neuse étude,  aurait  dù  dépasser  son  prix  d'adju- 
dication de  1.000  fr.  Les  paysages  de  M.  Thaulowi 
toujours  d’une  adresse  d’exécution  étonnante, 
ont  varié  de  1.000  à 3.000  fr.,  ce  qui  est  à peu 
près  leur  cote  habituelle;  enfin,  avant  de  don- 
ner Içs  prix  principaux  de  cette  vente,  signalons 
par  comparaison  avec  ces  enchères  assez  élevées 
les  prix  d’adjudication  plutôt  modestes  des  pages 
de  M.  Brangwyn,  pourtant  d’une  si  belle  couleur 
et  bien  dignes  de  tenter  les  amateurs  d’art  mo- 
derne, et  qui  n’ont  été  vendues  que  400,  430  et 
800  francs. 


même,  tout  à fait  au  goût  du  jour.  Les  plus  forts 
prix  de  la  vente  ont  été  pour  le  n°  1,  [.a  Meuse  à 
Dordrecht,  adjugé  7.500  fr.,  et  le  n“  6,  Dordrecht, 
7.i00  fr;  les  autres  tableaux  ont  été  adjugés  de 
1.000  à 3.700  fr.  en  moyenne;  les  aquarelles  se 
sont  vendues  de  50  à 93  fr. 


En  province.  — Vente  de  la  collection  de 
M.  Grignon-Dumoulin.--  La  vente  faite  à Nantes 
le  8 mai  et  jours  suivant  (M'Cornilleau  et  M.  Gan- 
douin)  a donné  lieu  à plusieurs  enchères  impor- 
tantes : 


Iableaux.  A.  Besnard  : — 2.  La  maison  rouge, 
ti.000  fr.  (à  M.  Madet).  — 3.  Berc/c,  le  soir,  3.100  fr.  — 
i.  Femme  se  couchant,  1.550  fr.  — 5.  La  femme  à la 
draperie  bleue,  4.200  fr.  (4M.  Bazyuski).— 0.  L'aurore, 
-L000  fr.  (4M.  Maciet).  — 7.  Ecurie  arabe , 1.000  fr.  — 


0.  La  baignade,  fi.OOO  fr.  (4M.  Pigalle).  — 10.  L'ar- 


rivée, 2.600  fr.  — 11.  Lionne  étendue,  2.000  fr. 

Ch.  Coltet  : — 25.  Au  patjs  de  la  mer , triptyque, 

12.000  fr.  — 23.  Veillée  d'un  enfant  mort  en  Bretagne, 
7.100  fr.  — 29.  Clarté  de  lune,  2.200  fr.  — 30.  Port 
de  Douarnenez,  crépuscule,  3.500  fr.  — 31.  Beau  soir 
en  Bretagne,  2.600  fr.  — ■ 33.  Vue  de  Savoie,  l.Ol’O  fr. 
— 31.  Vieille  marchande  de  pommes,  1.350  fr.  — 

41.  Femme  fellah  et  son  enfant  au  sein,  1.330  fr. 

•50.  Crépuscule  sur  le  Nil,  1.020  fr.  — 52.  Barques  au 
malin , Venise,  1.400  fr.  — 53.  Vue  de  Savoie,  soleil 
couchant  brumeux,  1.650  fr.  — 56.  Nuage  blanc 
1 .500  fr. 

'lhaulow  : — 69.  Fabrique  au  bord  d'une  rivière 

3.000  fr.  — Port  de  Dieppe  à marée  bas>e,  3.150  fr.  — 
il.  Rue  de  Dieppe,  effet  de  lune,  2.400  fr.  — 72. 
Quatorze  juillet  en  Normandie,  2.750  fr.  — 73.  Ferme 
en  Normandie,  1.650  fr.  (4  M.  P.  Leroy-Beaulieu).  — 
71.  Cour  de  ferme  en  Norw'ege,  1.650  fr.  — 75.  Len- 
demain de  fête,  1.230  fr.  — Rochers  en  Norw'ege 

1.000  fr. 

Dessins.  — lîené  Ménard  : 104.  Crépuscule.  1.030  fr. 


Dnnis.  — La  suite  des  sept  tapisseries  du  xvmc  siè- 
cle, fabrique  d Aubusson,  à sujets  chinois,  d’après  Fran- 
çois Boucher,  a atteint  1 1 0.000  francs,  sur  une  mise  4 
prix  de  60.000  francs  ; elles  ontété  adjugées  au  vicomte 
de  Lambrun.  — Une  statuelte  équestre  de  Bonaparte 
par  Levul,  a atteint  10.500  francs,  sur  une  mise  à 
prix  de  2.500  francs  seulement;  haute  de  0 m.  85, 
celte  statuette  avait  été  acquise  4 l’exposition  de 
1855  par  l’empereur  Napoléon  111.  — Le  musée  Dobru 
s’est  rendu  acquéreur,  au  prix  de  6.000  fr.,  d’une 
chaise  4 porteurs  de  l’époque  Louis-  XV,  avec  pan- 
neaux ornés  de  fines  peintures  représentant  les  sai- 
sons et  sa  garniture  intérieure  en  damas  rouge  de 
l’époque,  et,  au  prix  de  8.500  fr.,  d’un  cabinet  en 
bois  noir  et  écaille  rouge,  4 colonnettes  ornées  de 
chapiteaux  en  bronze  doré,  de  l’époque  Louis  XVIII. 

Sèviîks.  — Le  chancelier  d’Aguesseau,  biscuit  avec 
socle  bleu  de  roi,  rehaussé  d’or,  3.930  fr. 

I’ableacx.  — 233-234.  Attribué  à Durer.  Saint  Marc 
et  Sain/  Luc,  2.030  fr.  - 243-46.  Attribués  4 Boucher. 
Les  quatre  saisons,  quatre  tableaux,  4.700  fr.  — 

2.32.  Van  Loo.  Portrait  de  Louis  XK,  1.025  fr.  

255.  L.  David.  Phryné  devant  l'Aréopage,  2.000  fr. 


Collection  de  M.  Boudin-Martineau  (œu- 
vres de  Boudin).  — L’intérêt  de  celle  collec- 
tion était  dans  la  réunion  de  trente  tableaux, 
d’études  et  d’aquarelles  du  paysagiste  Boudin. 
Un  de  ses  homonymes,  qui  n’était  nullement  son 
parent,  avait  fait  celte  réunion  fort  intéressante. 
Le  tout  s’est  fort  bien  vendu,  Boudin  étant, 
comme  nous  l'avons  souvent  fait  remarquer  ici 


Ventes  annoncées.  — Dessins  anciens  du 
cabinet  de  M.  Guyot  de  Villeneuve.  — L’an- 
cien président  de  la  Société  des  bibliophiles 
français,  donton  a vendu  la  bibliothèque  récem- 
ment avec  le  succès  que  l’on  sait,  possédait  éga- 
lement un  certain  nombre  de  dessins  français 
du  xviii' [siècle,  de  la  plus  belle  qualité,  qui 
passeront  aux  enchères  à leur  tour  le  28  mai 
(M°  Chevallier  et  MM.  Ferai  et  Rahir).  Signalons 
notamment,  la  belle  académie  de  femme  nue, 
Danac  recevant  lapluie  d’or,  par  Fr.  Boucher;  une 
série  de  dessins  de  Ch.  Nicolas  Cochin,  donteette 
grande  composition  allégorique  sur  l’ Application 
du  Régent  aux  affaires,  et  l'espérance  que  donne  le 
lioi/,  1 il 6,  qui  a été  gravée  par  Flipart,  avec  son 
pendant,  1 Entrée  de  Louis  X V d Paris  par  la  porte 
Saint-Antoine  en  171b,  qui  a été  gravé  par  Galli- 
mard. Michel  Clodion,  le  sculpteur,  a deux  char- 
mantes feuilles  de  Petits  Satyres,  dessinés  au 
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crayon  noir  estompé;  Charles  Eisen  figure  en 
bonne  place  avec  plusieurs  numéros  ; de  même 
Gillot,  Gravelot  et  Ma'riÏÏiêr,  ce  dernier  très  abon- 
damment représenté.  Greuze,  qui  d’ordinaire 
n'est  pas  parmi  les  plus  délirais  des  petits  maî- 
tres du  xviii0  siècle,  a ici  une  charmante  compo- 
sition, les  Soins  maternels  (gravé  par  Beauvarlel). 
Parmi  les  dessins  de  Moreau  le  jeune,  il  faut 
mettre  hors  de  pair  le  Rendez-vous  pour  Marly, 
étude  aux  trois  crayons  pour  une  planche  du 
célèbre  recueil,  Le  monument  du  costume.  Enfin 
citons  encore  ce  superbe  dessin  de  Fanchon  la 
Vielleuse,  portrait  de  Mmc  Bclmout  dans  ce  rôle, 
et  qui  a été  attribué  à Isabey.  11  nous  paraît 
d’une  facture  plus  libre  que  celle  de  ce  maître. 

La  vente  comprend  encore  une  miniature, 
Portrait  de  Louis  XIII,  par  liabel,  et  quelques 
belles  estampes. 

Peintures  et  pastels  par  André  Sinet.  — 

Le  29  mai,  aura  lieu  salle  11,  par  les  soins  de 
Me  L.  Tuai  et  de  M.  Moline,  la  vente  d’un  certain 
nombre  d'œuvres  de  cet  artiste  dont  1'  « art  est 
de  saisir  l’inslant  rare  où  le  vrai  glisse  dans  l’ir- 
réel, où  les  choses  se  meurent  dans  la  suas’ité 
des  couleurs  boitantes  » et  qui,  parfois  aussi,  est 
a charmant  d’éclat,  de  grâce  précise  et  de  fraî- 
cheur »,  comme  il  a été  écrit  dans  une  notice 
récente  de  M.  Anatole  France  sur  ce  peintre. 


CORRESPONDANCE  DE  LONDRES 

Royal  Academy  of  Arts  ; 132e  exposi- 
tion. — On  peut  bien  se  demander  ce  que 
sera,  dans  une  quinzaine  d’années  d’ici,  la  Iloyal 
Academy  sans  une  clémence  inaccoutumée  de  la 
Parque,  ou  bien  une  suite  d’élections  plus  mo- 
tivées que  la  plupart  de  celles  de  ces  dernières 
années.  Exception  toutefois  pour  les  paysagistes, 
et  celte  exception  a plus  d’importance,  en  Angle- 
terre, qu’elle  n’en  aurait  ailleurs.  Aussi,  les  aca- 
démiciens et  associâtes  qui  ne  font  qu'accessoi- 
rement  la  figure  sauveront-ils  encore  cette  année 
la  belle  fondation  de  Georges  III  de  paraître 
manquer  tout  à fait  à son  but. 

Sans  doute,  la  plupart  de  leurs  collègues 
représentent  encore  une  bonne  somme  de  talent, 
mais  l'activité  des  plus  distingués  de  ceux-ci  est 
de  plus  en  plus  absorbée  par  le  portrait  sur 
commande;  or,  après  la  grande  période  de  l’art 
anglais  qui  embrasse  la  fin  du  xvm'  siècle  et  les 
premières  années  du  xixe,  le  portrait  n’a  guère 
été  la  force  de  l’école  anglaise. 


Il  n’y  a,  d’ailleurs,  pas  grand’chose  de  saillant, 
cette  année,  dans  la  peinture  à l'huile  des 
exposants  anglais  qui  ne  font  pas  partie  de 
l’Académie,  et,  parmi  eux,  ce  sont  surtout 
encore  les  paysagistes  qui  brillent  le  plus. 

En  revanche,  le  contingent  de  l’étranger  est 
plus  remarquable  par  la  qualité  que  par  la  quan- 
tité ; il  comprend  La  Vierge  au  lys  de  Boùgue- 
reau,  Pieds  d'alouette  et  Roses  de  Fantin-I.atour, 
deux  portraits  par  Benjamin  Constant,  deux 
portraits  par  Waulers,  et  une  petite  toile  d’Hen- 
riette Itonner,  l'émule  de  Lambert  — mort, 
hélas!  ces  jours  derniers  — dans  son  attrayante 
spécialité. 

Je  n’ai  parlé  jusqu’ici  que  de  la  peinture  1 
l’huile,  qui,  aux  expositions  de  l’Académie,  a 
toujours  la  part  du  lion  et  d’un  fort  gros  lion. 
L’aquarelle  se  maintient  ici  à sa  hauteur  accou- 
tumée, malgré  la  concurrence  des  expositions 
des  deux  sociétés  royales  d’aquarellistes,  tandis 
que  l’architecture  y est  moins  intéressante,  et 
le  reste,  y compris  la  sculpture,  plus  insigni- 
fiant que  d’ordinaire.  Peut-être,  cependant,  les 
émaux  du  maître  universel,  Herkomer,  lui  fe- 
ront-ils pardonner  le  nombre  restreint  de  ses 
portraits  à l’huile  — une  demi-douzaine  seule- 
ment! C.  N.  Scott. 


Expositions  et  Concours 

Le  Salon  de  1900. 

IV.  — Architecture 

Les  vieilles  formules  sont  encore  appréciables, 
et  de  mise  surtout  quand  il  s’agit,  comme  ici, 
d’une  exposition  d’architecture  qui  ne  nous  pré- 
sente rien  de  particulièrement  inédit.  Or,  on  a 
coutume,  quand  on  parle  d’architecture,  d’envi- 
sager successivement  les  projets  réalisés,  les 
projets  réalisables  et  les  restaurations. 

M.  Guibert  vient  en  tète  des  premiers,  avec  sa 
Chapelle  de  la  Charité,  dont  je  ne  saurais  définir 
le  caractère  mieux  que  ne  le  fit  M.  de  Boisjoslin 
dans  le  numéro  de  la  Revue  du  mois  d’avril  der- 
nier, auquel  je  renvoie  le  lecteur;  la  médaille 
d'honneur  accordée  à cet  artiste  a été  la  juste 
récompense  de  ce  bel  effort. 

A côté  de  cette  sévère  demeure  des  morts,  bien 
peu  d'habitations  pour  les  vivants,  exception 
faite  pour  la  coquette  villa  de  M.  Pradier  et  les 
maisons  de  M.  Rabier,  primées  au  concours  de 
façades. 

L’Exposition  universelle  est  représentée  par  le 
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Palais  de  l optique  de  M.  liobin,  dont  nous  pou- 
vons contempler  l'imposant  péristyle,  et  par  un 
projet  de  palais,  dû  à M.  Rives,  et  qu’il  eût  été 
fâcheux  de  voir  construire,  tant  il  est  lourd  et 
surchargé. 

Autres  projets  : pu  Hôpital  pour  Aix  en  Pro- 
vence, de  M.  Cravio,  très  pimpant,  une  Présidence 
de  la  république,  bien  terne,  de  M.  Dehaudt,  et 
plusieurs  immenses  lavis  de  MM.  Bauhain,  Bar- 
baud  et  Despradelles  pour  l 'Université  de  Rerke- 
ley  (Californie). 

Ce  dernier  expose  aussi  un  monument  à la 
gloire  de  la  nation  américaine,  le  Phare  du 
progrès,  qui  est  au«si  celui  du  grotesque  et  de 
l’absurde  ! 

Enfin,  après  le  spectacle  de  ces  modernités,  un 
retour  instructif  vers  le  passé  : M.  Recoura  restitue 
gigantesquement  le  Cirque  de  Maæence  ; M.  Patouil- 
lard,  élève  de  Rome,  se  pénètre  de  l’architecture 
antique,  et  les  aquarelles  de  M.  Pille,  étonnantes 
d’habileté  et  d’expression,  sont  pour  nous  faire 
regretter  davantage  la  mort  récente  de  ce  jeune 
artiste. 

Il  y aurait  bien  d’aulres  noms  à citer,  mais 
ceux-là  semblent  oublier  que  l'architecture  est 
à la  fois  une  science  et  un  art  ; la  science,  ils 
l’ont  laissée  de  côté,  pour  ne  cultiver  que  l’art 
en  des  aquarelles  et  des  dessins  dont  l’habileté  ne 
réussit  pas  toujours  à faire  pardonner  l’inexac- 
lilude. 

V.  - Gravure  et  Lithographie 

Ici,  des  artistes  et  rien  que  des  artistes  ! Des 
vrais,  des  probes,  et  pourtant  de  ceux  que  le 
public  regarde  distraitement  — plus  soucieux 
| de  s attarder  devant  un  tableau  de  genre  ou  un 
| buste  d’homme  célèbre  ! 

Tout  de  suite,  nous  en  aurons  Uni  avec  la 
I gravure  sur  bois,  pour  laquelle  on  s’éloigne  de 
I plus  en  plus  de  la  vraie  signification  qu’elle  avait 
| aux  origines.  Il  n'est  guère  que  M.  Ardail  pour 
I savoir  pratiquer  la  vigoureuse  taille  d’épargne. 

Les  autres  dépensent  un  talent  énorme  et  font 
| preuve  d une  telle  habileté  de  main  qu’on  ne  sait 
si  l’on  doit  s’en  étonner  ou  s’en  plaindre,  car  ces 
artistes,  les  Bazin,  les  [.éveillé,  les  Froment,  les 
Steinmann,  etc.,  visent,  comme  on  sait,  à donner 
i|  l’illusion  des  gravures  sur  cuivre. 

Oh!  ces  burins!  Quelles  merveilles  !,  Pénétra- 
| lion  intime  et  assimilation  profonde  des  chefs- 
j c!  œuvres,  traduction  lente  et  respectueuse,  avec, 

!i|  néanmoins,  une  insufflation  de  vie  toute  person- 
sj  nelle,  voilà  ce  qu’on  trouve  dans  ces  œuvres,  tour  j 


| à tour  naïves  et  compliquées,  robustes  et  déli- 
cates, signées  de  noms  connus  parmi  lesquels  il  en 
est  nn  bon  nombre  que  nos  lecteurs  ont  coutume 
de  trouver  au  bas  des  planches  publiées  chaque 
mois  par  la  Revue  ! Lavalley,  Rurney,  Crauk,  Chi- 
quet,  Dézarrois,  Barbotin,  Dupont,  etc.  Que 
dire  surtout  de  M.  Patricot,  sinon  qu’il  unit  aune 
extraordinaire  précision,  le  sens  admirablement 
pondéré  des  valeurs  et  le  don  précieux  de  vie 
concentrée  ! 

E’eau-forte  offre  aussi  sa  phalange  vaillante. 
C'est  d'abord  M.  Jean-Paul  Laurens,  l’actif  et 
dévoué  président  de  la  Société,  qui,  semblable 
à un  vaillant  capitaine,  se  multiplie  pour  être 
présent  sur  tous  les  points  à la  fois;  ce  sont 
MM.  Le  Coûteux,  Brunet-Bebaisnes,  Boqlard,  La- 
lauzo,  Delteil,  Retouche  ef  Cliahipc,  et  M11"  Slein, 
et  d’autres  encore. 

Plus  doux,  plus  fondus,  plus  veloutés  sont  les 
lithographes;  auprès  de  ces  hardis  inciseurs  qui 
sabrent  d’un  trait  la  planche,  voici  les  crayons 
légers  qui  caressent  la  pierre.  Ce  sont  MM.  Furhs, 
Maurou,  Bellanger,  Sauvage,  BouiUard,  et,  si 
1 on  ne  peut  qu’admirer  leurs  reproductions,  il 
est  permis  de  regretter  qu’ils  n’aienlpas  fait  place 
a un  plus  grand  nombre  de  lithographies  origi- 
nales. 

VI.  — Art  décoratif. 

Dans  la  section  des  objets  d’art,  beaucoup 
d’objets,  peu  d’art.  De  l’habileté  quelquefois, 
rarement  du  goût. 

M.  René  Foy,  avec  un  diadème  léger  de  vio- 
lettes blanches,  M.  Camille  Cueylon  avec  un  tour 
de  cou  ingénieusement  inspiré  des  fleurs  des 
champs,  M.  Zorra,  avec  un  bracelet  composé  de 
masques  grecs  grimaçants,  M.  Le  Coûteux,  avec 
plusieurs  bijoux  qui  ne  nous  font  point  regretter 
le  burin  de  l’excellent  graveur,  enfin  MM.  Fal- 
guières  et  Descomps,  avec  quelques  précieux  or- 
nements, sont  à peu  près  les  seuls  à mentionner. 

Encore  ne  voit-on  guère,  dans  les  bijoux  que 
je  viens  de  citer,  jes  métaux  et.  les  gemmes  se 
faire  valoir  mutuellement  et  former  un  tout  har- 
monieux, comme  dans  les  objets  d’art  du  maître 
l.alique.  Dès  qu’ils  sortent  du  métal  ciselé  et  tra- 
vaillé, où  l’émail  s’introduit  timidement  quelque- 
fois, les  artistes  manquent  trop  souvent  de  pon- 
dération, pour  ne  pas  dire  de  goût. 

Parmi  les  petites  sculptures  : un  cheval  ner- 
veux dû  au  ciseau  de  M.  Frémiet  ( Sortie  du  ma- 
loye),  un  Lion  amoureux  de  M.  (larde!,  le  Chris- 
tophe Colomb  de  M.  Bartholdi,  etc. 


168 


LE  BULLETIN  DE  L'ART 


Enfin,  les  raédailleurs,  en  grand  nombre,  se 
groupent  autour  d'une  vitrine  endeuillée,  où  les 
dernières  œuvres  de  Daniel  Dupuis  leur  servent 
de  leçon  et  leur  montrent  le  chemin  vers  l’idéal 
el  la  perfeclion. 

Tel  est,  rapidement  parcouru,  le  Salon  de  la 
Société  des  Artistes  français  en  l’an  de  grâce 
1900. 

Sans  doute,  à la  lecture  de  ces  pages,  on  s'est 
rendu  compte  que  cette  exposition  valait  mieux 
qu'un  aperçu  tout  à fait  sommaire,  et  que,  malgré 
le  petit  nombre  des  œuvres  admises,  une  seule 
visite  ne  suffisait  pas  à les  examiner  conscien- 
cieusement. 

On  a voulu  que  l’année  de  l’Exposition  ne  soit 
pas  perdue  pour  les  jeunes;  souhaitons  donc 
qu’un  tel  dévouement,  uni  à une  semblable  acti- 
vité, ne  soit  pas  absolument  sans  profit. 

Et  puisqu’on  ne  peut  guère  parler  de  recettes 
prodigieuses  ni  de  bénéfices  monstres,  il  faut  très 
sincèrement  formuler  le  vœu  que  la  recette  d’en- 
couragements soit  immense  et  le  bénéfice  moral 
en  proportion  du  zèle  dépensé  - — comme  l’argent 
— sans  compter  I 

Emile  Daciëii. 

Exposition  des  maitres  japonais  (à  l'Ecole 
des  beaux-arts).  — Maintes  fois,  le  Bulletin  a en- 
tretenu  ses  lecteurs  de  cette  exposilion,  pour 
l’organisation  de  laquelle  a suffi  la  seule  collec- 
tion de  M.  Hue,  directeur  de  la  Dépêche  de  Tou- 
louse. 

Au  moment  où  M.  Henri  Bouchot,  conserva- 
teur du  Cabinet  des  estampes,  publie  le  catalogue 
de  la  collection  de  dessins  japonais  que  la  Bi- 
bliothèque nationale  acheta  l’an  passé  à M.  Théo- 
dore Duret,  il  est  d'un  intérêt  plus  vif  encore  de 
suivre,  sur  les  kakémonos  de  M.  Hue,  l’histoire 
de  la  peinture  japonaise,  depuis  l’école  boud- 
dhique jusqu'au  xixc  siècle. 

La  place  nous  manque  pour  détailler  tant 
d’œuvres  curieuses,  mais  nous  ne  pouvions,  en 
ces  temps  où  l’exotisme  triomphe,  passer  sous 
silence  cet  hommage  rendu  au  pinceau  singu- 
lièrement synthétique  et  précis  de  ces  maitres. 

R.  G. 

Les  Revues  d’Art 

FRANCE 

La  Quinzaine  ,16  mai). 

— Pavl  Lorqcet.  Les  maîtres  d'aujourd'hui  : les 
archaisants  ; l'exotisme.  — Parmi  les  premiers, 


fauteur  cite  Trouillebert,  Roybet,  Burdy,  Jules-Abel 
Faivre,  Baschet,  Ribot,  Rusinol,  qui  s’inspire  de 
Ribera,  Jef  Lermpoels,  « qui  est  résolument  revenu 
à la  solidité  do  bas-relief  des  primitifs,  et,  sans 
souci  aucun  des  idées  nouvelles,  n étudie  que  les 
ancêtres  flamands  »,  etc.  Quant  à l’exotisme,  il 
trouve  ses  représentants  chez  Antoine  de  la  Roche- 
foucauld, qui  introduit  l'Extrême-Orient  dans  l’Evam 
gile  et  « travestit,  d’un  pinceau  d’ailleurs  habile  et 
délicat,  les  saints  en  bonzes  et  en  samouraïs, 
les  saintes  et  la  Vierge  elle-même  en  mousmés  et 
l’Enfant-Jésus  en  petit  Bouddha  ».  De  même  Dagnac- 
Rivière  se  distingue  comme  peintre  du  Maroc, 
Diuet  comme  peinlre  d’Algérie,  tandis  que  Marius 
Perret  nous  révèle  le  Sénégal,  Puul  Buifet,  l'Abyssi- 
nie étrange  et  triomphale  de  l'empereur  Ménélik, 
Louis  Dumoulin,  l’empire  du  mikado,  Gaston  Reul- 
let,  l’Annam  jaune,  ctTinayre,  les  mœurs  de  la  Terre 
rouge  de  Madagascar. 


ANGLETERRE 

The  Builder  (16  mai). 

— E.-lt.  — Les  Tumers  de  Rus/cin. 

— Alexandre  Payne.  — Les  temples  d'Egypte. 

Architectural  Beview  (mai  . 

Un  numéro  consacré  entièrement  à l'architecture 
et  aux  arts  industriels  à l’Exposition  de  la  Royal 
Academy. 

Studio  (15  mai). 

— M.  Siiaw  Sparrow.  L’art  de  Mnle  William  de 
Morgan. 

— Walter.  R.  Watson.  Les  travaux  des  élèves  de 
l’école  d’art  de  Glascow. 

— Henri  Boucher.  Un  dessinateur  français  : Louis 
Morin . 

Octave  Macs.  L'ornementation  du  livre.  La 

collection  de  Mme  Paul  Errera,  à Bruxelles. 

Strand  Magazine  (mai). 

.1.  Hoi.t-Schoolinq,  — L illuslration  du  Punch  de 
1840  à 1899. 

Windsor  Magazine. 

F.  Philimore.  — Lady  Butter  et  son  œui'i'e. 


ALLEMAGNE 

Moderne  Kunst  ,mai). 

Arthur  Stieler.  — Julius  Kraut. 

Zeit  (5  mai). 

Richard  Mctiier  s’élève  avec  véhémence  contre 
la  conception  architecturale  de  l’ Exposilion  de  Paris 
et  ajoute  que  « l’art  français  est  entré  dans  une  ère 
de  débâcle  ».  Il  en  voit  la  preuve  dans  le  dernier 
Salon. 

Charles  Simond. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 
Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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m o,U-r;!le.sne’  commissaire-priseur,  0,  ruo  do  Hanovre. 
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POUR  LA  CAISSE  DU  LOUVRE 

I.es  journaux  de  la  semaine  ont  raconté  en 
détail  l’histoire  de  la  merveilleuse  pendule  de 
Falconet,  dite  des  Trois-Grâces,  dont  tout  le 
monde  peut  admirer,  en  ce  moment,  au  petit 
palais  des  Champs-Elysées,  les  délicieuses  figures 
de  marbre  arrondissant  leurs  bras  pour  porter 
la  sphère  des  heures. 

Achetée  pour  1.500  francs  par  M.  Mannheim  à 
un  marchand  de  Francfort,  cédée  pour  7.000fr., 
en  1855,  au  baron  Double,  l’œuvre  exquise  fut 
payée  101.000  francs,  à la  vente  de  1881,  par  le 
comte  Abraham  de  Camondo,  père  de  son  pro- 
priétaire actuel,  à qui  le  marchand  Seligman  est 
venu,  ces  jours  derniers,  en  offrir  un  million, 
puis  1.500.000  francs,  de  la  part  d'un  richissime 
Anglais. 

Et  le  comte  Isaac  de  Camondo  aurait  refusé, 
nous  dit-on,  parce  que  la  pendule  sans  pareille 
figure  sur  son  testament  au  nombre  des  objets 
qu’il  lègue  au  Louvre 

Un  tel  scrupule  n’est  évidemment  qu’honora- 
ble, et  digne,  à tous  égards,  de  la  haute  généro- 
sité qui  a déjà  tant  fait  pour  le  Louvre. 

Il  nous  semble  pourtant  exagéré  : songez 
donc,  1.500.000  francs  donnés  au  Louvre,  c’est 
une  annuité  perpétuelle  de  45.000  francs.  Le 
chiffre  vaut  qu’on  y pense!  Il  représente  le  tiers 
de  la  somme  inscrite  chaque  année  au  budget 
des  acquisitions  ! 

l'alconet  lui-même,  qui  écrivit  de  judicieuses 
réflexions  sur  la  sculpture,  serait  d’avis  de  saisir 
une  occasion  qui  ne  se  représentera  plus. 

Et  Falconet  aurait  raison  ! 


Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  Beaux-Arts.  — La  dernière 
i.éance  était  présidée  par  M.  Saint-Satins,  vice-prési- 
dent. 

1,  Académie,  après  avoir  déclaré  la  vacance  du  fau- 
teuil de  M.  Falguière,  membre  titulaire  de  la  section 
de  sculpture,  a choisi,  pour  être  adapté  à la  compo- 
sition musicale  du  concours  pour  le  grand  prix  de 
Home,  un  poème  de  MM.  Ed.  et  Eug.  Adenis,  ayant 
pour  titre  : Sémiramis. 

L'Académie  a ensuite  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  Chartier,  de  la  valeur  de  500  francs,  destiné  à 
encourager  la  musique  dite  de  chambre  en  faveur 
d’un  auteur  français  qui  se  sera  distingué  dans  ce 
genre  de  composition,  cà  M.  Alphonse  Duvernoy. 

Prix  Monbinne,  de  la  valeur  de  3.000  francs,  à 
décerner  à l’auteur  de  la  musique  d'un  opéra-comique, 
en  un  ou  plusieurs  actes,  que  l’Académie  aura  jugé 
le  plus  digne  de  cetlc  récompense.  Ce  prix  a été  par- 
tagé entre  MM.  Rabaud,  pour  sa  Symphonie,  et  Max 
d’OIonne  pour  sa  Vision  de  Dante. 

Prix  Desprez,  de  la  valeur  de  1.000  francs,  à attri- 
buer à l’auleur  d’une  œuvre  de  sculpture  choisie  par- 
mi celles  que  les  artistes  eux-mêmes  auront  soumises 
à l'examen  de  l'Académie,  à M.  Auguste  Carli  pour 
son  groupe  de  plâtre:  Le  Christ  et  sainte  Véronique 
exposé  au  Salon  de  1900. 

Prix  Brizard,  de  la  valeur  de  3.000  francs,  à décer- 
ner à l'auteur  français  d'un  tableau  à l’huile  admis  à 
l'exposition  des  beaux-arts  de  Paris  et  représentant 
un  paysage,  à M.  Julien  Lanet  pour  son  tableau  : 
Premiers  soirs  d'automne,  exposé  au  Salon  de  cette 
année. 

Prix  Maxime  David,  de  la  valeur  de  400  francs,  à 
décerner  à la  meilleure  des  miniatures  présentées 
aux  expositions  nationales  des  beaux-arts,  à Mlle  An- 
drée Lenique  pour  les  deux  miniatures  qu’elle  a 
exposées  au  Salon  de  cette  année. 

Prix  Eugène  Piot,  de  la  valeur  de  2.000  francs, 
destiné  à récompenser  une  production  de  sculpture 
représentant  un  enfant  nu  de  huit  à quinze  mois, 
à Mll°  Blanche  Moria. 

L’Académie  a nommé  M.  Lenbaeh,  le  célèbre  por- 
traitiste munichois,  correspondant  dans  la  section  de 
peinture,  en  remplacement  de  M.  Magaud,  de  Mar- 
seille. 
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Exposition  universelle.  — Les  jurys  des  beaux- 
arts.  — Les  élections  des  bureaux  du  groupe  II, 
beaux-arts,  faites  sous  la  présidence  de  M.  Henry 
Roujon,  onl  donné  les  résultats  suivants  ; 

Classe  7.  Peinture,  cartons,  dessins.  — Président, 
M.  Gérôme;  vice-président,  M.  Davis  (Grande-Bre-  ; 
tagne);  rapporteur,  M.  Larroumet;  secrétaire,  M.  de 
Fourcaud. 

Classe  8.  Sculpture.  — Président,  M.  Guillaume; 
vice-président,  M.  le  comte  Léon  Tolstoï  (Russie); 
rapporteur,  M.  Philippe  Gille;  secrétaire,  M.  Boisseau. 

Classe  9.  Gravure  et  lithographie.  — Président, 
M.  Beraldi;  vice-président,  M.  Jacobi  (Allemagne  ; 
rapporteur,  M.  Geffroy;  secrétaire,  M.  Bouchot. 

Classe  10.  Architecture.  — . Président,  M.  Yaudre- 
mer;  vice-président,  M.  Cuypers  (Pays-Bas);  rappor- 
teur, M.  Pascal;  secrétaire,  M.  Mayeux. 

Les  Congrès.  — Un  Congrès  international  de  la 
propriété  littéraire  et  artistique  se  tiendra  à Paris, 
du  16  au  21  juillet  1900. 

En  vue  d'arriver  à la  rédaction  d’un  projet  de  loi- 
type  sur  la  propriété  littéraire  et  artistique,  pouvant 
servir  à l’unification  des  législations  sur  la  matière, 
le  Comité  appelle  l’attention  des  intéressés  sur  les 
questions  portées  au  programme  du  Congrès,  parmi 
lesquelles  plusieurs  présentent  un  caractère  spécial 
ou  nouveau. 

Le  droit  au  Congrès  est  fixé  à 26  francs:  le  produit 
de  ce  droit  est  destiné  à faire  face  aux  dépenses 
d’impression  ainsi  qu’aux  frais  de  correspondance  et 
autres  que  le  CoDgrès  pourra  entraîner. 

Les  présidents  d'honneur  du  Congrès  sont  : 
MM.  Sardou,  Bouguereau,  Massenet,  Oppert  et  .Mar- 
cel Prévost;  les  présidents,  MM.  Pouillet  et  René 
Fourest;  les  vice-présidents:  MM.  Belin,  Davanne,  i 
Ganne.  Alfred  Normand  et  Soleau. 

M.  Champenois,  trésorier  de  la  Commission  d'orga- 
nisation, boulevard  Saint-Michel,  (6,  à Paris, 
recueille  les  adhésions  et  cotisations. 

Toute  communication  relative  au  programme  et  au 
fonctionnement  du  Congrès  doit  être  adressée  à l’un 
de  MM.  les  secrétaires  généraux. 

Salon  de  1900.  — Les  récompenses.  — Le  con- 
seil supérieur  des  beaux-arts  s’est  réuni  cette  semaine 
au  Salon  pour  désigner  le  lauréat  du  prix  du 
Salon. 

Ce  prix,  qui  consiste  en  une  somme  de  10.000  francs, 
a été  attribué  à M.  Wéry,  peintre,  par  22  voix  contre 
16  à M.  Carli,  sculpteur. 

M.  Auguste-Emile  Wéry,  qui  est  âgé  de  trente  et 
un  ans,  expose  au  Salon  une  toile  intitulée  Les  bate- 
liers d' Amsterdam.  11  a été  médaillé  en  1897  et  1898. 

— Le  conseil  supérieur  des  beaux-arts  a désigné  I 
ensuite  les  titulaires  des  bourses  de  voyage.  Les  trois 
bourses  réservées  à la  peinture  ont  été  attribuées 
à MM.  Ilenri-Emilien  Rousseau,  auteur  d’une 
toile  intitulée  La  prière’,  Henry  d’Estienne,  auteur  j 
d’une  toile  intitulée  Le  jeune  malade ; Jean-Pierre  I 


Laurens,  auteur  d'une  toile  intitulée  Le  falot , et 
d’une  gravure  à l'eau  forte. 

Trois  bourses  de  voyage  pour  la  sculplure  ont 
ensuite  été  attribuées  à MM.  Paul-Eugène  Breton, 
auteur  d’un  marbre  intitulé  Salammbô ; Victorien 
Tournier,  auteur  du  plâtre  intitulé  Le  gué,  et  Maurice 
Verdier,  auteur  d’un  groupe  intitulé  Education 
morale. 

Dans  la  section  d’architecture,  deux  bourses  de 
voyage  ont  été  votées  ensuite  à M\l.  Henri-Victor 
Blanchard,  auteur  d'un  projet  d’Université  populaire, 
et  Alexandre-Jean  Bruel,  auteur  de  diverses  aqua- 
relles et  d’un  projet  d'hôtel  particulier. 

Enfin,  dans  la  section  de  gravure,  une  bourse  de 
voyage  a été  votée  à M.  Antonin-Jean  Delzers,  auteur 
d’un  portrait  de  Robert  d'Andilly,  d'après  Philippe 
de  Champaigne. 

Au  Cabinet  des  estampes.  — M.  Auguste 
Lepère,  l'excellent  graveur,  vient  de  faire  don  au 
Cabinet  des  estampes  d’une  suite  d’eaux-fortes, 
Foires  et  marchés , tirés  spécialement  dans  cette 
intention. 

Nos  lecteurs  qui  se  souviennent  de  l’eau-forte  Un 
quai  à Rouen,  publiée  naguère  par  la  Revue,  savent 
l’artiste  personnel  qu’est  M.  Lepère,  et  avec  quelle 
vie  et  quel  brio  il  rend  le  caractère  des  coins  de 
Paris  qu’il  s’est  surtout  attaché  à étudier. 

Monuments  et  statues.  — On  a inauguré 
dimanche  dernier,  à Rouen,  le  monument  de  Guy  de 
Maupassant,  dont  le  buste  est  dû  au  sculpteur  Yerlet, 
l’auteur  du  monument  élevé,  dans  le  parc  Monceau, 
à la  mémoire  du  maître  de  Boule-de-Suif. 

La  stèle,  œuvre  de  M.  Bernier,  est  ornée  d’une 
branche  de  pommier  en  fer  martelé  due  à M.  F.  Mar- 
rou. 

— Le  monument  de  Charles  Garnier  va  s'élever  bien- 
tôt au  milieu  de  la  rotonde  gauche  de  l’Opéra,  à l'in- 
tersection des  rues  Auber  et  Scribe.  Le  beau  buste  de 
Carpeaux  sera  installé  sur  un  piédestal  orné  de  bas- 
reliefs,  œuvre  de  M.  Pascal,  architecte. 

Syndicat  de  la  presse  artistique.  — Le 

mercredi  28  mai,  a eu  lieu  la  première  assemblée 
générale  du  Syndicat  de  la  presse  artistique  dont 
nous  avons  annoncé  récemment  la  fondation. 

En  l’absence  de  M.  Jules  Comte,  président,  indis- 
posé, la  séance  a été  ouverte  par  M.  A.  Dalligny. 

M.  de  Saint-Mesmin,  secrétaire,  a donné  lecture  d'un 
rapport  plein  d'intérêt  dans  lequel  il  a retracé  le 
progrès  rapide  de  la  jeune  société,  à laquelle  sont 
venues  de  toutes  parts  des  adhésions,  dès  la 
première  heure,  et  que  les  pouvoirs  publics  ont 
voulu  reconnaître  officiellement,  en  offrant  à chacun 
de  ses  membres  une  carte  d’entrée  permanente  à 
l’Exposition  universelle. 

M.  Benoit-Lévy,  trésorier,  a ensuite  fait  connaître 
son  rapport,  qui  a été  approuvé  à l’unanimité. 
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Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  de  la  Collection  de  M.  de  Miller 
Aickholz.  La  vente,  faite  galerie  G.  Petit,  du 
18  au  22  mai,  parMe  Chevallier  et  MM.  Mannheim, 
a obtenu  un  succès  qui  a dépassé  toute  attente. 
Il  est  même  permis  de  trouver  nombre  des 
enchères  fort  exagérées  ; à bien  raisonner,  il  n’y 
avait  vraiment  aucune  pièce  hors  ligne  dans  cet 
ensemble,  pas  môme  le  buste  de  l’Arétin,  qui  a 
été  adjugé  cependant  81.500  francs.  Il  faut  vrai- 
ment que  la  disette  se  fasse  sentir  sur  le  marché 
de  la  curiosité  pour  que  l'on  voie  de  tels  prix 
s'appliquer  à des  objets  qui  auraient  été  cotés 
bien  plus  bas  il  y a peu  d’années,  et  qu’aujour- 
d hui  encore  on  est  tenté  d’eslimer  à moins. 
Nous  donnons  une  première  liste  des  enchères 
les  plus  importantes;  dans  toutes  les  séries,  on 
trouvera  des  chiffres  très  élevés,  et  le  plus  sou- 
vent, à notre  avis,  peu  mérités. 

Produit  total  de  la  vente  : 551.000  fr. 

Bhonzes.  — 1.  Jean  de  Bologne.  Hercule  terrassant 
le  Centaure , 5.000  tr.  — 2.  Briosco.  Suivant  de  Bac - 

c/tus  assis , 5.600  fr.  (à  Mme  la  princesse  de  Béarn). 

5.  Attribué  à Brunelleschi  : Doux  supports,  sirène 
adée,  1.050  fr.  — 4.  Lombardi.  Pielro  Arelino , buste 
grandeur  nature,  81.500  fr.  — 5.  Dacchi.  Sanglier 
assis,  19.100  fr.  — G.  Pollaiolo.  Adam  debout , sta- 
tuette, 20.000  fr.  (à  Mm°  la  princesse  de  Béarn).  

7.  Sansovino.  Coupe  oblongue,  1.800  fr.  — 8.  Crucifix, 

2.000  fr.  — 9.  Attribué  à Léonard  de  Vinci.  Petite 
statuette  de  Guerrier  et  deux  boutons  de  porte, 

5.000  fr.  — 10.  Cheval  au  galop,  5.000  fr.  (à  M>“"  la 
princesse  de  Béarn).  — 11.  La  Vierge  allaitant  l'En- 
fant Jésus,  bas-relief;  école  florentine,  xviu  siècle, 
4.600  fr.  — 12.  Cheval  se  cabrant,  2.500  fr.  - 13. 
Lionne  passant,  5.500  fr.  — 14.  Lampe,  Tête  de  nègre, 
école  florentine,  xvi“  siècle,  3.600  fr.  - 15.  Neptune 
debout-  Italie,  xvie  siècle,  7.500  fr.  — 16.  Le  tireur 

d épine,  statuette.;  Italie,  xvi°  siècle,  5.000  fr.  

17.  Enfant  debout,  statuette,  école  florentine,  xvie  siè- 
cle, 2.000  fr.  — 1S.  Ecorche  debout,  statuette,  école 
llorentine,  xvi<=  siècle,  1.100  fr.  — 22.  Encrier,  sta- 
tuette d Enfant  debout , école  llorentine,  xvi°  siècle, 
5.150  (à  M.  de  Ganay).  - 23.  Encrier,  statuette  d'En- 
fanl  nu  debout,  école  florentine,  xvic  siècle,  2.100  fr. 
— 25.  Vé7ius  nue  debout,  école  de  Padoue,  xvi-  siècle, 


2.800  il1.  — 27.  Le  Christ  debout,  statuette  cuivre. 
Italie,  fin  xiv"  siècle,  1.350  fr.  — 30.  Candélabre  pro- 
venant d’une  fontaine,  Allemagne,  xvie  siècle,  2.700  fr- 
34.  Poignées  de  tirage  en  bronze  ciselé;  travail 
italien,  xvc  siècle,  1.600  fr.  — 36.  Deux  poignées  de 
portes  en  bronze;  travail  italien,  xv«  siècle,  1.600  fr. 

- 43.  Grand  mortier  orné  d’armoiries;  Italie, 
xvic  siècle,  2.250  fr.  — 50-51.  Deux  cloches  à petits 
bas-reliefs,  1.600  fr. 

52.  Neptune  sur  un  dauphin,  groupe  en  plomb, 
Italie,  vers  1600,  1.000  fr. 

[A  suivre.) 

Vente  de  Tapisseries.  — Le  21  mai,  salle  6, 
a eu  lieu  la  veille  de  la  suite  de  sept  tapisseries 
do  Bruxelles,  du  commencement  du  xvue  siècle, 
représentant  des  Scènes  de  la  vie  de  Charles-Quint. 
Ces  compositions  à nombreux  personnages 
auraient  été  exécutées  d’après  le  Titien.  Elles 
représentaient:  1°  Le  sacre  de  Charles-Quint ; 
2°  L'entrce  triomphale  de  Charles-Quint  dans  les 
Flandres  ; 3°  Le  mariage  de  Charles-Quint  ; 4°  Le 
siège  de  Tunis ; 5°  Le  duc  de  Saxe  venant  faire  sa 
soumission  d l'Empereur  victorieux ; 6°  Le  roi 
Charles-Quint  recevant  les  témoignages  flatteurs  de 
ses  vassaux;  7°  Le  roi  Charles-Quint  au  monastère 
de  Saint-Just,  d’après  les  inscriptions  des  cartou- 
ches accostés  par  des  amours  et  placés  au  fron- 
ton des  bordures.  Avec  des  personnages  un  peu 
courts,  elles  étaient  de  belle  qualité;  la  suite 
complète  a été  adjugée  00.000  fr.  (à  M.  Tivet). 

Dans  la  même  vente  figuraient  aussi  d'autres 
tapisseries  provenant, comme  les  précédentes,  du 
château  de  Saint-Maximin  ; on  a détaillé  une 
suite  de  deux  tapisseries  de  Bruxelles  du  xvu® 
siècle  représentant  des  scènes  de  bataille  d’après 
les  cartons  de  Jules  Romain;  l’une,  Alexandre  à 
Arbclles,  a été  adjugée  3.450  fr.  ; l’autre,  Un 
sacrifice,  4.000  fr. 

Une  autre  s.uile  de  trois  panneaux  en  tapis- 
serie de  Bruxelles,  représentant  des  scènes  allé- 
goriques de  l’histoire  ancienne,  a été  vendue  en 
un  seul  lot,  5.100  fr. 

Vente  de  la  Collection  de  M.  N.  Pain.  — 

Celte  vente  de  tableaux  modernes,  faite  salle  6, 
le  23  mai,  par  M°  Duchësne  et  MM.  Bernheim 
jeunes,  n’a  pas  eu  beaucoup  de  succès.  Le  prin- 
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cip’al  attrait  de  la  collection  était  dans  la  réunion 
d’un  certain  nombre  d’œuvres  du  célèbre  peintre 
de  natures  mortes  Antoine  Vollon,  mais  elles 
n'ont  pas  atteint  à des  prix  élevés,  non  plus  que 
les  peintures  d’Innocenli,  G.  Thurner,  Alexis 
Vollon  et  autres  altistes  contemporains.  Voici 
quelques  prix  : 

49.  Innocenti.  L'évocation , 1.200  fr.  (Les  autres  ta- 
bleaux du  même  auteur  de  .>00  ASOO  fr.  en  moyenne). 

— 56.  G.  Thurner.  Une  hotte  de  fleurs , 2.800  fr. 

Antoine  Vollon  : — 02.  Rochers  à Mers , 1.520  fr. 

— 06.  Vue  de  Paris , 2.400  fr.  — 67.  Marine,  1.050  fr. 

— 68.  La  ferme  de  Bellremont , 4.100  fr.  — 74.  L,es 
meules,  1.850  fr.  Les  autres  numéros  de  100  à 900  fr. 

— Les  peinlurcs  d’Alexis  Vollon  ont  été  adjugées  de 
250  à 530  fr. 

Vente  de  la  Collection  Cernusclii.  — Le 

célèbre  collectionneur  d’objets  d’art  de  l’Extrême- 
Orient,  qui  a doté  généreusement  la  ville  de  Paris 
d’un  musée  nouveau, avaitréuni un  grandnombre 
de  tableaux  de  l’école  italienne  et  d’œuvres  de 
primitifs.  C’est  cette  réunion  un  peu  hétéroclite, 
où  les  pièces  médiocres,  il  faut  bien  le  dire, 
dominaient,  que  l’on  a vendue  Galerie  G.  Petit,  les 
25  et  26  mai  (Mrs  Chevallier  et  Ducliesne  et 
M.  Haro).  Pourquoi  à la  galerie  Petit?  Franche- 
ment, la  collection  ne  méritait  pas  cet  honneur. 
Il  semble  que  l’on  s’élait  illusionné  sur  l’impor- 
tance de  cet  assemblage  de  tableaux,  recueillis 
probablement  assez  à l’aventure;  les  prix  élevés 
qu’atteignent  aujourd’hui  dans  les  ventes  les 
primitifs,  même  de  quatrième  ordre,  avaient  sans 
doute  aussi  fait  concevoir  des  espérances,  qui 
ne  se  sont  qu’à  moitié  réalisées.  Le  produit  total 
de  la  vente  a atteint  76.013  francs,  et  Ton  ne 
devait  pas  compter  sur  une  somme  supérieure, 
malgré  les  attributions  généreuses  ou  avantu- 
reuses  du  catalogue,  d’un  aspect  extérieur  très 
soigné,  mais  sacs  doule  rédigé  en  hâte,  car  on 
y trouve  des  noms  de  certains  maîtres  de  l’école 
italienne  orthographiés  d’une' manière  tout  à fait 
inattendue;  ce  catalogue  rendra  certainement 
très  malheureux  les  spécialistes  de  l’école  Mo- 
rellienne,  voués,  comme  on  sait,  au  culte  des 
primitifs  de  l’école  italienne.  Voici  la  lisLe  des 
enchères  principales.  Nous  citons  naturellement 
les  rubriques  du  catalogue. 

Tableaux  anciens.  — 14.  École  de  Gaddi.  L'Annon- 
ciation, 2.100  fr.  — 18.  École  de  Giotlo.  Retable  for- 
mant trois  panneaux,  1 .220  fr.  — 25.  École  florentine. 
Jésus  devant  Pilate,  1.000  fr.  — 29.  Nolre-Dame-de- 
Lorette,  1.550  fr.  — 32.  Sainte  famille,  1.000  fr.  — 
47.  École  lombarde.  L'adoration  des  mages,  2.910  fr. 


— 52.  Andrea  Manlcgna.  Descente  de  croix,  6.000  fr. 

— 53.  Mantegna.  Portrait  de  Louis  Gonzague,  et  de 
Barbe,  sa  femme,  12.800  fr.  — 69.  Bernardino  Luini. 
Mariage  mystique  de  sainte  Catherine,  0.000  fr.  — 
70.  B.  Luini.  La  Circoncision,  1.050  fr.  — 77.  Gau- 
denzio  Ferrari.  La  naissance  de  la  Vierge,  7.800  fr. 

— 72.  Yincenzo  Foppa.  Descente  de  croix,  1.400  fr. — 
81.  Ambrosio  de  Possano  (sic).  L’Adoration,  2.000  fr. 

— SG.  École  milanaise.  La  Vierge  et  l’Enfant,  1.500  fr. 

— 107.  Ecole  de  Crivelli.  Saint-François-d' Assise, 
2.400  fr.  — 118.  École  vénitienne.  Le  départ,  1.500  fr. 

— 125.  Ecole  de  Bcllini.  La  Vierge.  l'Enfant,  saint 
Pierre  et  sainte  Catherine . 1.520  fr. 

Ecole  al'emande:  — 13G.  École  de  Altorfer.  Le 
Christ,  et  Barrabas,  1.550  fr.  — 137.  Le  Calvaire, 
2.500  fr.  — 138.  Le  Christ  est  condamné,  1.500  fr.  - 
139.  École  de  D tirer.  L'adoration  des  mages,  2.850  fr. 
— ■ 140.  École  de  Durer.  Descente  du  Saint-Esprit  sur 
tes  apôtres,  2.100.  — 141.  Deux  valets  représentant 
les  martyrs,  1.300  fr. 

Ecole  de  Bourgogne  : — 143.  Portrait  de  femme, 
10.100  fr. 

Coffkes.  — 155.  Coffret  de  mariage  en  chêne 
sculpté,  3. 700  fr.  — 156.  Devant  de  coffre  de  mariage, 
1.250  fr.  — 157.  Coffre  de  mariage  italien,  1.050  fr.  — 
100.  Coffre  de  mariage,  1.300  fr. 

Sculptuhe.  — 161.  Crèche,  en  bois  sculpté  et  peint, 
1.580  fr. 

Tapisseiue.  — 163.  Descente  de  croix,  5.000  fr. 

Collection  Guyot  de  Villeneuve.  — Les 

dessins  anciens  provenant  du  cabinet  de  M.  Guyot 
de  Villeneuve  ont  atteint  à de  belles  enchères, 
comme  il  était  aisé  de  le  prévoir;  cependant, 
d’après  les  prix  obtenus  par  des  œuvres  équiva- 
lentes au  cours  des  dernières  ventes,  on  aurait 
pu  s’attendre  peut-être  à mieux  encore,  d’autant 
plus  qu’ici  les  pièces,  de  très  belle  qualité,  étaient 
de  plus  présentées  dans  des  cadres  anciens  de 
bois  sculpté,  certains  tout  à fait  remarquables. 
Y aurait-il  en  ce  moment,  comme  nous  l’avons 
déjà  cru  remarquer,  une  baisse  sur  les  dessins  du 
xviue  siècle?  Ce  serait  assez  naturel  d’ailleurs, 
et  il  faut  s’attendre  à ce  que  la  cote  fléchisse  un 
peu  après  l'engouement  fou  de  ces  dernières 
années.  La  vente  a produit  118.000  fr.  Nous 
donnons  ci-dossous  les  principaux  prix. 

Dessins  anciens.  — 1.  François  Boucher.  Danaé 
recevant  la  pluie  d'or  (trois  crayons),  17.000  fr.  (à 
M.  Gentien  . 

Ch.  Cochin  : — 2.  L'origine  des  Grâces,  sanguine, 
2.600  fr.  — 3.  Vénus  et  Charité,  sanguine,  2.600  fr. 

— 4.  Les  bergers,  sanguine,  2.600  ir. — 6.  Dessin  allé- 
gorique sur  la  mort  du  Dauphin,  sanguine,  1.100  fr. 

— 7.  L'application  du  Régent  aux  affaires  et  l'espé- 
rance que  donne  le  Roy,  5.000  fr.  — 8.  L'entrée  de 
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Louis  A’P  à Paris  par  la  porte  Saint-Antoine  en  1715, 
4.800  fr.  — 9.  Portrait  de  Afllc  Sophie  l.ecoulleux  du 
Molay,  3.400  IV.  — 10.  Huit  compositions  pour  le 
Missel  delà  Chapelle  de.  Versailles , 1.500  fr. 

Michel  Clodion  : — 12.  Petits  satyres  3.900 fr.  —13. 
Petits  satyres,  6.000  fr. 

Ch.  Eisen  : — 14.  L’Histoire,  sanguine,  1.100  fr.  — 
15.  Le  sire  de  Créqui,  1.100  fr.  — 20.  Suite  de  six  des- 
sins de  vignettes,  2.060  fr.  —21.  Suite  de  six  culs- 
de-lampe,  1.200  fr. 

22.  Ecole  française  du  xvm°  siècle.  Fauchon  la 
vielleuse,  portrait  de  Al”10  Belmont  dans  ce  rôle,  a été 
attribué  à Isabey,  14.000  fr. 

11.  Gravelot  : — 25.  La  musique,  dessin  à la  plume, 
2.700  fr.  — 26.  La  peinture,  2.700  fr.  — 27.  Billet  de 
bal,  1.020  fr.  — 29.  Deux  dessins  pour  l'illustration  du 
Décaméron,  1.010  fr. 

J.  B.  Greuze  : — 30.  /-es  soins  maternels , 5.500  fr. 
(Ce  très  beau  dessin  à la  plume  et  au  lavis  d’encre 
de  Chine,  était  dans  un  remarquable  cadre  en  bois 
sculpté  et  doré,  du  temps  de  Louis  XVI  ; il  méritait 
certes  mieux  que  ce  chiffre,  et  l'expert  en  avait 
demandé  10.000  fr.;  mais  il  semble  qu’il  y a en  ce 
moment  une  défaveur  marquée  sur  les  oeuvres  de 
Greuze.)  — 32.  Henriette  et  Chariot,  1.400  fr.  — 33. 
Germenil,  1.400  fr.  — 38.  Germenil,  1.300  fr.  — il. 
Almanzi,  1.150  fr. 

Moreau  le  Jeune  : 52.  Le  rendez-vous  pour  Marly, 
5.100  fr.  (à  M.  Mulhbacher). — 53 . Diane  et  Endymion 

2.000  fr.  — 54.  Les  confidences  de  l'amour,  2.010  fr. 
55.  L'Amour  et  Psyché,  2.010  fr. 

Toro:  —57.  Marche  triomphale  de  Vénus,  1.000  fr. 
— - 58.  Marche  triomphale  de  Pan  (pendant  du  pré- 
cédent), 1.000  fr. 

Venté  de  tableaux  modernes.  — Le  29  mai 
a eu  lieu,  à 1 Hôtel,  salle  1,  une  vente  de  tableaux 
modernes  dirigée  par  Mc  Chevallier  et  MM.  Ferai. 
Il  nous  suffira  de  domier  les  prix  principaux  de 
celte  vacation;  le  tableau  le  plus  important,  le 
n°  2, l 'Étang  par  Corot,  avait  été  très  discuté  avant 
la  veille;  aussi  malgré  la  demande  de  40,000  fr. 
faite  par  l’expert,  il  n’est  monté  qu’à  18.500  fr., 
prix  auquel  il  a été  racheté,  croyons-nous;  voici 
les  autres  enchères. 

Corot:  3.  Pré  au  bord  d'un  étang,  16.900  fr.  — 
4.  Vue  de  Ville-d Avray , 3.900  fr. 

5.  Daubigny.  La  falaise,  2.200  fr.  — 6.  Diaz.  La 
femme  aux  fleurs,  3.900  fr.  — 7.  La  baigneuse,  3.200  fr. 

8.  Jongkind.  Le  Merwede  à Dordrecht,  clair  de  lune, 

7.000  fr.  — 10.  Sisley.  Le  chemin  des  fontaines, 
3.250  fr.  — 14.  Jongkind.  Vue  de  Gonfleur,  aquarelle, 

2.000  fr. 

16.  CI.  Monet.  Paysage  d'hiver,  4.205  fr. 

Vente  de  tableaux  anciens.  — Le  même 
jour,  salle  6,  les  mêmes  personnes  ont  procédé  à 


la  veille  d’un  petit  nombre  de  tableaux  anciens, 
parmi  lesquels  un  petit  Paul  Potier  très  authen- 
tique, eité  dans  le  catalogue  raisonné  de  Smith, 
et  une  petite  tête  de  vieillard,  dont  l’attribution 
à Rembrandt  nous  parait  plus  sujette  à caution; 
en  tout  cas,  petite  pochade  assez  insignifiante,  qui 
n’en  a pas  moins  été  adjugée  8.100  fr. 

Principales  enchères  : 6.  M.  Van  Mieris.  Portrait 
d'un  jeune  seigneur,  2.300fr.  — 6.  Portrait  de  femme, 
2.100  fr.  — 7.  A.  Van  Ostade.  Un  chat,  1.300  fr.  — 8-11. 
nualre  compositions  décoratives  à fond  de  paysages, 
avec  animaux,  adjugée  chacune  500  fr.  — 12.  P.  Pot- 
ter.  Paysage  et  animaux,  14.500  fr.  —14.  Rembrandt. 
Portrait  d'homme  âgé,  8.100  fr.  — 16-16.  Attribué  à 
Carie  Van  Loo.  Les  cinq  sons,  cinq  compositions, 
1.520  chacune. — 17.  A.  A’an  de  Vclde.  Bergers  et  leurs 
troupeaux  dans  un  paysage,  1.000  fr.  — 18.  J.  Wy- 
nants.  Paysage  accidenté  1.900  fr.  — 19.  Ecole  fran- 
çaise. Jeune  femme  en  buste,  2.900  fr. 

Vente  de  l’atelier  Rosa  Bonheur.  — Nous 
consacrerons  notre  prochaine  chronique  à une 
étude  d’ensemble  sur  cette  vente  sensationnelle 
qui  vient  de  commencer  et  dont  la  première 
vacation  a donné  un  total  de  503.000  francs. 

Ventes  à l’étranger.  — L’abondance  des  ma- 
tières nous  force  de  remettre  à notre  prochaine 
chronique  un  compte  rendu  des  ventes  des  col- 
lections de  Mmc  de  Falbe  à Londres  et  de  la  collec- 
tion Ruffo  de  la  Fare  à Bruxelles. 


AU  MUSEE  DU  LOUVRE 

LE  TRÉSOR  DE  PÉTROSSA 

Le  gouvernement  roumain,  par  une  faveur 
dont  les  archéologues  doivent  lui  être  reconnais- 
sants, avait  chargé  M.  le  sénaleur  Tocilesco,  pro- 
fesseur à l’Université  et  conservateur  du  musée  de 
Rucharest,  d’apporter  à Paris,  pour  le  faire 
figurer  au  pavillon  national  de  Roumanie  à l’Ex- 
position, le  célèbre  trésor  de  Pétrossa. 

Les  conditions  de  sécurité  n’y  ont  pas  paru 
suffisantes  et  l’on  ne  saurait  s’en  étonner,  si  l’on 
songe  que,  lorsque  le  trésor  parut  à l'Exposition 
de  1867,  dans  le  palais  du  Champ-de-Mars  où  il 
fut  déposé,  une  immense  vitrine  blindée  avait 
été  construite  exprès  pour  le  recevoir  et  le  faire 
rentrer  chaque  nuit  dans  une  caisse  de  fer. 

M.  Tocilesco  est  donc  venu  frapper  à la  porte 
du  Louvre,  et,  grâce  à l’autorisation  obligeamment 
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accordée  par  M.  le  Directeur  des  musées  natio- 
naux, c’est  au  Louvre  même,  dans  les  meilleures 
conditions  pour  l’étude,  que  le  trésor  sera  visible 
pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition. 

Il  a été  immédiatement  placé,  par  les  soins  de 
la  conservation  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines, dans  une  des  vitrines  de  la  salle  des 
Bijoux. 

Le  trésor  de  Pétrossa  se  compose  actuellement 
de  douze  pièces,  qui  occupent  à elles  seules  toute 
la  vitrine,  mais  il  est  certain  qu’au  moment  de  la 
découverte  le  nombre  en  élait  beaucoup  plus 
élevé,  selon  toute  vraisemblance,  vingt-deux.  Il 
fut  trouvé  en  mars  ou  avril  1837,  près  de  Pétrossa 
ou  Badeni-de-jos,  c’est-à-dire  d’en  bas,  dans  la 
partie  nord-est  de  la  Valachie,  par  deux  paysans 
qui  tiraient  de  la  pierre  sur  les  pentes  du  mont 
Istritza,  et,  autant  qu'on  a pu  reconstituer  les 
circonstances  de  la  découverte,  entre  deux  blocs 
de  pierre  à une  faible  profondeur.  Dissimulé 
pendant  une  année  par  les  inventeurs,  puis 
vendu  par  eux  à un  entrepreneur  pour  la  somme 
de  4.000  piastres  ou  environ  1.300  francs,  il  fut 
brisé  et  aplati  à coups  de  hache  par  ce  dernier, 
dont  la  seule  ambition  était  de  se  défaire  de  l’or 
sans  éveiller  les  soupçons  de  l’autorité.  I.a  loi 
roumaine,  en  effet,  attribuait  la  propriété  de  tout 
trésor  à l’État  seul.  Les  pierres  et  pâtes  de  verre 
jetées  à la  rue  attirèrent  l'attention. 

Le  gouvernement  s'émut,  une  commission  fut 
nommée,  et  le  prince  Michel  Ghika,  frère  du 
liospodar  alors  régnant,  s’étant  transporté  sur 
les  lieux,  réussit  à rentrer  en  possession  des 
objets. 

Toutefois  plusieurs  pièces  avaient  disparu,  no- 
tamment des  anneaux  et  bracelets,  et  aussi 
une  aiguière,  une  patère  et  une  fibule  qui  de- 
vaient former  les  pendants  de  l'aiguière,  de  la 
patère  et  de  la  dernière  des  fibules  décrites  ci- 
dessous. 

L’entrée  du  trésor  de  Pétrossa  au  musée  de 
Bucharest,  en  1842,  ne  mit  pas  fin  aux  péripéties 
qu'il  eut  à subir.  Transporté,  en  1867,  à Paris, 
puis  au  South-Kensington  Muséum  à Londres, 
à l’Exposition  de  Vienne,  en  1872,  il  avait  repris 
sa  place  et  avait  été  dans  l’intervalle  l’objet  d’une 
restauration,  lorsque,  au  mois  de  décembre  18713, 
il  fut  dérobé  par  un  voleur  qui  réussit  à percer 
pendant  la  nuit  un  trou  dans  le  plafond  de  la 
salle  située  au-dessus  de  la  vitrine.  Les  diffé- 
rentes pièces  furent  de  nouveau  aplaties  et  dété- 
riorées et  un  anneau  portant  une  inscription  en 
partie  détruit,  L’ensemble  du  trésor,  pourtant, 


fut  une  seconde  fois  récupéré.  Mais,  dans  la  nuit 
du  4 au  5 avril  1884,  il  faillit  être  la  proie  de 
l’incendie  qui  s’attaqua  au  musée.  Sauvé  encore, 
il  fut  enfin  restauré  à nouveau  et  remis  dans 
l’état  où  on  le  voit  aujourd’hui,  avec  les  parties 
refaites  laissées  en  blanc,  de  manière  à trancher 
sur  l’or  des  parties  originales 

Le  milieu  do  la  vitrine  verticale  est  occupé 
par  un  grand  plateau  en  or  massif,  dont  le  dia- 
mètre atteint  0mo0  et  le  poids  7 kil.  130,  et  que 
les  premiers  possesseurs  avaient  coupé  en  quatre 
quarts  pour  se  le  partager.  11  n’a  d’autre  orne- 
mentation qu’au  centre  une  rosace  à vingt-quatre 
pétales  et  un  cercle  de  méandres  tortueux  for- 
més par  un  double  filet  dix-sept  fois  recourbé 
sur  lui-même,  et,  sur  le  rebord,  entre  deux  ran- 
gées de  perles,  une  succession  de  triangles  alter- 
nés, déterminés  par  une  rainure  en  z.ig-zag, 
qu’occupenl  des  ornements  formés  de  cinq  à 
huit  nervures. 

La  décoration  est  non  moins  sobre  sur  une 
grande  aiguière  de  forme  élancée,  munie  d’une 
anse  coudée,  haute  de  3b  centimètres  : sur  la 
majeure  partie,  de  simples  stries  sinueuses;  sur 
le  col,  en  haut  et  en  bas  de  la  panse,  sur  le  pied, 
des  lleurons  et  des  triangles  au  pointillé.  - 

II  en  est  tout  autrement  d’une  patère  ou  coupe 
profonde,  qui  est  à coup  sûr  la  pièce  principale 
de  celte  première  portion  du  trésor  où  l’or  est 
seul  employé  sans  adjonction  de  pierreries. 
L’intérieur,  qui  mesure  0"‘2b7  de  diamètre,  en 
est  entièrement  couvert  de  personnages  et  d’or- 
nements finement  ciselés,  qui,  malgré  la  lour- 
deur générale  et  le  manque  d’air  de  la  compo- 
sition, s’inspirent  certainement,  dans  l’ensemble, 
d'un  modèle  grec.  A la  tradition  classique  éga- 
lement se  rattache  la  répartition  en  zones.  Dans 
une  sorte  de  médaillon  central,  se  voient  un 
berger  couché,  un  chien,  un  ànon,  un  lion,  deux 
ânes  affrontés,  une  bête  féroce,  placés  bout  à 
bout.  Au  milieu  surgit,  à la  place  de  Yemblema 
habituel,  mais  singulièrement  plus  saillante, 
puisqu'elle  atteint  0m075,  une  statuette  de  femme, 
vêtue  d’une  tunique  sans  manches,  assise  sur 
un  siège  à marchepied  et  tenant  des  deux  mains 
contre  sa  poitrine  un  gobelet.  Vers  le  pourtour, 
entre  un  chapelet  de  perles  et  une  torsade,  court 
un  cep  de  vigne  couvert  de  feuilles  et  de  grappes. 
La  zone  principale,  enfin,  est  occupée  par  quinze 
figures  en  pied,  accompagnées  d’attributs,  et 
une  seizième  plus  petite,  évidemment  des  divi- 
nités. Mais,  sauf  un  Apollon  tenant  la  lyre  qu’ac- 
compagne un  griffon,  aucune  ne  concorde  en- 
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tièrement  avec  les  données  du  panthéon  gréco- 
romain.  Seule  une  description  individuelle, 
détaillée,  pourrait  les  faire  connaître,  et  l'iden- 
tification plus  ou  moins  problématique  exigerait 
de  longs  développements,  qui  ne  peuvent  trou- 
ver place  ici.  Il  faut  seulement  signaler  l’im- 
portance capitale  de  cette  patère,  aussi  bien  au 
point  de  vue  des  sujets  que  du  style  même  et 
de  l’exécution. 

f.’or  seul,  également,  est  employé  dans  deux 
grands  anneaux,  l’un  tout  uni,  l’autre  constitué 
primitivement  parunetige  cylindrique,  formant 
une  circonférence  de  0m153  de  diamètre,  avec  les 
extrémités  renforcées  par  un  fil  en  spirale  : de 
celui-ci,  dont  l’état  complet  est  représenté  par 
un  facsimile,  il  ne  subsiste,  ainsi  que  nous 
l’avons  dil,  que  deux  tronçons,  avec  une  partie 
seulement  de  l’inscription  runique  qui  y était 
gravée  et  dont  l’interprétation  est  restée  jus- 
qu'ici très  controversée. 

Les  trois  pièces  connues  sous  le  nom  de  la 
Poule  et  les  Poussins  nous  font  passer  à un  art 
tout  différent.  Sous  ce  nom  populaire,  sont  dé- 
signées trois  grandes  fibules,  destinées,  la  plus 
grande  à être,  portée  verticalement  sur  la  poi- 
trine comme  une  sorte  de  pectoral  ; les  deux 
autres,  que  réunissait  une  chaînette,  sans  doute 
à trouver  place  sur  les  deux  épaules.  Ici  appa- 
raissent ou  plutôt  apparaissaient  dans  tout  leur 
éclat  les  pierres  et  la  verrerie,  grenats  cabo- 
chons et  pâtes  colorées.  La  forme  générale  est 
celle  d’oiseaux  : pour  la  fibule  centrale,  un 
aigle  ou  un  épervier;  pour  les  deux  autres,  au 
conlraire,  un  oiseau  au  long  bec  et  au  cou  ef- 
file. Dans  les  trois,  la  tète  vient  en  avant,  tandis 
que  le  corps  et  la  queue  se  courbent  en  arc.  Sur 
toute  la  surface,  des  cloisons  soudées  à la  car- 
casse sertissaient  les  cabochons  et  les  verres  : la 
plus  grande  partie  malheureusement  en  a été  arra- 
chée et  les  cavilés  restées  vides  risqueraient  de 
tromper  sur  l'aspect  que  devaient  présenter  ces 
précieux  bijoux.  La  richesse  en  était  complétée 
par  des  pendants  suspendus  à la  queue  des  oi- 
seaux, ici  des  glands  de  cristal  de  roche,  là  des 
glands  ovoïdes  en  or  réticulé  à jour  avec  des 
lames  de  grenat. 

Une  quatrième  fibule  de  dimensions  plus  res- 
treintes et  de  moindre  intérêt  est  aussi  décorée 
de  grenats. 

11  y faut  ajouter  un  collier  ou  plutôt  un  hausse- 
; col,  formé  de  deux  plaques  peu  épaisses  super- 
posées, dont  la  plaque  supérieure,  entièrement 
découpée,  portait  des  grenats  et  des  pcàtes  de 


verre  incrustés  : en  arrière,  une  partie  mobile, 
avec  deux  charnières  à baïonnette,  permettait 
de  passer  l’ornement  au  cou  et'  se  fixait  par 
deux  goupilles  terminées  par  des  boutons  de  gre- 
nat. Le  trésor,  enfin,  se  complète  par  deux  vases 
ou  canthares  en  forme  de  tasses  profondes, 
l’une  à huit  pans,  l’autre  dodécagonale.  Les  pan- 
neaux qui  les  composent  sont  à claire-voie  avec 
des  rosaces  dont  1rs  jours  étaient  primitivement 
fermés  par  des  plaques  de  verre  de  couleur. 
Pour  anses,  deux  panthères  arc-boutées,  dont 
les  griffes  antérieures  s'appuient  au  rebord 
horizontal  fixé  à la  partie  supérieure  du  vase. 
Les  deux  seules  qui  soient  antiques,  — les  anses 
d’un  des  vases  ont  été  refaites,  — nous  mon- 
trent comment  le  pelage  des  fauves  avait  été 
rendu  par  une  mullitude  de  petites  pierres 
enchâssées  sur  le  dos,  les  pattes  et  la  queue 
pour  simuler  des  mouchetures.  L’ensemble  est 
d une  superbe  allure,  et  il  semble  bien  qu’on 
doive  reconnaître  dans  ces  deux  pièces  la  sur- 
vivance d’une  tradition  orientale. 

Il  suffira,  croyons-nous,  de  cette  rapide  énu- 
méralion  pour  indiquer  quelle  est  la  valeur  du 
trésor  de  Pétrossa.  Le  nom  du  roi  golh  Atha- 
naric  a été  parfois  attribué  à ce  trésor  en  effet 
vraiment  royal,  cl  c’est  sous  le  nom  de  trésor 
d’Athanaric  qu’un  savant  allemand  lui  a consa- 
cré une  étude  : mais,  quoique  la  date  convienne 
bien  à l’époque  que  l’on  assigne  d’ordinaire  à 
l’enfouissement,  la  fin  du  ive  siècle,  rien  au  fond 
ne  justifie  d’une  manière  scientifique  l’attribu- 
tion. 11  n’est  pas  besoin,  d’ailleurs,  de  nom 
propre  pour  recommander  à l’attention  un  en- 
semble de  pareille  importance,  où  s’unissent 
d’une  manière  aussi  curieuse  les  traditions 
classiques,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  l’influence 
de  l’art  qu’on  appelle  barbare.  Tous  ceux  qui 
s intéressent  à l’orfèvrerie  anlique  voudront 
profiter  de  la  bonne  fortune  qui  leur  permet 
d’admirer  momentanément  au  Louvre  le  trésor 
qui  fait  l’orgueil  du  Musée  national  de  flucharest. 

Etienne  Miciion. 


Les  Revues  d’Art 

France. 

Revue  des  Arts  décoratifs  (mai). 

L.-Ed.  Fournier.  A propos  de  la  frise  mosaïr/ue  du 
Grand  Palais  des  Beaux-Arts. 
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Flegrea  mai). 

Pompfo  Molmenti.  Les  origines  de  l’art  vénitien. 

Illustrazione  Italiana  (20  mai). 

G.  Carotti.  Les  nouveaux  musées  du  Caslello  de 
Milan.  — L’inauguration  du  musée  archéologique. 
L'exposiliond'art  sacré  dans  l’église  de  Saint-François 
à Bologne. 


PAYS-BAS 

Elsevier's  geillustreerd  Maandschrift  mai). 

11. -M.  Krabbé  dans  un  In  Memoriam  apprécie  l'œu- 
vre de  Bernard  Koldeweij  enlevé  prématurément  à 
l’art  néerlandais.  « C’était  le  peintre  des  hauts  ciels 
se  mirant  dans  l'eau  cristalline,  des  sentiers  ensoleil- 
lés courant  à travers  les  prés  vesdoyants.  » Ses  ma- 
rines, ses  paysages,  ses  scènes  1res  hollandaises, 
entre  autres,  La  rencontre  (paysan  et  paysanne  dans 
un  champ),  sout  en  partie  au  musée  de  Dordrecht. 
Mort  à quarante  ans,  il  n'a  pu  donner  toute  la  me- 
sure de  son  talent,  mais  certaines  de  ses  œuvres 
resteront  estimées. 

Charles  Simonij. 


SOCIÉTÉ  ARTISTIQUE  DES  AMATEURS 

Ars  et  Caritas. 

Concert  et  Assemblée  générale. 

Une  soirée  musicale  el  dramatique  sera  donnée  le 
9 juin,  à 8 h.  3/4  précises,  dans  la  Salle  des  fêtes, 
9,  avenue  Hoche. 

Celte  soirée  se  composera  d'un  concert  et  de  la 
représenlation  de  l’opéra-comique  La  Surprise  île 
l'Amour,  de  Poise,  avec  le  concours  des  membres  de 
la  Société. 

Des  places  seront  réservées  aux  sociétaires  qui  en 
feront  la  demande.  Ils  auront  droit  à une  seconde 
invitation  personnelle  pour  un  membre  de  leur 
famille;  mais,  celle-ci,  du  prix  de  10  francs,  au  pro- 
fit des  œuvres  de  bienfaisance  de  la  Société. 

On  pourra  faire  retirer  les  cartes  des  sociétaires 
et  celles  des  invités  du  3 au  5 juin,  chez  M.  le 
vicomte  d’Arjuzon,  36,  rue  d’Artois. 

L’Assemblée  générale  de  la  Société  aura  lieu  le 
mardi  12  juin,  à 1 h.  t/2,  avant  la  dernière  confé- 
rence de  M.  Thiébault-Sisson. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Pascal  Forthuny.  Les  arls  décoratifs  au  Salon  de 
1900. 

Sanuer  Pierron.  Philippe  Wolfers. 


Allemagne. 

Moderne  Kunst  Livr.  20). 

L'inauguration  de  la  maison  des  artistes  : Kiinsl  léc- 
ha ns),  à Munich. 

Nation  (n°  27). 

M.  P.  Nathan.  Le  rôle  de  l’art  dans  l'éducation 
patriotique. 

Wiener  Rundschau  (n°  S;. 

M.  V.  Wilh-Scholz.  L'art  symbolique. 


Angleterre. 

The  Builder  (23  mai). 

I.'œuvre  d' architecture  de  feu  le  prof.  Cockerell. 

— Nelson  Daxvson.  L’œuvre  d’art  du  mêlai  (Grèce, 
Rome,  de  l’époque  classique  à l’époque  gothique  ; 
l’époque  contemporaine).  — L’auteur  croit  que  les 
artistes  d'aujourd’hui  ne  font  pas,  autant  qu’il  con- 
viendrait. usage  du  métal  dans  l’art  décoratif,  mais 
il  prévoit  que  le  moment  viendra  ou  l’orfèvrerie,  les 
Iravaux  de  l’acier,  du  cuivre,  des  autres  métaux 
seront,  dans  leurs  productions,  à la  portée  des  res- 
sources modestes  et  favoriseront  ainsi  l’art  popu- 
laire. 

— Les  projets  d'architecture  de  Cecil  Rhodes.  — Le 
Napoléon  du  Cap  aurait  l’intention  de  faire  ériger  à 
Kimberley  un  monument  en  marbre  à la  mémoire 
des  soldats  anglais  morts  pour  la  défense  de  cette 
ville.  Chose  singulière  et  originale,  ce  monument 
aurait  la  forme  d’un  bain  entouré  d’une  colonnade. 
On  ne  dit  pas  si  c'est  un  bain...  de  siège.  L’artiste 
chargé  du  monument  est  parti  pour  l'Italie  où  il  doit 
étudier  les  chefs  d'œuvre  du  genre  et  visiter  les  car- 
rières de  marbre  de  Carrare. 

— La  reconstruction  de  la  Comédie- Française. 


ITALIE 

Emporium  (avril). 

G. -P.  I.ucini.  L'œuvre  de  Luigi  Rossi.  — L'auteur 
reproche  à la  Revue  encyclopédique  d’avoir,  dans  un 
article  sur  cet  artiste,  commis  une  série  d’erreurs  et 
d’inadvertances,  qu’il  s'attache  à rectifier.  On  sait 
que  Rossi  fut  l'illustrateur  d'un  grand  nombre  de 
volumes  de  A.  Daudet  (Tarlarin,  Sapho),  du  Mariage 
de  Loti,  de  Madame  Chrysanthème,  de  la  collection 
du  Chardon  bleu,  etc. 

— G.  Carotti.  Le  dôme  de  Milan  el  sa  façade. 


Vita  nuova  (avril). 

Le  numéro  tout  entier  est  un  compte  rendu  très 
détaillé  de  l’Exposition  des  Beaux-Arts  qui  a eu  lieu 
à Rome,  en  mars  et  avril. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Casselte. 


Collection  de  M.  G-*** 


TABLEAUX  MODERNES 

PASTELS,  AQUARELLES,  DESSINS 

PAH 

Besnard,  Billet,  Bonvin,  Boudin,  Cazin,  Corot,  Daubigny,  Daumier,  Decamps,  Delacroix,  Delpy 
Diaz,  Dupré,  Fromentin,  Helleu,  Henner,  Isabey,  Jongkind,  Eug.  Lami,  Lépine,  Lhermitte 
Marilhat,  J.-E.  Millet,  Cl.  Monet,  G.  Moreau,  Pissarro,  Th.  Rousseau,  Roybet,  Sisley,  Stevens,  Thaulow 

Troyon,  Van  Marcke,  Vollon,  Ziem 

Sculptures  par  RARYE  e!  FALGUIÈRE 


VENTE  A PARIS 


Galerie  Georges  PETIT,  8,  rue  de  Sèze,  8 


Le  Lundi  11  juin  1900,  à 2 heures 


COMMISSAIRE-PRISEUR 

PAUL  CHEVALLIER 

10,  rue  de  la  Grange-Batelière 


EXPERT 

M.  GEORGES  PETIT 

rue  Godot-de-Mauroi,  12 


EXPOSITIONS  j 


PARTICULIERE,  le  samedi  9 juin  1900 
PUBLIQUE,  le  dimanche  40  juin  1900 


/ 

S 


de  1 heure  à G heures. 


VENTE  APRÈS  DÉCÈS  de  M.  DURANTON 


COLLECTION  IBOS 


OBJETS  D’ART 

ET  DE 

CURIOSITÉ 

Faïences  de  Rhodes,  Damas,  Perse, 
Faïences  Françaises,  Italiennes, 
Hispano-Moresques,  etc. 
PORCELAINES  DE  CHINE,  GRÈS 
ÉMAUX  DE  LIMOGES 
Objets  variés  Européens  et  Orientaux 
Meubles,  Livres,  Tableaux 


HOTEL  DROUOT,  SALLE  N I I 

Les  Jeudi  14,  Vendredi  15 
et  Samedi  16  Juin  1900,  à deux  heures 


COMMISSAIRE-PRISEUR 

M°  P.  CHEVALLIER,  10,  rue  de  la  Grange-Batelière 
EXPERTS 

Pour  les  Objets  d'art  : 

MM.  MANNHEIM 

7,  rue  St-Georges 


Pour  les  Livres  : 

M.  DUREL 

21, rue  de  PAncieDne-Comédie 


TABLEAUX  MODERNES 

PAR 

Boudin,  Guillaumin 
Claude  Monet,  Pissarro,  Sisley 
Ziem,  etc. 

VENTE 

HOTEL  DROUOT,  SALLE  N°  1 
Le  Mardi  19  Juin  1900 
à 3 heures 


COMMISSAIRE-PRISEUR 

Mc  PAUL  CHEVALLIER 

10,  rue  de  la  Grange-Batelière 
EXPERT 

M.  DURAND-RUEL 

16,  rue  Laffitte 


EXPOSITION  PUBLIQUE 

Le  Mercredi  13  juin  1900,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2 


EXPOSITION  PUBLIQUE 

Le  lundi  18  Juin,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2 
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ANTIQUITÉS 

3e  L.  6IRAFID  s-e 

Agence  du  journal  “Le  Monte-Carlo” 

MONTE-CARLO 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 

CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’  “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


OFFICIERS  MINISTERIELS 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 
Lotissement  «les  Terrains  de  Mazas 
A adj.  s.  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  le  19  juin  1900. 

21  nTP  10  ANGLE  rues  Nouvelles.  2°  rue  Nou- 
L U I O velle.  Surf.  : 3S7n>23  et  3U3"93.  M.  à p.  240 
et  160  fr.  le  m.  S'adr.  à Mcs  Mahot  de  la  Québantonnais, 
14,  r.  Pyramides,  etDELOBME.il,  r.  Auber, dép.  de  l’ench. 


VILLE  DE  PARIS 

A adj' r sr  1 ench.  Ch.  des  Xot.  de  Paris,  le  19  juin  1900. 
0 TBODMIIO  1°  et  2°  rue  Vaneau,  S.  351mT4 et2â7m89. 
d iDnnlUHù  M.  à pr.  300  fr.  le  m.  3»  ANGLE  rues 
Godefroy-Cavaignac  et  «le  Charonue.  S.  113m60.  M.  à p. 
175  fr.  le  m.  S'ad.  à Mrs  Maiiot  delà  Quérantonnais, 
14,  r.  Pyramides  et  Delorme, r.  Auber,  11,  dép.  de  l' ench. 
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Sommaire  du  numéro  du  10  Juin  1900. 


TEXTE 

Les  Heures  du  connétable  de  Montmorency  au  Musée 
Condé{ On),  par  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l’Ins- 
titut, administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

La  femme  de  Jean  Van  Eyck  à l’Académie  de  Bruges, 
par  M.  Henri  Bouchot,  conservateur  du  Cabinet  des 
estampes  à la  Bibliothèque  nationale. 

L'Exposition  universelle  : La  Peinture  : V Ecole  fran- 
çaise (I),  par  M.  L.  be  Fourcaud,  professeur  d'es- 
thétique et  d’histoire  de  l'art,  à l’École  des  Beaux- 
Arts.  — La  gravure  en  médailles,  par  M,  André 
Hallays.— Le  métal  (I)  : l'Or, par  M.  Henry  Bavard 
inspecteur  général  des  Beaux-Arts.  — V Exposition 
rétrospective  de  l'art  français  (II)  : les  Ivoires,  la 
Céramique,  par  M.  Gaston  Migeon,  conservateur- 
adjoint  au  musée  du  Louvre. 


GRAVURES  HORS  TEXTE 

La  femme  de  Jean  Van  Eyck,  gravure  de  M.  Cuiquet, 
d’après  J.  Van  Eyck  (musée  de  l’Académie  àBruges), 

Le  Vœu  de  Louis XIII,  héliogravure  de  Arents,  d’après 
le  tableau  de  Ingres  à la  cathédrale  de  Montauban. 

L'Assassiné,  d’après  le  tableau  de  M.  Caholus-Duran 
au  musée  de  Lille. 

Médailles,  d’après  Bovy,  Oudiné,  B.  Duyivier,  Roty, 
Barré,  Degeorge  et  Alphée  Dubois. 

The  Adams  gold  Vase  (maison  Tiffany). 

L'Écueil  vaincu  par  M.  Louis  Bottée,  M.  Gustave- 
Roger  Sandoz,  orfèvre,  héliogravure  de  Dujardin. 

Annonciation  (ivoire  de  la  fin  du  xm0  siècle),  hélio- 
gravure de  Arents. 

Annonciation  (ivoiredu  xv°  siècle),  musée  de  Langres. 


Paris. 


L,  Marhtheux*  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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GÉNÉROSITÉ  INUTILE 

Le  Salon  de  1900  a vécu  : à ses  funérailles,  la 
Société  des  artistes  français  avait  convoqué  les 
membres  étrangers  du  jury  des  beaux-arts;  c’est 
le  ministie  lui-même  qui  a mené  le  deuil,  sous 
le  prétexte  de  souhaiter  la  bienvenue  à nos 
hôtes... 

Quel  malheur  pourtant  qu’au  travers  des  beau- 
tés de  l’éloquence  officielle,  la  tradition  ne  per- 
mette pas  de  glisser  quelques  vérités  utiles! 

Et  comme  M.  Leygues,  au  lieu  de  célébrer  la 
gloire  de  1 art  français,  eût  été  mieux  dans  son 
rôle  de  membre  du  gouvernement  en  montrant 
à ses  auditeurs  les  résultats  de  leur  entêtement 
à organiser  un  Salon  dont  personne  ne  voulait! 

Les  chiffres  des  recettes  sont  navrants;  la 
caisse  de  la  Société,  qui  n’avait  pas  besoin  de 
cette  brèche,  s’y  est  encore  appauvrie. 

Et  les  100.000  francs  offerts  à ses  camarades 
par  un  artiste  plus  généreux  que  clairvoyant,  ont 
été  mangés  sans  profit  pour  personne! 

Il  eût  été  mieux  inspiré,  vraiment,  cet  excel- 
lent donateur,  en  divisant  son  offrande  en  cent 
parts  de  1.000  francs,  qu’il  eût  attribuées  à cent 
jeunes  artistes  particulièrement  dignes  d’intérêt. 

Au  moins,  il  y aurait  eu  cent  heureux  ! 

Mais  il  n’y  aurait  pas  eu  de  Salon  ! 

Qui  donc  eût  songé  à s'en  plaindre? 

A.  M. 


Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  beaux-arts.  — La  commission 
compétente  a dressé  comme  suit  la  liste  des  cahdi- 
dats  au  fauteuil  vacant  dans  la  section  de  sculpture 
par  suite  du  décès  de  M.  Falguière  : en  première 
ligne,  M.  Allar  ; en  seconde  ligne,  M.  de  Saint- 
Marceaux;  en  troisième  ligne,  M.  Injalbert;  en  qua- 
trième ligne,  M.  Coulan  ; en  cinquième  ligne 
M.  Tony  Noël.  ° ’ 


L’Académie  a ajouté  à cette  liste  les  noms  de  MM. 
l’uech,  Hugues  et  Peynot. 

L’élection  a lieu  aujourd'hui  môme. 

L Académie  a ensuite  décerné  le  prix  Berger,  de 
la  valeur  de  12.000  francs,  destiné  à récompenser 
une  œuvre  relative  à l’histoire  de  Paris,  servant  à la 
décoration  de  Paris  ou  intéressant  sa  renommée 
artistique,  à M.  Girault,  architecte,  pour  son  pelit 
palais  des  Champs-Elysées,  à l’Exposition  univer- 
selle. 

Exposition  universelle. — Les  récompenses  des 
beaux-arts.  — Les  jurys  des  beaux-arts  ont  voté  les 
médailles  suivantes  : 

Peinture.—  Médailles  d'honneur.  — Vingt  médailles 
d honneur  ont  été  décernées,  qui  se  répartissent 
ainsi  : 

France  : MM.  A.  Morot,  Benjamin-Constant,  Hen- 
ner,  Cazin,  Dagnan-Bouveret,  Harpignies,  Hébert, 
Koll,  Vollon.  — Angleterre:  MM.  Orchardson,  Alma- 
Tadéma.  — Allemagne  : M.  Lenbach.  — Autriche  : 
M.  Klimt.  — Belgique  : M.  Struys.  — Etats-Unis  : 
MM.  Whistler,  Sargent.  — Espagne  : M.  Sorolla  y 
Bastida.  — Danemark  : M.  Kroyer.  — Hollande  : 
M.  Israels.  — Norvège  : M.  Thaulow.  — Russie  : 
M.  Sérof.  — Suède  : M.  Zorn. 

Deux  des  artistes  de  la  section  de  peinture, 
MM.  Hébert  et  Dagnan-Bouveret,  reçoivent  cette 
haute  distinction  pour  la  seconde  fois.  Tous  deux, 
en  effet,  l’avaient  déjà  obtenue  à l’exposition  de  1889. 

M.  Gérôme  seul  détenait  avant  eux  cet  enviable 
record  : il  avait  obtenu  la  médaille  d’honneur  aux 
deux  expositions  universelles  de  18C7  et  1878. 

Gravure.  — Le  jury  de  gravure,  présidé  par  notre 
éminent  collaborateur  M.  Henri  Beraldi,  avant  toute 
délibération,  a voté,  d’acclamation  et  à l’unanimité, 
une  médaille  d’honneur  à M.  Bracquemond. 

Par  cette  forme  exceptionnelle  de  vote,  le  jury  a 
entendu  honorer,  en  même  temps  qu’une  série 
d œuvres  maîtresses,  une  admirable  carrière  d’ar- 
tiste qui,  depuis  un  demi-siècle,  se  maintient  avec 
une  égale  vigueur. 

Médailles  d'honneur.  — Les  autres  médailles 
d’honneur  sont  ainsi  réparties  : 

France  : MM.  Léopold  Flameng,  Achille  Jacquet, 
Patricot,  Sulpis,  L.  Lecouteux,  graveurs  au  burin. 

— MM.  Chauvet,  Waltner,  Laguillermie,  eau-forte. 

— Allemagne  : MM.  Jvœpping  et  A.  Menzel. 
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Peintres-graveurs  : France  : MM.  À.  Besnard.  Des- 
boutin,  D.  Vierge.  — Etats-Unis  : M.  Whisller.  — 
Hollande  : M.  Bauer.  — Suède  : M.  Zorn. 

Lithographes  : MM.  Carrière,  Chéret,  Sirouy. 

11  est  à remarquer  que  M.  Achille  Jacquet  rem- 
porte sa  seconde  médaille  d'honneur  d’exposition 
universelle.  11  avait  obtenu  la  première  en  1889. 
Premières  médailles  ( section  française). 

Graveurs  au  burin  : MM.  Burney,  Adrien  Didier, 
Jules  Jacquet,  Auguste  Boulard,  Brunet-Debaisnes, 
Champollion,  Focillon,  Gustave  Greux,  Jazinski, 
Adolphe  Lalauze,  Daniel  Mordant. 

Graveurs  sur  bois  : MM.  Léon  Chapon,  Froment, 
Rude. 

Lithographe:  M.  Georges  Bellenger. 
Peintres-graveurs  : MM.  Georges  Jeanniot,  Henri 
Rivière,  Raffaelli. 

Premières  médailles  ( sections  étrangères). 

Graveurs  : MM.  Hans-Meyer  et  Forberg  (Alle- 
magne), Lenain  (Belgique). 

Graveur  sur  bois  : M.  Cole  (Etats-Unis). 
Peintres-graveurs  : MM.  Cameron  et  Ilaig  (Angle- 
terre), M.  Penncl  (États-Unis),  MM.  Dupont  et  Witsen 
(Hollande),  M.  Matthée  (Russie),  M.  Pignet  et  van 
Muyden  ^Suisse),  M.  Chahine  (Turquie),  Al.  I'attori 
Italie),  Mi  Storm  (Hollande). 

— Conférences  d'art.— Depuis  l’apparition  de  notre 
dernier  numéro  ont  commencé  au  Petit  et  au  Grand- 
Palais,  et  au  Trocadéro,  une  série  de  conférences 
sur  l’histoire  de  l’art. 

Voici  la  liste  de  celles  qui  doivent  avoir  lieu  pro- 
. chainement  : 

Au  Petit-Palais  : 

19  juin.  — I.es  meubles , par  M.  Emile  Molinier, 
conservateur  au  musée  du  Louvre. 

23  juin.  — Les  manuscrits,  par  M.  Auguste  Moli- 
nier, professeur  à l'École  des  Chartes. 

26  juin.  — Le  xvne  siècle,  par  M.  Gaston  Des- 
champs. 

28  juin.  — Le  xviiie  siècle,  par  M.  A.  Barthélemy, 
sous-chef  des  services  des  beaux-arts  à l’Exposition. 

Au  Graxd-Palais  : 

18  juin.  — La  sculpture,  par  M.  André  Michel,  con- 
servateur au  musée  du  Louvre. 

20  juin.  — Le  portrait,  par  M.  André  Ilallays. 

21  juin.  - — La  gravure , par  M.  Henri  Beraldi. 

25  juin.  — V architecture,  par  M.  Corroyer,  de 
l'Institut. 

27  juin.  — Les  médailles,  par  M.  Alfred  de  Foville, 
de  l'Institut. 

29  juin. — Les  leçons  de  la  Centennale,  par  M.  Ro- 
ger Marx. 

Rappelons  que  ces  conférences  ont  lieu  à 6 h.  1/4 
du  soir  et  qu  on  y entre  sur  présentation  de  cartes 
délivrées  aux  bureaux  des  beaux-arls,  au  Grand-Pa- 
lais, porte  C.  avenue  d’Antin. 

Au  T suie  ad  éiio  : 

21  juin.  — Le  musée  de  sculpture  comparée,  par 


M.  Edmond  Haraucourt,  directeur  du  musée  de  sculp- 
ture comparée. 

28  juin.  — Les  ruines  de  Timgad,  par  M.  Albert 
Ballu,  architecte  en  chef  des  monuments  historiques. 

5 juillet.  — Le  vitrail,  par  M.  Lucien  Magne,  pro- 
fesseur à l'École  des  beaux-arts. 

12  juillet.  — L'Etat  et  les  monuments  historiques , 
par  M.  Lucien  Pâté,  chef  du  bureau  des  monuments 
historiques. 

19  juillet.  — La  sculpture  au  moyen  âge  et  àlaRe- 
jiaissance,  par  M.  André  Michel,  conservateur  au 
musée  du  Louvre. 

26  juillet.  — Les  monuments  historiques  à l'étran- 
ger, par  M.  Charles  Grandjcan,  ancien  membre  de 
l’École  de  Rome. 

2 août.  — Les  monuments  mégalithiques , par  M.  le 
Dr  Capitan,  vice-président  de  la  sous-commission  des 
monuments  mégalithiques. 

Ces  conférences,  organisées  à l’occasion  de  l'expo- 
sition des  monuments  historiques,  auront  lieu  au 
musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro  à2h.  1/2, 
à l’exception  de  celle  de  M.  Albert  Ballu  qui  se  fera 
dans  le  palais  officiel  de  l’Algérie,  à 10  h.  1/2. 

Le  salon  de  1900.  — Distribution  des  récom- 
penses. — Le  jeudi  7 juin  a eu  lieu,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Georges  Leygues,  ministre  de  l’instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts,  la  distribution  des 
récompenses  du  salon. 

M.  Jean-Paul  Laurens,  président  de  la  Société  d»s 
artistes  français,  après  avoir  rappelé  la  situation  de 
la  Société,  qui  a entrepris  le  salon  avec  ses  seules 
ressources,  fit  l’éloge  de  « la  courageuse  pléiade 
d'artistes  qui,  répondant  à l’appel,  a pris  le  drapeau 
en  main  et  l’a  tenu  vaillamment  levé  ». 

Le  ministre  félicita  l’association  de  son  initiative 
hardie. 

Enfin  M.  Vigneron  fit  l’appel  des  lauréats,  dont  nous 
avons  donné  les  noms  dans  nos  précédents  numéros, 
et  auxquels  il  faut  joindre  les  suivants  : 

Prix  Marie  Bashkirtseff  : M.  J.-M.  Avy. 

Prix  Rosa  Bonheur  (1.500  francs)  : M.  Granchi- 
Taylor,  pour  sa  toile  : La  veuve  du  pêcheur. 

Prix  Raigecourt-Guyon  (1 . 000  francs)  : M.  Gachoub. 
pour  un  paysage. 

Monuments  et  statues.  — Un  comité  vient 
d’être  formé  pour  l’érection  à Valence  (Drôme),  d'un 
monument  à Louis  Gallet.  Ce  comité  est  présidé  par 
M.  Camille  Saint-Saëns,  membre  de  l’Institut,  pour 
qui  Louis  Gallet  ne  fut  pas  seulement  un  collabora- 
teur. mais  un  ami,  à la  mémoire  duquel  il  consacra 
dans  la  Revue  des  pages  émues  que  nos  lecteurs 
n'ont  pas  oubliées. 

Les  versements  sonl  reçus  chez  le  trésorier  du 
comité,  M.  E.  Villon,  14,  rue  Léonie,  Paris. 

Nous  transmettrons  au  trésorier  les  souscriptions 
que  l’on  voudra  bien  nous  faire  parvenir. 
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Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  de  l’atelier  Rosa  Bonheur,  S’il 
fallait  juger  des  ventes  par  le  nombre  des  nu- 
méros inscrits  au  catalogue  et  par  le  chiffre  total 
obtenu,  celle  de  l’atelier  Rosa  Bonheur,  proba- 
blement la  plus  importante  de  Tannée  à ces 
deux  points  de  vue,  mériterait  de  nous  arrêter 
très  longuement.  En  effet,  plus  de  deux  mille 
œuvres  cataloguées,  un  produit  total  qui  a large- 
ment dépassé  un  million  de  francs,  une  affluence 
considérable  d'amateurs  eL  de  marchands  venus 
de  l’étranger,  la  galerie  Georges  Petit  occupée 
pendant  deux  semaines,  des  vacations  se  succé- 
dant sans  relâche,  malin  et  soir,  sans  que  la 
cote  faiblisse,  en  un  mot  le  succès  le  plus  com- 
plet couronnant  les  efforts  de  Mc  P.  Chevallier  et 
de  MM.  G.  Petit  et  Tedesco  frères,  voilà  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  metlre  tout  à fait  hors  de 
pair  la  vente  vraiment  sensationnelle  de  l’atelier 
de  Rosa  Bonheur. 

Et  cependant,  malgré  tout  le  bruit  fait  autour 
d'elle,  cette  vente  n’a  pas  passionné  autant  qu’on 
pourrait  le  croire  les  véritables  amateurs  de  ta- 
bleaux modernes.  Elle  s’est  adressée  surtout  à 
cette  catégorie  d’acheteurs  qu’intéressent  au 
moins  autant  le  sujet  représenté  que  le  charme 
ou  la  qualité  de  lapeinture.il  y a pour  les  pein- 
tres comme  Rosa  Bonheur,  une  clientèle  particu- 
lière qui  ne  recherche  guère  que  les  ouvrages 
des  animaliers,  scènes  do  chasse,  études  de 
chevaux,  de  chiens,  etc.,  bien  souvent  à l’ex- 
clusion de  tout  autre  motif  ne  rentrant  pas  dans 
ce  genre;  point  de  vue  exclusif  de  collectionneur 
et  bien  éloigné  du  goût  de  l’amateur  au  sens  pro- 
pre du  mot,  épris  avant  tout  du  beau  travail  de 
l’artiste. 

Sans  cette  clientèle  spéciale,  onnesaurait  s’ex- 
pliquer, même  en  tenant  compte  de  la  plus-value 
donnée  par  le  grand  renom  de  l’auteur,  les  prix 
considérables  couramment  payés  pour  des  œu- 
vres souvent  bien  pauvres  d’intérêt  en  tant  que 
morceaux  de  peinture.  En  mettant  de  coté  quel- 
ques tableaux  appartenant  encore  à la  période 


plus  ancienne  do  la  carrière  de  l’artiste,  et  qui 
ont  obtenu  avec  raison  de  fortes  enchères  — ainsi 
ces  Bœufs  nivemais  (198),  le  Cerf  écoulant  passer 
le  vent  (320)  — les  tableaux  certes  les  plus  com- 
plets et  les  plus  intéressants  de  la  vente  où  se  re- 
trouvai l’auteur  du  Labourarje  nivemais  avec  sa 
manière  robuste,  le  côté  un  peu  démodé  et  fac- 
tice de  sa  peinture,  mais  aussi  avec  ses  réelles 
qualités,  le  plus  grand  nombre  des  autres  numé- 
ros n’étaient  guère  queldes  étudesde  production 
assez  récente.  I.a  grande  artiste  n’a  pas  gagné, 
nous  semble-t-il,  à cette  exhibition  posthume, 
où  Ton  ne  nous  a fait  grâce  ni  d'une  ébauche,  ni 
d’un  croquis. 

On  se  souvenait  d’œuvres  anciennes  très 
soignées,  un  peu  théâtrales  d’aspect,  traitées 
dans  un  goût  encore  romantique,  mais  avec  une 
cerlaine  force,  un  air  de  grandeur,  en  un  mot 
ayant  une  tournure  de  tableaux  de  maître, 
même  déjà  patinés  par  le  temps,  et  ce  que  nous 
a montré  au  contraire  Texposilion  faite  galerie 
G.  Petit,  avant  la  vente,  c’est  une  multitude  de 
toiles  vraiment  peu  importantes,  de  simples 
éludes  d’animaux  d’un  faire  un  peu  mou, 
correctement  dessinées,  soit,  mais  sans  grand 
accent,  d’une  couleur  blafarde,  et  collés  généra- 
lement sur  un  paysage,  terrain  et  ciel,  d’une 
manière  maladroite  et  banale. 

Le  tout  s’est  très  bien  vendu  ; les  quelques  prix 
que  nous  donnons  ci-dessous  dispensent  de  tout 
commentaire;  dans  ces  ventes  où  l’engouement 
le  plus  irraisonné  dirige  la  cote,  on  ne  peut  que 
constater,  il  y a des  moments  où  toute  explica- 
tion devient  impossible.  Ainsi,  pourquoi  les 
éludes  de  Fauves,  d’exécution  molle  et  colon- 
neuse,  ont-elles  monté  à des  prix  beaucoup  plus 
élevés  que  bien  des  études  d’autres  animaux 
qui  leur  étaient  supérieures?  Comprenne  qui 
voudra. 

N’insistons  pas  davantage;  d’ici  peu  d’années, 
nous  verrons  comment  se  comporteront  dans  les 
ventes  futures  ces  tableaux  si  chèrement  payés 
à la  vente  de  l’atelier  de  Rosa  Bonheur. 

Première  vente  faile  galerie  Georges  Petit  du 
30  mai  au  2 juin.  — Tableaux. 

Produit  total,  933.121  fr, 
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Fauves. — 1.  Lion  couché,  15.100  fr.  — 2.  Tigre 
royal  dans  la  jungle , 9.150  fr.  (à  M.  Graate).  — 3. 
Tigre  royal,  5.300  fr.  — 6.  Le  roi  du  désert,  7.000  fr. 

(à  M.  Schaus).  — 7.  Lion  * rugissant,  6.000  fr.  — 9. 
Tête  et  encolure  de  lion,  5.000  fr.  — Tl.  Lion,  8.150  fr. 

— 13.  Lion  regardant  le  soleil,  5.900  fr.  — 15.  Tête  de 
lion,  8.000  fr.  — 19.  Les  lionceaux,  9.900  fr.  — 20. 
Tête  de  lion,  6.000  fr.  — 22.  Tête  de  lionne,  9.200  fr. 

— 23.  Télé  et  encolure  de  lionne  couchée,  5.100  fr. — 
25.  Tête  de  lion,  11.300  fr. 

Chevaux.  — 77.  Cheval  blanc , au  vert,  8.200  fr.  (à 
M.  Bourgeois).  — 87.  Deux  chevaux  bretons  dans  un 
pré , 6.100  fr. 

Anes  et  mulets.  — 180.  Dans  le  pré , 5.700  fr. 

Boeufs,  taureaux,  vaches,  etc.  — 198.  Bœufs  Hiver- 
nais, 33.600  fr.  (à  JM.  Bourgeois).  — 199.  Pâturage 
dans  la  montagne  par  un  temps  d'orage,  6.600  fr.  — 
200.  Bœufs  dans  un  pâturage,  17.500  fr.  — 201. Bœuf 
écossais,  10.800  fr.  — 222.  Dans  un  pré  à la  lisière 
d'un  bois,  4.000  fr. 

Cerfs,  biches,  chevreuils.  — 320.  Cerf  écoutant 
passer  le  vent,  21.300  fr.  — 321.  Deux  cerfs  dans  la 
forêt,  7.200  fr.  — 323.  Dans  la  forêt,  le  matin,  20.200 
fr.  — 325.  Cerf  dix-cors  aux  aguets , 7.100  fr.  — 326. 
Dans  la  clairière,  6.200  fr.  — 327.  Cerfs  en  forêt , 

5.900  fr.  — 328.  Chevreuil  couché,  5.100  fr. 

Sangliers,  renards.  — 417.  Sangliers  dans  la  forêt, 

2.350  fr.  — 439.  Renard,  1.620  fr.  (à  M.  le  baron  de 
Saint-Joaquim). 

Chiens.  — 446.  « Ravajo  »,  7.500  fr.  — 450.  « Mata- 
more » et  « Flambart  »,  7.200  fr.  (à  M.  Hesck). 

Moutons  et  brebis.  — 470.  Moutons  paissant  dans 
un  pré,  5.500  fr.  — 471.  Les  moutons  noirs,  4.000  fr. 

— 585.  Mouflons  dans  la  montagne,  2.950  fr. 
Compositions.  — 608.  Le  battage  du  blé  (grande 

toile  inachevée),  10.000  fr.  — 615.  Le  marchéaux  che- 
vaux, 6.800  fr.  (à  M.  Schaus).  — 616.  Le  marché  aux 
chevaux  de  Paris,  9.300  fr.  (à  M.  Morclos).  — 617.  Le 
marché  aux  chevaux  de  Paris,  13.000  fr.  (à  M.  Bour- 
geois). — 618.  Esquisse  pour  le  battage  du  blé , 
5.500  fr.  (à  M.  Coolidje).  — 619.  Esquisse  pour  le 
battage  du  blé,  3.600  fr.  (à  M.  Rovenaro).  — 623. 
Bâcherons  dans  les  Pyrénées,  6.000  fr. 

Divers.  — 673.  Cavaliers  peaux-rouges  guettant  un 
ennemi,  1.050  fr.  — 735.  Le  printemps  au  bois,  forêt  de 
Fontainebleau,  1.150  fr. 

Seconde  vente.  — Aquarelles  et  dessins,  Collec- 
tion particulière.  — Cette  seconde  vente,  faite  du 
5 au  8 juin,  a rapporté  245.759  fr.,  ce  qui  donne  un 
produit  total  de  1.180.880  fr.  pour  l’ensemble  de 
l'atelier  de  Rosa  Bonheur. 

Aquarelles  et  dessins.  — Fauves.  — 893.  Tigre 
dans  les  grands  monts,  7.700  fr.  — 894.  Tigre  royal , 

3.900  fr.  — 895.  Tigre  au  serpent,  3.650  fr.  — 896.  Le 
vieux  monarque,  2.620  fr. 

Chevaux.  — 901.  Cheval  au  vert,  4.600  fr.  (à  M.  Sal- 
vajo).  — 902.  Cheval  blanc , 2.150  fr.  — 903.  Cheval 


cl  l'attache,  3.000  fr.  (à  M.  Doll).  — 904.  Cheval  blanc, 
3.200  fr. 

Anes.  — 912.  Maître  Aliboron , 1.800  fr.  — 913.  Ane, 
1.850  fr. 

Cerfs.  — 922.  Cerf  aux  aguets,  5.600  fr.  (à  M. 
Alexander).  — 923.  Cerf  aux  écoutes , 2.600  fr.  — 924. 
Cerf  aux  aguets,  4.700  fr.  (à  M.  Stern).  — 925.  Cerf 
dans  une  clairière,  1.820  fr.  — 928.  Cerf  en  forêt , 
1.600  fr.  — 930.  Etude  de  cerfs,  3.600  fr.  — 931. 
Elude  de  cerfs,  24.600  fr. 

Moutons.  — 958.  Bélier,  2.850  fr.  — 960.  Bélier , 
2.350  fr.  — 963.  Deux  béliers  couchés , 1.600  fr. 

Compositions.  — 986.  Vache  sous  le  joug,  3.350  fr. 
(à  la  baronne  Thiérard).  — 987.  Le  loup  et  l’agneau, 
1.950  fr. 

Paysages.  — 1.003.  Les  bruyères  en  Provence,  1.850  fr. 

— 1.006.  Un  tronc  de  vieux  chêne  et  éclaircie  en  forêt, 
1.280  fr.  — 1.025.  Les  bruyères,  1.450.  — 1.034. 
L'étang,  1.450  fr. 

Lavis.  — 1.072.  Vaches  à l'étable,  2.500  fr. — 1.074. 
Départ  pour  la  chasse , 1.150  fr.  — 1.075.  Chasse  au 
renard,  1.150  fr. 

Pastels  et  dessins.  — 1.093.  Troupe  de  bisons  sau- 
vages fuyant  l' incendie,  4.000  fr.  (à  M.  Stern).  — 1.094. 
Marché  aux  chevaux , 2.250  fr.  — 1.118.  Effet  de 
neige,  1.000  fr.  — 1.126.  Tigre  royal  de  l'Inde,  1.040  fr. 

Collection  particulière. — 1.912.  Auguste  Bonheur, 
Abreuvoir , 2.050  fr.  (à  M.  Colidje). 

A.  de  Dreux  : — 1.916.  Au  rendez-vous,  1.450  fr.  — 
1.918.  Dans  la  forêt  de  Pierrefonds,  1.320  fr.  — 1.921. 

— L’amazone  au  cheval  cabré,  2.100  fr.  — 1.922.  Son- 
neur de  trompe,  1.820  fr.  — 1.926.  Valet  promenant 
un  cheval,  1.000  fr.  — 1 .927.  Chevaux  de  selle,  2.180  fr. 

— 1.931.  Homme  d'arme , 1.000  fr.  (à  M.  le  baron 
Sipierre). 

1.947.  Sigristo  (Guido),  Grand' garde,  1.580  fr.  — 
1.948.  Troyon.  Bœufs  couchés,  1.450  fr. 

Collection  G...  — Tableaux  modernes.  — 

Cette  importante  vente  de  tableaux  modernes, 
où  les  œuvres  vraiment  intéressantes  abondaient, 
a donné  lieu  à de  belles  enchères.  Nous  remet- 
tons, faute  de  place,  à notre  prochaine  chronique, 
la  liste  des  principaux  prix  obtenus.  Signalons 
pour  aujourd’hui  le  prix  le  plus  élevé  qui  a été 
atteint  par  une  grande  composition  de  Gustave 
Moreau,  Jacob  et  l'Ange  : sur  une  demande  de 
50.000  francs,  elle  est  montée  jusqu’à53. 000 francs 
(adjugea  M.  Gilbert).  La  vente  de  cette  collection, 
qu’avait  réunie  avec  un  goût  très  remarquable 
M.  Guasco,  a rapporté  un  total  de  871.000  francs; 
on  comptait  sur  près  d’un  million,  paraît-il;  elle 
a été  faite  galerie  George  Petit,  le  11  juin,  par 
Me  Chevallier  et  M.  G.  Petit. 

Ventes  annoncées.  — Collection  de  feu 
Albert  Gérard.  — Consacré  presque  exclusive- 
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ment  à la  céramique  française,  le  cabinet  de 
faïences  de  M.  A.  Gérard  était  bien  connu  des 
amateurs.  C’était  un  véritable  musée,  où  domi- 
naient les  pièces  des  fabriques  de  Nevers  et  de 
Rouen,  patiemment  réunies  par  le  collectionneur, 
et  l’on  retrouvera  dans  nette  vente  bien  des  objets 
qui  ont  passé  aux  enchères  dans  ces  dernières 
années. 

Jetons  un  coup  d’œil  sur  la  collection  qui  sera 
dispersée,  du  18  au  23  juin,  à l’Hôtel  Drouot, 
salle  n°  9 (MM.  P.  Chevallier  et  Duchesne  et 
MM.  Mannheim  et  Caillot). 

Des  vases  formés  par  des  dauphins  de  terre 
vernissée  et  marqués  de  deux  B,  des  coupes  à 
décor  polychrome  sont  de  bons  ouvrages  du 
grand  potier  français  Bernard  Palissy. 

La  série  des  Nevers  est  importante  ; elle  va  des 
premiers  ouvrages  dans  la  manière  italienne 
(à  noter,  en  ce  genre,  de  très  beaux  plats  à dé- 
cor de  personnages  : La  Délivrance  d’ Andromède, 
le  Char  romain,  etc.),  aux  productions  bien  con- 
nues où  domine  le  fond  gris  bleu  dit  bleu  de 
Nevers,  sur  lequel  court  un  décor  de  fleurs  ou 
d'oiseaux  traité  en  blanc.  Enfin,  et  toujours  de 
fabrication  nivernaise,  diverses  pièces  à décor 
chinois  offrent  un  grand  intérêt. 

La  céramique  rouennaise  n’est  pas  représen- 
tée par  moins  de  130  numéros,  quelques-uns 
d’importance  exceptionnelle.  Les  faïences  si 
recherchées  à décor  ocré  et  niellé  noir,  joie  et 
orgueil  des  collectionneurs,  ne  sauraient  man- 
quer ; sucrières,  plats  et  assiettes,  certaines 
armoriées,  appartiennent  à cette  manière  typi- 
que, apogée  de  la  fabrication  rouennaise.  Mais 
les  faïences  de  décor  bleu  et  rouge  ne  leur 
cèdent  en  rien  en  intérêt  et  en  beauté,  témoin 
ces  deux  buires  en  forme  de  casque  retourné, 
qui  figurèrent  à la  vente  Hamilton.  Bien  con- 
nus aussi  ces  quatre  bustes  des  Saisons,  qui 
furent  longtemps  en  possession  de  l’antiquaire 
Lefrançois;  ils  sont  aussi  de  faïence  de  Rouen  et 
servirent  primitivement  d’enseigne  à un  mar- 
chand de  poteries  du  marché  Saint-Germain. 

Les  produclions  des  aulres  fabriques  françai- 
ses se  retrouvent  également  dans  la  collection 
Gérard,  au  moins  par  quelques  spécimens;  ainsi 
Sinceny,  avec  son  décor  imitant  tantôt  Rouen, 
tantôt  Nevers  ou  encore  Strasbourg,  Lille,  dont 
les,  belles  pièces,  comme  ces  cinq  assiettes  por- 
tant des  écussons  à couronne  royale,  sont 
rares,  etc. 

Il  y a encore  des  numéros  intéressants  parmi 
les  faïences  étrangères  de  la  collection,  majoli- 


ques  italiennes  de  Gubbio,  de  Deruta  et  d’Ur- 
bino,  bouteilles  et  autres  objets  de  Delft  à décor 
polychrome  ou  doré,  etc.  Enfin  une  importante 
série  de  porcelaines  françaises  et  étrangères, 
dont  deux  spécimens  de  cette  rarissime  porce- 
laine pâte  tendre  dite  des  Médicis,  complètent  ce 
véritable  musée  céramique. 

La  collection  comprend  enfin  quelques  beaux 
meubles  et  objets  d’ameublement  du  siècle  der- 
nier. 

Succession  du  comte  de  Chambrun.  — 11 

s’agit  surtout  ici  d’une  vente  de  beau  mobilier 
ancien  et  moderne,  et  les  tableaux  qui  passe- 
ront aux  enchères  sont  plutôt  des  pièces 
d’ameublement  que  de  galerie.  Signalons  à part 
les  sculptures,  marbres  d'Eugène  Guillaume,  et 
indiquons  que  la  vente  aura  lieu  à l'Hôtel  de 
Condë,  12,  rue  Monsieur,  du  18  au  21  juin 
(Mc  Desaubliaux  et  M.  A.  Bloche). 

Collection  Ducoin,  de  Lyon.  — Voici  une 
collection  plutôt  triste,  car  elle  est  formée  uni- 
quement d 'objets  macabres,  peintures,  dessins, 
pièces  diverses,  ayant  toutes  trait  à la  mort.  La 
vente,  qui  ne  manquera  peut-être  pas  cependant 
d’une  certaine  gaieté,  aura  lieu  à l'Hôtel,  salle  9, 
le  21  juin  (M°  Delestre  et  M.  Lasquin). 

Ventes  diverses  à l’Hôtel  Drouot.  — Le 

19  juin,  vente  de  tableaux,  aquarelles  et  des- 
sins par  feu  G.  de  Dramard,  salle  2 (Mc  L.  Tuai 
et  M.  E.  Vannes).  — Le  même  jour,  salle  1-, 
vente  de  la  collection  de  M.  G.  Ibos,  comprenant 
surtout  des  peintures  modernes  dans  la  manière 
impressionniste  signées  Monet,  Pissarro,  Guillau- 
min, etc.  (M.  P.  Chevallier  et  M.  Durand-Ruel). 
— Les  21  et  22,  salle  n°  II,  vente  de  la  collection 
de  feu  M.  Louis  Enault,  comprenant  de  beaux 
meubles  anciens,  notamment  du  xvni0  siècle,  et 
de  nombreux  objets  d’art  (M°  L.  Tuai  et  M.  Blo- 
che). 

Le  23  juin,  à l'Hôtel,  salles  7 et  8,  M"  P.  Che- 
vallier et  MM.  Bernheim  jeune  et  fils  vendront 
uue  collection  de  tableaux  modernes  comprenant 
des  marines  de  Boudin,  despaysages  de  Jongkind, 
Lépine,  Guillaumin,  Sisley,  Cl.  Monet,  etc.,  des 
études  et  diverses  œuvres  de  Carrière,  Manet, 
Pissarro,  etc.,  en  un  mot,  collection  composée 
tout  à fait  dans  le  goût  du  jour,  et  où  dominent 
les  productions  de  l’école  impressionniste. 
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Livres. 

Quelques  petites  ventes  de  livres  cette  quin- 
zaine... 

— Pi  ! Passé  le  l.'i  mai,  la  bibliophilie  chôme. 
Ne  nous  parlez  plus  de  livres  jusqu’en  novembre. 

Et  cependant,  c'est  au  lendemain  du  Grand- 
Prix  que  la  librairie  Morgand-Rahir  vient  de  faire 
paraître  un  petit  livret  des  plus  suggestifs. 

Entrez  chez  Rahir,  passage  des  Panoramas  (ceci 
s’adresse  surtout  aux  profanes)';  demandez-lui  ce 
minuscule  catalogue  in-12  : Livres,  Imprimes  el 
Manuscrits,  mai  1860;  il  vous  le  donnera  aimable- 
ment. Et  alors  vous  pourrez  vous  rendre  compte 
du  prix-courant  des  livres  de  véritable  grande 
bibliophilie,  et  vous  demeurerez  stupéfaits  de  ce 
feu  d'artifice  en  partie  double  : ici,  les  livres  cons- 
tamment merveilleux;  et  là,  la  « forte  somme  », 
toujours  la  forte  somme. 

Et  vous  comprendrez  comment,  au  jeu  de  la 
grande  bibliophilie,  pour  prétendre  réunir  sim- 
plement cinq  cents  numéros  di  cartello,  il  faut 
prévoir  une  dépense  de  douze  cent  mille  francs. 
Sinon,  rien  à faire. 

Mais  quelle  allure,  ce  petit  catalogue  ! 

U.  B. 


Expositions  et  Concours 

Exposition  de  Mme  Jehanne  Mazeline  (à  la 

Bodinière).  — Trente  soirs,  Mrat>  Mazeline  s’est 
assise  devant  son  chevalet,  sur  les  grèves  de  la 
P enne-de-Pie  (Calvados),  et  trente  fois  elle  a con- 
templé le  spectacle  perpétuellement  renouvelé 
que  donnent  chaque  jour  à l’homme  le  ciel  et  la 
mer,  ces  grands  premiers  rôles!  Ses  aquarelles 
sont  autant  de  visions  d’un  moment  dans  les- 
quelles il  importait  de  voir  vite  et  de  noter 
avec  une  preste  légèreté,  car,  à chacun  de  ces 
tableaux  mouvants,  se  peut  appliquer  la  parole 
des  saints  Livres  : » Je  n’ai  fait  que  passer,  il 
n’était  déjà  plus  ». 

Plus  travaillés  — ce  n’est  pas  un  reproche  — 
sont  les  paysages  de  Venise  ; mais  pourquoi  faut- 
il  que,  dans  certains,  l’artiste  ait  cru  devoir  intro- 
duire des  pourpoints  brodés  et  des  justaucorps 
de  velours?  Le  paysage  se  suffisait  à lui-mème, 
et  si  Mme  Mazeline  en  a douté,  c’est  à coup  sur 
par  excès  de  modestie.  Son  pinceau,  qui  sait  si 
merveilleusement  suivre  dans  leurs  courses  in- 
saisissables et  fixer  les  nuages  changeants,  sur 


les  côtes  de  Normandie,  n était  pas  dépaysé  sur 
le  Grand  Canal  : il  nous  le  prouve  chaque  fois 
qu'il  oublie  la  fausseté  suraunée  des  scènes  de 
genre  pour  la  belle  réalité  du  décor. 

E.  D. 

Exposition  Alphonse  Legros  au  musée  du 
Luxembourg.  — Le  samedi  2 juin,  M.  Georges 
Leygues,  ministre  de  linstruction  publique  et 
des  beaux-arts,  a inauguré,  au  musée  du  Luxem- 
bourg, l’exposition  des  œuvres  d’Alphonse  Le- 
gros, organisée  par  M.  Léonce  liénédite. 

Nos  lecteurs  n’ont  pas  oublié  l’article  que 
l’éminent  conservateur  du  musée  du  Luxem- 
bourg consacrait  naguère  (numéro  de  mai  de  la 
Revue),  à l’œuvre  si  diverse  et  toujours  si  puis- 
sante de  cet  artiste.  Ils  pourront  maintenant 
étudier  à loisir  peintures,  estampes,  médailles 
et  sculptures,  dont  le  maître,  avec  un  noble 
désintéressement,  a enrichi  notre  musée. 

R.  G. 

A Londres.  — Les  aquarelles  de  Turner 
de  la  succession  Ruskin.  — Cette  collection, 
devenue  tout  à fait  légendaire,  est,  depuis  quel- 
ques jours,  à voir  dans  The  fine  art  Socieli/’s 
Galleries  (143,  New  Bond  Street)  où  elle  avait  été 
déjà  exposée  en  1878.  On  en  avait  encore  pu 
voir  quelques  pièces,  l’année  dernière,  à l’expo- 
sition du  Guildhall,  mais  ici  un  meilleur  éclai- 
rage les  fait  prodigieusement  gagner. 

La  collection  entière,  dont  la  majorité  des 
pièces  sont  des  perles,  et  où  toutes  les  étapes  de 
l'évolution  de  Turner  sont  représentées,  est  natu- 
rellement d’un  grand  intérêt,  même  sans  tenir 
compte  de  la  part  capitale  que  l’artiste  a eue  à la 
génèse  de  la  vraie  aquarelle,  l’apport  de  l’Angle- 
terre aux  beaux-arts. 

Le  catalogue  raisonné  de  ce  trésor  est  l’œuvre 
de  Ruskin  lui-même,  qui  a pu  compter  parmi  ses 
nombreuses  victoires  celle  d’avoir  fixé  à tout 
I jamais  la  place  insigne  du  grand  peintre  de  la 
lumière  dans  le  panthéon  de  l’art. 

C.  N.  S. 


Le  Mouvement  musical 

Opéra-Comique.  — Hdnscl  et  Grctel,  conte  mu- 
sical en  3 actes  et  b tableaux  poème  d’Adé- 
laïde Wette,  version  française  de  Catulle 
Mendès,  musique  de  E.  Hunuperdinck. 

J’aime  autant  vous  l’avouer  tout  de  suite:  au 
Litre  de  ce  conte  d’outre-Rhin,  et  à la  lecture  4U 


nom  do  M.  Humperdinck,  lequel  fut  un  des  dis- 
ciples et  amis  préférés  de  Richard  Wagner,  ce 
n'est  pas  sans  une  certaine  appréhension  que 
j'allai  écouter  Hânsel  et  Gridel. 

Dame,  un  conte  allemand,  ce  n’est  générale- 
ment. pas  d’une  folle  gaieté  ; et,  si  la  musique  de 
Wagner,  par  son  envolée  géniale,  fait  oublier 
certaines  mortelles  longueurs,  il  n'en  va  généra- 
lement pas  ainsi  de  celle  de  ses  disciples. 

lit  voici  que  s’est  révélée  à nos  oreilles  et  à nos 
yeux  charmés,  une  œuvre  toute  vibrante  de 
vie,  de  vie  saine  et  joyeuse,  où  le  merveilleux  se 
mêle  juste  assez  au  réalisme,  pour  que  cela  reste 
enfantin,  tout  en  gardant  une  pointe  d’émotion; 
— et  voici  que  ce  petit  poème,  exquisement  éclos 
du  cerveau  d’une  mère,  exquisement  enrichi 
aussi  de  toute  la  magique  poésie  de  la  langue  de 
Catulle  Mendès,  est  merveilleusement  complété 
par  une  musique  à la  fois  délicieuse  et  puis- 
sante, où  M.  Humperdinck  a su  déployer  toute  la 
richesse  de  son  orchestration  savante,  sans  nuire 
à la  naïve  fraîcheur  de  ses  mélodies. 

Je  sais  bien  qu’elles  ne  sont  pas  toujours  d’une 
exlrême  originalité,  ces  mélodies,  dont  la  plu- 
part d’ailleurs  sont  extraites  de  motifs  popu- 
laires, et  que  nous  sommes  ici  Bien  loin  de  la 
distinction  et  de  l’inimitable  originalité  d'un 
Saint-Saëns  ou  de  la  grâce  d’un  Massenel;  de 
même  que  l’orchestre  s’oublie  parfois  en  cer- 
taines enflures  vagnériennes  peu  en  rapport 
avec  la  puérilité  de  l’action  ; mais  que  tout  cela 
s'oublie  vite  devant  le  charme  pénétrant  et  l’ex- 
traordinaire richesse  de  cette  étincelante  parti- 
tion ! 

Enfin,  et  pour  en  faire  vraiment  un  conte  de 
fées,  à tout  cela  s’ajoute  encore  la  suprême 
magie  d’une  de  ces  mises  en  scène  comme  seul 
M.  Albert  Carré  sait  en  créer. 

Mais  contons  vite  l’histoire  en  deux  mots. 

En  la  pauvre  chaumière,  Hânsel  et  Grètel 
travaillent,  l'un  aux  balais,  l’autre  aux  vieux  bas 
troués;  tous  deux  ont  le  cœur  bien  gros  et  le 
ventre  bien  creux,  mais  esl-ce  qu’on  pleure  long- 
temps à leur  âge?  Une  bonne  voisine  a donné  un 
pot  de  lait  aigre;  on  soupera  ce  soir  ! Et  les  voilà 
chantant,  riant  et  dansant  autour  du  pot  béni. 
Au  plus  fort  du  vacarme,  rentreja  mère;  furieuse 
naturellement  de  ce  rayon  de  joie,  elle  les  pour- 
suit de  son  bâton  et  ne  réussit  qu’à  casser  le  pot 
au  lait,  suprême  espoir  du  souper.  Alors,  au 
comble  de  la  fureur,  elle  envoie  les  deux  galo- 
pins chercher  des  fraises  dans  la  forêt. 

Survient  le  pcre,  pas  mal  gris,  et  la  hotte  bour- 


rée de  provisions,  qui  rentre  d'une  tournée  où  il 
a vendu  tous  ses  balais.  Vive  la  joie  et  la  bom- 
bance ! Mais  quand  il  apprend  que  les  pelils  sont 
encore  au  bois,  par  la  nuit,  ils  songe  à la  fée 
Grignotte,  terrible  mangeuse  d’enfants,  et,  terri- 
fiés, tous  deux  se  précipitent  à leur  recherche. 

Quant  à nos  deux  petits,  couronnés  de  fleurs 
et  barbouillés  de  fraises,  ils  ne  s’ennuient  pas 
du  tout,  là-bas,  sous  les  arbres  immenses  où 
chante  la  note  rieuse  et  Irisle  du  coucou.  Mais 
ils  ont  trop  tardé;  et  vient  peu  à peu  l’heure 
poignante  des  ténèbres  ; des  bruils  étranges 
s’éveillent  dans  la  forêt,  le  vent  pleure  au  Iravers 
des  branches,  lentement  — ■ et  ceci  est  d’un  effet 
superbe  — la  nuit  descend  en  épais  brouillards 
de  plus  en  plus  opaques,  tandis  qu’au  fond  des 
ténèbres  passent  d’effrayantes  lueurs  et  de  terri- 
fiants fantômes.  Epouvantés,  les  deux  pauvres 
pelits  se  blottissent  au  pied  d’un  arbre  et  s’en- 
dorment enfin,  après  la  rassurante  apparition  du 
Bonhomme  au  sable,  et  non  sans  avoir  chanté 
leur  prière  du  soir,  qui  est  bien  certainement  un 
des  morceaux  les  pins  exquis  que  nous  ayons 
entendus  au  théâtre. 

Alors,  tandis  qu’à  l’orchestre  les  notes  basses 
des  cuivres  et  des  bois  chantent  l’harmonie  gran- 
diose des  profondes  forêts,  bientôt  égayée  d’un 
adorable  chant  de  cordes  quipeu  à peuéclateen 
hymne  de  triomphe,  la  voûte  sombre  s’illumine 
soudain,  un  long  escalier  de  feu  se  déroule  jus- 
qu’à terre,  et,  pas  à pas,  marche  par  marche, 
toute  une  théorie  d’anges  éblouissants  de  lu- 
mière, leurs  grandes  ailes  éployées,  descendent 
lentement  pour  venir  veiller  et  prier  autour  de 
leurs  deux  petits  frères  et  sœurs  de  la  terre. 

Au  réveil,  ils  se  trouvent  enfin  en  présence  de 
l’horrible  ogresse  et  de  son  château  entouré 
d’une  haie  de  bonshommes  en  pain  d’épices, 
tous  de  ses  victimes;  mais,  grâce  à leur  malice, 
nos  deux  marmots  parviennent  à pousser  la 
vieille  elle-même  dans  le  four  qu’elle  chauffait 
pour  eux;  les  bonshommes  désensorcelés  ressus- 
citent tous;  le  père  et  la  mère  de  Hânsel  et. 
Grètel  retrouvent  enfin  leurs  enfants,  et  tout 
cela  danse  une  ronde  échevelée  autour  de  la 
vieille  ogresse,  changée  à son  tour  en  une  su- 
perbe bonne  femme  de  pain  d’épices,  dont  cha- 
cun dévore  un  morceau. 

Quant  à l’interprétation,  elle  est  hors  ligne. 
Mmc  Delna,  toujours  grande  cantatrice,  a su  faire 
de  l’ogresse  une  création  d’un  comique  à la  fois 
irrésistible  et  tragique.  M110*  Rioton  — l’admi- 
rable « Louise  » — et  de  Craponne  ont  su  se 


transformer  en  deux  véritables  « gosses  » ado- 
rables de  naïveté,  d'enfantillage  et  de  grâce  ; 
M.  Delvoye  est  parfait  d’entrain  et  de  naturel, 
enfin  Mracs  Dhumon,  Telurat  et  DafTetye  tiennent 
fort  bien  leurs  rôles. 

Bravo  donc  à tous,  et  surtout  à l’auteur! 

Félix  Belle. 


Revues  d’Art 


France 

Revue  des  Deux  Mondes  (1er  juin:. 

— Robert  de  la  Sizeranne.  L'Art  à ÏEæposüion 
de  1900  : Le  bilan  de  l'impressionnisme.  — « Le 
maitre  impressionniste  n’apas  paru.  Cette  révolution 
si  révolution  il  y a,  fut  faite  par  beaucoup  de  pyg- 
mées et  non  par  un  géant...  L’impressionnisme  avait 
un  sentiment  trop  étroit.  Il  niait  trop  de  vérités 
essentielles  dans  une  œuvre  d’art,  et  celle  qu’il 
apportait  n’était  pas  suffisante  pour  tenir  lieu  de 
toutes  les  autres...  Les  impressionnistes  n’ont  pu 
réaliser  leur  vibration  de  couleurs  qu’en  sacrifiant  la 
ligne;  ils  n'ont  pu  montrer  les  reflets  sur  leurs  lignes 
qu’en  détruisant  la  silhouette  des  figures;  ils  n’ont 
pu  peindre  l’atmosphère  qui  enveloppe,  qu’en  dénatu- 
rant la  substance  qui  est  enveloppée  et  en  un  mot  « faire 
chanter  la  couleur  » qu’en  faisant  taire  le  dessin... 
L’impressionnisme  a avorté  parce  qu'il  portait  en 
’ lui,  avec  des  germes  de  vie,  un  germe  de  mort,  une 
certaine  humeur  fatale  à tous  ceux  qui  en  furent 
affligés,  commune  à beaucoup  d’écoles  contempo- 
raines, et  qu’il  faut  dénoncer  comme  la  pire  des  ma- 
ladies de  notre  temps  : la  recherche  de  l’originalité.  » 

— E.  Amélineau.  Les  nouvelles  fouilles  d'Abydos. 

Correspondant  (25  mai). 

— E.  Keller.  La  cathédrale  de  Strasbourg , 

Nouvelle  Revue  (1er  juin). 

— Raymond  Bouyer.  L'Exposition  cenlennale. 

Revue  des  Revues  (1er  juin!, 

— A.  Ouspensky.  Un  grand  peintre  russe  : Nicolas 
Jarochenko.  Portraitiste  remarquable,  il  ne  peut  être 
comparé  dans  ce  genre  de  peinture  qu’au  célèbre 
sculpteur  russe  Antokolsky.  Il  peignit  aussi  des 
paysages  qui  se  distinguent  tous  par  l’originalité. 

Quinzaine  (1er  juin). 

— Louis  Flandrin.  Le  salon  de  1900. 

Revue  de  Belgique  (15  mai  . 

— James  Hocart.  John  Ruskin,  le  prophète  du  beau. 

— Sidney  Vantyn.  L'évolution  de  la  musique  en 
Angleterre. 

Revue  des  jeunes  filles  (5  juin:. 

. — Gaston  Migeon.  L'Exposition  rétrospective  de 
l'art  français. 


ALLEMAGNE. 

Literarische  Echo. 

N°  16  : Julius  Hart.  La  morale  de  l'artiste. 

N°  17  : Léo  Bero.  L'échelle  de  l'art. 

Wiener  Rundschau  (n°  10). 

— Henri  Pudor.  Les  peintres  de  portrait. 

Zeit  (n»  294). 

— Bruno  Petzold.  Rodin  à l'Exposition  de  1900. 


ANGLETERRE. 


Century  Magazine  (juin). 

— Charles  de  Kay.  Les  types  des  races  humaines 
d'après  des  chefs-d'œuvre  d’art. 


HOLLANDE. 

Gids  (juin). 

— G.  H.  Marius.  Les  nouvelles  peintures  murales 
d'Antoine  Derkinderen. 

Elsevier’s  geillustreerd  Maandschrift  (juin). 

- — Bulée.  L'œuvre  de  George  de  Feure  (Van  Sluy- 
ters ).  Charles  Simond. 

Bibliographie 

Histoire  du  Château  de  Versailles  d’après 
les  documents  inédits,  par  M.  Pierre  de  Nolhac, 
conservateur  du  Musée  de  Versailles.  — Paris, 
Société  d'édition  artistique  (Pavillon  de  Hanovre), 
1900,  in-4°. 

Un  des  charmes  les  plus  pénétrants  de  Versailles, 
c'est  la  verdure  qui  l’encadre  : ses  jardins  et  ses  bos- 
quets ne  sont  pas  moins  intéressants,  historiquement 
parlant,  que  ses  galeries  et  ses  escaliers. 

Mais  une  telle  histoire  était  difficile  à écrire,  et 
nul  ne  l’avait  tentée  avant  M.  de  Nolhac,  car,  si 
nous  pouvons  jouir  encore  d’une  partie  des  créations 
de  Louis  XIV,  un  grand  nombre  ont  disparu  que 
l’historien  s’est  vu  dans  le  devoir  de  reconstituer. 

Grâce  aux  comptes  des  bâtiments  du  roi,  aux 
anciennes  descriptions,  aux  dessins  inédits,  le  sa- 
vant conservateur  du  Musée  de  Versailles  a retracé 
dans  le  cinquième  fascicule  de  son  Histoire , la  créa- 
tion des  jardins,  des  parcs,  des  bosquets,  des  fon- 
taines, et  non  seulement  nous  nous  intéressons  à la 
genèse  de  ce  que  nous  pouvons  encore  admirer, 
mais  nous  y trouvons  aussi  la  description  des  coins 
charmants  disparus,  tels  que  le  Labyrinthe  des  fables 
d'Esope,  créé  pour  l’éducation  du  Dauphin,  ou  encore 
ce  Théâtre  d’eau,  si  fameux  dans  les  annales  de  l’hy- 
draulique. E.  D. 

Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


CARTES  D’EXCURSION  VALABLES  15  JOURS 


Les  Chemins  de  fer  de  l’État  délivrent,  à litre 
d’essai  et  jusqu’au  111  octobre  1900,  des  cartes  d’ex- 
cursion pour  une  durée  de  quinze  jours,  dans  les 
conditions  suivantes  : 

Cartes  A,  valables  sur  l’ensemble  du  réseau  de 
l’État,  lr0  classe  : 135  francs,  2»  classe  : 100  francs, 
3°  classe  : 75  francs. 

Cartes  B,  valables  sur  les  lignes  du  réseau  de 
l’État  situées  au  sud  de  la  Loire  (y  compris  les  gares 
de  Nantes,  La  Possonnière,  Angers,  Saumur  et  Port- 
Boulet),  1 ,,J  classe  : 100  francs,  2°  classe  : 75  francs, 
3°  classe  : 50  francs. 

Les  voyageurs  qui  désirent  profiter  de  ces  cartes 
doivent  adresser,  au  moins  trois  jours  à l’avance, 
soit  au  chef  d'une  gare  ou  station  quelconque  du 
réseau  de  l'État,  soit  au  chef  du  contrôle  (45,  rue 
Saint-Lazare,  à Paris),  une  demande  énonçant  leurs 
nom,  prénoms  et  qualités,  la  catégorie  (A  ou  B) 
et  la  classe  de  la  carte  demandée,  ainsi  que  la  date 
à partir  de  laquelle  elle  doit  être  valable.  A celte 
demande  doit  être  joint,  pour  être  apposé  sur  la 
carte,  un  portrait  photographique  non  collé  de  0">,10 
sur  0m,06. 

TABLEAUX  MODERNES 

AQUARELLES,  PASTELS,  DESSINS 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  1 
Le  jeudi  21  juin  1900,  à 2 heures 

MP.  Chevallier,  com. -pris.  i M.  G.  Petit,  expert, 

10,  rue  Grange-Batelière.  | 12,  rue  Godot-de-Mauroi. 

Exposition,  le  mercredi  20  juin,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 


TABLEAUX  MODERNES 

ET  ANCIENS 

AQUARELLES  - DESSINS  - PASTELS 

par  Barye,  Boudin,  Carrière,  Guillaumin,  Jongkind, 
Lépine,  Manet,  Monet,  Monticelli,  G.  Moreau,  Pis- 
sarro, Rail'aelli,  lîibot,  Rops,  Vignon,  Willette,  etc. 

VENTE,  Hôtel  Drouot,  salles  nos  7 et  8 
Le  samedi  23  juin  <900,  à 2 heures 

M' P.  Chevallier, oom. -pris.  I MM.  Bernheim  jeuneeliîls 
10,  rue  Grango-Batelière.  | exp.,8,r.Lafthte;36,av.Opéra! 
Exposition,  le  vendredi  22  juin,  de  2 h.  à 5 h. 


DEUX  IMPORTANTES  DÉCORATIONS 

PAR 

HUBERT  ROBERT 

Ornant  un  salon  de  l’hôtei  de  Luynes 

VENTE  ù Paris,  boulev.  Saint-Germain,  201 

(hôtel  de  luynes) 

Le  lundi  25  juin  1900,  à 3 heures. 

M' P.  Chevallier, oom. -pris.  I MM.  Féral,  pèro  et  fils,  exp. 
10,  rue  Grange-Batelière.  ! 54,  faubourg  Montmartre. 

Exposition,  les  23  et  24  juin,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 


COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  foire  instantanément  l'Eau  alcaline  gazeuse 


COLLECTION  de  feu  M.  le  colonel  MERLIN 


TABLEAUX  MODERNES 

AQUARELLES  - PASTELS  - DESSINS 

par  Bergeret,  Bonnat,  Chaplin,  C.  de  Cock,  Corot, 
Daubigny,  Détaillé,  Diaz,  Ilarpignies,  Isabey, 
Israels,  Ch.  Jacque,  ,1.  Lefebvre,  Mad.  Lemaire, 
Madrazo,  Mauve,  G.  Moreau,  Pasini,  Roqueplan, 
Ph.  Rousseau,  Stevens,  Ziem. 

SCULPTURES  par 'Barye,  fia rdet  et  Bodin 

VERITE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  6 
Le  mercredi  27  juin  1900,  à 2 h.  1/2 

M'  P.  Chevallier, com. -pris.  | MM.  Arnold  et  Tripp,  exp. 

10,  rue  Grange-Batelière.  | 8,  rue  Saint-Georges. 

Expositions,  les  25  et  26  juin,  de  1 heure  à 6 heures. 


MOBILIER  ARTISTIQUE 

ÉPOQUES  ET  STYLES 

Renaissance  et  XVIII”  siècle 
OBJETS  D’ART  - TABLEAUX 

Suite  de  4 belles  Tapisseries  d’Aubusson 

représentant  “ Les  Saisons  ” 

AUTRES  DE  LA  RENAISSANCE 
VENTE,  Hôtel  Drouot,  salle  n°  1. 
le  samedi  U juin  1900,  à 2 heures  //4. 
M'Duchesne.com.-priseur,  I M.  A.  Bloche,  expert 
<1,  rue  do.  Hanovre,  6.  | 28,  rue  de  Châteaudun. 

Exposition  publique,  le  vendredi  15  juin  1900 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  Moderne 

Eu  vente  aux  bureaux  de  la  “ BEVUE  ”,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 
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Sommaire  du  numéro  du  10  Juin  1900. 


TEXTE 

Les  Heures  du  connétable  de  Montmorency  au  Musée 
Coudé  (tin),  par  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Ins- 
titut, administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

La  femme  de  Jean  Van  Eyck  à l'Académie  de  Bruges, 
par  M.  Henri  Bouchot,  conservateur  du  Cabinet  des 
estampes  à la  Bibliothèque  nationale. 

L'Exposition  universelle  : La  Peinture  : l'Ecole  fran- 
çaise (I),  par  M.  L.  de  Fourcau».  professeur  d'es- 
thétique et  d'histoire  de  l'art,  à l'École  des  Beaux- 
Arts.  — La  gravure  en  médailles,  par  M.  André 
Hallays.  — L.e  métal  ,11  : : l'Or,  par  M.  Henry  Havard 
inspecteur  général  des  Beaux-Arts.  — IL  Exposition 
rétrospective  de  l'art  français  (II)  : les  Ivoires,  la 
Céramique,  par  M.  Gaston  Migeox,  conservateur- 
adjoint  au  musée  du  Louvre. 


GRAVURES  HORS  TEXTE 

La  femme  de  Jean  Van  Eyck,  gravure  de  M.  Chiqüet, 
d'après  J.  Van  Eyck  (musée  de  l’Académie  à Bruges), 

Le  Vœu  de  Louis  XIII,  héliogravure  de  Arents,  d’après 
le  tableau  de  Ingres  à la  cathédrale  de  Montauban. 

L'Assassiné,  d'après  le  tableau  de  M.  Carolus-Duran 
au  musée  de  Lille. 

Médailles,  d'après  Bovy,  Oudiné,  B.  Duvivier,  Roty, 
Barré,  Degeorge  et  Alpbée  Duiîois. 

The  Adams  gold  Vase  (maison  Tiffany). 

L'Écueil  vaincu  par  M.  Louis  Bottée,  M.  Gustave- 
Roger  Saxdoz,  orfèvre,  héliogravure  de  Dujardin. 

Annonciation  (ivoire  de  la  fin  du  xme  siècle),  hélio- 
gravure de  Arents. 

Annonciation  (ivoiredu  xv«  siècle),  musée  de  Langres. 


Paris.  — - L.  Maretrkux.  imprimeur,  t,  rue  Cassette 
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TIMGAD  AU  TROCADÉRO 

Les  conférenciers  du  Grand  et  du  Petit  Palais 
se  sont  tus,  iaute  d’un  local  où  se  faire  entendre, 
et  les  ouailles  nombreuses  qui  suivaient  avec  fer- 
veur ces  prêches  savants,  ces  six  o'clock  d’érudi- 
tion brillante,  ne  se  consolent  pas  facilement 
d’en  être  soudain  sevrés.  Les  plus  enragés  d'ap- 
prendre, parmi  ces  auditeurs  bénévoles,  ont  une 
compensation  : le  Trocadéro  leur  reste,  où,  sous 
les  auspices  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  des  voix  autorisées  se  font  entendre 
chaque  semaine.  Les  sujets  choisis  y sont  peut- 
être  plus  sévères,  mais  leur  intérêt,  somme  toute, 
n’est  pas  moindre. 

Les  orateurs  de  la  Centennale,  et  même  de  la 
Rétrospective,  avaient  la  partie  belle  ; leur  pu- 
blic, s il  n’était  pas  en  tous  points  «au  courant» 
du  sujet,  ne  s’y  trouvait  pas  non  plus  complète- 
ment dépaysé;  il  avait  vu  les  musées  et  les  col- 
lections, il  avait  su  s’intéresser  à ces  choses  qui 
nous  touchent  d’assez  près  et  vers  lesquelles 
notre  attention  s’aiguille  naturellement.  Mais 
n est-ce  pas  une  tout  autre  tache  que,  par  exem- 
ple, de  retracer  à un  auditoire  qui  n’est  pas 
exclusivement  composé  d’initiés,  la  vie  antique 
d’une  colonie  romaine,  fille  de  l’empereur  Tra- 
jan? 

On  est  plein  d’éloquence,  il  est  vrai,  quand 
on  parle  de  ce  que  l’on  aime,  et  M.  Albert  Ballu 
la  bien  prouvé  l’autre  matin,  au  pavillon  de 
l’Algérie,  en  nous  retraçant  l’histoire  des  fouilles 
de  ’l  imgad,  auxquelles  il  s’est  voué  depuis  tantôt 
dix  années,  avec  une  intelligence  et  un  dévoue- 
ment qui  font  de  lui  le  digne  continuateur  de 
l’œuvre  entreprise  par  MM.  JDuthoit  et  Bceswill- 
wald. 

Ce  n est  point  ici  le  lieu  de  retracer  les  cir- 
constances qui  firent,  de  la  florissante  Thamugadi, 
la  Pompe!  africaine  a laquelle  notre  service  des 
monuments  historiques  a rendu  peu  à peu  la 
lumière;  il  est  tout  aussi  malaisé  de  détailler 
les  monuments  mis  au  jour  en  ces  dernières  an- 


nées : tout  cela,  d’ailleurs,  M.  Albert  Ballu  lui- 
même  (t),  MM.  Gaston  Boissier  (2),  René  Ca- 
gnat  (3),  et  d’autres  encore,  l’ont  fait  avec  une 
indiscutable  compétence. 

Mais,  du  moins,  au  moment  où  l’on  expose, 
aux  palais  coloniaux  du  Trocadéro,  les  résultats 
de  nos  fouilles  d’Algérie  et  de  Tunisie,  il  nous 
sera  permis  de  rendre  hommage  aux  savants 
qui  se  sont  consacrés  à ces  restitutions  pleines 
d’enseignements,  et  nous  saurons  gré  à M.  Albert 
Ballu  de  nous  avoir  apporté  en  plein  Paris  les 
dernières  nouvelles  de  cette  antique  cité  qui 
s endormit  sous  les  sables,  après  avoir  vu  toute 
l’histoire  de  l’Afrique  du  nord,  depuis  la  belle 
période  de  l’Empire  romain  jusqu’à  la  tempête 
aveugle  que  fut  l’invasion  musulmane. 

« Tl  n’a  point  seulement  exhumé  des  édifices, 
disait  un  des  maîtres  que  nous  citions  plus  haut, 
il  a fait  mieux  : il  a éclairé  un  coin  de  l’œuvre 
civilisatrice  des  Romains  en  Algérie  et  nous  a 
permis  de  la  comprendre  plus  pleinement.  » 

E.  D. 


Échos  et  Nouvelles 

Académie  des  beaux-arts.  — Dans  sa  séance 
du  19  juin  dernier,  l’Académie  a été  appelée  à dési- 
gner le  successeur  de  Falguière. 

Huit  candidats  étaient  en  ligne:  MM.  Allar,  Cou- 
tan,  Hugues,  Injalbert,  Peynot,  Puech,  Saint-Mar- 
ceaux  et  Tony  Noël.  Huit  tours  de  scrutin  ont  eu 
lieu. 

Au  septième  tour,  les  suffrages  étaient  ainsi  répar- 
tis: MM.  Coutan,  19  voix;  Puech,  18;  Allar,  2. 

Enfin,  au  huitième  tour,  M.  Coutan  Remportait 
avec  21  voix,  contre  17  à M.  Puech  et  1 à M.  Allar. 

Le  nouvel  élu,  né  à Paris  en  1848,  prix  de  Rome 
en  1872,  fut  médaillé  de  1™  classe  en  1878  et  nommé 


(1)  Les  ruines  de  T imgad  ( antique  Thamugadi),  pai 
Albert  Ballu.  — Paris,  E.  Leroux,  1S97,  in-8°. 

(2)  L'A  frique  romaine.  Promenades  archéologique i 
en  Algérie  el  en  Tunisie,  par  Gaston  Boissier.  — Paris, 
Hachette,  1895,  iu-16. 

(3)  La  résurrection  d'une  ville  antique.  — Gazette 
des  Beaux-Arts,  1898,  t.  XX,  p.  209. 
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chevalier  de  la  Légion  d’honneur  en  1885,  après 
l'exécution  de  la  Respublica  Gallorum , commandée  par 
l'Etat.  Parmi  ses  autres  œuvres  citons  : la  Porteuse  de 
pain,  achetée  par  la  ville  de  Paris  ; une  Le'da  (au 
musée  do  l'Institut),  un  Héraut  d'armes  (Hôtel  de  ville 
de  Paris),  etc. 

Académie  des  inscriptions.  — Dans  une  de 
ses  dernières  séances,  l’Académie  a décerné  les  prix 
suivants  : 

Prix  Fould  (5.000  fr.),  destiné  à récompenser  le 
meilleur  ouvrage  sur  l’histoire  des  arts  du  dessin,  à 
M.  Emile  Male,  pour  son  livre  L'art  religieux  au 
xin°  siècle  ; 

Prix  Jean  Heynaud  (10.000  fr.)  destiné  à récom- 
penser le  travail  le  plus  méritant  qui  se  sera  produit 
pendant  une  période  de  cinq  ans,  à M.  Charles  Pi- 
chot,  pour  l’ensemble  de  ses  travaux  archéologiques. 

Musée  de  Chantilly.  — L’Académie  française  a 
désigné  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans, 
comme  administrateur  du  musée  Condé,  M.  Mézières, 
dont  les  fonctions  expirent  cette  année. 

L’Académie  des  beaux-arts  a renouvelé  de  la  même 
façon  les  fonctions  de  M.  Gruyer. 

Exposition  universelle.  — Les  récompenses 
(suite).  — Les  jurys  des  beaux-arts,  continuant  leurs 
opérations,  ont  voté  les  récompenses  suivantes  : 

Peinture,  Dessins,  etc.  — Premières  médailles 
( France ) : 

MM.  Armand  Berton,  A. -P.  Agaehe,  Aman-Jean, 
Eugène  Buland,  Mlle  Caroline  Baily,  MM.  Léon  Baril- 
lot, Victor  Binet,  Georges  Callot,  Paul  Chabas,  Jules 
Chéret,  Louis  Deschamps,  J.  Geoffroy,  Albert  Gos- 
selin, Pierre  Lagarde,  Gaston  Latouche,  Albert  Lau- 
rens,  Henry  Lerolle,  Henry  Lévy,  Edgard  Maxcnce, 
Boutet  de  Monvel,  Petitjean,  Pointelin,  Xavier  Pri- 
net,  Henri  Royer,  Georges  Rochegrosse,  J.  Saint- 
Germier,  J. -H.  Zuber. 

MM.  Joseph  Bail,  M.  Baschet,  Jacques  Blanche, 
Ch.  Cottet,  Adrien  Demont,  Mm0  Demont-Breton, 
MM.  Emile  Friant,  Gagliardini,  Maurice  Labre,  Ernest 
Laurent,  René  Ménard,  J. -A.  Muenier,  P.  Renouard, 
A.  de  Richemont,  P.  Sautai,  Lucien  Simon,  Tatte- 
grain,  Paul  Yayson. 

— Premières  médailles  ( étranger ) : 

Allemagne  : MM.  Von  Gebhardt,  Herterich,  Max 
Roner,  G.  Kuehl,  Muller,  Franz  Stück. 

Autriche  : MM.  Angeli,  Joseph  Mehoffer. 

Belgique  : MM.  Baer  soen,  E.  Claus,  L.  Frédéric, 
Th.  Verstraete. 

Bulgarie  : M.  Mrvicka. 

Danemark  : MM.  Viggo  Zolianscn  et  Th.  Philipsen. 

Espagne  : MM.  Jimenez  Aranda,  U.  Checa,  Vierge. 

Etats-Unis  : MM.  J.  Alexander,  William  Chose, 
Tliayer,  G.  Brush,  Win-low  Homer,  Mlle  Cécilia 
Beaux. 

Grande-Bretagne  : MM.  E.-J.  Gregory,  G.  Clausen, 
J.-H.  Lorimer,  Forbes,  J.-M.  Swan,  Read. 


Grèce  : M.  Zacobidôs. 

Hongrie  : MM.  Jules  Benczur,  Et.  Csok,  Th.  Lazzlo. 

Italie  : MM.  Ange  Morbelli,  Dominique  Morelli, 
Hector  Tito,  F.-P.  Michetti,  Pie  Torio,  L.  Baiiestrevi. 

Japon  : M.  O.  Hashi. 

Norvège  : MM.  Egolf  Soot,  Holfden,  Strem,  Eic- 
bakke. 

Pays-Bas  : MM.  B.-J.  Blomuiers,  G.-H.  Breitmer, 
Mesdag,  J.-Il.  Weissenbruch. 

Portugal  : MM.  B. -P.  Columbano,  J.  Sagaldo. 

Russie  : MM.  Ph.  Maliavina,  Constantin  Corovine, 
Axel  Galien  et  Ero  Jaernefelt(ces  deux  derniers,  dans 
la  section  du  grand-duché  de  Finlande). 

Suède  : MM.  Cari  Larsson,  Nils  Forsberg,  AUred 
Wohlberg. 

Suisse  : MM.  F.  Hodler,  Carlos  Schxvabe,  E.  Bur- 
naud,  Mlle  Louise  Breslon. 

Section  internationale  : MM.  Albert  Lynch  etZaka- 
rian. 

Gravure.  —Médailles  d'honneur.—  La  liste  doit  en 
être  rectifiée  ainsi  : 

MM.  Bracquemond  ; 

Flameng,  Achille  Jacquet,  Patricot,  Sulpis; 

Chauvel,  Waltner,  Laguillermie,  Lecouteux; 

Eug.  Carrière,  Jules  Chéret,  Sirouy; 

Albert  Besnard,  Desboutin  (France)  ; 

MM.  Adolf  Menzel,  Kœpping  (Allemagne);  Sey- 
mour Haden  (Angleterre);  Whistler  (Etats-Unis); 
Daniel  Vierge  (Espagne);  Bauer  (Hollande);  Zorn 
(Suède). 

JIM.  Achille  Jacquet,  Théophile  Chauvel,  Kœpping 
et  Seymour  Haden  obtiennent  pour  la  deuxième 
fois  la  médaille  d’honneur  à nos  expositions  univer- 
selles. 

— Premières  médailles.  — A notre  précédente  liste 
des  premières  médailles,  il  faut  ajouter  : parmi  les 
graveurs  au  burin,  M.  Abel  Mignon,  et,  parmi  les 
graveurs  sur  bois,  MM.  Langeval  etBaude. 

— Deuxièmes  médailles  (France): 

Graveurs  au  burin  : MM.  Barbotin,  Buland,  Boute- 
lié,  Dubouchet,  Morse,  Deblois,  A'iboud,  Deturc, 
De’zarrois,  Annedouche,  Payrau,  Coppier,  Fonce, 
Decisy,  Kratké,  Dautrey,  Muller,  Manesse,  Faivre, 
Desbrosses,  Pélicier,  Boril,  Yalmont,  Ruet,  Desmou- 
lin, Gautier,  Ardail,  Rouveyre,  Gravier,  Giroux. 

Graveurs  sur  bois  : MM.  Tinayre,  Paillard,  Guzman, 
Jacob-Bazin,  Bellrand,  Thévenin,  Boizot,  Perrichon, 
Vintraut,  Prunaire,  Dochy. 

Lithographes  : MM.  BroqueM,  G.  Sauvage,  Honer, 
Hermant,  Audebert,  Gottlob,  Juillerat,  Pirodon. 

Peintres-graveurs:  MM.  Léandre,Dillon,  Fr.  Jacque, 
Leheutre,  Béjot,  L.  Legrand,  Michel  Cazin,  Eliot, 
Bouisset,  Borrel,  Pinet,  Posler,  Oudard. 

— Deuxièmes  médailles  ( étranger ) 

Graveurs  au  burin  : MM.  Kruger,  Doris-Raab, 
Holzapfel  (Allemagne);  Danse  Belgique);  Los  Rios, 
Egusquiza  (Espagne);  Turletti  (Italie  ; Soderlund 
(Suède);  Murray,  Huth  (Angleterre). 
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Graveurs  sur  bois  : MM.  Ilaud,  Florian  (Suisse)  ; 
.Wolf,  Schladitz  (Etats-Unis)  ; Gardner  (Angleterre). 

Peintres-graveurs  : MM.  Fechner,  Wolff  (Allema- 
gne) ; Waett,  Toorop,  Ten  Gâte,  Van  der  AValtk’ 
Uoscb,  Mlle  llouten  (Hollande;;  MM.  Galien  (Fin- 
lande); Andersson  (Suède);  ltauscher,  Kipple-ltaunaï 
(Hongrie);  Michalek,  Myrbrcfi,  Orlitz  (Autriche). 

Congrès  international  des  arts  du  dessin.  — Le 
congrès  international  des  arts  du  dessin,  organisé 
sous  le  haut  patronage  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts,  par  les  artistes 
(peintres,  sculpteurs,  graveurs  et  lithographes),  tien- 
dra ses  séances  à l’Ecole  nationale  des  beaux-arts,  du 
9 au  19  juillet  prochain. 

Au  programme  des  travaux  de  ce  congrès,  figurent 
notamment  la  question  des  expositions  nationales  et 
internatiouales  et  celle  des  concours  ouverts  par 
l’Etat,  les  départements  et  les  villes,  tant  en  France, 
qu’à  l’étranger. 

Nous  y notons  également,  outre  des  questions  de 
législation  et  de  propriété  artistique,  une  étude  des 
associations  artistiques  des  divers  pays  et  des 
rapports  permanents  qu’il  serait  intéressant  d’établir 
entre  elles. 

Comme  on  le  voit,  ce  congrès  ne  reste  pas  dans 
les  généralités  d’usage  et  se  préoccupe  des  intérêts 
vitaux  des  artistes.  Nous  aurons  tout  dit  quand 
nous  aurons  cité,  comme  organisateurs  du  congrès, 


MM.  Donnât,  Détaillé,  Carolus  Duran,  J. -P.  Laurens, 
J.  Lefebvre,  Bouguereau,  Barlholdi,  Cazin,  Rodin, 
Roty,  etc.,  et  M.  T.  Robert-Fleury,  qui  préside  le 
comité  d’organisation. 

Congrès  international  des  architectes.  — Le  V°  con- 
grès international  des  architectes  a décidé  qu’une 
exposition  de  dessins  originaux  d’architectes  serait 
ouverte  à Paris,  à l’Ecole  des  beaux-arts,  pendant  la 
durée  du  congrès,  c'est-à-dire  du  30  juillet  au 
4 août  1900. 

Cette  exposition  comprendra  des  dessins  d’archi- 
tectes du  xix«  siècle  et  des  dessins  antérieurs. 

La  commission  d’organisation  appelle  l’attention 
des  exposants  sur  l’intérêt  qu’il  y aurait  à placer 
principalement  sous  les  yeux  du  public  des  vues  pit- 
toresques, des  dessins  de  façades  et  d’intérieurs,  des 
perspectives,  rendus  au  lavis  ou  à l’aquarelle,  et 
d’autres  documents  similaires.  La  liste  des  dessins 
proposés  pour  l’exposition  devra  être  adressée  au 
plus  tôt  à M.  Ch.  Lucas,  vice-président  délégué,  23, 
rue  de  Dunkerque.  : 

Cette  liste  comprendra:  1°  le  nom  et  l’adresse  de 
l’exposant;  2°  le  nom  de  l’auteur,  l’indication  du 
sujet  représenté,  la  nature  du  dessin  ; 3°  les  dimen- 
sions (hauteur  et  largeur)  et  le  genre  d’encadrement. 

Les  dessins  acceptés  devront  être  tenus  .à  la  dispo- 
sition de  la  commission  à partir  du  jeudi  12  juillet  ; 
ils  seront  restitués  à partir  du  lundi  6 août. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  de  la  collection  A.  Gérard  (Cérami- 
ques!. — Nous  avons  signalé,  dans  notre  der- 
nière chronique,  l’importance  de  cette  collection 
de  faïences  et  porcelaines  de  toutes  fabriques. 
Depuis  la  série  des  ventes  Daligaviile,  Arosa, 
Antig,  Ploquin,  etc.,  effectuées  à peu  d’inter- 
valles, de  1894  à 1896,  nous  n’avions  pas  vu 
passer  à l’Hôtel  Drouot  une  pareille  quantité  de 
belles  céramiques  françaises  du  xva0  siècle. 

Les  résultats  sont  intéressants  à noter,  car  ils 
montrent  que  les  prix,  loin  de  diminuer,  comme 
on  avait  pu  le  croire  un  moment,  tendent  plutôt 
à monter  encore,  quand  il  s'agit  de  pièces  vrai- 
ment de  choix.  Sauf  pour  quelques  numéros 
comme  les  deux  vases  dauphins  de  Bernard  Pa- 
lissy,  qui  n’ont  pas  retrouvé  les  3.050  francs 
obtenus  à la  vente  Gavet,  les  enchères  ont  en 
général  dépassé  de  beaucoup,  pour  les  mêmes 


objets,  leurs  anciens  prix  d’adjudication  atteints 
aux  ventes  de  Sartel,  Antig,  Ploquin,  etc.  Les 
Nevers  de  première  époque,  ceux  à fond  gros 
bleu  de  Perse,  les  Rouen  à décor  ocré  et  niellé 
noir,  notamment,  sont  plus  recherchés  que 
jamais  en  ce  moment. 

La  vente,  qui  a duré  une  semaine  entière,  a eu 
le  plus  grand  succès.  Elle  avait  attiré  nombre 
d’amateurs  français  et  étrangers;  quantité  de 
pièces  ont  été  achetées  pour  des  musées  de  cé- 
ramique et  d’art  décoratif,  ceux  de  Rouen,  de 
Hambourg,  etc. 

Nous  donnerons,  dans  notre  prochain  numéro, 
une  liste  détaillée  des  principaux  prix. 

Vente  de  la  collection  G (Tableaux 

modernes). — Nous  avons  déjà  dit  un  mot,  dans 
notre  dernière  chronique,  pour  signaler  l’im- 
portance de  la  vente  des  tableaux  modernes 
formant  la  collection  de  M.  Charles  Guasco.  Nous 
pouvons  aujourd’hui  donner  une  liste  de  prix 
assez  complète;  ils  sont  intéressants  à retenir,  car 
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les  numéros  étaient  pour  la  plupart  de  belle  qua- 
lité, et  nous  aurons  l’occasion  de  les  voir  passer 
dans  les  ventes.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
longtemps  sur  cette  collection  ; le  produit  total 
des  enchères  a été  un  peu  inférieur  à ce  que  l’on 
attendait.  Il  nous  semble  que  les  œuvres  d’Al- 
fred Stevens  notamment,  certaines  tout  à fait 
remarquables  et  de  la  meilleure  manière  de 
l’artiste,  méritaient  de  monter  plus  haut.  Mais 
c’est  surtout  sur  certains  dessins  que  la  baisse 
s’est  fait  le  plus  sentir  ; le  Jésus  au  jardin  des 
Oliviers  de  Delacroix,  adjugé  l’an  dernier  1.900  fr. 
à la  vente  Doria,  n’a  atteint  ici  que  520  fr.  (adju- 
gé à M.  Cheramy)  ; une  Entrée  de  bois  de  ltous- 
seau,  montée  à 2.200  fr.  à la  même  vente  Doria, 
est  tombée  à 250  fr.,et  du  même  artiste,  V Etang, 
adjugé  800  fr.  à la  même  vente,  n’a  trouvé  acqué- 
reur qu’à  100  fr. 

Principaux  prix  : 

Tableaux  modernes.  — • Besnard  : — 1.  La  femme 
aux  cheveux  roux , 6.400  fr.  — 2.  Songeuse,  4.000  fr. 

— Coquetterie,  4.600  fr.  — 4.  Liseuse,  2.450  fr.  — 
6.  Bonvin.  La  petite  sœur  des  pauvres,  1.320  fr. 

Boudin  : — 7 .La  plage  à marée  basse,  3.400  fr.  — 
8.  L'église  de  Quillebeuf,  2.000  fr.  — 9.  Barques  de 
pêche  a Etretat,  3.600  fr. 

Gazin  : — 10.  L'entrée  du,  village,  14.000  fr.  — 
11.  Le  moulin,  10.600  fr. 

Corot  : — 12.  Le  pêcheur,  44.500  fr.  — 13.  Italienne, 

13.000  fr.  (adjugé  20.100  fr.,  vente  Doria,  1899).  — 
14.  L'étang  de  Ville  d'Avray,  12.100  fr.  — 15.  Le  clo- 
cher, 8.100  fr.  — 16.  Une  muse,  14.000  fr.  — 17.  La 
liseuse,  4.000  fr.  — ■ 18.  La  barrière , 8.300  fr.  — 19. 
Sentier  le  long  du  bois,  4.100  fr.  — 20.  La  banlieue, 
1.720  fr. 

21.  Daubigny.  Pâturage  au  bord  d'une  rivière, 
29.200  fr.  (adjugé  25.500  fr.,  vente  Desfossés,  1891). 

— 22.  Decamps,  La  chasse  en  plaine,  4.900  fr.  — 
23.  Un  maître,  8.500  fr.  — 24.  Delacroix.  Christophe 
Colomb  au  couvent  de  Saint-Just,  4.200  fr.  (à  M.  Thié- 
bault-Sisson). 

Diaz  : — 27.  Avant  l'orage,  7.500  fr.  — 28.  La  nymphe 
aux  amours,  7.200  fr.  — 29.  Clairière  dans  la  forêt, 

6.000  fr.  — 30.  Le  sentier  dans  la  futaie,  2.600  fr. 

31.  Friant.  Le  Vésuve , 580  fr.  (adjugé  2.500  fr.,  vente 

Coquelin,  1893).  — Fromentin  : — 32.  La  chasse, 

23.000  fr.  — 39.  Le  rendez-vous  du  chef,  5.900  fr.  — 
35.  Henner.  Dormeuse,  5.050  fr. 

Isabey  : — 36.  Arrivée  de  la  diligence,  6.200  fr.  — 
37.  Le  tombeau  du  chevalier,  11.800  fr.  — 38.  Ven- 
geance, 3.100  fr.  — 39.  Sur  le  perron,  3.200  fr. 

Jongkind  : — 40.  La  Seine  au  quai  d'Anjou,  15.000  fr. 
41.  Sloop  de  pêche  [Escaut),  4.500  fr.  — 42.  La  petite 
femme,  3.120  fr.  — 43.  Lever  de  lune  sur  l'Escaut, 
2.800  lr.  — 44.  Lever  de  lune  sur  le  canal,  2.150  fr. 


49.  Lépine:  — Le  bassin  du  port,  3.250  fr.  — 50. 
La  Seine  à Ivry,  4.200  fr. 

51.  Marilhat  : Le  Nil,  passage  des  buffles,  1.000  fr. 
Monet  : — 52.  Les  glaçons,  10.000  fr.  — 33.  Vélheuil, 
10.900  fr.  — 54.  La  falaise  d'Elrelal , 4.900  fr.  — 
55.  Les  bords  de  l'Eple  à Giverny,  3.600  fr.  — 56. 
Bord  de  la  Seine  ( PorlVillers ),  4.400  fr.  — 37.  Barques 
de  pêche  sur  l'Escaut,  4.100  fr. 

58.  G.  Moreau.  Jacob  el  l'ange,  53.000  fr.  — 59. 
Muenier.  Pécheurs  au  bord  du  quai,  1.350  fr.  — 60. 
Pissarro.  Chalands  au  bord  de  la  rivière , 8.200  fr.  — 
62.  Rousseau,  L'église  en  ruines , 1.120  fr.  — 63.  Roy- 
bet.  Un  mauvais  jeu,  10.600  fr. 

Sisley:  — 64.  L'inondation  à Port-Marly,  15.330  fr. 

— 65.  Moret,  15.000  fr.  —66.  La  roule  de  Sainl-Ger- 
main,  8.800  fr.  — 67.  La  terrasse  de  Saint-Germain, 

12.000  fr.  — 68.  La  roule , 6.800  fr.  — 60.  Les 
bruyères,  4.700  fr. — 70. La  rue,  5.100  fr.  — 71.  Cha- 
lands au  bord  du  Loing,  3.300  fr.  — 72.  La  place 
du  village , 3.400  fr. 

A.  Stevens  : — 74.  La  veuve,  1 1.500  fr.  — 75.  Dans 
l'atelier,  repos  du  modèle,  10.100  fr.  — • 76.  Doulou- 
reuse certitude,  7.100fr.  — 77.  L'Inde  à Paris,  7.900 fr. 

— 78.  Les  cadeaux,  8.200  fr.  — 79.  Dialogue  muet, 

5.000  fr.  — 80.  Tous  les  bonheurs,  7.500  fr.  — 81. 
Petit  caniche  faisant  le  beau , 8.100  fr. — 82.  Curieuse, 
2.100  fr.  — 83.  Mélodie,  4.200  fr.  — 84.  L'iris, 
3.500  fr. 

Thaulow  : — 85.  Le  ruisseau  dans  la  prairie, 
6.200  fr.  — 86.  Statue  du  Colleone , à Venise,  2.150  fr. 

— 87.  Le  passeur,  8.200  fr.  — 88.  La  Seine,  le  soir, 
2.600  fr. 

Troyon  : — 89.  La  mare  aux  chênes,  23.500  fr.  — 
90.  Vaches  à l’abreuvoir,  24.000  fr.  — 91.  Lavallée  de 
la  Touques,  7.100  fr.  — 92.  Van  Marke.  La  descente 
du  troupeau,  39.500  fr.  — Vollon:  93.  Fleurs  dans  un 
vase,  2.330  fr.  — 94.  Dessert,  2.300  fr. 

Ziem  : — 95.  Les  bateaux  de  pêche  à Venise, 

10.000  fr.  — 96.  Venise,  42.000  fr.  —97.  Le  vieux  port 
de  Marseille,  12.300  fr.  — 98.  Le  Palais  des  Doges, 
7.800  fr.  — 99.  Une  flotte  sur  l'Adriatique,  9.900  fr. 

— 100.  La  frégate  aux  voiles  blanches,  8.000  fr.  — 
101.  Le  jardin  public  à Venise,  8.500  fr.  — 102.  Lever 
de  lune,  (Grand  Canal ) 5.300  fr.  — 103.  Venise, 
5.400  fr. 

Pastels,  aquarelles,  dessins.  — 106.  Besnard. 
Femme  au  peignoir  blanc , 5.000  fr.  ■ — 112.  Dupré. 
Chevaux  au  bord  d'une,  rivière,  3.050  fr.  — 113.  FaD- 
tin-Latour.  L’ondine,  2.850  fr. 

Lhermitte  : — 125.  Les  faucheurs,  9.800  fr.  — 126. 
Le  faucheur , 7.400  fr.  — 127.  La  leçon,  4.150  fr. 

Millet  : — 129.  Les  glaneuses,  1.700  fr.  — 130.  La 
mise  en  gerbes , 2.230  fr. 

Rousseau  : — 137.  L'hiver,  4.700  fr.  — 138.  L hiver 
au  bord  du  canal , 5.000  fr. 

Troyon:  - — 140.  La  mare,  1.200  fr.  — 141.  Ziem.  Le 
soir  sur  le  canal , 3.150  fr. 

Les  dessins  de  Eelleu,  études  de  femmes,  ont  été 
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adjugés  de  250  à 450  fr.;  les  Jongkiml  île  qualité 
assez  banale,  de  300  à 500  fr. 

l’armi  les  bronzes  de  Barge , signalons  les  prix  ob- 
tenus par  les  suivants  : — 146.  Lion  assis,  1.000  fr. 
— 141  et  148.  Lion  marchant  et  lionne  marchant, 
1.210  fr.  — 158.  Angélique,  et  Roger,  2.250  fr. 

Une  esquisse  de  Falguière,  La  Victoire  a été  adju- 
gée 515  fr. 

Vente  de  tableaux  par  Hubert  Robert. 

Le  13  juin,  à la  galerie  Georges  Petit,  M°  Du- 
chesne  et  M.  Haro  ont  procédé  à la  vente  d’une 
suite  de  panneaux  décoratifs  par  Hubert  Robert, 
provenant  d’un  salon  du  château  de  Méréville- 
En  ce  moment  où  toute  peinture  du  xvih"  siècle 
trouve  aisément  amateur  à de  bons  prix,  il  élait 
aisé  de  prévoir  que  ces  importantes  toiles  attein- 
draient à une  belle  enchère. 

Cette  décoration  se  composait  de  six  tableaux; 
les  quatre  de  même  dimension,  et  les  plus  beaux, 
ont  été  adjugés  en  un  seul  lot  59.500  francs,  à 
M.  Üurand-Ruel,  qui  les  a acquis  pour  « l’Art  ins- 
litute  of  Chicago  ».  C’étaient  les  n05  1 ;ï  4 de  la 
vente,  intitulés  V embarcadère,  Le  vieux  temple,  Les 
fontaines  et  L'obclisque.  Les  nos  5 et  6,  La  cascade 
et  Le  rocher,  un  peu  plus  petits  que  les  précé- 
dents et  peut-être  de  qualité  moindre,  ont 
atteint  ensemble  29.500  francs  (à  Mme  la  baronne 
Levavasseur.) 

D’après  les  conditions  de  la  vente,  on  a fait 
repasser  les  six  tableaux  aux  enchères  en  un 
seul  lot,  sur  une  mise  à prix  de  89.500  francs, 
mais  sans  trouver  d’acquéreur  pour  le  tout;  ce 
qui  a rendu  définitives  les  précédentes  adjudica- 
tions. 

— Le  23  juin,  M1'  Chevallier  et  MM.  Féral  pro- 
cédaient à la  vente  de  deux  autres  toiles  déco- 
ratives par  Hubert  Robert,  de  grandes  dimen- 
sions, et  qui  ornaient  un  des  salons  de  l'Hô- 
tel de  Luynes  à Paris.  Sur  une  demande  de 
20.000  Ir.  pour  chaque  peinture,  le  n°  i de  la  vente, 
Le  torrent,  aété  adjugé  14.700  fr.,  etle  n°2,  17.030. 
Enfin,  deux  dessus  de  porte  en  grisaille  dans 
la  manière  de  Sauvage  ont  trouvé  acquéreur 
à 1.100  francs. 

Ventes  de  tableaux  anciens.  — La  petite 
collection  de  M.  S.,  composée  de  peintures  eu 
majeure  partie  du  xvnic  siècle,  a été  vendue  le 
14  juin,  salle  1,  à l’Hôtel  Drouot,  par  les  soins 
de  M°  Duchesne  et  de  M.  Haro.  Ces  tableaux  de 
petites  dimensions,  dans  le  goût  le  plus  à la 
mode,  ont  monté  rapidement  à des  enchères 
très  honorables,  et  les  dix  numéros  de  la  vente 


ont  donné  un  produit  total  de  110.400  francs. 
Voici  le  détail  des  prix  : 

F.  boucher  : — 1 .La  'nymphe  surprise,  7 .HO  0 fr. 
— 2.  Le  viaduc,  environs  de  Beauvais,  7.100  fr.  — 3. 
Le  moulin,  environs  de  Beauvais,  8.400  fr.  — 4.  Albert 
Durer.  Portrait  d'homme,  9.500  fr.  — 5.  Fragonard. 
Le  sacrifice  à la  rose,  18.000  fr.  — 6.  Le  Moyne, 
Galathée,  11.300  fr.  — 7.  Murillo.  Le  petit  pasteur, 
29.500  fr.  — 8.  Pater.  Concert  dans  un  parc, 
7.000  fr.  — 9.  Pater.  La  jolie  bouquetière.  7.000  fr.  — 
10.  Tournières.  Germain  et  sa  famille  au  Louvre, 
5.100  fr. 

— Les  peintures  du  xvni0  siècle  dominaient  éga- 
lement dans  la  collection,  ou  plutôt  dans  la  réu- 
nion de  tableaux,  de  composition  un  peu  dis- 
parate, vendue  le  14  juin,  salle  6,  par  M.  Du- 
chesne et  M.  Sortais,  tableaux  et  tableautins  à 
sujets  gracieux,  traités  d’une  manière  plaisante 
et  aimable,  marchandise  dont  le  placement  est 
des  plus  aisés  à l’heure  actuelle.  Rien  de  parti- 
culièrement important;  nous  avons  vu  beaucoup 
mieux  en  ce  genre  dans  ces  derniers  temps;  il 
nous  suffira  de  citer  les  quelques  prix  suivants  : 

1.  Baudouin.  La  fille  mal  gardée,  gouache,  5.050  fr. 
(à  M.  Sohège).  — 2.  Baudouin.  Les  jours  tardifs, 
4.950  fr,  (au  même).  — 3.  Lavreince.  La  petite  maî- 
tresse, 4.900  fr.  — 5.  Attribué  à llubens.  La  conver- 
sion de  saint  Baron,  3.000  fr.  (à  M.  Mathey).  — S. 
Boilly.  La  paresseuse , 2.000  fr.  — 9.  Boilly.  L'oiseau 
chéri,  12.000  fr.  — 12.  Cuyp.  Portrait  d'une  petite 
fille,  3.000  fr.  — 15.  Drolling.  La  leçon  de  lecture 

3.900  fr.  — 16.  Attribué  à Van  Dyck.  Portrait  de  la 
duchesse  de  Sommcset,  4.100  fr.  — 29.  Lepicié.  Por- 
trait de  Mm0  de  Graffigng , 1.420  fr.  - — 30.  Vigée-Le- 
brun.  Portrait  de  Marguerite  de  Valesque,  6.400  fr. — 
30.  Yigée-Lebrun.  Portrait  de  François  de  Valesque, 

5.900  fr.  — 43.  De  Marne.  Les  musiciens  ambulants, 
1.220  Ir.  — 38.  Turner.  Le  naufrage  du  Hope,  1.580  fr. 

Vente  de  la  collection  de  M.  A.  Duran- 
ton  (faïences  anciennes).  — La  vente  de 
cette  collection  de  faïences  anciennes  faite  à 
l’Hôtel  Drouot,  salle  11,  du  14  au  16  juin,  par 
Me  Chevallier  et  MM.  Mannheim,  nous  aurait 
retenu  plus  longtemps,  si  elle  n’avait  pas  précédé 
immédiatement  celle  de  cet  important  musée 
céramique  qu’était  la  collection  A.  Gérard.  Dans 
ces  conditions,  la  présente  réunion,  de  beaucoup 
inférieure  comme  nombre  et  comme  qualité,  ne 
saurait  beaucoup  nous  intéresser.  Rappelons 
pour  mémoire  qu’elle  contenait  un  certain  nom- 
bre de  faïences  de  Rhodes,  hispano-moresques 
et  italiennes,  aucune  d’un  intérêt  exceptionnel, 
et  aussi  une  bonne  quantité  de  ces  carreaux  de 
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revêtement,  en  faïence  de  Perse,  si  recherchés 
à présent,  et  dont  certains  sont  payés  couram- 
ment plusieurs  centaines  de  francs  la  pièce. 

Vente  d’étoffes  anciennes.  — Nous  ne  signa- 
lerons cetle. vente,  faite  salle  7,  le  la  juin,  par 
Me  Lyon  et  M.  Bloche,  que  pour  noter  les  pièces 
achetées  par  le  Musée  des  arts  décoratifs.  Ce 
sont  : 

IG.  Panneau  satin  rouge,  dessin  à grandes  tulipes 
tissées  d’argent  et  de  soie,  335  fr.  — 19.  Chasuble 
velours  violet,  dessin  tissé  d’or  à crele,  Italie, 
xvi“  siècle,  420  fr.  — 30.  Panneau  brocatelle  fond 
rouge  lamé,  bouclé  et  rehaussé  d'or,  Espagne,  xv°  siè- 
cle, 3.30  fr.  — 36.  Cirré  tapisserie  fond  rouge,  dessin 
polychrome,  101  fr.  — G8.  Petit  panneau  eu  brocart 
lie  de  vin  tissé  d’or,  Italie.  xve  siècle,  30  fr.  — 73.  Sept 
morceaux  de  brocatelle  ancienne,  203  fr,  — 94.  Cinq 
morceaux  de  soierie  rouge  tissée  d’or,  d’argent  et  de 
soies,  xvii®  siècle,  403  fr. 

Vente  de  dessins  par  Forain.  — Un  certain 
nombre  de  dessins  de  ce  caricaturiste  bien  connu 
ont  été  vendus,  salle  9,  le  15  juin  (Mc  Bricout  et 
M.  Braune)  à des  prix  variant  de  100  à 230  francs. 

Vente  de  la  collection  Miller  Aicholz.  — 

Terminons  aujourd’hui  notre  liste  des  princi- 
pales enchères  de  cette  vente,  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  notre  chronique  du  9 juin 
dernier. 

Orfèvrerie.  — 136.  Vase  couvert  formé  d'une 
courge,  pied  bois  sculpté,  monté  argent  doré  et 
gravé,  travail  allemand,  fin  xvi°  siècle,  9.800  fr.  — 
137.  Chope  tronconique,  couverte  argent  gravé,  ornée 
de  frises  à médaillons-bustes  d'après  Virgile  Solis; 
Allemagne,  xvi®  siècle,  3.700  fr.  — 138.  Chope  tron- 
conique argent  fondu,  gravé  et  doré,  frise  en  bas- 
relief;  Allemagne,  xvie  siècle.  2.410  fr.  — 161.  Dra- 
geoir  argent  repoussé,  gravé  et  doré,  formé  d’un 
mouton  couché;  travail  allemand  du  xvi°  siècle, 

7.500  fr. 

Bijoux.  — 168.  Bijou-pendentif,  petit  singe  or 
émaillé  bleu,  incrusté  de  petit  rubis,  xvie  siècle, 
4.900  fr.  — 168.  Petit  collier  de  huit  maillons  ornés 
en  or  émaillé  en  couleurs,  xvie  siècle,  1.580  fr.  — 
170.  Petit  bijou-pendentif,  or  émaillé  et  perle  baroque, 
chien  couché,  xvie  siècle,  1.880  fr. 

Horlogerie  et  instruments  de  mathématiques.  — 
198.  Horloge  carrée  cuivre  ciselé  et  doré;  travail 
d'Augsbourg,  xvi»  siècle,  7.300  fr.  — 199.  Horloge 
carrée  en  cuivre  gravé  et  doré,  angles  à colonnettes; 
travail  d'Augsbourg,  x\le  siècle,  4.000  fr.  — 203. 
Sextant  cuivre  découpé  à jour,  ciselé  et  doré;  Italie, 
xvie  siècle,  1.150  fr. 


Dixanherie. — 212.  Aquamanile  cuivre  jaune  gravé, 
Lion  debout,  xiv«  siècle,  2.000  fr. 

228.  Briquet  en  fer,  monté  en  bronze  ciselé  et  doré; 
Allemagne,  xvie  siècle,  3.150  fr.  — 242-243.  Deux  tré- 
piers  fer  forgé  et  découpé;  Italie,  xve  siècle.  1.800  fr. 

Meubles.  — 304.  Table  bois  sculpté;  France 
xvie  siècle.  1.100  fr.  — 307.  Meuble  à deux  corps  en 
bois  sculpté;  Italie,  xvi»  siècle,  2.S00  fr.  — 308. 
Meuble  à deux  corps  en  bois  sculpté;  France, 
xvie  siècle,  1.300  fr.  — 318.  Coffre  bois  et  pâte;  Ita- 
lie, xvie  siècle,  1.150.  fr. 

Tapisseiiies  et  taris.  — 360.  Petite  tapisserie, 
femme  accroupie  et  remplissant  de  fruits  trois  réci- 
pients, Flandres,  xvie  siècle,  2.400  fr.  — 361.  Ta- 
pisserie, sujets  de  chasse,  Flandres,  xvte  siècle, 
4.600  fr.  — 363.  Tapis  rectangulaire,  soie  veloutée,  à 
dessin  de  style  oriental,  ancien  travail  polonais, 
17.000  fr. 

Tableaux.  — 367.  Attribué  à 11  Corregio.  Vénus  et 
Adonis,  1.550  fr.  — 368.  Fra  Angelico.  Petit  tableau 
d’autel  peint  sur  ses  deux  faces,  6.700  fr.  — 369. 
Neri  di  Bicci.  Tableau  d’autel,  7.200  fr.  — 370.  Vero- 
nese.  Portrait  de  jeune  femme , 3.600  fr. — • 371.  Ca- 
nalelto.  Vue  d'Italie,  3.800  fr.  — 374-375.  Ecole  hol- 
landaise, fin  du  xvu°  siècle,  deux  pendants,  Natures 
mortes,  Gibier  de  plume  et  Gibier  de  poil,  1.700  et 
850  fr.  — 376.  Ecole  hollandaise.  Portrait  d'homme, 

3.500  fr.  — 378.  Attribué  à Sébastien  del  Piombo. 
Portrait  de  moine,  1.080  fr.  — 384.  Piéter  Potier. 
Nature  morte,  3.750  fr.  — 385.  ltubens.  Tète  d'un 
faarinier  (étude),  5,1)00  fr. — 386.  Téniers  le  Jeune. 
Incendie  de  Sodome,  4.600  fr.  — 387.  Tiepolo.  Sujet 
tiré  des  Conquêtes  de  T Empereur  Aurélien  en  Asie, 

4.500  fr.  — 388.  Pendant  du  précédent,  4.500  fr. 


LES  NOUVELLES  ACQUISITIONS 
DU  MUSÉE  DE  BRUXELLES 

Je  viens  de  faire,  comme  chaque  année,  quel- 
ques visites  au  musée  de  Bruxelles.  Fromentin 
en  aimait,  on  le  sait,  l’arrangement  heureux. 
Mais  que  de  modifications,  que  d’améliorations 
encore  depuis  ! Quelle  joie  l’auteur  des  Maîtres 
d'autrefois  n’eût-il  pas  éprouvée  en  admirant  au- 
jourd’hui, au  Palais  de  la  rue  de  la  Régence,  la 
colleclion  des  tableaux  anciens  si  harmonieuse- 
ment disposée  par  MM.  Wauters,  Cardon  et  Ro- 
bie  I Les  beaux  Rubens,  les  Jordaens  puissants, 
les  deCrayer  décoratifs  ornent  avec  magnificence 
les  spacieuses  galeries  %du  premier  étage.  Les 
portraits  et  les  paysages  hollandais  sont  groupés 
dans  les  salles  de  moindres  dimensions.  L’admi- 
rable collection  des  primitifs  est  réunie  dans  la 
grande  salle  carrée  où  trônait  autrefois  tout 
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l’Olympe  chrétien  du  chef  de  l'école  anversoise. 
C’eût  été  une  faute  de  placer  les  œuvres  gothiques 
dans  ce  vaste  salon,  si  chaque  tableau  n’avait  été 
mis  à la  hauteur  et  dans  la  lumière  voulues.  Des 
merveilles  comme  l 'Adam  et  l’Eve  de  Van  Eyck, 
la  EflQendc  de  Suinte  Anne  de  Quentin  Metsys 
prennent  ici  tout  leur  relief.  Cette  précieuse  sé- 
lection de  vieux  maîtres  brugeois,  brabançons  et 
néerlandais  vient  encore  de  s’enrichir  d’une  Piéta 
sur  bois  attribuée  avec  raison  à Roger  Van  der 
Weyden. 

Ce  petit  panneau  a été  acquis  récemment  à 
Gênes,  à la  vente  de  la  collection  Pallaviccini, 
par  l’historien  d’art  A.  J.  Wauters,  au  nom  du 
musée  de  Bruxelles.  On  l’attribuait  à Mabuse. 
L’auteur  des  Sept  études  pour  servir  à l'histoire  de 
Memiing  y reconnut  sans  hésiter  la  main  du 
grand  maître  tournaisien  qui  compta  l’auteur  de 
la  Châsse  de  Sainte  Ursule  parmi  ses  disciples.  La 
maigreur  du  Christ  et  les  traits  du  Sauveur  sont 
absolument  caractéristiques;  de  plus,  Van  der 
Weyden  seul  était  capable  de  draper  avec  un  art 
aussi  savant  les  robes  des  Saintes  femmes.  Le 
fond  du  tableau  représente  un  brillant  coucher 
de  soleil,  dont  les  teintes  pourpres  et  dorées  se 
répandent  dans  toute  la  composition.  Un  tel  effet 
est  rare  chez  les  maîtres  gothiques  de  la  seconde 
moitié  du  xv”  siècle  et  tout  particulièrement 
chez  Roger  Van  der  Weyden.  Le  célèbre  peintre 
tournaisien,  même  dans  ses  plus  hauts  chefs- 
d’œuvre,  comme  le  Jugement  dernier  de  Beaune, 
se  complaît  dans  la  gamme  des  gris  fins  et 
argentés.  Son  coloris  indique  une  réaction 
contre  les  magnifiques  teintes  de  vitrail  chères 
aux  frères  Hubert  et  Jean  Van  Eyck.  11  est  pro- 
bable que  cett cPiéla  fut  peinte  par  Roger  Van  der 
Weyden  enllalie,  où  il  se  trouvait  vers  14b0.  M. 
A.  J.  Wauters  a pu  l’acquérir  pour  la  somme 
de  22.000  francs. 

Deux  autres  tableaux  sont  enlrés  en  même 
temps  au  musée  ancien.  C’est  d’abord  un  grand 
portrait  équestre  du  peintre  espagnol  Carreho, 
œuvre  un  peu  lourde  et  au  surplus  terriblement 
repeinte.  Les  restaurateurs  belges,  entre  paren- 
thèses, n’échappent  point  à toute  critique.  Puis 
un  beau  Snyders,Le  garde-manger,  d’allure  calme 
et  forte,  montrant  un  magnifique  « échantillon- 
nage » de  rouges  : viandes,  poissons,  crustacés, 
autour  de  la  large  tache  blanche  d’une  oie 
géante.  Ainsi  se  trouve  complétée  par  un  Snyders 
de  dessin  tranquille,  d’arrangement  presque 
sobre,  la  série  des  toiles  mouvementées  de  ce 
même  artiste  que  possède  le  musée  de  Bruxelles. 


Le  musée  moderne  a reçu  de  M.  Cardon,  l’un 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  commission  du 
musée,  un  Alfred  Stevens  de  belle  qualité.  Elle  a 
acheté  en  outre  une  petite  étude  de  Joseph  Ste- 
vens, l’animalier,  étude  qui  montre  la  singulière 
parenté  de  ce  grand  peintre  avec  Deumier.  La 
dernière  acquisition,  la  plus  importante,  est  une 
toile  célèbre  de  Verwée,  L'embouchure  de  l'Escaut, 
achetée  pour  la  somme  de  33.000  francs.  Je  crois 
avoir  décrit  ce  tableau  aux  lecteurs  de  la  Revue, 
lors  de  la  dernière  icorld's  fair  bruxelloise.  Le  ter- 
rain parait  un  peu  mou  sous  le  ciel  pesant  où 
roulent  de  gros  nuages  gris.  Les  vaches  brunes 
qui  s’y  étalent  sont  admirables  et  se  détachent 
en  groupes  infiniment  harmonieux  sur  les  eaux 
blondes  de  l’Escaut.  Verwée  fut  un  peintre  su- 
perbe, un  maître  instinctif  aimant  passionné- 
ment la  nature,  la  beauté,  les  mœurs  de  son 
pays.  La  Gilde  que  l’on  voit  de  lui  à ]q  section 
belge  de  l’Exposition  universelle,  est  le  « por- 
trait » fidèle  d’une  fête  llamande.  Breughel  et 
Rubens  eussent» aimé  ce  tableau.  Ils  auraient 
peut-être  moins  goûté  L'embouchure  de  l'Escaut. 
Ils  n’auraient  point  blâmé  la  commission  du 
musée  d’avoir  mis  un  grand  empressement  à 
l’acquérir. 

H.  Fiérens-Gevaert. 


Bibliographie 

Les  collections  d’art  de  Frédéric  le  Grand  à 
l’Exposition  universelle  de  Paris  de  1900, 

catalogue  descriptif  par  Paul  Seidel,  traduction 
française  par  Paul  Vitry  et  Jean  J.  Marquet  de 
Vasselot.  — Berlin,  Leipzig;  Gieseckeet  Devriendt, 
1900,  in-16. 

Le  public,  qui  fait  parfois  la  sourde  oreille  aux 
appels  tapageurs  de  la  presse  et  sait  choisir,  parmi 
les  spectacles  prônés,  avec  plus  de  discernement 
qu'on  ne  feint  de  le  croire,  le  public  connaît  le  che- 
min du  pavillon  allemand  de  la  me  des  Nations  : il 
a fait  un  succès  à cette  exposition  dans  l’Exposition 
— et  combien  il  a eu  raison! 

Et  ce  bon  public  y a été  d’instinct:  il  a regardé, 
il  a admiré,  religieusement,  et  s’en  est  allé,  les  yeux 
pleins  de  toules  ces  élégances,  de  ces  danses,  de  ces 
rires,  de  ces  exquises  choses  venues,  pour  sa  joie,  de 
Potsdam  et  de  Sans-Souci. 

Pourtant,  il  regrettait  de  ne  pouvoir  fixer  ses  sou- 
venirs. Les  articles  de  journaux:  autant  en  emporte 
le  vent!  Quant  au  catalogue,  excellemment  rédigé 
par  M.  P.  Seidel,  il  ne  l’intéressait  guère  que  grâce 
aux  remarquables  illustrations  de  M.  Peter  Ilalm, 
car  il  était  en  allemand... 
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MM.  Paul  Vitry  et  Jean  J.  Marquet  de  Vasselot 
viennent  de  combler  cette  lacune,  et  ce  n’est  point 
être  téméraire  que  de  prédire  à leur  guide  un  joli 
succès  auprès  des  visiteurs.  D'ailleurs,  on  ne  saurait 
mieux  résumer  son  éloge  qu’en  disant  qu’il  a toutes 
les  qualités  du  catalogue  allemand  plus  une  : celle 
d’étre  en  bon  français. 

E.  D. 


Nouvelle  méthode  de  violoncelle  théorique 

et  pratique,  par  M.  L.  Abbiate.  — Paris, 

Enoch,  1900.  2 vol.  in-4°. 

Nul  instrument  n’est  plus  admiré  ni  plus  aimé 
que  le  violoncelle,  et  pourtant  il  en  est  peu  qui 
comptent  moins  d’adeptes.  La  raison,  très  simple, 
est  que  non  seulement  les  professeurs  en  sont 
rares,  en  province  surtout,  mais  aussi  que  pas  une 
méthode,  jusqu’à  présent,  ne  pouvait  permettre  à 
l’élève  de  s’élever  sûrement  à la  connaissance  appro- 
fondie de  son  art. 

11  appartenait  au  jeune  maître  Louis  Abbiate,  dont 
la  merveilleuse  virtuosité  est  aujourd’hui  applaudie 
de  tous,  de  combler  cette  lacune. 

La  méthode  qu’il  vient  de  faire  paraître  chez 
Enoch,  par  sa  clarté,  par  la  précision  et  la  progres- 
sion raisonnée  de  ses  leçons,  par  la  simplicité  de  son 
plan,  éliminant  tout  ce  qui  peut  être  inutile,  pour 
résumer  en  quelques  exercices  synthétiques  toutes 
les  difflcultés  de  l’instrument,  est  bien  l’œuvre  depuis 
si  longtemps  attendue.  Commençant  aux  plus  élé- 
mentaires notions  de  l’instrument,  elle  conduit  pro- 
gressivement et  en  toute  sûreté  l’élève  d’abord,  puis 
l'artiste  lui-même,  jusqu’aux  suprêmes  limites  de  la 
virtuosité. 

C’est  là  un  ouvrage  de  haute  valeur,  et  qui  méritait 
dêtre  signalé,  car  il  fait  le  plus  grand  honneur  à 
notre  Ecole  française. 

Félix  Belle. 


Revues  d’Art 

FllANCE. 

Correspondant  (10  juin). 

Marquis  de  Nadaillac.  L'a/’t  préhistorique. 

Revue  des  Deux  Mondes  (15  juin). 

M.  H.  Fiérens-Gevaert.  De  Van  Eyck  à Van  Dyck. 
L’auteur  s’attache  à signaler  « les  préjugés  et  les 
fausses  méthodes  répandues  (en  ce  qui  concerne 
1 école  flamande)  par  certains  historiens  de  l’art  », 
et  à montrer  « pourquoi  et  comment  il  convient 
d entreprendre  une  nouvelle  étude  logique  de  la 
peinture  flamande  ».  Cette  étude,  M.  Fiérens-Gevaert 
a voulu  la  tenter,  en  se  plaçant  à un  point  de  vue 
différent  de  celui  de  Taine  dans  sa  Philosophie  de 
l'Art  dans  les  Pays-Bas , et  de  Fromentin  dans  Les 
maîtres  d'autrefois. 


Nouvelle  Revue  (15  juin). 

M.  Raymond  Bouyer.  V exposition  décennale. 

La  Plume  (1er  juin). 

Ce  numéro  est  consacré,  comme  celui  du  15  mai,  à 
Auguste  Rodin , et  contient  des  articles  d’OcTAVE 
Mirbeau,  Gustave  Gefproy  ( Renaissance  par  Rodin), 
Gustave  Coquiot,  {Rodin,  ses  dessins  en  couleur ). 
Albert  Mockel  (Le  Balzac  et  Le  Baiser  de  Rodin). 

Revue  Blanche  (15  juin'. 

Félicien  F asus.  Discours  sur  la  mission  de  Rodin. 

Revue  des  Revues  ,1er  juillet). 

Jules  Bois.  Les  fresques  d' Albert  Bèsnard  à Berclc- 
sur-Mer. 


Allemagne. 

Zeit. 

9 juin  : Alfred  Gold.  Max  Liebermann. 

16 juin:  Richard  Muther.  Les  incunables. 


ITALIE 

Bibliofilio  (avril-mai). 

Dans  cette  première  livraison  de  la  seconde  année 
de  son  important  recueil,  M.  Léo  Olschki,  directeur 
de  l’excellent  périodique  italien,  nous  offre  une  série 
d’articles  qui  intéressent  particulièrement  les  lecteurs 
français.  En  tout  premier  lieu,  l’étude  de  M.  Eugène 
MfixTZ  sur  les  Triomphes  de  Pétrarque,  où  se  trou- 
vent décrites,  avec  facsimilés  de  nombreuses  gra- 
vures à l’appui,  toutes  les  notices  consacrées  au  poème 
» Sur  la  vie  et  la  mort  de  Mme  Laure  ».  L’éminent 
critique,  établissant  un  parallèle  entre  les  deux  maî- 
tres de  la  poésie  italienne,  au  point  de  vue  de  l’illus- 
tration de  leurs  œuvres,  fait  remarquer  avec  beau- 
coup de  justesse  que  « plus  le  programme  élaboré 
par  le  poète  est  précis,  moins  il  favorise  l’essor  de 
l’imagination  chez  les  artistes  chargés  de  l’inter- 
préter ».  Rien  de  plus  probant  à cet  égard  que  ce 
qui  est  arrivé  pour  Dante  et  Pétrarque.  Tandis  que 
ceux  qui  ont  illustré  la  Divine  comédie  ont  fait  pour 
la  plupart  fausse  route,  parce  que  le  poète  les  domi- 
nait en  quelque  sorte  tyranniquement,  Pétrarque,  au 
contraire,  a piqué  l’émulation  de  ceux  qui  ont 
expliqué  ses  Triomphes  par  l’image.  Us  ont  complété 
ses  indications,  en  fécondant  la  donnée  primordiale. 
On  en  a la  preuve  dans  la  riche  collection  de  docu- 
ments réunie  par  le  prince  d’Essling. 

— Dans  le  même  numéro,  une  intéressante  notice  sur 
la  Bibliothèque  italienne  à l'Exposition  de  Paris,  et  la 
suile  d’uD  savant  travail  du  Dr  M.  Faloci  Pulignani 
sur  l 'Art  typographique,  à Foligno. 

Charles  Simond. 


Le  Gérant  : H.  Goum. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouvernour  de  la 
Banque  de  France.  Directeur  général  . M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
I Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Opérations  du  Comptoir  : Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  do  Bourse,  Garde  do  titres,  Garantie  contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  do 
fonds  on  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  « échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 l/2°/0;  à 
3 ans,  3 °/0;  2 ans,  2 1/2  °/0;  à I an,  2 °/0 ; à 0 mois,  1 1/2  °/0. 
Los  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  dos  bons  d'intérêts  égale- 
ment <i  ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  coffres-forts  entiers  et  des  compartiments  do  coffres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  e 
dans  les  principales  Agences. 


MVENOR,  CHATER  & G1  L” 

FABRICANTS  DE  PAPIER 

LONDRES  — PARIS 

Med.  Or,  Paris  1878,  1889-  lL,r  Ordre  de  Mérite,  Melbourne,  1SS1 

Seuls  fabricants  du  Papier  “ PERFECTION” 

POUR  OUVRAGES  DE  GRAND  LUXE 

MAISON  DE  PARIS 

BUREAUX  I DÉPÔT  *. 

6,  Pue  Favart,  6 Rue  des  Roses,  17 


ANTIQUITÉS 


L.  GIRARD  se 

Agence  du  journal  “Le  Monte-Carlo” 

MONTE-CARLO 

OBJETS  D’ART  & D'AMEUBLEMENT 

Porcelaines  et  Faïences,  Vitraux, 

Bois  sculptés,  Marbres,  Fers,  Bronzes,  Cuivres, 
Sièges  et  Meubles,  Tapisseries. 

Tableaux  Anciens  et  jWodeunes 


JULES  BRETON,  Représentant. 

COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 

CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’  “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


VENTE  APRÈS  DÉCÈS 
Ï1T,  lioiilcvaril  Saint  -Germain,  SI  "ï 

Les  fi,  7 el  0 juillet  1900,  à 2 heures. 

COMMISSAIRES-PRISEURS  : 

M'  PAUL  CHEVALLIER,  10,  rue  Grange-Batelière, 
M'  R.  HÉMARD,  46,  rue  Lafayetle. 

EXPERTS  : 

MM.  FÉRAL,  54,  faubourg  Montmartre. 

MM.  MANNHEIM,  7,  rue  Saint-Georges. 
Exposition,  lés  i et  5 juillet,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 


OFFICIERS  MINISTERIELS 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 
Lotissement  «les  Terrains  «le  Mazas 

A adj.  s.  1 ench.  Ch.  des  Mot.  de  Paris,  le  10  juillet  1900. 

2 TT  n D A i MC  rues  Nouvelles.  Surfaces  407“*18  et 
I tnilAl  MO  434m34.  Mises  à prix  160  f.  letnètre. 
S'adr.  aux  not.  Mahot  de  la  Quéhantonnais,  14,  rue 
les  Pyramides,  et  Delorme,  11,  r.  Auber,  dép.  de  l'ench. 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien,  et  Moderne 

tn  vente  aux  bureaux  de  la  “ BEVUE  ”,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 
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Dillon. 

Ventôse 
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Fantin  Latour. 

Baigneuse 
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10 

Id. 

Étude 

Id. 

15 
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50 

10 

Fauchon. 

Glaneuse  (Musée  du  Luxembourg).  . . 

Jules  Breton. 

10 

6 

36 

50 

10 

Fuchs. 

La  marquise  de  Flavacourt 

Nattier. 

10 

6 

19 

50 

10 

» 

Portrait  de  MUe  H.  F 

Henner. 

10 

6 

96 

50 

10 

)> 

La  duchesse  d’Orléans  en  Hébé.  . . . 

Nattier. 

10 

6 

60 

50 

10 

» 

Le  lévite  d’Éphraïm  et  sa  femme  morte. 

Henner. 

10 

6 

67 

50 

10 

)) 

L’amour  et  la  vie 

Watts. 

10 

6 

70 

50 
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LE  MUSÉE  SECRET 

Il  y a tantôt  quatre  ans,  au  lendemain  de  la 
mort  de  lord  Leighton,  une  Socie'té  se  forma, 
chez  nos  voisins  d’outre-Manche  : elle  comptait 
parmi  ses  membres  tous  les  noms  où  l'Angleterre 
met  une  part  de  son  orgueil  : artistes  et  savants, 
euivains  et  soldats,  hommes  d’église  et  hommes 
d’état.  Chez  nous,  une  telle  assemblée  n’aurait 
eu  qu’une  visée  : élever  une  statue  au  maître 
disparu;  mais  l'hommage  rendu  à lord  Leighton 
par  ses  compatriotes  est  d’un  tout  autre  caractère. 
Par  les  soins  de  la  Société,  l’hôtel  du  peintre  fut 
acheté;  à ses  collections  classées,  vinrent  s’ajou- 
ter de  nombreux  documents  rappelant  son  œuvre 
et  sa  vie;  si  bien  que  — cette  chapelle  ouverte 
il  y a quelques  mois  — Londres  se  trouva  pos- 
séder un  véritable  musée  : le  musée  Leighton. 


Londres  a aussi  depuis  quinze  jours  le  musée 
Wallace. 

On  sait  quelle  est  cette  admirable  collection, 
où  les  armes,  les  céramiques,  les  peintures  sur- 
tout sont  toutes  des  pièces  hors  de  pair,  enviées 
par  les  plus  riches  galeries.  Là,  non  loin  de 
Lainsborough,  de  Lawrence  et  de  Turner,  l’école 
française  du  xvme  siècle  se  montre,  en  nombre 
et  en  gloire  : neuf  Watteau  et  neuf  Fragonard, 
vingt-et-un  Boucher,  autant  de  Greuze,  voisinent 
avec  les  Rembrandt,  les  Rubens  et  les  Van  Dyck, 
avec  les  Velasquez  et  les  Murillo,  avec  les  Titien 
et  les  Salvator  Rosa,  pour  la  plus  grande  joie  du 
visiteur,  c’est-à-dire  de  tout  le  monde. 

En  effet,  lorsque  lady  Richard  Wallace  mourut, 
en  1897,  léguant  à l’Etat  britannique  ses  inesti- 
mables trésors,  elle  ne  mit  qu’une  condition  à 
sa  générosité  : les  collections  ne  devaient  point 
être  dispersées,  mais  présentées  dans  leur  en- 
semble en  un  musée  spécial.  On  pensa  qu’aucun 
musée  ne  leur  serait  aussi  hospitalier  que  cette 
demeure  d Hertford-IIouse  dont  elles  étaient  la 
hère  parure;  on  acheta  l’immeuble  et,  la  se- 
maine dernière,  le  prince  et  la  princesse  de 


Galles  ouvraient  au  public  les  portes  de  ce  nou- 
veau sanctuaire. 


Ce  n’est  pas  seulement  en  Angleterre  que  les 
artistes  et  les  amateurs  se  montrent  désintéres- 
sés. Nous  aussi,  nous  recevons  de  précieux  legs; 
seulement,  nous  ne  sommes  point  pressés  d’en 
bénéficier  ni  d’en  faire  profiter  le  public,  et  nous 
ne  suivons  guère  le  bon  exemple  que  nous  don- 
nent nos  voisins. 

L’article  nécrologique  consacré  à Gustave  Mo- 
reau, dans  la  Revue  du  10  mai  1898,  contenait 
cette  phrase  qui,  lue  aujourd’hui,  nous  semble 
légèrement  teintée  d’ironie  : « Son  atelier , si 
longtemps  clos,  va,  dit-on,  s'ouvrir  prochaine- 
ment... » On  a beaucoup  inauguré  cette  année  : 
mais  le  musée  Gustave-Moreau  attend  encore  son 
tour  et  reste  ce  qu’il  fut  durant  toute  la  vie  de 
l’artiste,  un  musée  secret. 

Ah  ! le  musée  d’Ennery  eut  plus  de  chance, 
lui!  11  n’attendit  point;  mais  il  est  bon  de  re- 
marquer qu’il  se  composait  d’objets  exotiques, 
et,  quand  il  s’agit  de  chinoiseries,  on  sait  que 
(sauf  en  Chine,  peut-être)  nous  ne  sommes  jamais 
en  retard!  E.  D. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Académie  des  beaux-arts.  — Dans  sa  séance 
du  23  juin  dernier,  l’Académie  a décerné  les  prix 
suivants  : 

1°  Le  prix  Bordin  (3.000  fr.),  à M.  Constant  Pierre, 
sous-chef  du  secrétariat  du  Conservatoire  de  musi- 
que, pour  l'Histoire  des  concerts  publics  à Paris,  de- 
puis le  xvm°  siècle  jusqu'en  1828; 

2°  Le  prix  Kastner-Boursault  (2.000  fr.),  destiné  à 
récompenser  le  meilleur  ouvrage  de  littérature  musi- 
cale paru  dans  la  période  triennale  du  concours,  à 
M.  Albert  Soubies,  pour  son  Histoire  de  la  musique  ; 

3°  Le  prix  Nicolas  Bailly  (1.500  fr.),  destiné  à ré- 
compenser un  architecte  pour  l'une  de  ses  œuvres, 
construite  et  achevée  dans  les  six  dernières  années, 
à M.  Marcel  Dourgnon,  pour  son  Musée  des  antiqui- 
tés égyptiennes  au  Caire. 

— Dans  sa  séance  du  30  juin,  l’Académie  a rendu 
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son  jugement  sur  le  concours  des  cantates  présentées 
pour  le  prix  de  Rome.  Le  livret,  Séniramis,  dû  à 
MM.  Eug.  et  Ed.  Adenis,  avait  été  traité  par  six  con- 
currents. 

Les  résultats  suivants  ont  été  proclamés  : 1er  grand 
prix,  M.  Schmitt,  élève  de  M.  G.  Fauré;  2°  second 
grand  prix,  M.  Kune,  élève  de  M.  Lenepveu;  mention 
honorable,  M.  Bertelin,  élève  de  M.  Widor. 

Exposition  universelle.  — Congrès  de  numis- 
matique.— Le  Congrès  international  de  numismatique 
a tenu  sa  session  du  14  au  16  juin  dernier.  Il  était 
présidé  par  M.  le  comte  II.  de  Castellane,  assisté  de 
MM.  E.  Babelon,  A.  de  Foville  et  M.  de  Marché- 
ville,  vice-présidents;  de  M.  Adrien  Blanchet,  secré- 
taire général,  et  de  M.  L.  Sudre,  trésorier. 

Le  Congrès  a été  suivi  par  une  nombreuse  assis- 
tance, au  milieu  de  laquelle  on  distinguait  des  délé- 
gués officiels  : M.  A.  de  Foville,  membre  de  l’Institut, 
délégué  du  ministre  des  finances;  M.  E.  Babelon, 
membre  de  l'Institut,  délégué  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  beaux-arts  ; M.  Ch.  Le  Grelle, 
délégué  du  ministre  des  finances  de  Belgique;  MM.  Sou- 
tzo,  délégué  du  gouvernement  royal  de  Roumanie; 
le  professeur  IL  Riggauer,  délégué  de  l'Académie 
royale  de  Bavière  et  de  la  Société  de,  numismatique 
de  Munich;  le  D>’  C.  Patscli,  délégué  du  gouverne- 
ment de  Bosnie-Herzégovine  ; colonel  Voetter,  P. 
Stroehlin,  C.  Van  Schoor,  P.  Bordeaux,  C.  de  Barne- 
kow,  G.  Kuntz,  délégués  des  sociétés  de  numisma- 
tique de  Vienne,  de  Genève,  de  Bruxelles,  d’Amster- 
dam, de  Copenhague,  de  New-York;  E.  Gohl,  délégué 
du  musée  national  hongrois;  professeur  J.  Leite  de 
Vasconcellos,  de  Lisbonne,  etc. 

De  nombreuses  communications,  dont  plusieurs 
concernent  des  questions  plus  particulièremeut  artis- 
tiques, ont  été  faites  au  Congrès  et  seront  réunies 
dans  un  volume  spécial. 

Dans  la  séance  de  clôture,  le  secrétaire  général, 
M.  Adrien  Blanchet,  a lu  un  rapport  sur  les  travaux 
du  Congrès  et  en  a fait  ressortir  les  résultats  heureux 
pour  la  numismatique,  cette  sœurpeut-êtreencore  trop 
méconnue  des  sciences  historiques  et  économiques. 
M.  E.  Babelon  a prononcé  ensuite  un  remarquable 
discours  dans  lequel  il  a retracé  l’histoire  des  an- 
ciens amateurs  d’antiquités  et  de  médailles,  qui  ont 
contribué,  pour  une  large  part,  à former  les  musées 
dont  les  capitales  de  l'Europe  s'enorgueillissent  au- 
jourd’hui. 

Enfin,  M.  le  comte  de  Castellane  a remercié  cha- 
leureusement les  nombreux  savants  français  et  élran- 
gers  de  leur  empressement  à suivre  les  travaux. 

Rappelons  que  la  commission  du  Congrès  avait 
chargé  le  regretté  Daniel  Dupuis  de  créer  une  pla- 
quette destinée  à rappeler  la  session  de  1900.  Le  gra- 
veur venait  de  terminer  cette  œuvre  charmante,  soeur 
gracieuse  de  la  Source  et  du  Nid,  lorsqu’il  mourut 
dans  les  circonstances  tragiques  que  l’on  se  rappelle 
15  novembre  1899). 


La  plaquette,  qui  vient  d’ètre  frappée  à la  Mon- 
naie, en  argent  et  en  bronze,  par  les  soins  de  M.  Le- 
chevrel,  le  graveur  bien  connu,  représente  la  Numis- 
matique sous  les  traits  d’une  jeune  femme  assise, 
examinant  attentivement  une  médaille;  devant  elle, 
une  table  chargée  de  livres;  au  fond,  un  paysage. 
Le  revers  porte  une  presse  monétaire  accompagnée 
de  l’inscription  rappelant  la  session  du  Congrès. 

Conférences.  — La  conférence  de  M.  Lucien  Pâté 
sur  L'Etcit  et  les  monuments  historiques,  qui  devait 
avoir  lieu  au  Musée  de  sculpture  comparée  (Palais 
du  Trocadcro),  jeudi  dernier  12  juillet,  est  remise  au 
jeudi  9 août. 

Elle  a été  remplacée  par  une  conférence  de  M.  A. 
Perrault-Dabot  sur  les  Archives  de  la  Commission  des 
monuments  historiques. 

— Les  conférences  artistiques  de  l’Ecole  interna- 
tionale de  l’Exposition  sont  toujours  très  suivies. 
Celle  de  M.  Maurice  Hamel,  sur  Le  portrait  à l’Expo- 
sition cenlennale,  a eu  lieu  devant  une  brillante 
assistance  qui  n’a  point  ménagé  ses  marques  d’ap- 
probation au  conférencier  passant  (en  revue  les 
grands  portraitistes  du  siècle,  depuis  Ingres  jusqu’à 
Carrière. 

Dans  la  même  semaine,  le  secrétaire  du  groupe 
français  de  l’Ecole  internationale,  M.  Max  Choublier, 
avait  très  vivement  intéressé  ses  nombreux  auditeurs 
à L’œuvre  de  Rubens  au  Louvre. 

Les  visiteurs  avaient  été  reçus,  à leur  arrivée  par 
M.  Kaempfen,  directeur  des  musées  nationaux,  qui 
leur  souhaita  la  bienvenue  et  les  guida  à travers  les 
nouvelles  salles  dont  nous  avons  récemment  annoncé 
l’inauguration. 

Chaque  semaine  d’ailleurs,  les  questions  d’art  tien- 
nent leur  place  dans  le  programme  de  l’Ecole  inter- 
nationale : c'est  ainsi  que,  le  9 juillet  dernier, 
M.  Lionel  Dauriac,  professeur  à la  Sorbonne,  entre- 
tenait ses  auditeurs  de  La  psychologie  musicale  dans 
Carmen  (conférence  avec  auditions),  et  que.  trois  jours 
plus  tard,  M.  Pillaut,  conservateur  du  musée  du 
Conservatoire,  leur  faisait  visiter  les  collections  dont 
il  a la  garde. 

Monuments  et  statues.  — L’inauguration  de 
la  statue  de  Washington,  offerte  par  les  dames  des 
Etals-Unis  à la  France,  a eu  lieu  le  3 juillet,  sur  la 
place  d’iéna,  en  présence  du  général  Horace  Porter, 
ambassadeur  des  Etats-Unis  à Paris,  et  de  M.  Del- 
cassé,  ministre  des  affaires  étrangères. 

La  statue  équestre  de  Washington  est  l'œuvre  de 
MM.  David  C.  French  et  Edward  C.  Porter. 

— Le  lendemain,  4 juillet,  jour  anniversaire  de  la 
proclamation  de  l’indépendance  de  l’Amérique,  a eu 
lieu  solennellement,  en  présence  de  M.  Loubet,  pré- 
sident de  la  République,  l’inauguration  du  monument 
de  Lafayette,  offert  à la  France  par  la  jeunesse  amé- 
ricaine. La  maquette  en  plâtre  de  la  statue  équestre, 
œuvre  du  sculpteur  Bartlett,  sera  prochainemeut 
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remplacée  par  le  bronze  définitif,  installé  sur  ün 
socle  de  M.  Redon,  architecte,  et  placé  dans  l’un  des 
squares  du  Louvre,  derrière  le  monument  de  Gam- 
betta. 

— Le  27  juillet,  sera  inauguré,  sous  la  présidence 
du  ministre  de  l’instruction  publique  et  en  présence 
des  secrétaires  des  cinq  Académies,  la  statue  en 
bronze  de  Lavoisier,  due  au  sculpteur  Rarrlas,  et  que 
l'on  achève  de  monter  derrière  la  Madeleine,  dans 
l’axe  de  la  rue  Tronchet. 

— Le  8 uoût,  à l’issue  du  Congrès  de  pharmacie, 
on  inaugurera,  à l’intersection  du  boulevard  Saint- 


Michel  et  de  la  rue  Denfert-Rochereau,  le  monument 
des  chimistes  Pelletier  et  Caventon,  oeuvre  du  sculp- 
teur Edouard  Lormier. 

Les  peintres  de  marine.  — Sous  la  présidence 
de  M.  Roger  Ballu,  les  peintres  de  marine  fêtaient, 
1 autre  soir,  la  fondation  d'une  Association  nouvelle. 
Étaient  présents,  entre  autres  : MM.  Couturier,  Cou- 
rant, Fouqueray,  Jobert,  Jousset,  Maufra,  Oison,  Pa- 
lésieux,  Bourgain,  Demont-lîreton,  Mme  Virginie  De- 
mont-Breton,  Weber,  A.  Guillou,  Granchi-Taylor,  Le- 
goùt-Gérard,  Jwill,  etc. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  de  la  collection  Ibos  (Tableaux 
modernes).  — Bien  que  la  saison  des  grandes 
ventes  soit  à peu  prés  terminée,  il  nous  reste  à 
relever  un  certain  nombre  d’enchères  intéres- 
santes, çà  et  là,  au  cours  des  vacations  de  la 
dernière  quinzaine. 

Faite,  salle  1,  le  19  juin,  par  Chevallier  et 
M.  Durand-iîuel,  la  vente  de  la  collection  Ibos, 
a produit  un  total  de  83.430  francs. 

Elle  se  composait  de  tableaux  de  peinlres  mo- 
dernes, tout  à fait  dans  le  goût  du  jour,  et  ne 
comprenait  pas  moins  de  dix-sept  toiles  de 
Boudin,  un  des  favoris  de  l’heure  présente  auprès 
duquel  on  trouvait  ces  noms  si  répétés  en  ce 
moment,  Monet,  Pissarro,  Sisley,  etc.  Tous  les 
numéros  se  sont  très  bien  vendus,  il  va  sans  dire, 
mais  combien  de  temps  durera  encore  celte 
mode?  Voici  quelques  enchères  : 

E.  Boudin  : — 1.  La  baie  de  Douamenez,  4.500  Tr. 
(à  M.  le  vicomte  d’Orbal).  — 2.  Venise , vue  prise  de 
San  Giorgio,  5.730  fr.  — 9.  La  rade  de  Villefranche , 
effet  du  soir,  4. 100  fr.  — 10.  Trouville,  4.900  fr.  — 

26.  Cl.  Monet.  L'église  de  Bennecourt,  3.800  fr.  — 

27.  C.  Pissarro.  Poissy,  4.950.  fr.  — 28.  Vue  de 
llazincourt,  3.400  fr.  — 30.  Sisley.  Bords  de  rivière, 
2.900  fr.  — 31.  Ziem.  Le  grand  canal  à Venise,  4.750  fr. 
— 33.  Venise,  4.100  fr. 

Vente  de  la  collection  de  feu  le  colonel 
Merlin  (Tableaux  modernes).  — Dans  cette 
collection,  les  œuvres  des  maîtres  de  l’Ecole  dite 
de  1830  dominaient,  accompagnées  aussi  de 
tableaux  defpeinlres  contemporains.  Composée 


avec  beaucoup  dégoût,  cette  réunion  de  tableaux 
modernes  contenait  notamment  de  délicats  spé- 
cimens de  l’art  de  Corot,  d’E.  Isabey,  de  Daubigny 
et  d’Harpignies.  Auprès  de  nos  artistes  français, 
on  rencontrait  égal ement les  Stevens,  le  hollandais 
Josef  Israëls,  et,  représenté  par  une  page  impor- 
tante, Mauve,  dont  les  œuvres  devenues  si  rares 
ne  se  rencontrent  guère  à Paris. 

La  vente  faite  salle  6,  le  27  juin  par  M”  Cheval- 
lier et  MM.  Arnold  et  Tripp,  a donné  un  produit 
total  de  239.000  francs;  ci-dessous  les  princi- 
paux prix  : 

Tableaux  modernes.  — 1.  Baron.  Musiciens,  1.026  fr. 

— 2.  Bel ly.  Chevriers  fellahs.  1.750  fr.  — 0 Bonnat. 
Scherzo,  6.000  fr.  — 7.  Chaplin.  Curieuse,  2.500  fr.  — 
9.  Corot.  Le  matin,  32.600  fr.  — 10.  Corot.  Le  soir, 
34.000  fr.  — 11.  Ch.  Daubigny.  La  Seine  à Mantes. 
32.500  fr.  — 12.  Détaillé.  Soldat  du  génie,  7.500  fr.  — 
13.  N.  Diaz.  Châtelaine  el  ses  enfants,  4.300  fr.  — 16. 
Harpignies.  Bords  de  la  Loire,  10.400  fr.  — Isabey:  — 
17.  La  visite  au  château,  14.900  fr.  — 1S.  Pavillon  de  la 
chasse,  2.000  fr.  — 19.  La  sortie  de  la  chapelle, 
5.200  fr. 

20.  Israëls.  Cousant  près  de  la  fenêtre.  8.950  fr.  — 
21.  Ch.  Jacque.  Près  de  la  barrière,  9.600  fr.  — 23. 
J.  Lefebvre.  Jeune  italienne  à sa  toilette,  3.300  fr. 

— 24.  Lefebvre.  A la  fontaine,  3.000.  fr.  —29.  Mauve. 
Les  feuilles  mortes,  22.100  fr.  — 31.  G.  Moreau.  Sa- 
lomé,  11.500  fr.  — 33.  Pasini.  Marche'  en  Orient , 
3.150  fr.  — 35.  Ph.  Rousseau.  Five  o'clock,  2.100  fr. 

— 36.  A.  Stevens.  Perplexité,  9.000  fr.  — 37.  J.  Ste- 
vens. Après  le  café,  3.000  fr.  — 38.  Ziem.  Bateaux  de 
pêche  devant  Venise,  4.000  fr.  — 39.  Ziem.  Tripoli 
d'Afrique,  9.900  fr. 

Marbres.  — 75.  Rodin.  Buste  d'enfant , 1.750  fr. 

Vente  de  la  collection  Heller,  de  Vienne 
(Tableaux  anciens).  — Réunion  de  bons 
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tableaux  anciens  des  écoles  flamande  et  hol- 
landaise, cette  collection  méritait,  pour  cer- 
taines de  ses  pièces  tout  au  moins,  de  meil- 
leures enchères  que  celles  obtenues,  fort  hono- 
rables cependant,  comme  on  pourra  s’en  rendre 
compte  par  la  liste  des  prix  que  nous  donnons 
ci-dessous  ; mais,  arrivant  en  fin  de  saison,  cette 
vente,  pour  laquelle  il  n’avait  pas  été  fait,  croyons- 
nous,  de  catalogue  illustré,  a eu  à souffrir  d'être 
passée  trop  inaperçue.  Elle  était  bien  composée 
cependant  de  fort  jolis  spécimens  des  anciennes 
écoles  du  Nord,  parmi  lesquels  certaines  toiles 
dignes  de  figurer  dans  un  grand  musée. 

La  vente  faite,  salle  7,  le  26  juin  par  Mc  Che- 
vallier et  MM.  Ferai,  a rapporté  un  total  de 
58.120  fr. 

Donnons  quelques  prix  : 

3.  Van  Goyen.  Le  retour  de  la  pèche,  1.600  fr.  — 

4.  Vue  d'une  ville  hollandaise,  1.100  fr.  — 5.  Van 
Hoogstraaten.  La  promenade  dans  le  parc,  1.050  fr. 

— 6.  De  Koninck.  Vue  de  Hollande,  2.000  fr.  — Van 
der  Meer  de  Haarlem.  Vue  d'un  canal  en  Hollande, 
1.220  fr.  — 8.  Jan  Molenaer.  Fêle  villageoise,  2.500  fr. 

— Ecole  de  Rubens.  Alalanle  et  Méléagre,  6.000  fr. 

— 10.  Snyders.  La  marchande  de  fruits.  5.150.  (à  M.  le 
baron  Christiani.)  — 11.  Jan  Steen.  Les  jeux  au 
logis,  5.000  fr.  — 12.  David  Teniers.  La  tentation 
ds  saint  Antoine,  10.000  fr.  (à  M.  le  baron  Chris- 
tiani.) — 13.  David  Teniers  et  David  de  Heem.  Inté- 
rieur de  cuisine,  8.300  fr.  — 14.  À.  van  de  Velde.  Le 
passage  du  gué,  1.000  fr.  — 16.  Wouverman.  Scènes 
de  pillage,  8.600.  — 17.  Ecole  hollandaise  (xvu°  s.) 
Portrait  d'homme,  2.000  fr.  (à  M.  le  baron  Chris- 
tiani). — 18.  Nature  morte , 1.020  fr. 

Vente  de  la  succession  de  M.  le  comte  de 
Chambrun  (Peintures  et  sculptures).  — Rele- 
vons dans  la  vente  de  ce  luxueux  mobilier 
moderne  les  prix  obtenus  par  quelques  œuvres 
d’art  : 

Marbres.  — E.  Guillaume.  1.  La  Charité,  2.500  fr. 

— 2.  L'Espérance,  1.260  fr.  — 3.  La  Foi,  990  fr. 

Tableaux.  — 7.  E.  Ilebert.  Sainte  Marguerite, 
1.500  fr.  — 11  et  12.  L.-O.  Merson.  Polyeucte  et  Le 
Cid,  1.120  fr.  — 16.  H.  Rigaud.  Portrait  du  grand 
Condé,  2.900  fr. 

Le  grand  orgue  de  chapelle  de  Cavaillié-Coll  s’est 
vendu  13.300  fr.  — La  vente,  dirigée  par  Mc  Dejau- 
bliaux  et  M.  Bloche,  a duré  du  18  au  21  juin. 

Vente  de  la  succession  Charcot  (Tableaux 
et  objets  d’art  . — On  a procédé  ces  jours 
derniers  à la  vente  des  tableaux,  objets  d’art 
et  d’ameublement  qui  garnissaient  l’hôtel  du 


célèbre  Dr  Charcot,  217,  boulevard  Saint- 
Germain. 

11  ne  s’agissait  donc  pas,  loin  de  là,  d'une  col- 
lection à proprement  parler;  mais  cependant, 
parmi  les  tableaux,  certains  méritaient  d’ètre 
notés  et  ont  atteint  de  bons  prix.  Les  deux  Steen 
étaient  de  jolie  qualité,  et  l’un  d’eux,  Les  noces 
de  Cana,  avait  une  « pedigree  » vraiment  remar- 
quable. Cette  peinture,  qui  a fait  partie  de  la 
collection  San  Donato,  aurait  été  peinte  à l’ori- 
gine pour  un  des  membres  de  la  famille  Van  Ley- 
den,  puis  aurait  passé,  en  1760,  dans  la  vente  de 
la  collection  Van  llelsleuter  et,  en  1814,  dans 
la  vente  Paillet  père.  On  la  retrouve  passant 
en  1837  dans  une  vente  de  tableaux  provenant 
du  palais  de  l’Elysée  ; elle  atteint  alors  le  prix  de 

14.600  francs.  L’autre  Steen,  La  mère  de  famille, 
avec  beaucoup  moins  de  personnages,  était,  par 
contre,  d’une  qualité  supérieure.  Voici  les  prix 
obtenus  par  les  meilleurs  tableaux  : 

5.  Goya.  La  Flagellation,  980  fr.  — 9.  Hubert 
Robert,  Laveuses  sous  l'arche  d'un  pont.  — 11.  Jan 
Steen.  La  mère  de  famille,  18.100  fr.  — 12.  Les  noces 
de  Cana,  14.600  fr.  — 14.  Ziem.  Vue  de  Constanti- 
nople, 5.800  fr. 

Parmi  les  objets  d’art  de  cette  collection,  il  n y a 
guère  à citer  qu’une  garniture  de  trois  potiches  et  de 
deux  cornets  en  ancienne  porcelaine  du  Japon,  ven- 
due 3.500  fr.,  le  reste  n’offrant  rien  de  vraiment  inté- 
ressant. 

Vente  de  la  collection  de  M.  X...  (Tableaux 

anciens).  — La  moyenne  des  œuvres  était  d’une 
qualité  autrement  inférieure  dans  la  réunion 
d’œuvres  vendues  sous  ce  titre  à l'Hôtel,  salle  6, 
le  29  juin,  par  M”  Chevallier  et  MM.  Féral.  Les 
numéros  médiocres  abondaient  et  la  pièce  de 
choix,  le  morceau  d’amateur  faisait,  autant  vaut 
dire,  défaut;  la  plupart  des  tableaux  appar- 
tenaient encore  aux  anciennes  écoles  llamande 
et  hollandaise.  Citons  quelques  prix  : 

3.  Angellis.  Marché  aux  légumes  et  aux  poissons, 
2.050  fr.  — 7.  Bol.  Jeune  homme  se  faisant  tatouer, 

1.600  fr.  — 10.  Both.  Paysage  accidenté,  1.500  fr.  — 
15.  Ecole  de  Van  Dyck.  Portrait  d'un  gentilhomme, 

1.600  fr.  — 17.  École  de  Gaiosborough.  Portrait  d'une 
dame  de  qualité,  1.100  fr.  — 18.  École  de  Gains- 
borough.  Portrait  d'un  gentilhomme,  1.080  fr.  — 20. 
Heda.  Fruits  et  objets  d’orfèvrerie,  1.400  fr.  — 22. 
Van  der  Helst.  Portrait  d'enfant  faisant  des  bulles 
de  savon,  1.200  fr.  — 27.  Hilair.  Les  forains  au  châ- 
teau, 3.505  fr.  — 42.  Snyders.  Nature  morte  étalée 
sur  une  table,  2.510  fr.  — 49.  Vranckx.  Le  marché 
aux  chevaux,  1.700  fr.  — 50.  École  de  Watteau- 
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Fêle  dans  un  parc,  1.400  fr.  — 53.  École  anglaise 
(xviii®  siècle).  Portrait  de  jeune  fille,  1.050  fr.  — 57. 
École  française  (xviii0  siècle).  Portrait  présumé  de 
Mmc  tie  Pompadour,  1.080  fr. 


CORRESPONDANCE 

DE  LONDRES 

Exposition  d’œuvres  de  Romney  aux 
Grafton  Galleries.  — On  a réuni  ici  une  sélec- 
tion assez  considérable  et  variée  de  l’œuvre  de 
George  Romney  (1734-1802)  pour  que  le  public 
puisse  s’en  faire  une  idée  parfaitement  juste, 
mais  non  pour  faire  attribuer  à ce  peintre  une 
place  à côté  de  ses  grands  contemporains,  Rey- 
nolds et  Gainsborough,  place  que,  de  son  temps 
et  même  depuis,  certains  de  ses  admirateurs  ont 
cherché,  et  parfois  presque  réussi,  à lui  obtenir. 
Il  est  permis,  au  contraire,  de  se  demander  si 
on  peut  le  mettre  sur  le  même  rang  que  Hop- 
pner,  Cosway  et  quelques  autres  encore  des  excel- 
lents portraitistes  de  deuxième  ordre  qui  contri- 
buèrent à faire  briller  l’école  anglaise  à cette 
belle  époque.  Car,  si,  favorisé  par  le  hasard 
Romney  a eu  constamment  de  charmants  sujets 
pour  la  joie  du  grand  public,  et  s’il  pouvait  faire 
le  bonheur  de  sa  clientèle  aristocratique  grâce  à 
l’habileté  avec  laquelle  il  met  en  valeur  les  at- 
traits personnels  de  ses  modèles,  on  est  loin  des 
grands  maîtres  avec  un  modelé  qui  laisse  à dé- 
sirer et  un  coloris  terne  sans  noble  austérité. 

On  n’a  d’ailleurs  pas  besoin  de  sortir  de  la 
galerie  Grafton  pour  se  convaincre  de  l'infériorité 
relative  de  Romney,  car,  à la  collection  de  ses 
œuvres,  on  a ajouté  quelques  portraits  par  d’autres 
maîtres  de  son  fameux  et  incomparable  modèle, 
Emma  Lyon,  l’aventurière  qui  fut  plus  tard  lady 
Hamilton,  ambassadrice  et  amie  intime  d’une 
reine  dont  la  vie  privée  fut  aussi  calomniée  par 
ses  ennemis  politiques  que  celle  de  Romney 
lui-même,  selon  les  biographies  qui  font  auto- 
rité. Eh!  bien,  qu’on  regarde  ici  le  portrait  (en 
bacchante)  par  M"’°  Vigée-Lebrun,  ou  ceux  par 
Reynolds  (ne  comptant  guère  parmi  ses  chefs- 
d’œuvre)  et  l’on  aura  de  l’indulgence  pour  le  dépit 
de  celui-ci,  quand  il  entendait  accoupler  son 
nom  avec  celui  de  son  prétendu  rival. 

Mais  le  clou  de  l’exposition  est  un  dessin, 
légèrement  rehaussé  de  sanguine,  qui,  selon  le 
catalogue,  aurait  quelque  raison  documentaire 
pour  s’intituler  u ne  Académie  d’après  Emma  Lyon, 


par  Homncy.  Toujours  est-il  que  le  visage  du 
sujet  est  trop  caché  par  son  bras  pour  qu’il  soit 
possible  de  l’identifier;  et  je  ne  puis  m’empêcher 
de  me  sentir  disposé  à soutenir  encore  et  contre 
tous  que  cette  petite  merveille  de  modelé  délicat 
et  de  brio  enchanteur  est  une  Vénus,  œuvre  d'une 
main  française,  peut-être  de  celle  de  Fragonard, 
quand  bien  même  certains  détails  de  la  compo- 
sition n’accuseraient  pas  plutôt  la  jeunesse  de 
Prudhon,  dont  le  nom  même  a toujours  ôté  si 
peu  connu  en  Angleterre. 


IVAgamemnon  d’Eschyle,  à Bradfield. 
— Bradlield-College  (tout  près  de  Reading)  a le 
bonheur  de  posséder  une  excellente  reproduction 
d'un  théâtre  grec  de  la  belle  époque,  c’est-à-dire 
de  celle  qui  précéda  les  modifications  structu- 
rales entraînées  par  l'invasion  de  l’êpyvîaTpa  par 
les  notables  du  public. 

11  y a une  dizaine  d’années  que  le  Rév.  Dr 
Gray,  le  directeur  ( warden ) actuel  du  collège, 
profitant  d’un  accident  de  terrain  dans  un  déli- 
cieux bois  — un  bois  tout  fait  pour  entendre  le 
fameux  chœur  d'Œdipe  à Colorie  — lit,  à ses 
frais,  tailler  dans  un  tertre  de  craie  un  QÉatpov 
qui  peut  contenir  plus  de  deux  mille  spectateurs, 
et  construire  un  XoyEtov  devant  lequel  un  Athé- 
nien du  siècle  de  Périclès  ne  se  trouverait  guère 
dépaysé.  Normalement,  c’est  tous  les  trois  ans 
qu’une  tragédie  du  répertoire  antique  est  montée 
à frais  considérables  et  avec  le  plus  grand  et  mi- 
nutieux souci  d’une  reconstitution  archéologique, 
pour  être  jouée,  à plusieurs  reprises,  parles  élè- 
ves du  collège.  On  a seulement  supprimé  les  mas- 
ques et  les  cothurnes,  dont  l’usage,  sans  doute, 
exigerait  un  apprentissage  trop  long  pour  des 
amateurs  qui,  entre  le  cricket  et  les  études  clas- 
siques, ne  doivent  pas  avoir  beaucoup  de  loisirs. 

La  première  des  quatre  représentations  de 
VAijamcmnon,  la  pièce  de  cette  année,  a eu  lieu 
le  19  juin  dernier.  On  n’y  était  admis  que  par 
invitation,  et  sans  autres  frais  que  ceux  du  trans- 
port; un  grand  nombre  des  invités  sont  arrivés 
par  train  spécial  de  Londres. 

C’est  ce  qu’il  y avait  peut-être  de  plus  difficile 
à reconstituer  qui  m’a  paru  le  plus  réussi.  Je 
veux  dire  tout  le  fonctionnement  du  chœur  : ses 
évolutions  chorégraphiques,  à la  fois  solennelles 
et  gracieuses,  autour  de  l’autel  fumant  d’encens, 
dans  le  ^paSo;,  les  araatpa,  et  1”sÇo3o;;  ses  rap- 
ports sur  l’épyrjcxpa  avec  les  acteurs  proprement 
dits,  sur  le  Ao-fEtov,  dans  les  xopqro!,  qui,  à l’in- 
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verse  des  admettent  souvent  un  désordre, 

sans  doute  plus  apparent  que  réel,  mais  des  plus 
pittoresques;  et,  ce  qui  m’a  surtout  étonné,  une  1 
reconstitulion  de  musique  antique  pour  le  moins 
très  vraisemblable,  et,  dans  tous  les  cas,  autant 
en  harmonie  avec  l’ensemble  de  la  représenla- 
tation  qu’intrinsèquement  belle. 

C'est  M.  Abdcy  Williams,  l’éminent  savant  que 
la  musique  du  collège  a la  bonne  chance  d’avoir 
pour  directeur,  qui  parait  avoir  réussi  à résoudre 
un  problème  si  difficile.  Les  chants  fortement 
accentués  du  chœur,  dans  les  aTdraqj.a,  etc.,  et  les 
récitations  de  son  coryphée,  dans  les  -/opaoi,  ne 
sont  accompagnés,  à l’unisson  bien  entendu,  que 
par  six  lyres  et  quatre  flûtes  (reproductions 
exactes  d'instruments  antiques)  placés  à l'extrême 
gauche  du  Xofstcv;  rl  ceux  qui  entendront  cet  été 
à Paris  l’excellente  troupe  de  comédiens  japo- 
nais qui  vient  de  quitter  Londres  pourront  se 
faire  quelque  idée,  tant  de  l’effet  que  du  rôle  de 
la  musique  instrumentale  au  théâtre  durant  la 
récitation  des  vers  non  destinés  à être  chantés 
par  le  chœur. 

Il  reste  à dire  que  tous  les  acteurs  ont  bien 
mérité  d’Eschyle  et  de  sa  belle  langue;  on  n’ou- 
bliera pas,  en  particulier,  M.  Starey  dans  le  rôle 
si  émouvant  et  difficile  de  Cassandre,  ni  le  cory- 
phée du  chœur,  M.  Layton,  qui  était  toujours  en 
scène  ou  plutôt  « en  orchestre  »,  tantôt  comme 
acteur  de  premier  rôle,  tantôt  comme  chef  d’at- 
taque des  chants  et  conducteur  chorégraphique. 

Il  ne  serait  donc  guère  téméraire  de  saluer 
Bradlîeld  comme  une  nouvelle  sœur  d’Ober-Am- 
mergau  et  de  Bayreuth. 

C.  N.  Scott. 


Exposition  des  envois  de  Rome.  — 11  est 

une  phrase  d’appréciation  toute  faite  pour  juger 
les  travaux  que  les  prix  de  Rome  exposent,  chaque 
été,  à l’Ecole  des  beaux-arts  : on  dit  de  ces  ar- 
tistes, comme  de  ceux  de  certains  théâtres  de 
genre,  qu’ils  forment  « une  bonne  troupe  d’en- 
semble ».  C’est  déjà  quelque  chose! 

La  petite  troupe,  cette  année,  a été  successi- 
vement éprouvée  par  la  perte  de  deux  de  ses  sol- 
dats— et  non  des  moins  vaillants  — MM.  Pille  et 
Germain;  celui-ci,  graveur,  terminait  son  stage  à 
Rome;  celuidà,  architecte,  allait  entrer  dans  la 
dernière  année  de  son  séjour.  On  verra  les  aqua- 
relles de  l’un;  de  l’autre,  l’état  avancé  d’une  plan- 
che d’après  une  Vierge  à l'Enfant,  de  Bolticelli,  et, 


en  présence  de  ces  œuvres  qui  étaient  déjà  plus 
que  des  promesses,  on  trouvera  cette  double  dis- 
parition plus  regrettable  encore. 

Deux  des  peintures  ont  subi,  dirait-on,  l'in- 
fluence de  ces  idées  funèbres  : l’Epouse  coupable, 
de  M.  Giliert  (lro  année)  et  le  Thomas  Becket,  de 
M.  Larée  (4e  année)  — cadavres  étendus,  tristes 
sujets,  mornes  peintures,  où  l’étude  conscien- 
cieuse du  morceau  ne  rachète  pas  le  vide  du 
sujet  et  la  banalité  du  coloris, 

M.  Laparra  (2e  année)  a voulu  réagir:  pourquoi 
faut-il  que  ses  Fiancés  soient  traités  avec  Une 
telle  lourdeur,  une  semblable  absence  de  vie  et  de 
gaîté  claire?  Quant  à M.  Moulin  (3e  année),  à côté 
d’une  esquisse  pour  un  Baptême  de  Jésus,  classi- 
que et  dorée,  il  nous  montre  une  copie  de  YAdora- 
tionde  l'Enfant,  de  Pinturicchio,  où  il  s’est  cons- 
ciencieusement efforcé  d’être  naïf. 

Devant  les  envois  de  M.  Corabeuf,  il  semble 
qu’on  ait  affaire  à un  peintre,  eu  égard  à la  qua- 
lité et  à la  dimension  des  toiles  qu'il  expose  : 
mais  un  état  de  planche  d’après  Titien  vient 
nous  rappeler  timidement  que  M,  Corabeuf  est  un 
graveur.  M.  Mayeur,  graveur  aussi  (4°  année),  y 
va  également  de  son  « état  »,  d’après  une  Sainte 
Famille,  de  Luini  ; il  y a joint  très  à propos  la 
planche  achevée  de  l'Homme  malade,  où  le  burin, 
encore  qu’il  ait  à gagner  en  souplesse,  montre 
une  sobriété  et  une  énergie  fort  louables. 

M.  Dupré  est  un  graveur  en  médailles.  11  mar- 
que le  pas  avec  exagération.  L'énigme,  L'huma- 
nité aux  pieds  du  Rédempteur,  La  gloire  du  monde 
se  recommandent  par  la  même  habileté  d’arran- 
gements que  les  œuvres  précédentes,  mais  ga- 
gneraient eu  valeur  par  une  plus  grande  solidité 
de  dessin. 

Nous  arrivons  aux  sculpteurs.  A vrai  dire, 
j'attendais  mieux  de  M.  Alaphilippe  : sans  doute 
sa  Venus  anadi/omènc  est  un  « d’après  l’antique  » 
du  meilleur  aloi;  mais  que  dire  de  La  consola- 
trice, sinon  que  l’ingéniosité  de  la  disposition  ne 
supplée  point  au  manque  absolu  de  caractère. 
Chez  M.  Ségoffm  (2°  année),  c’est  tout  le  con- 
traire : la  nymphe  ailée  et  déhanchée  qu'il  inti- 
tule Suppliante  (?)  aurait  gagné  en  grâce  à prendre 
une  pose  moins  hystérique.  Du  même  : Le  fond 
du  puits,  maquette  d’une  œuvre  qui  voudrait  être 
dantesque.  M.  Roussel  (4e  année)  envoie  un 
double  exemplaire  — plâtre  et  reproduction  en 
marbre  — de  l 'Étoile  du  berger,  où  d’excellents 
morceaux  sont  gâtés  par  la  lourdeur  de  l’ensemble. 

N’oublions  pas  les  architectes,  consciencieux 
érudits  et  habiles  techniciens  : M.  Chif flot  (lrc  an- 
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née)  g’est  attardé  devant  des  chapiteaux  de  Saint- 
Jean-de-Latran  et  du  Temple  de  Mars  Vengeur,  ni 
plus  ni  moins  intéressants  que  de  coutume. 

M.  Duquesne  (2,!  année)  expose  de  nombreuses 
aquarelles  rapportées  de  ses  promenades  à Rome 
(Temple  de  la  paix),  Florence  (Sainte-Maric-des- 
Fleurs),  etc.,  ainsi  qu’un  projet  de  Maison  com- 
mune à élever  sur  le  Forum,  qui  paraît  relever 
du  domaine  de  l’architecture  fantaisiste. 

Enfin,  M.  Palouillard  (4°  année)  garnit  une 
salle  entière  avec  ses  immenses  lavis,  où,  en 
nous  offrant  un  état  actuel  et  une  restauration 
de  File  du  Tibre,  à Rome,  il  fait  preuve  de  vir- 
tuosité, de  science  et  de  conscience,  toutes  qua- 
lités indispensables  à la  construction  de  nos 
immeubles  modernes. 


Exposition  de  peintures  de  M.  Verest- 
cliagin  (Calorie  Georges  Petit  . — M.  Yerestcha- 
gin,  le  peintre  de  la  Guerre  (avec  un  grand  G), 
exposa  naguère,  au  cercle  Volney,  ce  qu’il  nous 
montre  aujourd’hui  à la  galerie  Georges  Petit, 
et,  à de  rares  exceptions  près,  le  catalogue  de 
1897  peut  servir  encore  et  remplacer  la  réédition 
illustrée  de  1900. 

Un  vrai  livre,  ce  catalogue  : M.  Vereslcbagin, 
en  effet,  n'est  pas  seulement  connu  par  ses  pein- 
tures, on  lui  doit  plusieurs  volumes,  des  Sou- 
venirs et  une  Histoire  de  Napoléon  en  Itussie.  De 
plus,  il  a été  naguère  candidat  assez  inattendu 
au  prix  fondé  en  Norvvège  par  Alfred  Nobel  pour 
être  altribué  à l'œuvre  qui  contribue  le  plus  au 
maintien  de  la  paix  — ses  peintures,  disait-il, 
inspirant  l'horreur  de  la  guerre! 

Qu’il  inspire  l’horreur,  cela  n’est  pas  prouvé  ; 
mais  ce  qu’on  lui  accordera,  c’est  d’inspirer  par- 
fois le  dégoût — témoin  cette  nouvelle  toile,  Prise 
ile  la  grande  redoute  à Borodino,  dont  le  pre- 
mier plan  n’est  qu'un  prodigieux  étalage  de  bou- 
cheries, Ailleurs,  c’est  de  l'anecdote  enflée,  sans 
émolion,  où  l'Empereur  montre  un  visage  assez 
niais  de  gros  bébé  mécontent  ! 

Une  exception  pourtant  : Devant  Moscou,  cette 
toile  déjà  vue,  où  le  Petit  Homme,  tout  auréolé 
de  buée  lumineuse  et  semblable  à un  dieu  en 
gloire,  se  dresse  devant  l’armée  qui  défile.  Con- 
fiance tranquille,  force  muette,  calme  du  calcu- 
lateur précis,  touteela  est  dit  dans  cette  peinture, 
et  Moscou  se  profile  au  loin...  Moscou  : la  ruine  ! 

Ce  n’est  pas  neuf,  mais  c’est  tout  plein  d’une 
pondération,  d'une  justesse  d’effet  qui  parait 
manquer  trop  souvent  à M.  Verestchagin.  On 
pourrait  dire  de  lui  que  plus  il  est  moderne, 


moins  il  est  bon  : ce  qu’il  lui  faut,  c’est  un 
coin  assombri  de  vieille  église,  avec  l’éclat  naïf 
d’une  icône  peinte  et  dorée;  eu  bien  encore  les 
cimes  changeantes  de  la  montagne... 

Mais  cela  n’est  plus  la  Guerre  ! Au  contraire! 

E.  D. 


LE  MOUVEMENT  MUSICAL 


Nécrologie  ! Jules  Delsart. 

C’est  uue  sombre  année  pour  les  violoncellistes  que 
l'année  1900,  et  qui  restera  à jamais  marquée  d'une 
croix  noire! 

C'est  d’abord  Mariotti,  l’ancien  et  délicieux  soliste 
des  concerts  Colonne,  mort  aveugle;  c'est  Carcanade, 
un  des  jeunes  au  brillant  avenir,  mort  des  suites 
d’une  douloureuse  operation;  c’est  Casella,  l’exquis 
virtuose,  à jamais  cloué  par  la  paralysie  sur  un  lit 
de  douleur;  c’est  Rabaud,  professeur  au  Conserva- 
toire, enlevé  en  quelques  jours  d’une  congestion  ; et 
c'est  enfin  Delsart.  le  maître,  succombant  en  pleine 
force,  en  pleine  gloire,  après  quelques  mois  de  cruelle 
maladie. 

Il  serait  un  peu  puéril  de  vouloir  refaire  longue- 
ment ici  l’éloge  de  celui  qui,  depuis  tant  d’années^ 
tenait  si  brillamment  et  si  indiscutablement  le 
sceptre  du  violoncelle. 

Enfant  de  Valenciennes,  Delsart  était  non  seule- 
ment une  des  gloires  de  sa  ville  natale,  mais  aussi 
une  des  plus  pures  gloires  de  la  France. 

Virtuose  étincelant,  il  s’était  rapidement,  par  son 
merveilleux  talent,  élevé  aux  plus  hauts  sommets  de 
son  art.  Elève  de  Franchome.  il  avait  su,  par  la 
justesse  et  la  pureté  de  son  exécution,  par  la  gran- 
deur et  la  simplicité  de  son  style,  par  la  finesse  de 
son  jeu  à la  fois  spirituel  et  ému,  affirmer  et  porter 
au  plus  haut  degré  les  grandes  traditions  et  les  gran- 
des qualités  de  notre  école  française.  Poète  exquis, 
il  savait  mettre  dans  les  chants  de  son  merveilleux 
instrument  un  je  ne  sais  quoi,  fait  de  charme,  de 
finesse,  de  rêverie,  d’émotion  vraie  surtout,  qui  don- 
nait à son  talent  un  inimitable  caractère. 

Et  c’est  pourquoi,  depuis  bien  des  armées.  Delsart 
restait  le  maître  incontesté  du  violoncelle,  non  seu- 
lement en  France,  mais  dans  l’Europe  entière,  dont 
les  rois  se  faisaient  un  honneur  de  le  combler  des 
plus  rares  distinctions. 

C'est  lui  également,  on  se  le  rappelle,  qui,  tou- 
jours à fallût  de  toutes  les  manifestations  de  l'art, 
avait  eu  l’idée,  avec  Diémer  et  Van  WaJelghem,  de 
donner  ces  merveilleux  concerts  de  musique  ancienne 
où,  dans  les  chants  de  la  viole  de  gambe,  du  clave- 
cin, de  la  vielle,  etc.,  ressuscitaient  exquisement  tous 
les  trésors  de  cette  adorable  musique  des  siècles 
morts. 

Tout  cela,  hélas!  c’est  maintenant,  le  passé,  mais  il 
est  une  partie  de  son  œuvre  qui  demeurera  impéris- 
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sable,  j’entends  l’œuvre  qu’il  üt  comme  chef  d’école. 
Chose  rare,  Delsart  était  aussi  bon  professeur  que 
brillant  virtuose,  et  chacun  se  rappelle  le  succès 
triomphal  que  sa  classe  remportait  chaque  année 
aux  concours  du  Conservatoire  ; c’est  que  Delsart 
s’était  donné  à cette  tâche  avec  tout  son  cœur  comme 
avec  tout  son  talent.  11  était  plus  qu’un  maître,  pour 
ses  élèves,  il  était  un  ami  profondément  aimé,  et 
qui  restera  à jamais  profondément  regretté. 

Aujourd’hui,  grâce  à lui,  toute  une  nombreuse 
pléiade  d’artistes,  dont  plusieurs  sont  illustres  déjà 
(citerai-je  les  Abbiate,  Schidenhelm,  Magdanel, 
Arnato,  Hasselmans,  Lacroude,  Britt,  Furet,  Fillastre, 
Feuillard,  Destombes,  Hecking,  etc.,  etc.),  est  prête 
à affirmer  haut  et  partout  la  suprématie  de  l’art 
français. 

C’est  là  une  œuvre  grande  et  belle  et  qui  suffirait 
à elle  seule  à faire  éternellement  aimer  le  nom  de 
ce  grand  artiste  et  de  ce  grand  cœur  que  fut  Jules 
Delsart. 

Félix  Belle. 

Nous  apprenons  qu’avant  sa  mort,  Delsart  a 
formellement  exprimé  le  désir  que  sa  succession  soit 
confiée  à Louis  Abbiate,  son  plus  illustre  élève, 
devenu  à son  tour  un  maître  incontesté. 

Nous  avons  trop  souvent  parlé  ici  de  Louis  Abbiate 
pour  ne  pas  applaudir  à pareil  choix.  II  n’est  pas  un 
artiste  qui  ne  se  rappelle  ses  merveilleux  récitals 
historiques  où  il  fit  revivre  tous  les  chefs-d’œuvre 
delà  littérature  du  violoncelle  depuis  sa  création; 
cette  année  le  virtuose  s'est  révélé  compositeur  de 
haut  mérite  en  un  concert  exclusivement  composé 
de  ses  œuvres;  enfin  la  méthode  de  violoncelle  qu’il 
vient  défaire  paraître  restera,  pour  les  artistes  comme 
pour  les  élèves,  un  chef-d’œuvre  de  science  pratique. 

Je  crois  que  nul,  mieux  que  le  jeune  maître  fran- 
çais, ne  saurait  assurer  et  continuer  le  triomphe  de 
notre  école  nationale. 

F.  B. 

BIBLIOGRAPHIE 

Les  grands  peintres  aux  ventes  publiques. 

I.  — Constant  Troyon.  par  Louis  Soulié.  — 

Paris,  Soulié,  1900,  in-4°. 

Ce  volume,  le  premier  d’une  série  qui  doit  com- 
prendre les  peintres  les  plus  cotés  de  notre  école 
moderne,  est  destiné  à renseigner  rapidement  et 
avec  précision  sur  les  tableaux  du  maître  ayant 
passé  en  vente  publique. 

Dans  ce  but,  après  la  description  de  chaque  pein- 
ture ou  dessin,  l’auteur  a indiqué  les  diverses  ventes 
par  lesquelles  l’ouvrage  a passé,  les  enchères  obte- 
nues et  le  nom  des  acquéreurs. 

Très  soigneusement  établi,  ce  volume  rendra  les 
plus  grands  services  à tous  ceux  qui  suivent  avec 
intérêt  le  mouvement  de  la  curiosité  et  des  ventes, 
il  leur  évitera  des  recherches  longues  et  souvent 


impraticables  et  leur  fournira  avec  promptitude 
toutes  les  indications  nécessaires. 

Aussi  souliaitera-t-on  que  cet  ouvrage  conscien- 
cieusement et  méthodiquement  établi  par  M.  Soulié, 
auquel  une  étude  de  Pli.  Burty  sur  C.  Troyon  sert 
de  préface,  ne  reste  pas  longtemps  le  seul  de  la  col- 
lection et  que  le  volume  sur  Millet,  déjà  promis,  nous 
soit  bientôt  donné. 

M.  N. 
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Correspondant  (25  juin). 

M.  André  Baudrillart.  'Les  fouilles  du  Forum 
romain.  — L’auteur  considère  que  Ja  plus  grande 
partie  de  la  tâche  est  achevée  et  prévoit  que,  dès  les 
premières  années  du  xxe  siècle,  le  Forum  tout  entier 
aura  été  exhumé;  on  pourra  alors  remettre  en  place 
les  fragments  d’architecture  trouvés  parmi  les  débris 
amoncelés  au  pied  des  monuments. 

Revue  de  Paris  (1er  juillet). 

M.  Achille  Luchaire,  à propos  du  Petit  Palais 
des  Champs-Elysées,  explique  comment  naquit  et 
graudit  le  culte  des  reliques , auquel  on  doit  les 
châsses  de  saint  Taurin  d’Evreux,  d’Ambazac  et  de 
saint  Aignan  de  Chartres,  la  croix  impériale  de 
l’abbaye  du  Valasse,  le  coffret  de  Pépin  d’Aquitaine, 
le  chef  de  saint  Ferréol,  le  buste  de  sainte  Baudile  et 
la  vierge  de  Conques,  ces  trésors  que  les  visiteurs 
du  Petit  Palais  peuvent  admirer  en  ce  moment. 

Renaissance  politique  et  littéraire  (mai- 
juin). 

M.  J.  Grahammb-Stew  art.  L’art  à l'étranger.  Un 
artiste  anglais.  William  Morris.  Etude  complète  sur 
la  vie  et  l’œuvre  du  grand  promoteur  de  la  nouvelle 
école  de  l’art  décoratif.  L’auteur  semble  avoir  pris 
pour  règle  dans  son  remarquable  travail,  qu'il  appelle 
modestement  une  esquisse,  le  précepte  de  Leibnitz  : 
Peu  de  mots,  beaucoup  d’idées.  Il  montre  très  claire- 
ment la  génèse  des  tentatives  de  rénovation  artistique 
par  Morris.  « L'absence  de  tout  art  vraiment  popu- 
laire lui  paraissait  un  symptôme  de  la  division  de 
l’humanité  eu  classes  supérieures  et  inférieures.  Les 
esprits  cultivés  peuvent  seuls  de  nos  jours  apprécier 
à leur  juste  valeur  les  chefs-d’œuvre  de  peinture  et 
de  sculpture  que  nous  ont  légué  l’Antiquité  et  la  Re- 
naissance. Ce  fait  seul,  d’après  lui,  condamnait  notre 
civilisation  actuelle.  Non  seulement  il  protesta  contre 
cet  état  de  choses,  mais  employa  toutes  ses  forces  à 
réparer  cette  erreur  sociale.  » 

Charles  Simond. 


Le  Gérant  : H.  GtfuiN. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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TEXTE 

L'Exposition  universelle  : 

La  Lure -.l'Ecole  française  (11),  par  M.  L.  de  Four- 
£AT’-  ?Lofefseur  d’esthétique  et  d'histoire  de 
I art  a 1 Ecole  des  Beaux-Arts. 

La  sculpture  (I),  par  M.  Maurice  Dkmaison. 
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DES  GARES 

Ces  temps-ci,  nos  grandes  Compagnies  ont 
voulu  faire  assaut  d'esthétique  ! 

La  gare  de  Lyon,  dont  l’extérieur  rappelle 
malheureusement  l’aspect  disgracieux  des  gares 
allemandes,  verra  bientôt  ses  salles  ornées  de 
peintures  engageantes  : M.  Cazin  y chaulera 
discrètement  les  sentes  ombreuses  de  Fontai- 
nebleau et  M.  Montenard  opposera  aux  fron- 
daisons vertes  l’aveuglante  blancheur  des  routes 
méridionales  et  le  double  azur  de  la  mer  et  du 
ciel  de  Provence. 

A la  gare  du  quai  d’Orsay,  on  nous  promet 
mieux  encore,  puisque  la  grosse  part  de  la 
décoration  picturale  est  confiée  à des  maîtres 
tels  que  MM.  Benjamin-Constant  et  Fernand 
Cormon.  MM.  Fridel,  Bourgeois,  etc.,  se  char- 
geront d autres  salles,  et  déjà  même  on  peut 
voir  en  place  les  peintures  de  M.  Gabriel  Fer- 
rier,  qui  a choisi  ce  sujet  parfaitement  neuf 
et  combien  de  circonstance  : Les  quatre  sai- 
sons ! 

Au  fond  de  tout  cela,  une  préoccupation  se 
montre,  d’autant  plus  intéressante  qu’elle  est, 
chez  nous,  en  tous  points  nouvelle.  La  gare  d'au-  1 
jourd  hui  doit  être  non  plus  l’édifice  maussade  et  ' 
enfumé  que  1 on  a trop  vu,  grêle  de  lignes  et  J 
vide  de  décor,  mais  réserver  un  accueil  de 
charme  et  de  gaieté  à tous  ceux  qui,  pour  leurs 
plaisirs  ou  leurs  devoirs,  pratiquent  journelle- 
ment « l’embarquement  pour  ailleurs  ». 


Et  puisque  nous  sommes  sur  ce  chapitre,  par- 
ions un  peu  du  Métropolitain. 

La,  il  ne  pouvait  être  question  de  faire  ap- 
pel aux  palettes  renommées  : aucune  n’aurait 
voulu  rester  dans  la  note  sobre  et  claire  que 
donnent  les  carrelages  de  céramique  blanche. 
Mais  on  se  préoccupa  des  gares  extérieures  et 


1 on  ouvrit  un  concours,  à l’issue  duquel,  au 
dire  du  programme,  l’administration  se  réservait 
le  droit  de  cueillir  le  meilleur  de  chaque  projet 
pour  créer  un  type  à son  gré. 

Or  — je  ne  sais  trop  ce  qu’il  faut  en  conclure 
— on  paraît  avoir  renoncé  aux  gares  extérieures, 
dans  la  traversée  de  Paris,  du  moins,  où  elles 
sont  remplacées  pur  de  simples  grilles  ; elles 
n’existent  qu’aux  terminus  du  parcours  et  l'on 
en  peut  voir  un  spécimen  à la  Porte-Maillot. 

Ah!  Quelle  merveille!  Merveille  d'absurdité, 
s’entend!  On  ne  s’est  pas  contenté  du  modem 
style,  on  a voulu  le  superlatif  du  genre  et  je 
crois  qu’on  l’a  obtenu.  Imaginez  une  manière  de 
cube  verdâtre,  du  milieu  duquel  part  un  toit 
aux  rampants  de  verre  relevés  à la  façon  d'ailes 
de  papillon  1 Même  aux  jours  les  plus  tourmentés 
du  Castel-Bérenger,  jamais  M.  Guimard  n'eut 
osé  rêver  cela1... 

On  sait  que  la  ville  de  Paris  se  propose  de 
prendre  une  part  importante  à la  prochaine  expo- 
siton d’Art  public.  Souhaitons  que  ce  chef- 
d’œuvre  y figure  eu  bonne  place  : son  succès 
n'est  pas  douteux  ! 

E.  L). 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Ecole  des  beaux-arts.  — Par  arrêtés  du 
ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
MM.  Antonin  Mercié  et  Marques  te,  statuaires,  mem- 
bres de  l’Institut,  ont  été  nommés  professeurs  chefs 
d'atelier  de  sculpture  à l’Ecole  des  beaux-arts,  et 
M.  Ferdinand  Humbert,  professeur  chef  d’atelier  de 
peinture. 

Les  prix  de  Rome.  — Peinture.  — Le  jury  de 
peinture  de  l'Ecole  des  beaux-arts  a rendu  lundi  der- 
nier son  jugement  pour  le  grand  prix  de  peinture. 

Premier  grand  prix  : M.  Subatté,  né  en  1874, 
élève  de  Gustave  Moreau. 

Premier  second  grand  prix  : M.  Rousseau,  né  en 
187S,  élève  de  MM.  G.  Moreau,  Thirion,  Cormon  et 
Flameng. 

Deuxième  second  grand  prix  : M.  Ernest  Azéma, 
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né  en  1 87 L , élève  de  MM.  G.  Moreau,  Thirion,  Cor- 
mon  et  Flameng. 

Le  Musée  Gustave-Moreau.  — Que  ceci  serve 
de  conclusion  à l’article  par  lequel  s’ouvrait  notre 
dernier  numéro. 

Le  musée  Gustave-Moreau  ne  peul  pas  être  inau- 
guré, pour  la  bonne  raison  que  le  Conseil  d'Etat  n'eu 
a pas  encore  autorisé  l'acceptation  officielle  ! 

Néanmoins  le  ministre  de  l’instruction  publique, 
en  présence  des  réclamations  qui  s'élevaient  de  toutes 
parts,  a décidé  que  le  musée  de  la  rue  de  La  Roche- 
foucauld serait  ouvert  au  public,  tous  les  jours  de 
9 heures  à midi,  et  de  1 heure  à 0 heures,  pendant  la 
durée  de  l’Exposition. 

Exposition  universelle.  — Congrès  de  l'his- 
toire de  l'art.  — Le  Congrès  de  l'hisloire  de  l'art 
s'est  ouvert  cette  semaine  à l’École  du  Louvre,  sous 
la  présidence  de  M.  Eugène  Guillaume,  de  l'Acadé- 
mie française,  président  d’honneur,  et  de  M.  Georges 
Lafeneslre,  de  l’Académie  des  beaux-arts,  président 
effectif. 

Notre  prochain  numéro  contiendra  un  résumé  com- 
plet des  travaux  du  Congrès,  qui  ne  sont  pas  termi- 
nés au  moment  où  nous  mettons  sous  presse. 

— Distribution  des  récompenses.  — La  distribution 
solennelle  des  récompenses  aux  exposants  et  colla- 
borateurs de  l'Exposition  aura  lieu  le  15  août  pro- 
chain, sous  la  présidence  de  M.  Loubet,  président  de 
la  République. 

Achats  de  la  ville  de  Paris.  — OEuvres 
acquises  au  Salon  : 

Peinture  : MM.  Bail,  Cendrillon  ; Bertrand,  Les 
pommiers  en  fleurs  ; de  Champeaux,  Paysage  d'Ir- 
lande; Adrien  Demont,  Plage  du  Nord  ; Didier-Pou- 
get,  Vallée  de  la  Creuse. 

Aquarelles:  Lalauze,  Austerlitz. 

Sculpture:  Louis  Bertraud,  Le  torrent  ; Tournier, 
Le  guet  ; Marquet  de  Vasselot,  La  pureté  au-dessus 
des  vices. 

Gravure  : Dupont,  Vénus  au  bain  (d’après  Mereié;  : 
Georges  Sauvage,  Astronomie  d’après  RoybeL. 

— OEuvres  acquises  à la  Décennale  : 

Peinture  : MM.  Ilenner,  Idylle  ; Pierre  Carrier, 
Relieuse,  Nu  sur  le  sable  (pastel)  ; Henri  Bouvet,  Le 
soir;  Couturier,  Au  cabestan  ; Sergent,  Gaiement'. 
Tattegrain,  Sauvetage  en  mer  ; M"10  Demont-Breton, 
La  mer  bleue  \ Gagliardini,  Au  pays  des  Ocres  ; 
J amet,  Famille  de  tisserands  ; Pointelin,  Le  Ilaut- 
Jura  ; Guay,  Les  grives  ; Brémond,  Vue  de  Passy. 

Objets  d’art:  Georges  Lemaire,  L'automne. 

Sculpture  : Allouard,  Une  source  ; Basté,  Made- 
leine ; Deschamps,  En  moisson  ; Jacquot,  Jeanne 
d' Arc  ; Pallez,  Némésis. 

Monuments  et  statues.  — Le  dimanche  8 juil- 
let, on  a inauguré  à Honlleur  le  buste  du  peintre  de 
marines  Engène  Boudin,  œuvre  du  sculpteur  Ernest 


Guilbert.  M.  Roger  Marx,  inspecteur  des  beaux-arts,, 
dans  une  allocution  applaudie,  retraça  magnifique- 
ment l’œuvre  et  la  vie  de  l’artiste  normand. 

— Le  mercredi  11  juillet,  au  cimetière  de  Colombes, 
a eu  lieu  l’inauguration  du  monument  du  composi- 
teur Henry  Litolff,  dû  au  sculpteur  Lucien  Pallez  it 
à l'architecte  A.  Julien. 

— Le  monument  élevé  à Toulouse  à la  mémoire  du 
poêle  Ephraïm  Mikhaël  a été  inauguré  dimanche 
dernier,  22  juillet.  11  est  dû  à M.  Mathieu  et  figurait, 
cette  année,  au  Salon  de  la  place  Breteuil. 

— Les  amis  de  Henri  Meilhac  viennent  de  faire  placer 
sur  le  tombeau  du  rnaitre,  au  cimetière  Montmartre, 
une  figure  allégorique  de  V Amitié,  due  à M.  Bartho- 
lomê. 

Société  d'encouragement  à l’art  et  à l’in- 
dustrie. — Le  jury  du  concours  de  composition 
décorative  organisé  par  la  Société  d'encouragement 
à l’art  et  à l’industrie  entre  les  élèves  des  écoles  de 
dessin,  des  beaux-arts,  d’art  décoratif  et  d'art  indus- 
triel de  France  a eu  à juger  les  envois  de  269  con- 
currents. 

Le  sujet  proposé  était  un  éventail. 

1er  prix  : M.  A.  Botta,  élève  de  l’école  des  beaux- 
arts  de  Lyon;  2°  prix  : M.  Roux-Meulicn,  élève  de 
l’école  des  beaux-arls  de  Lyon;  3°  prix  : M118  Julieller 
Vizerie,  élève  de  l’école  d’art  décoratif  de  Nice; 
4e  prix  : M.  René  Mirland,  élève  des  écoles  acadé- 
miques de  Valenciennes;  5°  prix  : M.  Antoine  Brun, 
élève  de  l’école  des  beaux-arls  de  Toulouse  ; 6e  prix: 
Mllc  Marie  Guérin,  élève  de  l’école  d’art  décoratif  de 
Nice;  7°  prix  : M.  Léon  Beauvisage,  élève  de  l’école 
des  beaux-arts  de  Lyon;  8°  prix  : M.  Yole  ïeisseire, 
élève  de  l’école  d’art  décoratif  de  Nice;  9°  prix  : 
Mlle  Marie  Biancheri,  élève  de  l’école  d’art  décoratif 
de  Nice. 

A Londres.  — M.  Constantin  Ionidès,  qui  vient 
de  mourir  en  Angleterre,  où  il  s’était  depuis  long- 
temps fixé,  lègue  ses  collections  au  South-Kensing- 
ton. 

La  galerie  de  ce  « collectionneur  universel  »,  ainsi 
que  l’appelait  l’autre  jour,  dans  Les  Débats , notre 
collaborateur  M.  Maurice  Demaison,  ne  comprenait 
pas  seulement  des  objets  d’art,  des  tapis,  des  livres: 
des  gravures,  mais  une  série  de  peintures  admi- 
rables, qui  compte  avec  Giotto  et  Botticelli,  nombre 
de  primitifs  italiens  jusqu'à  Tiepolo  et  Guardi.  L’école 
hollandaise  comprend  un  Rembrandt  célèbre,  Abraham 
renvoyant  Agar  et  plusieurs  toiles  d’Ostadc.de  Brau- 
ver,  de  Van  Goyen  et  de  Terburg. 

Notre  xvii8  siècle  français  s’y  montre  avec  deux 
Poussin  et  un  Le  Nain.  .Mais  ce  sont  les  peintres  du 
xix8  siècle  qui  représentent  en  plus  grand  nombre 
notre  école  : on  voit  en  bonne  place  Delacroix' 
Ingres,  Corot,  Rousseau,  Diaz,  Millet,  et,  pour  les- 
contemporains,  MM.  Lhermitie,  Degas  et  Legros. 

Une  belle  salle  de  plus,  comme  on  voit,  pour  le 
îvens.ngton 
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Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  de  la  collection  A.  Gérard  (Cérami- 
ques). — Nous  avons  rendu  compte,  dans  notre 
avant-dernière  chronique,  de  cette  vente  de 
céramiques,  vente  d’importante  capitale  par.  le 
nombre  et  la  qualité  des  pièces  qui  passèrent  aux 
enchères.  Complétons  aujourd’hui  nos  rensei- 
gnements par  la  liste  des  principaux  prix. 

Vente  faite  salle  6,  du  18  au  23  juin,  par  MM«  Che- 
vallier et  Duchesne,  et  MM.  Mannheim  et  Caillot. 

Faïences  françaises.  — Bernard  Palissy.  — 1.  Deux 
vases  dauphins,  terre  vernissée,  1.400  fr. 

Nevers.  Première  époque.  — 8.  Plat,  Andromède  et 
Persée,  7.100  fr.  — 9.  Plat,  décor  polychrome,  Char 
romain , 3.600  fr.  (à  M.  Clainpanain).  — 10.  Petit  plat 
creux,  Saint  Jean  clans  un  paysage,  1.000  fr.  (au 
même).  — ■ 11.  Gourde  aplatie,  Vénus  désarmant 
l'amour,  camaïeu  bleu  sur  fond  jaune,  900  fr.  — 12. 
Bouteille  à long  col,  décor  polychrome  personnages 
1.060  fr.  — 14.  Bouteille,  décor  polychrome,  sujets 
champêtres,  1.600  fr. 

Nevers.  Décor  sur  fond  gros  bleu  de  Perse.  — 15. 
Deux  grandes  buires  aplaties,  anse  feuillages;  un 
mufle'de  lion  et  des  guirlandes  de  Heurs  en  relief 
5.100  fr.  21.  Plat  décoré  en  blanc  fixe,  orné  d’un 
vase  d’où  sortent  des  tulipes,  etc.,  2.700  fr.  — 22. 
Grand  plat  décoré  en  blanc  fixe  de  personnages  chi- 
nois, 4.100  fr.  — 23.  Grand  plat  décoré  en  blanc  fixe 
et  jaune,  fleurs  et  oiseaux,  2.320  fr.  — 24.  Deux 
grands  plats,  décor  fleurs,  oiseaux  en  blanc,  3.720  fr. 

Nevers.  Décor  sur  fond  jaune  orangé.  — 28.  Po- 
tiche forme  ballon,  bouquets  de  Heurs,  etc.,  en  blanc 
fixe  et  bleu,  2.638  fr.  — ■ Décor  en  camaïeu  bleu.  — 
29.  Très  grande  buire  à anse  torse  et  tête  de  bélier 
en  relief  sur  la  panse,  925  fr. 

Rouen.  Décor  à fond  jaune  niellé  noir.  — 34. 
Sucrière  forme  balustre,  couvercle  dôme  ajouré, 
4.350  fr.  — 33.  Grand  plat,  médaillon  niellé  noir 
dans  le  style  de  Boutie,  3.100  fr.  — 36.  Assiette;  au 
fond,  médaillon  de  deux  amours  en  camaïeu  bleu, 
■1.500  fr. — 37.  Assiette;  au  fond,  armoiries  de  Saint- 
Evremond,  4.800  fr.  — 38.  Assiette,  arabesques  et 
quadrillés  noirs;  au  fond,  deux  amours  en  camaïeu 
bleu,  4.300  fr. 

Rouen.  Décor  en  camaïeu  bleu.  — 30.  Très  grand 
plat  couvert  d’une  étoile  à huit  pointes,  1.020  fr.  — 
52.  Ires  grand  plat;  au  fond,  médaillon  renfermant 
un  blason,  1.150  fr.  — 53.  Très  grand  plat,  couvert 


d’une  rosace  à dix  dents,  1.220  fr.  — 34.  Très  grand 
plat;  au  fond  écusson  supporté  par  deux  hommes 
tenant  une  massue,  1.020  fr. 

Rouen.  Décor  bleu  et  rouge.  — 74.  Paire  de 
buires,  forme  casque,  richement  décorées  ; l’une 
d’elle  est  marquée  G.  S.,  6.300  fr.  —8.3.  Grand  plat, 
décor  cachemire,  2.600  fr.  — 84.  Deux  grands  plats, 
rosace  garnissant  tout  le  fond,  1.800  fr.  et  1.650  fr . 

Rouen.  Décor  polychrome . — 106.  Quatre  bustes 
grandeur  nature  de  personnages  figurant  Les  saisons 
5.200  fr.  — 107.  Grand  vase,  feuillages,  guirlandes 
mascarons,  2.100  fr. 

Sinceny.  — 166.  Très  grand  pichet,  rafraichissoir 
couvert,  anse  en  S,  décor  polychrome,  rocailles  et 
fleurs,  1.100  fr. 

Lille.  — 173.  Potiche  décor  polychrome  de  deux 
cartouches  rocailles,  1.750  fr.  — 174.  Quatre  assiettes, 
décor  polychrome,  1.640  fr.  et  1.550  fr. 

Faïences  étrangères.  — Gubbio.  — - 213.  Petit  plat 
décoré  de  trophées  d’instruments  de  musique,  date 
1519  ; jaune,  vert  et  rubis,  5.260  fr. 

Deruta.  — 214.  Plat  à ombilic  saillant,  décoré  d'un 
écusson  couronné  avec  l'inscription  Chamilla,  1.100  fr. 

Urbino.  — 220.  Grand  plat  à décor  polychrome t 
L'adoralion  des  mages,  6.100  fr.  — 221.  Petit  plat, 
Apollon , Daphné  et  Cupiclon,  1.550  fr.  — 222.  Petit 
plat,  décor  polychrome,  sujet  mythologique,  xvi°  siè- 
cle, 1.550  fr.  — 223.  Petit  plat,  Acléon  changé  en  cerf, 
1.100  fr.  — 226.  Gargoulette  sur  piédouche,  déversoir 
forme  d’animal  ailé,  décor  polychrome  de  person- 
nages, armoirie  xvie  siècle,  1.460  fr.  — 227.  Vase  sur 
piédouche,  anses  serpents  et  mascarons,  décor  poly- 
chrome de  huit  personnages  dans  les  flots;  atelier 
de  Fontana,  xvie  siècle,  1.700  fr. 

Castelli.  — 233.  Deux  petits  plats,  décor  poly- 
chrome, rehaussé  d'or,  Cér'es  et  deux  enfants,  Thétis 
et  deux  enfants,  1.880  fr. 

Delft.  — 246.  Paire  de  potiches  avec  couvercles; 
décor  bleu,  rouge,  vert  et  or;  médaillons  renfermant 
des  haies  fleuries,  panthères,  oiseaux  et  pagodes, 
4.400  fr. 

Damas.  — 234.  Cruche,  décor  d’arabesques  noires 
sur  fond  bleu-turquoise,  2.600  fr. 

Porcelaines  françaises.  — Vincennes.  — 255.  Deux 
socl-  s,  décor  polychrome,  personnages  assis,  paysa- 
ges et  attributs,  année  1736,  9.000  fr. 

Sèvres.  — 262.  Cabaret-solitaire,  médaillons  d’oi- 
seaux sur  fond  bleu  de  roi,  année  1708);  décor  par 
l’Aloncle,  2.700  fr.  — 263.  Petit  cabaret  solitaire, 
décor  de  paysages  sur  fond  bleu  turquoise,  année  1738, 
décor  par  Gomery.  4.600  fr.  — 264.  Plateau,  au  cen- 
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tre,  une  couronne  de  fleurs,  année  i762,  décor  par 
Thévenet  aine,  et  263,  Tasse  semblable,  1.200  fr. 

chantilly.  — 288.  Pot  à eau  et  cuvette,  décor  poly- 
chrome en  relief,  attributs  de  l Amour,  1.105  fi*. 

Mennecy.  —315.  Ecuelle,  camaïeu  rose  de  paysage 
animé,  1.680  fr. 

Bourg-la-Heine.  — Petit  cache-pot,  décor  de  guir- 
landes de  fleurs,  1.600  fr. 

Porcelaines  Étrangères.  — Florence.  — 333.  Maçon 
forme  poire  à pondre,  porcelaine  tendre  dite  des  Mé- 
dicis,  décor  camaïeu  bleu,  1.800  fr.  — 33 i.  Bouque- 
tière à trois  tubulures,  porcelaine  dite  des  Médicis, 
décor  bleu  et  manganèse  clair,  1.600  fr. 

Save.  — 335.  Bourdaloue,  médaillons  à sujets 
galants,  2.000  fr.—  Chine.— HS.  Paire  de  petites  bou- 
teilles, à panses  sphériques,  décorées  en  camaïeu 
bleu,  1.100  fr.  — 414.  Deux  petites  bouteilles  avec 
bagues  au  col,  fond  bleu  fouetté,  1.060  fr. 

Chelsea.  — Groupe  de  deux  danseuses  porcelaine 
tendre,  décor  polychrome  et  or,  1.150  fr. 

Vitraux.  — 162.  Grand  vitrail,  fin  xv»  siècle,  figure 
de  David,  anges  et  sainls  personnages,  1.6G0  fr.  — 
401.  Vitrail  suisse, guerrier  debout,  daté  1564,  1.010  fr. 

Argenterie,  objets  divers.  — 430.  Paire  de  flam- 
beaux 1) Rustres,  3.2j0  fr.  — 4ii.  Statuette  de  Louis 
XIV,  terre  cuite  de  l’époque.  4.300  fr. 

Vente  de  la  collection  du  Cardinal  Des- 
puig  (Tableaux  anciens,  marbres).  — Cette 
vente,  faite  salle  6,1e  11  juillet,  par  Me  Cheval- 
lier et  MM.  Féral,  Rollin  et  Feuardent,  est  bien 
probablement  la  dernière  de  la  saison  offrant 
pour  nous  quelque  intérêt. 

Finie  pour  cetle  année  la  saison  des  belles 
enchères;  dans  les  salles  surchauffées  de  l’Hôtel 
Drouot,  par  ces  températures  tropicales,  il  n’y  a 
plus  que  queiquesvacations  de  mobilier  courant, 
et  autres  pièces  du  même  genre,  péniblement 
adjugées  devant  un  public  raréfié.  Même  le 
commerce  de  la  curiosité  prend  aussi  ses 
vacances:  experts  et  marchands  parlent  pour  des 
régions  plus  fraîches.  L’Exposition  n’aura  guère 
contribué  à prolonger  plus  avant  dans  l’été  le 
marché  des  objets  d’art  ; il  est  vrai  que  les  occa- 
sions de  dépenser  leur  argent  ne  manquent  pas 
aux  étrangers,  sans  sacrifier  encore,  en  plus,  au 
culte  du  bibelot.  Nous  voici  complètement  dans 
la  période  du  grand  calme,  et  à l’Hôtel,  comme 
partout,  le  mot  d’ordre  est  : à la  rentrée  ! 

Revenons  à la  collection  du  cardinal  Despuig. 
Elle  se  composait  de  deux  séries  bien  différentes  : 
d’une  part,  des  tableaux  anciens,  de  l’autre  des 
marbres  antiques. 

Parmi  les  tableaux,  médiocres  et  surtout  en 


très  mauvais  étal  pour  la  plupart,  dotés,  de  plus, 
de  ces  attributions  inattendues,  comme  on  en 
rencontre  encore  à l’occasion  dans  les  catalogues 
de  ventes;  quelques  numéros  étaient  tout  au 
moins  les  restes  de  belles  choses.  Notamment  ce 
triptyque  de  Jérôme  Bosch,  V enfer,  mal  assem- 
blé en  deux  cadres  et  ayant  fort  souffert,  était 
cependant  une  pièce  intéressante,  et  bien 
typique  de  la  manière  du  maître,  sinon  de  sa 
main;  en  tout  cas,  ce  tableau  valait  mieux^  à 
notre  avis  que  les  1.750  francs  du  prix  d’adjudi- 
cation. L'attribution  à B.  de  Bruvn  d une  grande 
Adoration  des  Mages,  de  facture  molle  etronde, nous 
paraît  autrement  contestable,  et  nous  nous 
demandons  vraiment  ce  qui  a bien  pu  faire  attri- 
buer à Calcar,  élève  et  imitateur  du  litien,  une 
peinture  non  sans  mérite,  L'alchimiste,  mais  dont 
le  faire  vigoureux  et  la  note  assombrie  font  pen- 
ser' bien  plutôt  à des  œuvres  d’époque  plus  basse, 
et  à un  artiste  napolitain  ou  espagnol, 

Les  marbres  antiques  provenaient  pour  la 
plupart  de  fouilles  faites  au  siècle  dernier,  de 
J787  à 1796,  par  le  cardinal  Don  Antonio  Des- 
puig, archevêque  de  Séville,  à 1 Arriccia,  au  pied, 
du  Mont  Albain,  à Rome;  avec  le  produit  de  scs 
trouvailles,  l’amateur  avait  organisé  un  véritable 
musée  à Roya  (île  de  Majorque);  il  en  existe 
même  un  catalogue  illustré  de  planches  litho- 
graphiées, où  figurent  divers  numéros  de  la 
vente.  Ces  sculptures  n’ont  pas  atteint  a des 
enchères  bien  élevées,  comme  on  verra  par  la 
liste  ci-dessous,  ce  qui  tient  à ce  que  certaines 
pièces  étaient  fort  restaurées  et  que  la  plupart, 
sans  grand  caractère,  semblaient  de  ces  produc- 
tions couvantes  et  un  peu  banales  de  1 art  gréco- 
romain,  comme  on  en  rencontre  à satiété  des 
spécimens  en  Italie. 

La  vente  a donné  un  produit  total  de  46.000  fr. 
voici  les  principaux  prix  : 

Tableaux  anciens.  — 4.  Jérôme  Bosch.  L'enfer, 
1.150  fr.  à M.  Gavet).  - 5.  De  Bruyn.  Uqdorahon  des 
Mages,  9.300  fr.  — 6,  7.  Slephanus  Calcar  (attribué  à) 
L'alchimiste,  1.220  fr.  - 18.  Goya.  Portrait  présume 
du  fils  de  l'arliste,  600  fr.  — 22,  23.  J.  de  Joanès.  La 
Flagellation,  Le  Christ  portant  la  Croix,  deux  pen- 
dants, 900  fr.  — 30.  Bernard  Van  Orley.  La  Vierge  et 
l’Enfant  aux  raisins,  5.300  fr.  — 31.  B.  Van  Orley 
(attribuéài.  L'adoration  des  Mages,  triptyque,  5.100  fr. 
- 35.  Ecole  de  Rembrandt.  Portrait  d'un  jeune  homme 
710  |-r.  _ 42.  Terburg  (attribué  à).  Portrait  de  femme, 

1.020  fr.  45.  Weenix.  Italie  devant  l auberge. 

600  fr.  - 46.  Ecole  de  K.  Van  der  VVeyden.  Le  Christ 
descendu  de  la  Croix , etc.,  610  francs. 

Marbres  antiques.  - 55.  Double  terme  de  Jupiter 
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Amman , 510  fr.  — 59.  Buste  d'IIadrien.  2.100  fr.  — 
62.  Buste  de  Faust  ine  mère,  1.210  fr.  — 63.  Buste 
d’un  Personnage  romain , 1.550  fr.  — 65.  Silène, 
1.550  fr.  — 66.  Jeune  athlète,  4.600  fr.  — 67.  Silvain, 
1.330  Tr. 

Succession  Gliarcot  (Mobilier  et  tapisse- 
ries). — Nous  avons  donné  dans  notre  dernière 
chronique  les  principales  enchères  obtenues  par 
les  tableaux  et  objets  d’art  faisant  partie  de  celte 
vente.  Il  nous  reste  à citer  les  prix  de  quelques 
tapisseries  qui  garnissaient  les  murs  de  l’hôtel 
du  boulevard  Saint-Germain. 

Le  total  de  la  vente  faite  les  6,  7 et  9 juillet, 
par  Mes  Chevallier  et  Ilémard  et  MM.  Gérai  'et 
Mannheim,  s’est  élevé  à 172.000  francs. 

Tapisseries.  — 326.  Tapisserie  rectangulaire  fran- 
çaise de  la  fin  du  xv°  siècle,  Sainte  Geneviève  de 
Paris,  debout  entre  un  adorateur  et  une  adoratrice 
agenouillés  à ses  pieds;  fond  de  larges  feuilles,  avec 
un  démon  à droite  et  un  archange  armé  à la  partie 
supérieure,  5:800  fr.  (à  M.  Edwards).  — 327.  Tapis- 
serie du  sv'  siècle,  fonlaine  auprès  de  laquelle  se 
tiennent  deux  femmes,  fond  de  paysage  avec  armoi- 
ries et  inscriptions,  2.100  fr.  — 328.  Suite  de  quaire 
tapisseries,  à sujets  de  l 'Histoire  d Alexandre,  bor- 
dures d’animaux  et  de  figures  allégoriques,  fin  du 
xvi»  siècle,  16.350  fr.  — 329.  Tapisserie  rectangulaire 
du  xvi°  siècle,  Orphée  charmant  les  animaux  e t 331 . 
Six  panneaux  de  tapisseries  rectangulaires,  en  hau- 
teur, du  xvie  siècle,  à sujets  de  chasses  et  autres  sur 
fond  de  verdure,  6.500  fr.  — 330.  Deux  tapisseries 
llamandes  du  xvic  siècle  relatives  à la  Construction 
du  temple  de  Salomon,  7.500  et  6.100  fr.  — 332.  Deux 
fragments  de  tapisserie  du  xvi°  siècle  à personnages, 
verdures  et  habitations,  1.700  fr.  — 333.  Deux  frag- 
ments de  tapisseries  du  xvi°  siècle  ; sur  Tune,  allé- 
gorie de  la  Foi,  de  l’ Espérance  et  de  la  Charité-,  sur 
l’autre,  personnage  et  Amours,  1.000  fr.  — 337.  Ban- 
des de  fragments  et  de  bordures  de  tapisseries 
Renaissance,  à personnages,  etc.,  4.000  fr. 

341.  Quatre  portières  doubles  en  velours  rouge 
ciselé,  ornées  de  bandes  de  tapisserie  du  xvi»  siècle, 
à personnages,  (leurs  et  fruits,  5.000  fr.  — 346.  Tapis- 
serie en  deux  parties  sur  fond  blanc,  palmiers, 
oiseaux,  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  xvm°  Siè- 
cle, 2.750  fr. 

Divers.  — 90.  Grand  vitrail  polychrome  en  deux 
parties:  l’une,  la  Vierge  assise  portant  L'Enfant-,  l’au- 
tre, le  Christ  debout  ; travaux  français,  xv°  siècle, 
700  fr.  — 170.  Tenture  en  ancien  cuir  peint,  à Heurs 
et  animaux,  1.950  fr.  — 246.  Canapé  et  six  fauteuils, 
bois  sculpté  et  tapisserie  du  xvnc  siècle,  à person- 
nages et  fleurs,  6.850  fr.  — 300.  Deux  paravents  à 
trois  feuilles  en  cuir  peint  et  doré,  xvin0  siècle, 
1.080  fr. 
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Dons  et  acquisitions. 

Cabinet  des  médailles. — M.  le  baron  de  Baye 
vient  de  faire  don  au  Cabinet  des  médailles  de  huit 
pierres  gravées  antiques  qu’il  a rapportées  de  ses 
voyages  d’exploration  dans  la  Transcaucasie. 

La  première  est  un  petit  camée  qui  représente  in 
haut  relief  trois  tètes  accolées  : une  tète  masculine 
barbue, peut-être  un  Jupiter,  et  deux  tètes  féminines  ; 
on  voit  en  outre  sur  ce  curieux  petit  monument  une 
tète  d’aigle.  La  matière  est  une  calcédoine  à trois 
couches.  Les  autres  pierres  gravées  données  par 
M.  de  Baye  sont  des  intailles  représentant  la  Vicloire, 
la  Fortune,  Venus,  un  paon,  un  lion,  un  cerf,  un 
capricorne  et  un  papillon.  Ces  sujets  sont  des  imita- 
tions de  types  gréco-romains  exécutés  en  Orient  dans 
les  premieis  siècles  de  notre  ère. 

Parmi  les  acquisitions  nouvelles  du  Cabinet  des 
médailles,  on  remarque  uue  grande  et  magnifique 
tête  de  Lucius  Verus  rn  relief  sur  agate  blanche.  Ce 
camée,  trouvé  en  Egypte  l’année  dernière,  est  d’une 
conservation  parfaite  et  peut  compter  parmi  les  plus 
beaux  spécimens  de  la  glyptique  romaine  du  second 
siècle  de  notre  ère. 

Cabinet  des  estampes.  — Le  Cabinet  des 
estampes  vient  de  s’enrichir  d’une  série  do  trente- 
huit  aquarelles,  relatives  à l'histoire  de  la  maison 
gréco-romaine,  exécutées  à Pompéi  par  notre  colla- 
borateur M.  Pierre  Gusman,  au  cours  de  la  mission 
dont  il  fut  chargé  récemment  pur  le  ministère  de 
l’instruction  publique. 

Département  des  manuscrits.  — On  a an- 
noncé l’acquisition,  par  le  département  des  manus- 
crits, d’un  manuscrit  grec  de  l'Evangile  selon  saint 
Matthieu  copié  en  lettres  onciales  d’or  sur  parchemin 
pourpré. 

Voici  quelques  détails  sur  ce  volume,  qui  fut  décou- 
vert et  acheté  à Sinope,  sur  la  côte  nord  de  l’Asie 
Mineure,  parM.  le  capitaine  de  La  Taille. 

Composé  de  43  feuillets  grand  in-4°  et  contenant 
le  tiers  environ  de  l’Evangile  selon  saint  Matthieu,  il 
présente  cette  particularité  d’être  le  plus  ancien  spé- 
cimen connu  d’un  texte  copié  en  lettres  d’or  : la 
Genèse  de  Vienne  et  les  Evangiles  de  Rossano,  les 
deux  plus  célèbres  manuscrits  sur  parchemin  pourpré, 
sont  copiés  en  lettres  d'argeut. 

Dans  les  marges  inférieures  de  cinq  feuillets,  on 
remarque  des  miniatures  extrêmement  curieuses, 
dont  quatre  sont  dans  un  état  de  conservation  par- 
fait. Ce  sont  peut-être  les  plus  anciennes  représen- 
tations de  quelques  scènes  du  Nouveau  Testament  : 
Hérodiade  et  la  décollation  de  saint  Jeau-Baptiste, 
les  miracles  des  deux  multiplications  des  pains,  des 
deux  aveugles  de  Jéricho  et  du  figuier  desséché. 

Ajoutons  que  M.  Omont,  conservateur  du  départe- 
ment des  manuscrits,  publiera  prochainement  une 
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étude  détaillée  sur  ce  document,  auquel,  après  une 
étude  sommaire,  il  assigne,  comme  date  approxima- 
tive, les  dernières  années  du  règne  de  Justinien. 


MOUVEMENT  MUSICAL 

Concours  du  Conservatoire  national 
de  musique  et  de  déclamation. 

Contrebasse , alto  et  violoncelle.  — Positivement, 
je  me  demande  pourquoi  tant  de  gens  dépensent 
un  argent  fou  pour  aller  soigner  leurs  rhuma- 
thismes  aux  étuves  d’Aix  ou  autres  lieux  de  tor- 
tures, lorsqu’il  serait  si  simple  d'assister  aux 
concours  du  Conservatoire.  Ils  y seraient  en 
exquise  compagnie,  entendraient  de  la  passion- 
nante musique,  et  je  vous  garantis  que  si  leurs 
gouttes,  sciatiques  ou  ankylosés  refusaient  de 
fondre,  c’est  qu’il  ne  leur  faudrait  plus  guère 
espérer  — et  vaguement  encore!  — qu’en  la 
bienfaisante  chaleur  des  flammes  éternelles. 

Une  chose,  par  exemple,  qui  semble  avoir  in- 
contestablement fondu,  c’est  l’indulgence  du 
jury.  Et  plus  les  malheureux  concurrents  avaient 
de  peine  et  de  mérite  à lutter  contre  cette  douce 
atmosphère  de  four  crématoire,  plus  le  jury  s’est 
montré...  froid;  je  parle  des  concours  d'hommes, 
bien  entendu.  Rien,  comme  chacun  sait,  n’étant 
aussi  tendre  que  le  cœur  d’un  juré  devant  un 
joli  minois  de  jeune  femme. 

C’est  ainsi  quaprès  avoir  accordé,  pour  la 
contrebasse,  un  premier  prix  à M.  O’Kelly,  un 
second  à M.  Schmitt,  et  un  second  accessit  à 
M.  Gaspérini,  le  jury,  par  un  de  ces  merveilleux 
jugements  que  la  raison  chercherait  vainement 
à comprendre,  s est  montre  d autant  plus  impi- 
toyable envers  la  classe  d’alto  que  celle-ci  était 
en  tous  points  remarquable. 

Pas  de  premier  prix  (quoique  M.  Verney  l’eùt 
largement  mérité);  second  prix,  M.  Michaux;  pas 
de  premier  accessit;  second  accessit,  MM.  Drouet 
et  Vieux. 

Et  pour  le  violoncelle,  donc!  Chacun  sait  les 
douloureuses  épreuves  qui  ont  frappé  récem- 
ment les  deux  classes  : MM.  Rabaud  et  Delsart 
morls  tous  deux  au  cours  de  l'année.  Chacun 
pensait  que  les  jurés,  ne  fût-ce  que  comme  un 
dernier  hommage  à la  mémoire  des  maîtres  à 
peine  disparus,  se  serait  montré  un  peu  indul- 
gents envers  les  élèves  privés  de  leurs  profes- 
seurs. Ils  n’en  a rien  été.  Et  si  la  classe  de 
M.  Rabaud  a été  un  peu  moins  sacrifiée,  parce 


que  son  successeur,  M.  Loeb,  était  là  pour  défen- 
dre ses  nouveaux  élèves,  il  n’en  a point  été  de 
même  pour  celle  de  Delsart.  C’est  ainsi  qu  ont  été 
exclus  de  toute  récompense  : M.  Fournier,  le 
j plus  beau  tempérament  d’artiste  et  le  meilleur 
J exécutant  du  concours,  concerto  comme  déchif- 
frage,  et  M.  Thibaud,  virtuose  et  musicien  de  va- 
leur. Et  je  ne  puis  pas  ne  pas  citer  cette  philoso- 
phique réponse  que  fit  alors  un  des  membres 
dudit  jury,  homme  aussi  spirituel  qu’éminent  : 

« Que  voulez-vous,  mon  pauvre  ami,  quand  un 
professeur  est  mort,  ses  élèves  n’ont  plus  de  ta- 
lent! » Sans  commentaires,  n'est-ce  pas? 

Les  heureux  épargnés  furent  : 1"'  prix,  M.  Ke- 
fer,  un  talent  d’une  rare  pureté  doublé  d’un 
excellent  musicien  ; 2°  prix,  MM.  Gaudichon  et 
Jullien;  1"  accessit,  M1Ie  Clément  et  M.  Nizct. 

Chant  [hommes).  — Concours  superbe,  comme 
on  n'en  avait  point  entendu  depuis  longtemps, 
et  jury  aussi  impartial  que  distingué;  aussi  nous 
empressons-nous  d’en  donner  les  noms  qui  n ont 
recueilli  que  des  bravos  — ce  qui  suffirait  à 
prouver  que  lorsque  le  jury  est  juste,  le  public 
l’est  aussi  — MM.  Théodore  Dubois,  Lenepveu 
Joncières,  Ch.  Lefèvre,  Manoury,  Escalaïs,  Noté 
et  Bartet  : 

1er  prix  : m.  Riddez,  grand  et  superbe  baryton. 

2®  prix  : MV1.  Baer,  belle  basse  chantante,  et 
Geyre,  ténorino  de  voix  fraîche  et  de  beaucoup 
de  goût. 

accessit  : MM.  Azéma,  belle  voix  de  basse 
et  beau  style,  et  Dubois,  ténor  a la  voix  chaude 
et  vibrante. 

2e  accessit  : MM.  Aumônier,  splendide  voix  de 
basse,  souple  et  puissante,  au  service  d’un  vrai 
tempérament  de  musicien  et  d’artiste,  et  Min- 
vielle,  jolie  voix  et  émotion  juste. 

Chant  [femmes].  — Ce  concours  peut-être  moins 
bon  dans  son  ensemble,  n’en  a pas  moins  été 
j fort  honorable.  Mais  aussi,  quelle  averse  de  ré- 
! compenses! 

Trois  1ers  prix  : M"°  Cesbron  : première  année 
de  concours),  voix  superbe  et  musicienne  par- 
I faite,  joue,  chante  et  pleure  le  grand  air  d'Al- 
ceste, en  admirable  artiste;  M"»  Mellot,  belle  voix 
et  belle  méthode,  mais  un  peu  froide;  M110  Baux, 
voix  fraîche,  légère,  souple  et  de  grâce  adorable, 
dans  la  fameuse  valse  du  Pardon  de  Ploèrmel. 

2e  prix  à l’unanimité  : Mlle  lluchel,  beaucoup 
de  charme,  de  distinction  et  d’acquit. 

I«  accessit  : M11**  Revel,  gracieuse  et  spiri- 
tuelle, et  Demougeot,  voix  étendue  et  habile. 

2®  accessit  : M"es  Meynard,  Billa  et  Lassara. 
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Harpe.  — Concours  dos  plus  brillants,  comme 
toujours. 

Deux  1er5  prix  : M"°  Ellie  et  M.  Cœur,  remar- 
quables tous  deux. 

2e  prix  : M.  Salzédo,  nature  rare,  et  qui  obte- 
nait quelques  instants  après  un  accessit  de 
piano. 

Un  1er  accessit  était  ensuite  accordé  à M"°Jof- 
froy  et  un  2°  à MUo  Meunier. 

Piano  (hou  ..tes).  — Avec  des  maîtres  comme 
Diémer,  il  ne  saurait  y avoir  de  mauvais  concours, 
et  pourtant,  dans  son  ensemble,  il  a été  loin  d’ètre 
aussi  intéressant  que  d’autres  années.  C’est  que, 
pour  traduire  toute  la  poignante  poésie  de  la 
Sonate  des  adieux  de  Beethoven,  comme  toute 
l’exquise  folie  de  V Hallucination  do  Schumann, 
il  faut  avoir  au  cœur  un  peu  plus  que  ce  qui  y 
a généralement  la  folle  jeunesse  du  Conserva- 
toire — et  c’est  fort  heureux  pour  elle. 

Quant  au  morceau  à vue,  je  me  demande  quel 
plaisir  — à moins  que  ce  ne  soit  celui  de  faire 
échouer  le  plus  possible  de  pauvres  diables,  pour- 
tant plutôt  dignes  d’intérêt  — M.  Georges  Pfeiffer 
a pu  éprouver  à écrire  celte  sorte  de  petite  chose 
ba'oque,  laide  autant  que  difficile,  et  qui  n’a 
qu’un  fort  lointain  rapport  avec  la  musique,  la 
vraie. 

dC1'  prix  : MM.  Edger  et  L’Intel. 

2°  prix  : M.  Lorlat-Jacob. 

1er  accessit  : MM.  Zadora  et  Crélerot  (de  beau- 
coup la  nature  la  plus  artiste  du  concours). 

2°  accessit  : MM.  Arcouet  et  Salzédo. 

Piano  (femmes).  — 11  y a dans  la  vie  des  peuples 
des  choses  inévitables.  Ainsi,  mieux  vaudrait  se 
mettre  en  tête  d’empêcher  le  soleil  de  s’abattre 
sur  nos  crânes,  que  de  vouloir  empêcher  une 
œuvre  quelconque  de  Chopin  de  s’abattre  sur 
les  malheureuses  concurrentes.  Après  quoi,  le 
diable  lui-même  ne  saurait  imposer  silence  aux 
critiques — d-ont  votre  serviteur  — clamant  à 
pleins  poumons  que  les  pauvres  petites  n’y 
comprennent  goutte.  Et  ainsi  de  suite,  in  sœcula 
sœculoruml  Force  est  bien  de  se  résigner. 

C’est  du  reste  toul  à fait  joli  ce  que  font  ces 
■demoiselles;  tantôt  elles  s’essoufflent,  tantôt 
elles  se  meurent,  tantôt  les  petits  doigts  blancs 
cognent  avec  rage,  ou  délicieusement  se  pâment 
en  do  suaves  caresses:  ce  n’est  pas  du  Chopin  du 
tout,  mais  en  vérité  c’est  bien  joli  toul  de  même  ! 

Aussi,  après  avoir  Irenle  fois  entendu  le 
deuxième  concerto  de  Chopin,  trente  fois  enten- 
du le  prélude  et  fugue  en  ut  dièse  majeur  de 
Bach,  et  trente  fois  entendu  le  morceau  à vue  de 


M.  Marty,  les  jurés  et  martyrs  ont  épuisé  leurs 
dernières  forces  en  un  suprême  effort. 

D’où,  cinq  premiers  prix  !...  à MHcs  JofTroy, 
Novello,  Debrie,  Robillard  etCock. 

Deux  seconds  prix,  à Mllos  Boucherit  et  Grum- 
bach. 

Trois  premiers  accessits,  à MUos  Chaulier,  Ney- 
rnark  et  Rittar. 

Quatre  seconds  accessits,  à Mlk's  Nosnv,Audous- 
set,  Chaperon  et  l.eman. 

En  toul,  quatorze  récompenses;  qu’on  doute 
donc  encore  de  la  galanterie  française  ! 

Opéra-comique.  — Que  dire  du  concours  d’opé- 
ra-comique? Que  la  proclamation  des  récom- 
penses a soulevé  de  vives  protestations  ?...  Est-ce 
! que  ce  n’est  pas  toujours  la  même  chose? 

A chaque  concours,  on  verra  des  artistes 
j comme  M.  Riddez,  par  la  largeur,  la  puissance 
j et  l’émotion  de  son  jeu,  où  comme  Mllc  Huchet, 
par  sa  finesse,  son  charme,  sa  simplicité,  enle- 
ver les  applaudissements  de  toute  une  salle,  et, 
à l’heure  des  récompenses,  passer  loin  derrière 
les  autres.  C’est  pourquoi  le  public  proteste,  ce 
contre  quoi  M.  Dubois  proteste  à son  tour, 
comme  protestèrent  ses  prédécesseurs  et  protes- 
teront ses  successeurs.  Et  pour  l’éternité,  les 
protestations  des  uns  resteront  aussi  inutiles 
que  celles  des  autres.  Ainsi  soit-il  ! 

Hommes.  — 1er  prix  : M.  Boyer,  beaucoup 
d’adresse  et  d’intelligence. 

2e  prix  : M.  Dubois,  bon  surtout  dans  ses 
répliques. 

lor  accessit  : MM.  Bourbon,  Riddez  et  Geyre. 

Femmes.  — 1er  prix  : Mllos  Baux  et  Mellol,  mê- 
mes qualités  que  dans  leur  concours  de  chant. 

2°  prix  : M"1-  Revel. 

1er  accessit  : M110  B ilia. 

2°  accessit:  Mlles  Huchet,  Grandjean  et  Van 
Gelder. 

Violon.  — Ce  ne  furent  pas  des  protestations, 
ce  fut  une  véritable  émeute  que  souleva  la  pro- 
clamation des  récompenses  de  ce  concours. 

Que  cei  tains  candidats,  comme  M110  Sieveking, 
aient  l'extraordinaire  bonheur  de  se  voir  décer- 
ner des  récompenses  auxquelles  nul  ne  son- 
geait, tant  mieux  pour  eux  ; mais  ce  que  le 
public  ne  peut  pas,  et  a le  droit  de  ne  pas 
admettre,  c’est  que  des  élèves  unanimement 
reconnus  méritants  soient  sacrifiés,  on  ne  sait 
trop  pourquoi.  Aussi  la  proclamation  du  jury 
a-t-elle  été  accueillie  par  des  huées,  des  bordées 
de  sifflets,  à peu  près  unanimes. 

Avec  beaucoup  de  dignité,  M.  Théodore  Dubois 
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a protesté  au  nom  de  l'intégrité  et  de  la  cons-  ; 
cience  du  jury  ; c’était  fort  bien  dit,  mais  cela  n a 
fait  que  redoubler  les  colères,  non  que  nul 
soupçonnât  l'intégrité  et  la  conscience  de  ce  ; 
galant  homme  qu'est  M.  Th.  Dubois,  mais  parce  i 
que  la  valeur  et  la  dgnilé  d’un  homme  ne 
suffisent  pas  à imposer  l'œuvre  d'une  collectivité. 

Hors  la  salle,  la  manifestation  fut  plus  violente 
encore,  si  bien  que,  messieurs  les  membres  du 
jury  commençant  à être  peu  à leur  aise,  ordre 
fut  donné  aux  gardiens  de  la  paix  de  balayer  tout 
et  de  fermer  les  grilles.  Et  je  vous  prie  de  croire 
que  le  vacarme  à ce  moment,  et  longtemps  après, 
put  faire  comprendre  à qui  de  droit  que  la  jus- 
tice du  peuple  ne  se  laisse  pas  facilement  inti- 
mider. 

Nom  nous  bornerons  donc  à citer,  a titre  de 
renseignements,  les  récompenses  décernées  : 

d"’  prix:  M.  Bâillon,  Mllc  Sieveking. 

2*  prix:  MM.  Luquin,  Dufresne,  MUc Vedrenne, 
M.  Debruille. 

1er  accessit  : M.  Quesnot,  M"e  Playfair  et  M.  Dor- 
son. 

2e  accessit:  M.  Bloch,  Mllc  Chémet,  MM.  Gra- 
vois  et  Paulet. 


2e  prix:  Mllcs  Grandjean  et  Mellot. 

1er  accessit:  Mllcs  Cesbron  et  Jullian. 

2e  accessit:  M"0  Demongeol. 

Félix  Belle. 


REVUES  D’ART 

CHANCE 

Revue  archéologique  (mai-juin). 

M.  E.  Brutaux.  L’art  siennois  à Naples  au  xix°  siè- 
cle. A propos  d'un  livre  italien.  — M.  Salomon  Rei- 
nacii.  Un  deinos  oublié.  — M.  C.  E.  Bielle.  L'ancienne 
musique  grecque.  — M.  C.  Katcheretz.  La  nécropole 
de  Lectzine  (archéologie  russe).  — M.  L.  Lixdet.  Les 
représenta  lions  allégoriques  du  moulin  e!  du  pressoir 
dans  l'art  chrétien.  — M.  Salomon  Rei.xach.  La  repré- 
sentation du  galop  dans  l'art  ancien  et  moderne. 

Revue  des  arts  décoratifs  juin). 

Ce  numéro  est  entièrement  consacré  à l'Exposition 
universelle.  M.  Ch.  G e verts  y étudie  les  palais  des 
Champs-Elysées;  M.  Joseph  Balment,  le  pavillon  de 
l'Union  centrale  des  arts  décoratifs;  M.  Louis  Aubry, 
la  ferronnerie  ; M.  L.Ed.  Fournier,  la  frise  en  mosaïque 
du  grand  palais  des  Beaux-Arts;  M.  Ch.  Saunier,  le 
vieux  Paris.  Signalons  aussi,  de  M.  Octave  Macs,  le 
Salon  de  la  libre  esthétique  à Bruxelles. 


Opéra.  — Après  la  pluie,  le  beau  temps; 
autant  le  concours  de  violon  avait  été  orageux, 
autant  celui  d’opéra  fut  calme  et  correct.  Beau- 
coup d’élèves  chantèrent  et  jouèrent  de  façon 
remarquable,  ce  qui  fut  déjà  un  plaisir,  et 
lorsque  tout  fut  fini,  on  eut  Le  plaisir  non  moins 
grand,  je  vous  assure,  d’entendre  récompenser 
ceux  qui  le  méritaient,  tous  ceux  qui  le  méri- 
taient, rien  que  ceux  qui  le  méritaient.  Aussi 
bien  les  bravos  furent-ils  frénétiquement  distri- 
bués, non  seulement  aux  lauréats,  mais  aussi  , 
au  jury  tout  entier,  qui  avait  tenu  à ne  faire  j 
œuvre  que  de  saine  et  impartiale  justice.  Et  ceci  | 
n’étonnera  personne  quand  j’aurai  dit  que  ces 
juges  étaient  ; MM.  Théodore  Dubois,  Saint- 
Saëus,  Lenepveu,  Widor,  Joncières,  Descha- 
pelles, Gailhard,  Delmas  et  Engel. 

Pour  les  hommes  : 

lor  prix  ; MM.  lîiddez  et  Bourbon,  deux  super- 
bes barytons  de  théâtre,  au  jeu  vivant  et  pas- 
sionné. 

2e  prix:  M.  Dubois. 

1er  accessit:  M.  Azéma. 

Le  concours  des  femmes  a été  un  peu  plus 
faible,  et  c’est  avec  justice  qu’il  n’a  point  été 
décerné  de  premier  prix. 


ALLEMAGNE. 

Die  Kunst  (juillet  . 

Fernand  Khnoppf.  L'art  allemand.  — Alfred  Liciit- 
ayahk.  Lu  seconde  exposition  des  sécessionistes  à Berlin. 

■ — L'Exposition  de  Paris. 

Moderne  Kunst  (juillet). 

Rud.  Kxoll.  La  danse  (avec  une  série  d'illustra- 
tions de  F.  Muller- .Munster). 


ANGLETERRE 

Art  Journal  (juillet). 

Addison  mc.  Leod.  Fra  Angelico  à Rome. — C.  Quen- 
tin. Le  musée  Rodin. 

Ladies’Home  Journal  (juillet). 

Un  peintre  de  belles  femmes  : Albert  Lynch. 

Nineteenth  Century  (juillet). 

II.  Spielmanx.  Lu  National  Gallery  en  1900  et  ses 
nouveaux  arrangements. 

Palt-mall  Magazine  (juillet). 

W hit  lier  et  Thomas  Carlyle. 
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Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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ARY  RENAN 

Au  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  à l’aimable  et  courtois  confrère  que 
la  mort  vient  de  prendre,  la  Revue  adresse  le  bien 
sincère  hommage  de  sa  douloureuse  émotion 
et  de  ses  regrets.  En  même  temps,  de  l’érudit  et 
du  poète,  du  critique  et  de  l’artiste,  il  n’est  que 
juste  de  rappeler  tout  au  moins  la  brillante  et 
trop  rapide  carrière. 

Fils  d’Ernest  Renan,  petit-fils  et  petit-neveu  des 
peintres  Henry  et  Ary  Scheffer,  ce  ne  sont  pas 
les  atavismes  qui  lui  avaient  manqué;  dans  son 
œuvre  ondoyante  et  diverse,  on  retrouve  les 
inlluences  d’un  romantisme  adouci  s’alliant  aux 
souvenirs  des  voyages  en  Orient  et  des  longs 
séjours  en  Bretagne,  avec  ce  goût  personnel  du 
rêve  qui  toujours  caractérisa  sa  plume  aussi 
bien  que  son  pinceau. 

On  a cité  de  lui,  ces  jours  derniers,  des  vers 
d'une  belle  allure;  on  a vanté  comme  il  le  mérite 
ce  brillant  résumé  de  l 'Histoire  du  costume  en 
France,  que  M.  Jules  Comte  lui  avait  demandé 
pour  la  Bibliothèque  de  V enseignement  des  Beaux- 
Arts,  et  qui  fut  son  premier  livre;  il  serait  inté- 
ressant aussi  de  passer  en  revue  son  œuvre  de 
peintre,  résumée  au  grand  palais  des  Champs- 
Elysées  dans  trois  tableaux  si  personnels,  l'Epave, 
Scylla  et  Phalène,  où  son  originalité  s’affirme, 
lumineuse' et  charmante,  tout  en  évoquant  dans 
un  passé  lointain  les  figures  de  son  maître  Puvis 
de  Chavannes  et  des  deux  grands  morts  dont  il 
avait  le  culte,  Chassériau  et  Gustave  Moreau. 

Sa  très  sincère  modestie  s’était,  du  reste,  atta- 
chée à glorifier  ces  noms  illustres;  on  sait  avec 
quelle  persévérante  ténacité  il  s’était  efforcé  de 
sauver  quelques  morceaux  de  la  décoration  de 
la  Cour  des  Comptes.  A Puvis  de  Chavannes, 


tout  récemment  à Gustave  Moreau,  il  a consacré 
des  pages  qui  resteront. 

Et  il  meurt  à quarante-deux  ans,  sans  avoir 
donné  toute  sa  mesure,  ayant  supporté  avec 
un  admirable  héroïsme  la  souffrance  physique, 
n’ayant  vécu  que  pour  l'art  et  par  la  pensée 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Les  prix  de  Rome.  — Sculpture.  — Grand  prix  : 
M.  Paul  Landowski,  né  le  1er  juin  1875,  à Paris, 
élève  de  M.  Barrias. 

Premier  second  grand  prix  : M.  Ernest  Legrand, 
né  le  4 octobre  1879,  à Lesmont  (Aube),  élève  de 
M.  Thomas. 

Deuxième  second  grand  prix  : M.  Raymond  Sudre, 
né  le  29  octobre  1870,  à Perpignan,  élève  de  MM.  Fal- 
guière  et  Mercié. 

Architecture.  — Grand  prix  : M.  Paul-Marie  Bigot, 
né  le  30  octobre  1870,  à Arbel  (Calvados),  élève  de 
MM.  André  et  Laloux. 

Premier  second  grand  prix  : M.  Joseph  Dernard, 
né  le  24  mai  1870,  à Clermont-Ferrand,  élève  de 
M.  Pascal. 

Deuxième  second  grand  prix  : M.  Paul  I.emares- 
quier,  né  le  7 octobre  1870,  à Cette,  élève  de  M.  La- 
loux. 

Gravure.  — Grand  prix  : M.  Quidor,  né  à Paris  le 
1er  juillet  1S75,  élève  de  MM.  J.  Jacquet,  Gérôme  e 
Dubouchet. 

Premier  second  grand  prix  : M.  Delzers,  élève  de 
M.  J.  Jacquet. 

Deuxième  second  grand  prix  : M.  Dupont,  élève  de 
MM.  J.  Jacquet,  Gérôme,  Bouguereau  et  Mercié. 

Exposition  universelle  — Congrès  et  Expo- 
sition de  l'Art  public.  — La  deuxième  session  du 
Congrès  de  l'Art  public,  dont  nous  avons  plusieurs  fois 
entretenu  nos  lecteurs,  s’est  ouverte  celte  semaine  à 
l' Hôtel-de-Ville. 

A la  séance  d’inauguration,  après  les  discours  de 
MM.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal,  de 
Selves,  préfet  de  la  Seine,  et  John  Labusquiére,  le 
congressistes  ont  nommé  leur  bureau. 

Les  travaux  ont  commencé  mardi.  M.  Marius  Va- 


212 


LE  BULLETIN  DE  L'ART 


tier  à la  nuit , 1.075  d.  —25.  G.  Michel.  Près  Mont- 
martre, 550  d.  — 24.  Raffaelli.  Voire  très  bonne  santé, 
225  d.  — 23.  Ad.  Demont.  Station  de  gardes-côtes  : 
Matinée;  Effet  de  lune,  250  d.  — 26.  Besnard.  Méd  - 
iation, 475  d.  — 27.  Wyant.  Printemps,  275  d.  — 
28.  Caziü.  Marée  basse,  1.375  d.  — 29.  Daubigny. 
Chemin  de  halage , 975  d.  — 30.  Corot.  Le  chemin  du 
village,  250  d.  — 31 . Ch.  Jacque.  Branche  de  fleurs, 
200  d.  — 32.  Raffaelli.  La  place  Saint-Sulpjice,  600  d. 

33.  F.  Bol.  Le  bourgmestre.  1.000  d.  — 34.  Gains- 

borough.  Portrait  de  David  Garrick,  1.650  d. 

33.  \V.  Maris.  La  mare  aux  canards,  500  d.  — 
36.  Besnard.  Bonheur,  500  d.  — 37.  G.  lnness.  Corn- 
wald,  400  d.  — 38.  Diaz.  Paysage  turc,  1.125  d.  — 
39.  Daubigny.  Crépuscule,  1.150  d.  — 40.  E.  Fromen- 
tin. En  Algérie,  550  d.  — 41.  Daubigny.  La  falaise  à 
Villerville,  1.325  d.  — 42.  Wyant.  Les  bouleaux  blancs, 
900  d.  — 43.  C.  Jacque.  La  ferme,  1.100  d.  — 44. 
F.  Thaulow.  Hiver,  pastel,  900  d.  — 45.  Corot.  Le 
moulin,  1.625  d.  — 46.  Raffaelli.  Bue  à Neuilly .375  d. 
47.  Cazin.  Crépuscule,  4.000  d.  — 48.  A.  Mauve.  La 
fin  du  jour,  2.250  d.  — 49.  A.  Mauve.  Retour  du  trou- 
peau, aquarelle,  3.300  d.  — 50.  Besnard.  La  fin  de 
l'année,  600  d.  — 51.  A.  Vollon.  Paysage,  600  d.  — 
52.  Raffaelli.  Nourrices,  place  de  la  Concorde,  500  d. 
— 53.  Pourbus  le  jeune.  Portrait  de  Jacques  d’Ai- 
gremont,  1.300  d.  — 54.  Pourbus  le  jeune.  Portrait  de 
la  femme  de  Jacques  d'Aigremont,  675  d.  — 55.  Wyant. 
La  maison  abandonnée,  475  d.  — 56.  Inconnu.  Pay- 
sage, 1.250  d.  — 57.  Wyant.  La  dernière  lumière, 
950  d.  — 58.  Ch.  Jacque.  Le  toil  à porcs,  275  d.  — 
59.  Wyant.  Lumière  mystique,  930  d. 

Cl.  Monet:  — 60.  Façade  ouest  de  la  cathédrale  de 
Rouen  dans  le  brouillard,  2.800  d.  — 61.  Façade  ouest 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  effet  du  matin,  3.000  d.  — 
62.  Cathédrale  de  Rouen,  façade  ouest  de  la  Tour, 
malin,  3.100  d.  — 63.  Une  vieille  église  à Vernon, 
3.100  d.  — 64.  Argenteuil,  2.000  d.  — 65.  La  pluie, 
1.050  d.  — 66.  Giverny,  2.300  d.  — 67.  Prairies  à 
Giverny,  1 .200  d.  — 08.  Eglise  de  Varengeville,  Dieppe, 
1.000  d.  — 69.  Les  peupliers,  temps  couvert,  1.025  d. 

70.  Cazin.  La  maison  de  l'artiste,  4.300  d.  71.  Co- 
rot. Le  vallon  de  la  forêt,  2.300  d.  — 72.  Daubigny. 
Malin  sur  la  Seine,  5.100  d.  — 73.  Troyon.  Paysage 
et  animaux,  8.100  d.  — 74.  G.  Inüess.  Fleurs  deprin- 
temps,  1.600.  — 75.  Ruysdaël.  la  rafale,  2.400  d. 

76.  Sir.  Th.  Lawrence.  Portrait  de  la  comtesse  de 
Willon,  2.800  d.—  77.  Diaz.  La  mare  aux  grenouilles, 
16.900  d.  — 78.  Sir  H.  Reaburn.  Portrait  de  Mrs  Car- 
liste, 1.100  d.  — 79.  Sir  H.  Reaburn.  Portrait  de 
Mis  Carliste,  600  d.  — 80.  Sanchez  Coello.  Portrait 
de  la  femme  de  l'amiral  de  Lordes,  1.550  d.  — 81. 
Mignard.  Catherine  de  Portugal,  3.000  d.  — 82.  Sir 
Th.  Lawrence.  Charité,  3.750  d. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE 


CONGRÈS  D HISTOIRE  DE  L’ART 

Le  24  juillet,  dans  les  locaux  de  l’École  du 
Louvre,  s’est  ouvert  le  Congrès  international 
d’histoire  de  l’Art,  sous  la  présidence  d'honneur 
de  M.  E.  Guillaume.  Rappelons  que  le  bureau  du 
Congrès  était  ainsi  composé  : président  d’hon- 
neur : M.  Eugène  Guillaume  ; président  : M.  Georges 
Lafenestre  ; vice-présidents  : MM.  G.  Larroumet 
et  Salomon  Reinach  ; secrétaires  : MM.  E.  Ber- 
taux,  Jean  Guiffrey  et  Marcel  Nicolle. 

En  outre,  pendant  les  séances  du  24  au  28 juil- 
let, ont  pris  successivement  la  présidence  : 
MM.  Kaempfen,  Jules  Guiffrey,  Max  Collignon, 
André  Michel  (France),  D1'  Bredius  (Hollande), 
H.  Hymans  (Belgique)  et  Venturi  (llalie). 

Séance  du  24  juillet.  — Au  nom  de  M.  Eugène 
Guillaume  et  en  son  nom  personnel,  M.  G.  Lafe- 
nestre, président  du  Congrès,  adresse  quelques 
mots  de  bienvenue  aux  délégués  étrangers.  Il 
rappelle  comment,  en  présence  du  développe- 
ment considérable  pris  par  l’histoire  de  l’art  en 
ces  dernières  années,  la  nécessité  de  congrès 
destinés  à l’échange  de  vues  et  à la  discussion 
en  commun  de  questions  importantes  s’imposait. 
En  France  déjà,  les  congrès  de  la  Société  fran- 
çaise d’archéologie,  les  réunions  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements  ont  rendu  les 
plus  grands  services  et  provoqué  la  mise  à jour 
de  nombre  de  documents  précieux  ; mais  à côté 
de  ces  réunions  d'un  caractère  un  peu  particu- 
lier, il  en  faut  d’autres  ayant  un  cadre  plus 
élargi.  Il  devient  même  nécessaire  maintenant 
pour  les  spécialistes  séparés  d’ordinaire,  chacun 
s’occupant  d’une  branche  différente  de  1 histoire 
de  l’art  selon  ses  études,  de  pouvoir  à époques 
fixes  échanger  des  vues,  travailler  en  commun 
sur  des  questions  d’ordre  plus  général. 

A vrai  dire,  un  Congrès  d’histoire  de  l’Art, 
dont  la  dernière  réunion  a eu  lieu  il  y a deux 
ans  à Amsterdam,  existe  déjà,  mais  il  n’est  guère 
international  que  de  nom  ; peu  de  savants,  en 
dehors  de  l'Allemagne,  prennent  part  à ses  tra- 
vaux ; et  de  fait,  bien  qu’il  se  soit  tenu  une  fois 
à Budapest  et  une  autre  en  Hollande,  ce  con- 
grès devient  de  plus  en  plus  national  et  alle- 
mand, à telle  enseigne  que  ses  assises  se  tien- 
nent à Leipzig  cette  année  même,  où  Paris  était 
tout  indiqué  pour  un  congrès  international. 
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Il  y a donc  lieu  de  fonder  un  congrès  vraiment 
international,  destiné  avant  lout  à l’échange  de 
vues  générales,  à l’étude  des  rapports  des  arts 
des  différents  pays  entre  eux,  et  en  même  temps 
où  l’on  s’occuperait  plus  qu’on  ne  l’a  fait  jus- 
qu’alors, dans  les  précédents  congrès  consacrés 
plutôt  aux  communications  d’histoire  et  d'érudi- 
tion, de  ces  questions  techniques  d’intérêt  com- 
mun, telles  que  simplification  et  diffusion  des 
moyens  d’étude,  catalogues,  photographies,  etc. 

En  terminant,  l’orateur  constate  que  malgré 
la  multiplicité  des  Congrès  réunis  en  ce  moment 
à Paris,  ce  qui  a privé  celui-ci  d’un  certain 
nombre  de  personnalités,  le  nombre  des  adhé- 
rents montre  que  l’appel  a été  entendu;  les  com- 
munications inscrites  à l’ordre  du  jour,  rentrant 
dans  le  programme  indiqué,  prouvent  que  les 
intentions  des  organisateurs  furent  comprises  et 
approuvées  ; enfin  les  lettres  d’adhésion  de 
savants  étrangers,  Allemands,  Anglais,  Hollan- 
dais, Belges,  etc.,  permettent  d’espérer  pour 
l’avenir  une  réussite  complète  et  l’établissement 
d’un  congrès  vraiment  international  sans  préé- 
minence de  race,  et  où  seront  étudiées  toutes 
les  questions  artistiques,  aussi  bien  celles  d’ordre 
esthétique  et  historique  que  celles  d’intérêt  plus 
pratique  sur  les  procédés  de  travail  et  les  moyens 
d’exécution  des  études  d’histoire  de  l’art. 

— ilf.  Veniuri,  directeur  de  la  Galerie  nationale, 
à Rome,  expose  la  formation  de  l'École  d'histoire  de 
l'Art  à l'Université  de  Rome  et  ses  méthodes.  Insis- 
tant sur  les  inconvénients  de  l’usage  des  projec- 
tions dans  les  cours,  la  lanterne  magique  ne  per- 
mettant de  faire  que  des  images  successives  et 
non  simultanées,  la  comparaison,  qui  est  la  base 
de  la  critique  d’art  ancien,  devient  plus  difficile. 
M.  Venturi  présente  de  grandes  planches  en  pho- 
totypie  qu’il  a fait  établir  pour  l’usage  de  ses 
élèves.  Sur  chacune  des  pages  de  cette  série  très 
nombreuse  et  très  complète  est  groupée  un 
ensemble  de  monuments  de  même  ordre,  sculp- 
tures de  même  époque,  tableaux  d'un  même 
peintre.  Chaque  élève  a entre  .les  mains  ce  véri- 
table atlas  d 'iconographie  et  de  ■paléographie  artis- 
tique, et  chacun  des  cent  auditeurs  du  cours 
peut  suivre  ainsi,  en  même  temps  que  parle  le 
professeur,  les  exemples  visés,  et  faire  d’un  coup 
d’œil  les  comparaisons  indiquées  (1). 


(1)  Pour  des  questions  de  droits  de  reproduction  et 
autres  analogues,  cette  série  de  planches  n’est,  pas 
encore  dans  le  commerce,  comme  il  serait  souhai- 
table, car  elle  rendrait  les  plus  grands  services. 


— M.  Salomon  Reinach  entretient  le  Congrès  de 
la  nécessité  de  centraliser  les  collections  de  photo- 
graphies d'objets  d'art.  Aujourd’hui,  un  monu- 
ment d’art  n’a  sa  place,  ne  compte  réellement 
pour  l’étude  que  s’il  en  a été  fait  une  ou  plu- 
sieurs photographies;  le  temps  n’est  plus  des 
reproductions  gravées,  encore  moins  des  sim- 
ples descriptions,  la  photographie  donne  seule 
des  documents  précis.  Les  opérateurs  ne  man- 
quent pas,  loin  de  là,  mais  l’emploi  qu’ils  font  le 
plus  souvent  de  leurs  appareils  est  bien  stérile; 
quelles  archives  n’aurait-on  pas  déjà  constituées 
avec  une  petite  partie  des  plaques  gâchées  inuti- 
lement ! Pour  les  travaux  d’histoire  de  l’art,  il 
est  nécessaire  de  songer  dès  aujourd'hui  d'une 
part,  à centraliser  les  documents  déjà  existants, 
de  l’autre,  à faire  exécuter  ceux  qui  manquent 
encore.  Un  double  travail  s’impose  donc.  D'abord, 
et  c’est  la  partie  la  plus  aisée  de  la  tâche,  il  faut 
dresser  en  un  premier  volume  le  catalogue  des 
photographies  déjà  existantes  et  que  l’on  peut  se 
procurer  aisément  dans  le  commerce;  on  clas- 
serait méthodiquement  ces  documents  d’après  la 
topographie  même  des  monuments  et,  par  une 
notation  abrégée,  on  indiquerait  à quel  éditeur 
s’adresser  et  quel  numéro  de  sa  collection  lui 
demander  en  cas  de  besoin;  cet  inventaire  ration- 
nel des  documents  immédiatement  disponibles 
aurait  de  plus  l’avantage  de  constituer  en  fait 
un  inventaire,  au  moins  à l’état  d’ébauche,  des 
richesses  d’art  des  différents  pays.  Ce  premier 
travail  accompli,  il  faudrait  ensuite  rechercher 
et  classer  cette  quantité  d’épreuves  anonymes 
dont  les  clichés  sont  dispersés  et  détruits, 
comme  il  en  existe  des  quantités  dans  les  ar- 
chives des  musées  et  entre  les  mains  des  parti- 
culiers; il  y aurait  lieu  d’établir  de  ces  docu- 
ments précieux,  quelquefois  uniques,  des  contre- 
types, et  l'on  ajouterait  enfin  à cette  catégorie 
cette  autre  série  non  moins  riche  de  reproduc- 
tions d’origine  photographique,  héliogravures 
ou  photolypies,  dispersées  çà  et  là  dans  des  bro- 
chures, et  surtout  dans  les  catalogues  illustrés 
des  ventes.  Une  fois  ces  inventaires  établis,  il  y 
resterait  à faire  reproduire  les  monuments  qui 
ne  l’ont  pas  encore  été,  comme  c’est  le  cas  pour 
nombre  des  richesses  d’art  de  nos  musées  de 
province;  on  pourrait  s’adresser  à un  profes- 
sionnel expérimenté  ou  à des  amateurs  que  l’on 
intéresserait  à la  question;  en  constituant  une 
société  de  souscripteurs  pour  couvrir  les  frais  de 
l’entreprise,  il  serait  aisé  de  faire  photographier 
chaque  année  bon  nombre  d’objets. 


LE  'BULLETIN  DE  L’ART 


Cette  communication  si  intéressante  donne  lieu 
à un  échange  de  vues.  Alors  que  M.  Salomon 
Reinach  désire  surtout  aller  au  plus  pressé  et 
mettre  à la  portée  des  travailleurs  des  documents 
dont  un  grand  nombre,  peut-être  déjà  existants, 
sont  à l’heure  actuelle  ignorés  et  perdus  sans 
profit  pour  personne  dans  les  bibliothèques, 
M.  Venturi  voudrait  donner  en  même  temps  au 
travail  proposé  un  côté  d’enseignement.  M.  Buloz, 
éditeur,  expose,  les  différentes  pratiques  que  1 on 
rencontre  bien  souvent  pour  photographier  des 
objets  mêmes  dans  les  collections  publiques,  et, 
en  offrant  son  concours  pour  la  tâche  considé- 
rable proposée,  il  pense  que  l’appui  de  1 État  est 
surtout  nécessaire  pour  la  mener  à bien- 
M.  H.  Hymans  rappelle  que  certaines  maisons  de 
librairie  allemandes  ont  déjà  réuni  en  un  cata- 
logue général  les  collections  de  divers  éditeurs 
photographes;  il  indique  de  plus  qu  au  Congrès 
de  Nuremberg,  sur  la  proposition  du  professeur 
Schmarsow,  une  question  analogue  a été  discutée, 
et  qu’une  société  internationale  exisle  déjà  qui 
fait  reproduire  chaque  année  pour  ses  membres 
un  certain  nombre  d’œuvres  inédites;  ce  qui  faci- 
literait considérablement  la  tâche  pour  l’établis- 
sement des  photographies  d’objets  appartenant 
aux  collections  publiques,  ce  serait  de  faire  ad- 
mettre partout  ce  principe  qu’aucune  œuvre  ne 
devrait  entrer  dans  un  musée  sans  être  photo- 
graphiée à ce  moment,  mesure  qui  aurait  quan- 
tité d’avantages  à tous  points  de  vue.  Enfin 
M.  Bredius,  en  ce  qui  concerne  les  tableaux, 
demande  qu’à  côté  de  l’inventaire  des  reproduc- 
tions photographiques  des  œuvres,  il  soit  dressé 
celui  des  gravures  anciennes  des  tableaux  dis- 
parus, travail  fait  incomplètement  jusqu’ici. 

(A  suivre ) M-  N. 


AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 


Exposition  des  dernières  acquisitions  du 
département  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines. — La  conservation  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines  vient  de  réunir,  comme  elle  le 
fait  depuis  quelques  années,  dans  une  vitrine  de 
la  rotonde  située  à l’entrée  de  la  galerie  d’Apol- 
lon, les  principales  acquisitions  dont  le  départe- 
ment s’est  enrichi,  par  achat  ou  par  don,  durant 
la  dernière  année  écoulée. 

La  plupart  des  marbres,  naturellement,  n’ont 
pu  y trouver  place,  et  beaucoup  d’entre  eux  sont 
dès  maintenant  exposés  dans  les  salles.  Il  n’a 


guère  été  fait  d’exception  que  pour  un  charmant 
torse  de  Vénus  nue,  demi-nature,  rapporté  de 
Baalbek  par  M.  Jean  Brunhes,  professeur  à l’Uni- 
versité de  Fribourg,  et  donné  au  musée  par 
M.  Hoskier,  que  l’on  peut  voir  sur  une  gaine  dans 
l’embrasure  de  la  fenêtre,  et  pour  deux  statuettes 
placées  dans  la  vitrine  même,  une  Vénus  drapée 
avec  l’Amour,  trouvée  à Homs, l’ancienne  Emèse, 
qui  porte  encore  des  traces  de  peinture,  et  un 
tout  petit  torse  de  Vénus  nue  en  marbre  noir, 
provenant  de  Pergame,  don  de  M.  Paul  Gaudin. 

La  générosité  de  M.  Gaudin,  directeur  de  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Smyrne-Cassaba 
et  prolongements,  s’est  d’ailleurs  continuée  cette 
année  plus  active  que  jamais  : plus  dune  cen- 
taine de  petits  objets  de  toute  matière  et  de 
toute  nature,  parmi  lesquels  un  lot  de  grains  de 
colliers  et  de  pastilles  de  verre  de  différentes 
couleurs  et  une  précieuse  collection  d’ampoules 
à eulogies,  offerts  par  lui,  ont  d ores  et  déjà  été 
réunis  aux  séries  auxquelles  ils  appartiennent. 

Deux  bronzes  de  grandes  dimensions  occupent 
le  centre  de  la  vitrine.  D’abord,  une  statuette 
d’Harpocrate-Panthée,  entièrement  nu,  coiffé  du 
pschent  égyptien,  qui  a successivement  passé 
dans  les  collections  Duval  de  Genève,  Fould, 
Piot  et  Hoffmann.  L’autre  est  un  instrument  au- 
quel on  a donné  le  nom  d’oracle  d amour:  une 
haute  tige  cannelée,  terminée  par  un  chapiteau 
ionique,  porte,  mobile  sur  un  axe  horizontal,  un 
disque  creux  et  bombé,  dont  les  deux  faces  sont 
ornées  de  reliefs  qui  représentent  un  jeune 
homme  et  une  jeune  fille  assis  1 un  près  de 
l’autre  sur  un  rocher.  Un  second  exemplaire, 
offrant  quelques  variantes,  le  seul  signalé  jus- 
qu’ici, est  conservé  au  musée  de  Berlin.  Il  semble 
que  l’on  s’amusait  à faire  tourner  le  disque  et  à 
trouver  une  réponse  favorable  ou  défavorable 
d’après  le  point  où  se  produisait  l’arrêt. 

A l’époque  archaïque  appartiennent  un  per- 
sonnage debout,  imberbe,  n ayaül  pour  tout  vête- 
ment qu’une  large  ceinture  formant  pointe  en 
avant  et  en  arrière,  provenant  de  Crète,  et  un 
Satyre  à pieds  de  cheval,  curieux  par  son  alti- 
tude : le  pied  et  la  main  gauche  reposent  sur 
une  mince  rondelle  ; le  pied  droit  s elève  en  1 air , 
le  bras  du  même  côté  est  tendu  en  avant,  la  main 
fermée  sauf  l’index.  Lastaluelte  formait  vraisem- 
blablement le  couronnement  d’un  objet  mobi- 
lier : trouvée  à Thèbes,  elle  a été  acquise  sur  les 
arrérages  du  legs  Bareiller. 

Mentionnons  encore,  parmi  les  bronzes,  un  cerf 
au  repos  trouvé,  dans  les  Côtes-du-Nord,  donné 
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par  M.  Léon  Pottier,  ingénieur-directeur  des  car- 
rières de  l’Ouest,  un  disque  portant  une  inscrip- 
• ion  grecque  circulaire  provenant  d’Athènes,  une 
libule  en  S et  une  petite  hachette  votive  d’une 
merveilleuse  patine  vert-clair,  et  enfin  un  bra- 
celet formé  d’une  bande  plate  enroulée  en  spi- 
rale, dont  les  extrémités,  figurant  un  serpent, 
sont  ornées  de  ciselures  qui  imitent  la  peau  de 
l’animal. 

Les  bijoux  proprement  dits  comprennent  des 
ornements  de  chevelure  décorés  depelites  perles 
granulées  en  or  et  en  argent,  quelques  jolies 
bagues  une  rondelle  ornée  de  boulons  en 
relief,  et  un  collier  composé  de  petits  cylindres 
en  or  avec  fermoir  émaillé  en  forme  de  losange, 
provenant  de  Samsoun  en  Arménie. 

En  argent  sont  une  biche,  la  tête  rejetée  en 
arrière,  trouvée  dans  la  plaine  de  Beisân  en 
Syrie,  et  un  busle  d’homme  barbu,  cuirassé  et 
casqué,  ayant  formé  1 ’emblema  d’une  patère,  qui 
faisait  partie  de  la  célèbre  collection  Tyszkiewicz. 

Le  Louvre  possédait  déjà  quelques-uns  de  ces 
bustes  funéraires  en  plâtre  peint  détachés  de 
sarcophages,  que  les  fouilles  faites  en  Egypte 
ces  dernières  années  ont  mis  au  jour  en  assez 
grand  nombre  et  que  MM.  Maspéro  et  Héron  de 
V illefosse  ont  signalés  ; mais  ce  n’étaient  que  des 
bustes  d’hommes.  Quatre  têtes  de  femmes  sont 
venues  compléter  la  collection.  Les  différents 
âges  et  types  y sont  représentés  : à côté  d’une 
petite  fille  aux  cheveux  nattés,  une  jeune  femme 
coiifée  en  bandeaux,  puis  un  grand  buste  de 
femme  de  l’expression  la  plus  réaliste,  et  enfin 
une  autre  jeune  femme,  dont  la  chevelure  com- 
pliquée comporte  à la  fois  une  série  de  frisons 
sur  le  front,  deux  bouclettes  en  avant  des 
oreilles,  deux  longues  boucles  sur  les  côtés,  et 
est  en  outre  ceinte  d’une  couronne  de  roses. 

Il  faut  encore  citer  dans  la  vitrine  deux  grandes 
aiguières  en  verre,  provenant  l’une  et  l’autre  du 
Mont  Carmel,  dont  l’une  a été  donnée  par 
M.  Alexandre  Farah. 

Les  visiteurs  trouveront  enfin,  non  dans  la 
vitrine  des  nouvelles  acquisitions,  mais  dans  la 
vitrine  spécialement  consacrée  aux  ivoires  an- 
tiques, sur  la  cheminée  de  la  salle  de  Clarac, 
deux  feuillets  de  diptyque  représentant  un  em- 
pereur couronné,  assis  dans  sa  loge  d’où  il  pré- 
side aux  jeux  du  cirque,  jadis  dans  les  collec- 
ctions  Cabrielli  à Naples  et  E.  aus'm  Weerth,  qui 
font  également  partie  des  acquisitions  de  l’an- 
née 1899. 


La  collection  japonaise.  — La  collection 
japonaise  du  Musée  du  [.ouvre  vient  de  s’enrichir 
de  deux  peintures  extrêmement  remarquables. 

L’une  est  un  Paysage  de  Sesshiou,  un  des 
grands  artistes  du  xv°  siècle  ; ce  morceau  n’est 
pas  inférieur  aux  admirables  Quatre  saisons  du 
même  maître,  que  l’on  nous  montrait  récemment 
à l’exposition  japonaise  du  Trocadéro. 

l/autre  kakémono  est  de  Molonobou,  un  autre 
artiste  du  xv"  siècle,  et  des  plus  grands  aussi. 
Le  Louvre  possédait  de  lui  un  beau  Paysage  qui, 
paraît-il,  a été  reproduit  jadis  au  Japon  dans  les 
recueils  de  peintures  célèbres  et  qui  justifie  sa 
réputation;  cette  fois,  c’est  un  Oiseau  qu’il  nous 
montre,  héron  s’abattant  sur  un  ruisseau. 

Rien  n’est  plus  rare,  en  Europe,  que  les  belles 
peintures  japonaises,  et,  grâce  à ces  heureuses 
acquisitions,  le  Louvre  a augmenté  de  beaucoup 
le  niveau  de  sa  collection. 


Déplacement  du  ministère  des  colonies.  — 

Combien  de  fois  n’avons-nous  pas,  de  concert 
avec  la  presse  entière,  poussé  le  cri  d’alarme 
sur  les  dangers  que  fait  courir  au  Musée  du 
Louvre  le  voisinage  immédiat  du  ministère  des 
colonies? 

La  dernière  fois  même  (1),  nous  raillions  la 
Commission  d’enquête  nommée  par  M.  Caillaux, 
ministre  des  finances,  pour  examiner  la  question. 
Eh!  bien,  nous  n’avions  point  raison  de  la  croire 
aussi  paresseuse  qu’un  trop  grand  nombre  de 
ses  semblables.  Elle  a travaillé,  elle  a abouli  et 
ses  conclusions  ont  été  aussi  formelles  que  pos- 
sible  : elle  a émis  un  avis  catégoriquement  favo- 
rable au  déplacement  du  ministère  des  colonies, 

; déplacement  qu’elle  considère  comme  tout  à fait 
j urgent. 

En  conséquence,  un  projet  a été  dressé,  ten- 
dant au  transfert  du  ministère  des  colonies  sur 
les  terrains  du  Garde-Meuble,  au  quai  d’Orsay. 
Ces  terrains  seront  vendus,  à l’exception  d’un 
quart,  et,  avec  le  produit  de  la  vente,  on  cons- 
truira, sur  le  quart  restant,  un  palais  pour  le 
ministère  des  colonies. 

M.  Decrais,  ministre  des  colonies,  vient  de 
demander  à M.  Redon,  architecte  du  Louvre,  un 
avant-projet,  du  palais  qu’occupera  son  minis- 
tère au  quai  d'Orsay,  et  il  compte  en  saisir  le 
Parlement  dès  la  rentrée. 


E.  M. 


I 


(1)  Voir  n°  55  du  Bulletin. 
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Quant  au  Garde-Meuble,  ses  magasins  seront 
transférés  aux  fortilications  et  son  musée  sera 
aménagé  au  Louvre  par  les  soins  de  M.  Molinier. 


Installation  du  musée  des  Arts  décoratifs. 

— M.  Redon  est  d’ailleurs  un  architecte  qui  ne 
chôme  guère.  En  effet,  à peine  les  remaniements 
de  la  Salle  des  États  et  des  petites  salles  hollan- 
daises et  flamandes  menés  à bonne  fin,  voici  qu’il 
doit  à la  fois  s’occuper  du  déménagement  du 
ministère  des  colonies  et  de  1 aménagement  du 
musée  des  Arts  décoratifs  au  pavillon  de  Marsan. 

Les  dossiers  de  la  Cour  des  Comptes  ayant 
abandonné  ce  pavillon  pour  leur  nouveau  logis 
delà  rue  Cambon,  le  musée  des  Arts  décoratifs 
va  donc  enfin  pouvoir  être  installé  en  partie. 

La  portion  du  pavillon  de  Marsan  qui  vient 
d’être  livrée  aux  ouvriers  est  celle  comprise  entre 
le  guichet  de  l’Echelle  et  le  ministère  des 
finances.  M.  Redon  la  divise  en  deux  grands 
étages  centraux  disposés  en  halls,  autour  desquels 
sont  établis  en  galerie  quatre  étages  de  moindres 
dimensions. 

Ces  salles  seront  en  partie  réservées  à une 
magnifique  collection  d’objets  sculptés,  donnée 
par  un  anonyme,  et  qui  constitue,  par  ses 
incomparables  bois  du  moyen-âge,  de  la  Re- 
naissance et  du  xvii0  siècle,  un  véritable  trésor 
artistique. 

L’administration  des  Arts  décoratifs  sera  ins- 
tallée  aux  étages  inférieurs,  tout  le  reste  étant 
réservé  h la  collection  dont  nous  venons  de 
parler. 

M.  Redon  compte  avoir  terminé  ses  travaux  en 
décembre  et  le  Musée  des  Arts  décoratifs  ouvri- 
rait ses  portes  dans  les  premiers  mois  de  l’annee 
prochaine,  


REVUES  D’ART 


SATI  DE  Casatis.  Vues  et  châteaux  d'Auvergne.  — 
M.  Eugène  Müntz.  L’inventaire  des  richesses  d'art  de 
la  France  et  le  projet  de  M.  Casali  — Ch.  Normand. 
Une  ville  antique  inédite  : Aquæ  Calidie  Colnnia 
( Hammam  Il'lrha)  en  Algérie.  — L'ami  des  monu- 
ments et  des  arts  à l'Exposition  de  1900. 

Revue  des  Revues  (15  juillet). 

M.  Eigène  Müntz  complète  ses  considérations  sur 
le  protestantisme  et  l'Art  en  énonçant  et  développant 
le  programme  des  réformes  qu’il  avait  préconisées 
dans  un  précédent  article.  Ces  réformes  doivent, 
suivant  lui,  porter  sur  l’architecture,  la  décora- 
tion intérieure  des  temples,  ainsi  que  sur  l’illustra- 
tion du  livre  et  l’imagerie  religieuse.  L’auteur  indi- 
que ce  qui  se  fait  en  chacun  de  ces  domaines  et  ce 
qui  devrait  encore  se  faire.  11  croit  que  les  eltorts 
déjà  en  cours  se  poursuivent  et  que  « la  réconcilia- 
tion du  protestantisme  français  avec  l’Art  n’est  plus 
qu’une  affaire  de  temps  ». 


Ami  des  monuments  et  des  arts  (n°  17). 

H.  Roujon.  Le  voyage  en  Italie  de  M.  de  \ andïeres 
et  de  sa  ompagnie.  — Charles  Normand.  Le  cortège 
de  l'histoire  Je  l'Art  à travers  les  si'ecles  au  9°  cente- 
naire de  Van  Dyck  à Anvers.  - A.  Fûcque.  La  pre- 
mière lithographie  française , le  Cosaque.  — Grobert 
Les  chevaux  de  Marty  à l'époque  révolutionnaire.  — 
G.  Lapenestre.  Alphand.  — Dalmet.  Les  dernières 
découvertes  ù Paris. 

,;ço  18).  _ R.  Cagnat.  Les  dernières  découvertes.— 
R.  P.  de  la  Croix.  Les  découvertes  de  Louin  [Deux- 
Sèvres).— U.  G.  Lafenestre.  Alphand  (suite).  — M.Ca- 


ANGLETERRE 

Magazine  of  art  (juillet). 

M.  Henri  Frantz.  Alexandre  Falguière.  — Prince 
Bojidar  Karageorgevich.  Aivazowski.  — M.  Arthur 
Fisch.  M.  Munkacsy. 

Scribner's  magazine  (juin). 

W.  Shaw  Sparrow.  L'œuvre  de  M »•  William  de 
Morgan.  — H.  Boucher.  Un  caricaturiste  français  : 
Louis  Morin. 

Munsey’s  magazine  (juin). 

G.  Boehm.  Charles  Schreyvogel , le  peintre  du  réa- 
lisme occidental. 

Pall  mall  magazine  (juin). 

\V.  Dewhurst.  Claude  Monet,  impressionniste. 


ALLEMAGNE. 

Builder  (6  juiu  . 

— Les  architectes  anglais  : Kempson,  Pattinson, 
Voysey. 

La  cathédrale  de  Rochester  : La  nef  et  le  chœur. 

— Les  dessins  de  Welby  Vugin. 

— F.  Hamilton  Jackson.  Le  gypse  ( plâtre  de  Pans 
et  son  utilisation  dans  la  peinture  décorative. 

Moderne  Kunst  (juin-juillet). 

H.  Gluckmann.  Munkacsy.  — H.  Volmar.  Uerkomer. 

Neue  Deutsche  Rundschau  (juillet). 

Otto  Eckmann.  Les  nouveaux  courants  dans  l art  et 
le  travail  manuel. 

Charles  Simosd. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Psris.  — L.  Marktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 

CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’  “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  V élocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


GRQSVENQR,  CHATER  & P L™ 

FABRICANTS  ÜE  PAPIER 

LONDRES  — PARIS 

Méd.  Or,  Paris  1878,  1889-1"  Ordre  de  Mérite,  Melbourne,  1881 

Seuls  fabricants  du  Papier  “ PERFECTION  ” 

POUR  OUVRAGES  DE  GRAND  LUXE 

MAISON  DE  PARIS 

BUREAUX  : I DÉPÔT  : 

6,  Rue  Favart,  6 | Rue  dea  Roses,  17 

JULES  BRETON,  Représentant. 


COMPTOIR  NATIONAL  «COMPTE  DE  PARIS 


Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denobmandik,  ancien  gouverneur  de  la 
Banque  do  France.  Directeur  général  . M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agonces  en  France,  18  agences  à 
i Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Oyérations  du  Comptoir:  Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
rixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres 
Ordres  de  Bourse,  Garde  do  titres,  Garantie  contre  les  risques 
do  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  en  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Dons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans  3 l/o»/  - à 
3 ans,  3 °/0;  2 ans,  2 1/2  °/0 ; à 1 an,  2 à 6 moi’s,  1 1/2 
Les  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Los  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment ù ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
de  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sout  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  coffres-forts  entiers  et  des  compartiments  de  coffres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Soccubsalk,  2,  place  de  l’Opéra,  e 
dans  les  pbincipales  Agences. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


CARTES  D'EXCURSION  VALABLES  15  JOURS 


Les  Chemins  de  fer  de  l’État  délivrent,  à titre 
d’essai  et  jusqu’au  31  octobre  1900,  des  cartes  d’ex- 
cursion pour  nue  durée  de  quinze  jours,  dans  les 
conditions  suivantes  : 

Cartes  A,  valables  sur  l’ensemble  du  réseau  de 
l’État,  lre  classe  : 135  francs,  2»  classe  : 100  francs, 
3e  classe  : 75  francs. 

Cartes  B,  valables  sur  les  lignes  du  réseau  de 
l’État  situées  au  sud  de  la  Loire  (y  compris  les  gares 
de  Nantes,  La  Possonuière,  Angers,  Saumur  et  Port- 
Boulet),  lre  classe  : 100  francs,  2e  classe  : 75  francs, 
3e  classe  : 50  francs. 

Les  voyageurs  qui  désirent  profiter  de  ces  cartes 
doivent  adresser,  au  moins  trois  jours  à l’avance, 
soit  au  chef  d'une  gare  ou  station  quelconque  du 
réseau  de  l’État,  soit  au  chef  du  contrôle  (45,  rue 
Saint-Lazare,  à Paris),  une  demande  énonçant  leurs 
nom,  prénoms  et  qualités,  la  catégorie’ (A  ou  B) 
et  la  classe  de  la  carte  demandée,  ainsi  que  la  date 
à partir  de  laquelle  elle  doit  être  valable.  A cette 
demande  doit  être  joint,  pour  être  apposé  sur  la 
carte,  un  portrait  photographique  non  collé  de  0m,10 
sur  0m,06. 
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TEXTE 

L’Exposition  universelle  : 

La  peinture  : l'Ecole  française  (IH),  parM L de  Four 
caud,  professeur  d’esthetique  et  d histoire  üe 
l’art  à l’École  des  Beaux-Arts. 

Le  métal  : l'argent  (fin)  et  l'étain  par  M. Henry 
IIavard,  inspecteur  general  des  Beaux-Arts. 

La  terre  : les  Arts  du  feu  ; l'exposition  centemwle 
Dar  M.  Edouard  Garnier,  conservateur  du  musée 
de  la  manufacture  nationale  de  Sevres. 

La  sculpture  : l'exposition  décennale  française,  par 
M.  Maurice  Demaison.  . , 

L'Exposition  rétrospective  de  l'art  français  : e 

métal,  les  cuirs  et  la  tapisserie,  par Gâtera 

Migeon,  conservateur-adjoint  au  museeduLouire. 

Bibliographie,  par  M.  Emile  Daciek. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 


La  Sarabande,  d’après  le  tableau  de  M.  F.Rovbet. 

Portrait  de  U.  Taine,  d'après  ie  tableau  de  M.  Leon 
Bonnat.  , , . 

Kléber  à l'armée  de  Sambre-et-Meuse , d apres  le  ta- 
bleau  de  M.  François  Flamkno. 

Renommée,  gravure  de  M.  Chiquet,  d après  la  statuette 
en  argent  et  ivoire  de  M.  E.  Barrias. 

Coupe,  genre  renaissance,  de  M.  le  professeur  Wadere 
à Munich. 

Le  Mariage  romain,  héliogravure  de  Ahents,  d apres 
le  groupe  en  marbre  de  M.  E.  Guillaume. 

Jeanne  d' Arc,  d’après  le  marbre  de  M.  Antonra 
Mercié. 

La  Rochejaquelin , d’après  la  statue  de  A.  1*al- 

GUIÈRE.  . 

Les  premiers  pas,  héliogravure  de  Arents,  d apres  le 
groupe  de  M.  L.  Marqleste. 

Armure  de  Henri  II  (collection  de  M.  Sigismond  Bar 

Tapisserie  de  la  série  des  dieux  (collection  de 
Lowengard). 
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Le  jury  de  l’Exposition  universelle  a décerné 
une  médaille  d’or  à la  Revue,  de  l'art  ancien  et 
moderne. 

La  Revue,  qui  est  dans  sa  quatrième  année 
d existence,  concourait  avec  des  publications 
dont  le  succès  remonte  à de  longues  années. 
Elle  est  cependant  la  seule  publication  pério- 
dique qui  ait  obtenu  cette  haute  récompense. 

iN'ous  remercions  bien  sincèrement  le  jury 
d une  aussi  exceptionnelle  consécration  donnée 
à nos  efforls. 


CROIX  ET  MÉDAILLES 

Si  les  appelés  élaient  innombrables,  on  ne  peut 
vraiment  pas  dire  que  les  élus  aient  été  rares,  la 
semaine  dernière! 

Pour  la  seule  Légion  d’honneur,  il  n’a  pas  fallu 
moins  de  douze  pages  du  Journal  officiel.  Quant 
aux  autres  récompenses  décernées  par  le  jury  de 
l’Exposition  universelle,  leur  seule  liste  remplit 
■3.14  pages  de  petit  texte  a trois  colonnes  I 

C’est  tout  simplement  effrayant! 

Nous  aurions  voulu  qu  on  pût  retrouver  plus 
tard  dans  la  collection  du  Bulletin  au  moins  les 
noms  de  tous  les  artistes  récompensés.  Mais  ils 
sont  trop,  vraiment,  et  nous  avons  dû  renoncer 
à notre  premier  projet  de  tout  publier. 

Même  en  négligeant  les  arts  appliqués,  même 
en  nous  bornant  aux  grands  prix,  médailles  d’or 
et  médailles  d argent  des  classes  de  peinture, 
sculpture,  gravure  et  architecture,  nous  arrivions 
à remplir  notre  numéro  tout  entier. 

Pour  épargner  à nos  lecleurs  la  longueur  fas- 
tidieuse de  ces  listes,  nous  nous  sommes  décidés 
a les  répartir  dans  trois  ou  quatre  de  nos  nu- 
méros et  nous  commençons  aujourd’hui  par  les 
décorations  de  la  Légion  d’honneur  et  une  partie 
des  récompenses  de  la  classe  de  peinture. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Légion  d’honneur.  — Par  décret  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l’instruction  publique  et 
des  beaux-arts,  sont  nommés  dans  l'ordre  national 
de  la  Légion  d'honneur. 

Au  grade  de  chevalier. 

MM.  De  Nolhac  (Pierre),  conservateur  du  Musée  de 
Versailles. 

Charpentier  (Gustave),  compositeur  de  musique. 
BelJaigue  (Camille),  critique  musical  et  littéraire. 

— Par  décret  en  date  du  16  août  1900,  reudu  sur 
la  proposition  du  ministre  de  l’instruction  publique 
et  des  beaux-arts,  sont  élevés  dans  l’ordre  national 
de  la  Légion  d’honneur  : 

A la  dignité  de  grand-croix. 

MM.  Hébert  Ernest),  peintre.  Membre  de  l’Institut. 
Guillaume  (Eugène),  sculpteur.  Membre  de  l’Acadé- 
mie française  et  de  l’Académie  des  beaux-arts. 

A la  dignité  de  grand-officier . 

MM.  Gérùme  (Jean-Léon),  peintre  et  sculpteur.  Mem- 
bre de  1 Institut. 

Carolus-Dnran  (Emile-Auguste),  peintre. 

Frémiet  (E.),  sculpteur.  Membre  de  l'Institut. 
Saint-Saëns  (Camille),  compositeur  de  musique.  Mem- 
bre de  l’Institut. 

Au  grade  d'officier. 

M.  Henri  Beraldi,  écrivain  d’art  et  collectionneur. 

— Par  décrets  en  date  des  27  juillet  et  11  août  1900, 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  ont  été  promus  ou  élevés 
dans  l’ordre  national  de  la  Légion  d’honneur  : 

Au  grade  de  commandeur. 

M.V1.  Larroumet  (Gustave),  secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  beaux-arts. 

Laurens  (Jean-Paul),  peintre.  Membre  de  l’Institut. 
Roll  (Alfred-Philippe),  peintre. 

Barrias  (E.-L.),  sculpteur.  Membre  de  l’Institut. 
Chaplain  (Jutes-Clément),  graveur  en  médailles.  Mem- 
bre de  l'Institut. 

Vaudremer  (Joseph-Auguste-Emile),  architecte.  Mem- 
bre de  l’Institut. 

Au  gracie  d'officier. 
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rière  (E.  . Dawant  Albert-Pierre),  Dubufe  (Guil- 
laume), Fautin-Latour  (Henri),  Iloybet  Ferdinand), 
peintres. 

Bartholomé  (Albert),  Boisseau  (Emile-André),  Cariés 
(Antoine-Jean),  Gardet  (Georges),  sculpteurs. 
Normand  (Alfred-Nicolas),  membre  de  l’Institut 
Colonne  (Edouard),  musicien. 

Grillon  des  Chapelles  (Eugène-Alexandre),  chef  du 
bureau  des  théâtres  au  ministère  de  l’instruction 
publique  et  des  beaux-arts. 

Crost  (L.-C.-G.),  chef  de  bureau  de  l’enseignement 
et  des  manufactures  nationales  au  ministère  de 
l’instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Baumgart  (Emile),  administrateur  de  la  Manufacture 
nationale  de  Sèvres. 

A u grade  de  chevalier. 

MM.  Tournaire  (Albert),  architecte. 

Bouchot  (Henri),  conservateur  du  cabinet  des  es- 
tampes à la  Bibliothèque  nationale. 

Maindron  (Maurice),  homme  de  lettres. 

Milès  (Roger),  dit  Roger  Miles,  homme  de  lettres. 
Bénédite  (Léonce),  conservateur  du  musée  national 
du  Luxembourg. 

Aman-Jean  (Edmond),  Auburtin  (François),  Bail 
(Joseph),  Berton  (Armand),  Biva  (Henri),  Calbet  (An- 
toine), Callot  (Georges),  Carrier-Belleuse  (Pierre), 
Cottet  (Charles  , Fournier  (Louis-Edouard),  Gosselin 
(Albert),  La  Touche  (Gaston),  Le  Sénéchal  de  Kcr- 
dréoret  (Gaston-Edouard),  Lucas  (Marie-Félix-lIippo- 
lyte),  Ménard  (Réfié),  Picard  (Louis),  Prinet  (Xavier), 
llachou  (Henri),  Ravanne  (Gustave),  Renoir  (Pierre- 
Auguste),  Vollon  (Alexis),  peintres. 

Charpentier  (Alexandre),  Desruelles  (Félix-Alfred), 
Dubois  (Ernest),  Escoula  Jean),  Granet  (Pierre), 
Hannaux  (Emmanuel),  Lami  (Stanislas),  Larché 
(Raoul',  Pech  (Gabriel-Etienne),  Peter  (Victor),  Réci- 
pon  (Georges),  Sicard  (François),  Van  Weydeveldt 
(Léonard-Agathon),  dit  Léonard,  sculpteurs. 

Tonnelier  (Georges),  graveur  sur  pierres  fines. 

Vernon  (Frédéric),  graveur  en  médailles. 

Cazin  (Michel),  graveur  et  céramiste. 

Boulard  (Auguste),  Lepère  (Auguste),  Sulpis  (Emile), 
graveurs. 

Defrasse  Alphonse-Alexandre),  Gosset  (Alphonse), 
Chaine  (Henri-Claude  Marie),  Marcel  (Alexandre- 
Louis-Auguste),  architectes. 

Dalpayrat  (Pierre  , Lachenal  (Edmond),  céramistes 
d’art. 

Gastinel  (Léon),  Marty  (Eugène-Georges),  Pierné  (Ga- 
briel). Rousseau  (Samuel),  compositeurs  de  mu- 
sique. 

Baudin  Ernest),  chef  des  ateliers  de  fabrication  à la 
manufacture  nationale  de  Sèvres. 

Besse  (Étienne),  professeur,  chef  d’atelier  à l’École 
nationale  des  Arts  décoratifs  de  Limoges. 

Cochery  (Henri-Justin),  sous-chef  de  l’atelier  de  haute 
lice,  professeur  de  dessin  à la  manufacture  natio- 
nale des  Gobelins. 


Debrie  (Gustave),  professeur  d’anatomie  à 1 École 
nationale  des  Arts  décoratifs  de  Paiis. 

Guérin  (Alphonse),  directeur  de  l’École  Dormale  libre 
de  l'enseignement  du  dessin  à Paris. 

Joliet  (Albert),  conservateur  du  musée  de  Dijon. 

Julien  (Pierre-Félix),  professeur  de  perspective  a 
l’Ecole  nationale  des  beaux-arts. 

Laurent  (Félix),  directeur  de  l’École  des  beaux-arts 
de  Tours. 

Monduit  (Paul-Louis),  professeur  de  conslruction 
à l’École  nationale  des  beaux-arts. 

Sicard  (Nicolas),  directeur  de  l’École  des  beaux-arts 
de  Lyon. 

Perdreau  (Charles-Félix),  sous-chef  du  bureau  des 
travaux  d’art,  musées  et  expositions  au  ministère 
de  l’Instruction  publique  et  des  beaux-arts; 

— Par  décret  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  du 
commerce,  de  l'iudustrie,  des  postes  et  des  télé- 
graphes, sont  promus  ou  nommés  dans  1 ordre  na- 
tional de  la  Légion  d’honneur  : 

Au  grade  de  commandeur 
M.  Boucheron,  joaillier. 

Au  grade  d'officier. 

MM.  Blavette  (Victor-Auguste),  architecte  du  palais 
des  fils,  tissus  et  vêtements. 

Bunel  (Henri-Charles),  architecte  en  chef  de  la  pré- 
fecture de  police. 

Chéret  (Jules),  artiste  peintre. 

Dampt  (Jean),  sculpteur  statuaire. 

Gautier  (Charles- Albert),  architecte  du  palais  d’horti- 
culture et  des  quais  et  berges. 

Hermant  (René-Jacques),  architecte  du  palais  du 
génie  civil  et  des  moyens  de  trausports  et  des  mu- 
sées  centemlaux. 

Jourdain  (Frantz),  architecte. 

Lalique  (René-Jules),  joaillier-bijoutier. 

Magne  (Lucien),  architecte  du  Gouvernement.  Pro- 
fesseur à l’École  des  beaux-arts. 

Yogt  (Georges),  directeur  des  travaux  techniques  à 
la  manufacture  nationale  de  porcelaines  et  de 
l'école  d'application  de  la  céramique  de  Sèvres. 
Yvon  (Maurice-Adolphe),  architecte  du  ministère  des 
colonies. 

Alexandre  ( Arsène -Pierre -Lrbain),  critique  dart. 
Baschet  (Ludovic),  éditeur  d’art. 

Bigot  (Pierre-Alexandre),  fabricant  de  céramique  d art. 
Binet  (Joseph-René),  architecte  de  la  porte  de  la  Con- 
corde. 

Bonnier  (Louis-Bernard),  architecte  en  chef  des  ins- 
tallations générales  à l’Exposilion. 

Bucquet  (Jean-Paul-Maurice),  président  du  Photo- 
club  de  Paris. 

Cain  (Eugène-Marie  dit  Henri),  artiste  peintre. 
Champier  (Victor-Antoine),  critique  d art. 

Delmas  (Fernand-Etienne-Charles),  Deperthes  (Jules- 
Louis),  Dulong  (Eugène-Alfred-René),  architectes. 
Esquié  (Pierre-Joseph',  architecte  du  palais  médian 
des  Invalides,  côté  de  Constantine. 
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Galy  (Hippolf  te-Marius),  statuaire  décorateur. 
Ilénard  (Alfred-Eugène),  architecte  adjoint  au  direc- 
teur de  l'architecture  et  des  parcs  et  jardins. 
Iloentschel  (Georges),  céramiste. 

Jacquier  (François-Pierre),  sculpteur  ornemaniste. 
Larché  (Édouard-Nicolas),  architecte  du  palais  médian 
des  Invalides. 

Leclerc  (Théophile),  architecte. 

Lévy  (Emile),  éditeur  d’art. 

Masson  (Louis-Isidore),  dit  Masson  Detourbet,  archi- 
tecte diplômé  par  le  Gouvernement. 

Meister  (Léon-Louis),  architecte. 

Mcwès  (Charles-Frédéric),  architecte  du  palais  des 
congrès  et  des  passerelles  du  pont  de  l’Alma. 
Michel  (François-Henri-Victor),  dit  Marius-Michel, 
relieur-doreur. 

Migeon  (Gustave-Achille-Gaston),  conservateur  ad- 
joint du  département  des  objets  d’art  au  musée  du 
Louvre. 

Morice  (Gabriel-Marie-Louis),  architecte. 

Nachon  (François-Joseph),  archictecte  du  palais 
médian  des  Invalides. 

Nelson  (Alphonse-Henri),  sculpteur  décorateur. 
Fillette  (Auguste-Jules),  architecte. 

Plumet  (Charles),  architecte  décorateur. 

Poupinel  (Jacques-Maurice),  architecte. 

Pradelle  (Annet-Georges-Alexandre),  architecte  des 
palais  des  manufactures  nationales. 

Rey  (Adrien-Joseph),  architecte  des  palais  de  la  navi- 
gation et  des  forêts. 

Reynaud  (Charles-Auguste),  architecte  de  l’Académie 
nationale  de  musique. 

Roy  (Lucien-Robert),  architecte. 

Sortais  (Louis-Marie-Henri),  architecte  du  palais  de 
l’éducation  et  de  l’enseignement. 

Toudoire  (Denis-Marins),  architecte  des  palais  des 
manufactures  nationales. 

Tournachon  (Paul-Armand,  dit  Nadar),  photographe. 
Tronchet  (Guillaume),  architecte  du  palais  de  la 
navigation  et  des  forêts. 

Tropey-Bailly  (Pierre-Antoine-Lucien),  architecte  du 
palais  de  fond  de  l’esplanade  des  Invalides. 
Trugard  (Georges-Albert),  sculpteur  ornemaniste. 
Umbdenstock  (Gustave),  architecte  du  palais  des 
armées  de  terre  et  de  mer. 

\ arcollier  (Charles-Marie-Louis),  architecte  du  palais 
des  mines  et  de  la  métallurgie. 

Exposition  universelle.  — Les  récompenses,  — 
La  distribution  solennelle  des  récompenses  aux  expo- 
sants et  collaborateurs  de  l’Exposition  universelle 
a eu  lieu  samedi  dernier  18  août. 

A cette  occasion  ont  été  faites  un  certain  nombre 
de  promotions  et  nominations  dans  l’ordre  de  la  Lé- 
gion d'honneur;  nous  donnons  plus  haut  celles  qui 
intéressent  les  beaux-arts. 

Nous  avons  publié  en  partie  les  récompenses  des 
classes  de  peinture  et  de  'gravure  (classes  1 et  8 du 
groupe  II);  nous  nous  proposons  de  les  reprendre 


et  d’en  donner  une  liste  définitive,  en  y joignant 
celles  des  classes  9 et  1(1  (sculpture  et  architecture). 
Mais,  vu  le  peu  de  place  dont  nous  disposons,  nous 
devrons  nous  borner  aux  grands  prix,  médailles  d’or 
et  médailles  d’argent. 

Classe  7.  — Peinture,  cartons  et  dessins. 

Grands  prix.  France.  — MM.  Benjamin-Constant, 
Cazin  (Jean-Charles),  Dagnan  Bouveret,  Harpignies, 
Hébert,  llenner,  Martin  (Henri),  Morot,  Bull,  Vollon 
(Ant.). 

Guanos  pnix.  Etranger.  — JIM.  Lenbach,  Uhde  (de) 
(Allemagne).  Klimt  (Autriche).  Stevens,  Struys  (Bel- 
gique' Kroyer  (Danemark).  Sorolla  (Espagne).  Sar- 
gent,  Whistler  (Etats-Unis).  Alma  Tadema,  Orchardson 
(Grande-Bretagne).  Boldini(ltalie).  Thaulow  (Norvège). 
Israëls  (J.)  (Pays-Bas).  Serov  (Russie).  Zorn  (Suède). 
Benezur  Hongrie). 

Médailles  n'oa.  France.  — .MM.  Agache,  Aman-Jan, 
Bail  (JJ,  Baily  (M”e),  Barillot,  Baschet,  Berton  (A.), 
Binet,  Blanche,  Iiuland,  Callot,  Chabas,  Chéret,  Cottet, 
Dcmont,  MB‘  Demont-Breton,  MM.  Deschamps, 
Dinet,  Friant,  Gagliardini,  Geoffroy,  Gosselin,  La- 
garde,  Lalouche,  Laurens  (Albert),  Laurent  (Emile), 
Lerolle,  Lévy  (Henri),  Lobre,  Maxence,  Ménard, 
Monvel  (Boutet  de),  Muéuier,  Petitjean,  Poinleliu, 
Prinet,  Renouant  (Paul),  Richemond  (de),  Roche- 
grosse,  Roger  (Henri),  Saint-Germier,  Sautai,  Simon, 
Tattègrain,  Vayson,  Tuber. 

Médailles  d’or.  Etranger.  — MM.  Gebhardt,  Herte- 
rich,  Koner,  Kuehl,  Muller,  Stuck  (Allemagne). 

Angeii,  Ilynais,  Mehofer  (Joseph)  (Autriche). 

Baerlsoen,  Claus,  Frédéric,  Verstraete  (Belgique) 

JIrkvicka  (Bulgarie). 

Johansen  (V.),  Paulsen  (Danemark). 

Aranda  (José  Jimenez),  Checa,  Vierge,  Urrabieta 
(Espagne). 

Abbey,  Alexander,  JImc  C.  Beaux,  MM.  Brusch, 
Chase,  Homer,  Thayer  (Etats-Unis). 

Clausen,  Eorbes,  Grégory,  Lorimer,  Reid,  Swan 
(Grande-Bretagne). 

Jacobidès  (Grèce). 

Benezur,  Csok,  Laszo  (Hongrie). 

Baleslrievi,  Joris,  Morbelli,  Morelli,  Michetti,  Tito 
(Hector)  (Italie). 

O-tlashi  (Japon). 

Eiebakke  (Auguste),  Soot  (Eyole),  Strom  (Haydau) 
(Norvège). 

Blommers,  Breitner,  Mesdag  (H.-AV.),  Weissen- 
bruch  (Pays-Bas). 

Columbano  Bordallo  Pinheiro,  Salgado  (José  Vel- 
loso)  \ Portugal). 

Galien,  Jaeruefeld,  Korovine,  Maliavine  (Russie). 

Ivanovitch  (Serbie). 

Forsberg,  Larsson,  Wahlberg  (Suède). 

JR[°  Rreslau,  MM.  Burnand,  llodler,  Sehvabe 
(Suisse). 

Lynch  (Pérou). 

Tacharian  (Turquie).  {A  suivre). 
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Séance  du  25  juillet.  — Ai.  le  Dr  Bredius,  direc- 
teur du  Musée  Royal  de  La  Haye,  lit  une  commu- 
nication sur  le  peintre  flamand  Ludovicus  Finso- 
nius dont  les  principales  œuvres  sont  conservées 
en  France,  surtout  à Aix-en-Provence,  à Mr- 
seille,  à Poitiers  et  à Paris  (église  Sainl-Nicolas- 
des-Champs).  Ces  peintures  sont  datées  de  1610 
à 1615.  Finsonius,  après  un  voyage  à Naples,  où 
l’on  conserve  encore,  au  musée,  un  tableau  de  sa 
main,  retourna  dans  les  Flandres  et  exécuta  un 
tableau,  La  Circoncision,  qui  se  trouve  actuelle- 
ment dans  les  environs  de  Malines.  Puis  il  alla 
en  Hollande,  à Amsterdam,  près  de  son  ami 
Th.  Vinck,  qu'il  avait  connu  sans  doute  en  Italie  ; 
il  mourut  à Amsterdam  au  mois  de  janvier  1618. 

M.  Bredius  caractérise  la  peinture  de  Finso- 
nius,  en  la  rapprochant  de  celle  de  Michel-Ange 
de  Caravage  ; dans  cette  manière  il  précède 
HonihorsL;  enfin,  en  terminant,  le  savant  histo- 
rien de  la  peinture  hollandaise  rend  justice  à feu 
M.  le  marquis  Ph.  de  Chennevières,  qui  le  premier 
avait  parlé,  avec  de  grands  éloges,  de  Finsonius 
dans  ses  Peintres  provinciaux . 

— M.  le  Comm.  Venturi  parle  d'Un  miniaturiste 
français  de  la  première  moitié  du  xvc  siècle.  A 
l'aide  de  pièces  d’archives  et  d’un  ancien  compte 
de  la  Maison  d’Este,  en  vérifiant  les  miniatures 
et  en  dénombrant  soigneusement  les  quelque 
onze  cents  initiales  ornées  d’un  manuscrit  main- 
tenant conservé  dans  la  Bibliothèque  du  palais 
Harberini  à Rome,  M.  Venturi  a pu  l’identifier  à 
bbn  droit  avec  une  Bible  française  enluminée 
vers  1430  pour  la  Maison  d’Este.  Les  miniatures, 
d’après  l'auteur  de  la  communication,  offriraient 
des  analogies  avec  celles  des  Grandes  Heures  du 
duc  de  Berri. 

— 3/.  le  professeur  Deldo,  de  l’Université 
de  Strasbourg,  sous  ce  titre  : De  l'influence 
de  l'art  français  sur  Part  allemand  au  xin® 
siècle,  présente  un  mémoire  très  important  qui 
est  la  première  étude  d’ensemble  consacrée  à 
celte  question  capitale.  Le  savant  professeur 
détermine  les  périodes  entre  lesquelles  se  par- 
tage l’histoire  de  cette  influence  ; il  trace  les 
voies  qu’elle  a suivies,  voie  de  terre  pour  les 
provinces  germaniques  de  l’Ouest,  voie  de  mer 
pour  les  provinces  baltiques.  Il  admet  que  des 


ouvriers  allemands  ont  été  appelés,  pendant  tout 
le  xme  siècle,  dans  les  chantiers  établis  autour 
des  cathédrales  françaises  et  ont  rapporté  dans 
leur  pays  natal  l’expérience  acquise  près  des 
maîtres  de  Soissons  ou  d'Amiens.  Les  souvenirs 
conservés  par  ces  artistes  vagabonds  se  retrou- 
vent sur  les  points  les  plus  éloignés  de  l'Alle- 
magne dans  la  sculpture  comme  dans  l’archi- 
tecture. L’étude  sur  cette  question  ne  pouvait 
être  plus  riche  en  aperçus  nouveaux,  ni  le  témoi- 
gnage plus  solennel. 

— A l’appui  de  ce  savant  mémoire,  M.  le  profes- 
seur Wrangël,  de  l’Université  de  Lünd  (Suède), 
prend  la  parole  pour  s’associer  aux  conclusions  de 
son  collègue  allemand,  et  esquisse  à son  tour,  en 
un  tableau  très  clair  et  complet,  l’œuvre  des 
moines  et  des  maîtres  d’œuvres  français  en 
Danemark,  en  Suède  et  en  Norvège.  Il  cite 
divers  exemples  typiques;  en  Danemark,  la 
cathédrale  de  Roskilde,  l’ancienne  capilale  du 
pays,  a été  bâtie  d’après  le  modèle  de  la  cathé- 
drale de  Tournai;  les  relations  entre  les  diffé- 
rents centres  religieux  et  l'influence  de  l’ordre 
de  Citeaux  en  Suède,  sont  prouvées  par  des  docu- 
ments ; ainsi  pour  la  cathédrale  d’Upsal,  un 
document  en  vieux  français  datant  de  1286  et 
conservé  aux  Archives  nationales  de  Stockholm, 
donne  le  nom  d'un  artiste  français.  Au  xm°  siècle 
et  au  commencement  du  xivc,  l'influence  de 
l'école  française  persiste  en  Suède  et  en  Nor- 
vège, où  de  magnifiques  églises  en  bois,  en  pierre 
parfois  aussi,  à Troijan,  à Bergen,  etc.,  per- 
mettent de  constater  la  persistance  du  style 
anglo-normand  en  Norvège,  tandis  que  certaines 
églises  sont  tout  à fait  dans  la  manière  française, 
ainsi  celle  de  Bergen  faite  sur  le  modèle  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Taris. 

Séance  du  26  juillet.  — AI.  Conrad  de  Mandach 
entretient  le  Congrès  Du  classement  et  de  la  con- 
servation de  dessins  des  maîtres  dans  les  musées 
d'Europe.  Passant  successivement  en  revue  les 
diverses  méthodes  suivies  dans  les  grandes  col- 
lections publiques,  l’auleur  montre  comment  on 
a différemment  envisagé  la  meilleure  manière 
de  conserver  les  dessins  et  d’en  faire  profiter  le 
public  en  même  temps.  Parmi  les  procédés  sui- 
vis dans  les  divers  cabiuels  d’Europe,  étudiés 
tour  à tour,  il  semble  que  l'auteur  donne  ses 
préférences  au  système  mis  en  œuvre  au  musée 
de  Berlin  et  dont  l’invention  revient  auD'  Lipp- 
mann  et  à son  adjoint  le  Dr  Friedlander;  les 
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dessins  de  valeur  y sont  conservés  dans  les  meil- 
leures conditions  de  sécurité.  En  terminant, 
M.  de  Mandach  parle  également  des  catalogues 
qu’il  serait  désirable  de  voir  établir  pour  chaque 
grande  collection  de  dessins,  et  des  recueils  de 
fac-similés  dont  certains  éditeurs  étrangers  ont 
déjà  donné  de  bons  spécimens. 

— Cette  communication,  n’étant  qu’un  exposé 
de  faits  et  ne  contenant  aucune  méthode  nouvelle 
propre  à l’auteur,  n’a  pu  donner  lieu  à une 
discussion  générale  sur  la  question,  pourtant 
si  intéressante,  de  la  meilleure  disposition  des 
collections  de  dessins«(l).  M.  Salomon  Rcinach 
lit  simplement  observer  qu’il  vaudrait  mieux 
que  les  recueils  de  facsimilés  de  dessins  soient 
édités  parles  soins  des  gouvernements  que  sim- 
plement par  des  particuliers;  et  M.  H.  Hymans 
montra  en  quelques  mots  les  difficultés  énormes 
de  tenir  continuellement  à jour  pour  le  public 
des  catalogues  complets  de  l’eusemble  des  collec- 
tions d’un  cabinet  de  dessins  ou  d’estampes  ; il 
vaut  mieux  procéder  par  parties,  faire  des  mono- 
f/raphies,  grouper  les  œuvres  d’un  même  artiste 
ou  d'une  même  école,  et  ces  travaux  peuvent 
ainsi  être  faits  par  des  spécialistes  différents, 
chacun  d’après  le  sens  de  ses  études. 

— • M.  le  Dr  Lampakis,  directeur  du  Musée  des 
antiquités  chrétiennes  à Athènes,  expose  le  déve- 
loppement pris  par  l’archéologie  chrétienne  et 
l'étude  de  l’iconographie  des  premiers  siècles  en 
Grèce,  depuis  ces  dernières  années  : il  rappelle 
le  rôle  de  la  Société  d’archéologie  d’Athènes,  qui 
a fondé  un  musée  maintenant  fort  riche  et  publie 
un  bulletin  de  ses  travaux.  Une  chaire  d’archéo- 
logie chrétienne  a été  fondée  également  à l'Uni- 
versité d'Athènes.  Ces  éludes,  d’origine  toute 
récente,  sont  maintenant  en  pleine  prospérité. 

— M.Blanchet  lit  une  Note  sur  des  peintres  du 
xv°  et  du  xvi°  siècle  ayant  exécuté  des  projets  de 
monnaies  el  de  médailles.  Par  quelques  exemples; 
l’auteur  montre  les  rapports  entre  les  peintres  et 
les  médail leurs  à l'époque  de  la  Renaissance, 
signale  en  France  les  noms  de  Jean  Hennequin 
et  de  Jean  Bourdichon,  montre  des  rapports  entre 
les  miniatures  du  manuscrit  d’Anne  de  Bretagne 
et  certaines  monnaies  de  Nantes;  enfin  il  attri- 


(1)  Nous  nous  proposons  de  reprendre  ici  même 
celte  question,  tout  au  moins  pour  montrer  que 
quelque  admirable  que  soit  l'organisation  du  Cabinet 
de  Berlin,  on  ne  pourrait  l’appliquer  à d’autres  col- 
lectious,  notamment  à celle  du  Louvre,  qui  nous 
intéresse  particulièrement,  sans  de  graves  inconvé- 
nients. 


bue  à Jacquelin  de  Montluçon,  à François  Thé- 
venot  et  à Jean  Perréal  divers  projets  de  mé- 
dailles. 

M.  P.  Vitry  fait  quelques  objections,  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  rôle  de  Jean  Perréal 
comme  dessinateur  de  médailles,  qui  ne  lui 
parait  pas  suffisamment  prouvé. 

(A  suivre.)  M.  N, 


CONGRÈS  DE  L’ART  PUBLIC 

Pour  n’être  pas  bien  vieux  en  date,  ce  Congrès 
de  l’Art  public  n’eu  a pas  moins,  dès  maintenant, 
une  portée  considérable,  et  sa  réunion  de  1900 
marquerait  le  point  de  départ  de  réformes  im- 
portantes qu’il  n’y  aurait  pas  là  de  quoi  nous 
surprendre,  car  on  y fit,  comme  on  dit,  de  la 
bonne  besogne. 

C’est  à l'issue  du  premier  congrès,  tenu  à 
Bruxelles  en  1898,  que  l’on  avait  choisi  Paris 
pour  l’assemblée  de  1900,  et,  ce  qui  donne  une 
fière  idée  de  notre  inconséquence  nationale, 
c’est  que  le  projet  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme, étudié  et  mis  au  point  par  un  de  nos 
conseils  municipaux  qui  ne  se  recommanda  pas 
précisément  par  un  respect  exagéré  de  la  Ville... 

Or,  le  respect  est  la  première  base  de  Part 
public,  puisque  l’art  public  est  de  deux  sortes, 
selon  qu’on  le  considère  au  point  de  vue  des 
beautés  léguées  par  le  passé,  qu’il  faut  respec- 
ter et  défendre,  ou  des  beautés  à faire  naître, 
dont  il  convient  de  régler,  dans  une  cerlaine 
mesure,  et  d’aider  l’éclosion. 

| Pour  ce  qui  est  de  l’art  public,  nous  dirons  : 
de  conservation,  ou  dénonciation  du  vandalisme, 
on  a eu  Irop  souvent  l’occasion  d’en  servir  la 
cause,  ces  temps-ci,  pour  qu’il  soit  utile  d’entrer 
dans  de  longs  détails  à son  sujet.  En  ce  sens,  on 
« fait  de  l’art  public  » un  peu  partouL  : à l’Insti- 
tut, quand  M.  Müntz  proteste  contre  la  démoli- 
tion des  remparts  d'Avignon;  à la  Chambre,  quand 
M.  Hubert  signale  les  tentatives  de  destruction 
des  rochers  des  Quatre  - Fils -Aymon,  dans  la 
Meuse;  enfin  et  surtout,  dans  les  journaux  et 
dans  les  revues. 

C’est  tour  à tour  pour  les  ruines  de  Monlmajour, 
près  Arles  ; pour  l’hôtel  Jacques-Cœur,  à Bourges; 
pour  l’église  de  Brou,  à Bourg;  pour  les  rochers 
de  Trégastel  et  de  Ploumanach’,  dans  les  Côtes- 
du  Nord;  pour  les  remparts  de  Péronne,  qu’il  a 
fallu  rompre  des  lances.  Ici-même,  nous  avons 
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défendu  la  vieille  Florence  et  le  vieux  Rouen  (I), 
comme  M.  de  Souza  défend  la  vieille  Venise  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Revue  de  Paris. 

Gomme  on  le  voit,  l’art  public  ne  se  spécialise 
pas  dans  un  temps,  dans  un  genre,  dans  un  pays  ; 
il  ne  se  contente  pas  de  protéger  les  sites  et  les 
monuments  de  chez  nous;  son  rôle  est  de  signa- 
ler, à côté  de  notre  vandalisme,  celui  de  nos  voi- 
sins... 

Enfin,  il  y a l’art  publie  d'embellissement.  Le  Con- 
grès n’a  pas  négligé  cette  partie  de  la  question, 
la  seule  importante  pour  les  villes  neuves  qui 
n'ont  pas  le  devoir  de  se  souvenir  du  passé,  mais 
celui  de  penser  au  développement  de  leur  esthé- 
tique. Le  bulletin  a eu  maintes  fois  l’occasion  de 
traiter  ces  questions,  et  l’Exposition  internatio- 
nale d’Art  public,  ouverte  en  ce  moment,  et  dont 
nous  parlons  plus  loin,  nous  met  au  fait  de 
quelques  efforts  tentés  en  ce  sens,  en  France  et 
à l’étranger. 

Tout  cela  valait  bien  un  Congrès,  sans  doute; 
mais  pour  que  les  réformes  proposées  soient 
réalisables,  ce  n’est  pas  les  seuls  membres  du 
Congrès  qu'il  convient  de  laisser  agir!  La  cause 
de  l’art  public  doit  trouver  d’autres  défenseurs, 
car  si  tout  le  monde  ne  fait  pas  de  l’art  public 
comme  M.  Jourdain  de  la  prose,  sans  le  savoir, 
beaucoup  en  font  sans  y penser,  pour  peu  qu’ils 
respectent  la  Beauté  et  qu’ils  l’aiment. 


Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  origines  du 
Congrès,  les  ayant  retracées  en  détail  ici  même 
au  moment  où  nous  publiions  l’invitation 
adressée  par  la  ville  de  Paris  aux  municipalités 
françaises  et  étrangères,  ainsi  que  le  programme 
qui  y était  annexé  (2). 

Nous  résumerons  aussi  succinctement  que 
possible  les  travaux  les  plus  importants,  ren- 
voyant pour  le  détail  au  rapport  général  pré- 
senté par  M.  Marius  Vachon  à la  séance  de 
clôture,  où  l’on  trouvera  exposée  plus  au  long 
chacune  des  questions  étudiées  ; ce  rapport  pal 
raîtra  prochainement. 

La  séance  solennelle  d’ouverture  eut  lieu  le 
lundi  6 août,  dans  la  salle  des  Prévôts,  à l'Hàtel 
de  Ville. 


(1)  Voir  Bulletin  : n°  S ( Pro  Florentin ),  n»  la  ( Une 
ligue  pour  la  Beauté),  n°  53  (Vieilles  maisons,  par 
M.  Emile  Dacier),  n»  56  (Pour  le  vieux  Rouen,  par 
M.  Marcel  Nicolle),  etc. 

(2)  Voir  les  n°s  26  et  30  du  Bulletin. 


M.  Grébauval,  président  du  Conseil  municipal, 
souhaita  la  bienvenue  aux  congressistes,  les 
félicitant  sur  le  double  but  qu’ils  se  sont  donné  : 
la  conservation  des  monuments  du  passé  et 
l’embellissement  des  voies  nouvelles. 

M.  John  Labusquière,  président  de  la  Commis- 
sion d’organisation,  prit  ensuite  la  parole  pour 
retracer  l’historique  du  Congrès  actuel  et  rappe- 
ler le  vaste  programme  que  les  congressistes 
auront  à étudier. 

Après  ces  discours,  on  procéda  à la  nomina- 
tion du  bureau.  A 

M.  Beernaërt,  ministre  d’Etat  belge  et  prési- 
dent du  congrès  de  Bruxelles  en  1898,  fut  élu 
président  d’honneur,  et  M.  John  Labusquière, 
président  effectif. 

Furent  désignés  en  outre  pour  la  vice-prési- 
dence : MM.  le  comte  de  Saint-Suzor  (Russie),  de 
Geymüller  (Allemagne),  Fittler  (Hongrie),  Win- 
ders  (Belgique),  monsignor  Hugo  Nomi  (San  Gi- 
mignano),  MM.  Urioste  (Espagne),  Pedro  d’Avila 
(Portugal),  Sterian  (Roumanie)  et  le  maire  de 
Santiago  de  Chili.  Secrétaire  : M.  Broërmann 
(Belgique). 

Enfin,  pour  terminer  cette  première  séance, 
les  congressistes  entendirent  la  lecture  des  rap- 
ports de  M.  Marius  Vachon  sur  les  travaux  pré- 
paratoires du  Congrès,  de  M.  Charles  Normand 
sur  l’historique  de  l’art  public  à Paris,  de 
M.  Charles  Lucas  sur  l’esthétique  et  la  technique 
de  l’art  public  et  de  M.  André  Hallays  sur  les 
mesures  législatives  et  administratives  concer- 
nant l’art  public. 

Les  trois  rapports  correspondaient,  comme  on 
sait,  à trois  sections  — histoire,  esthétique  et 
technique,  lois  et  réglements  — qui  tinrent  leurs 
séances  les  mardi  8,  mercredi  9,  jeudi  10  et  ven- 
dredi 11  août,  au  palais  des  examens  de  la  ville 
de  Paris,  construit  sur  une  partie  de  l’ancien 
Marché-Saint-Germain. 

La  place  nous  manque  ici  pour  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  questions  discutées  par 
ces  trois  sections  ; nous  nous  contenterons  d’exa- 
miner les  principales,  en  considérant  d’abord 
celles  qui  ont  en  vue  la  conservation  des  monu- 
ments anciens  et  des  sites  pittoresques,  ensuite 
celles  qui  visent  à l’embellissement  de  nos  villes. 
C’est  d’ailleurs  la  méthode  qu’a  suivie  dans  le 
Journal  des  Débats  notre  collaborateur,  M.  An- 
dré Hallays,  aux  articles  duquel  nous  aurons 
plus  d’une  fois  l’occasion  de  renvoyer  nos  lec- 
teurs. 
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(Conservation.  — Etant  donné  qu’aujourd’hui 
toute  nation  civilisée  possède  une  loi  sur  la  con- 
servation des  monuments  historiques,  c’est-à- 
dire  des  monuments  ayant  un  intérêt  national 
au  point  de  vue  de  l’histoire  ou  de  l’art,  n’y 
aui’ait-il  pas  quelques  réformes  à proposer  qui 
rendraient  la  législation  plus  efficace  et  met- 
traient fin  aux  disparitions  ou  aux  actes  de  van- 
dalisme si  fréquemment  encore  constatés? 

Le  Congrès  a proposé  deux  réformes. 

La  première  serait  d’ajouter  une  sanction  pé- 
nale rigoureuse  aux  obligations  imposées  aux 
propriétaires  d’immeubles  classés,  ainsi  que 
cela  se  fait  en  Tunisie  et  en  Hongrie. 

La  seconde  consisterait  à obliger  les  proprié- 
taires à se  dessaisir  de  leur  immeuble  pour  le 
soumettre  au  classement  : mesure  arbitraire  au 
premier  abord,  que  cette  expropriation  obliga- 
toire et  sans  indemnité,  et  acceptable  seule- 
ment, comme  a dit  le  Congrès, « au  nom  de 
l’intérêt  général  ». 

— Une  autre  question  sur  laquelle  on  a lon- 
guement et  judicieusement  discuté,  c’est  celle 
des  restaurations. 

Le  Congrès  a recommandé  aux  architectes  de 
se  montrer  prudents  ; de  ne  point  confondre, 
comme  on  le  fait  trop  souvent,  conservation  et 
restitution  ; de  choisir  avec  soin  les  matériaux 
employés  pour  les  restaurations,  en  prenant 
garde  à leur  durée  et  à la  patine  dont  le  temps 
les  revêtira,  patine  qui  devra  s’harmoniser  avec 
le  reste  de  l’édiflce 

— On  est  également  revenu  sur  le  projet  d’un 
inventaire  illustré  de  nos  richesses  d’art,  en 
vertu  du  principe  <c  qu’un  monument  ou  un 
objet  catalogués  sont  déjà  à demi  protégés  ». 

Nous  avons  été  appelés,  à deux  reprises,  à 
traiter  cette  question  de  l’inventaire,  et  nous  y 
renvoyons  nos  lecteurs  (d). 

— Le  Congrès  a demandé  aux  autorités  com- 
munales v de  réserver  l’alignement  partout  où 
elles  en  sont  maîtresses,  pour  ne  démolir  ni 
dégrader  soit  les  façades,  soit  les  débris  de 
façades  qui  ont  quelque  beauté  ou  peuvent  évo- 
quer un  souvenir  dans  l’imagination  du  passant». 

Aux  autorités  diocésaines,  on  a fait  appel 
également,  en  les  adjurant  « d’user  de  leur 
pouvoir  pour  faire  enseigner  dans  les  séminaires 
le  respect  des  vieilles  pierres  »,  et  de  formuler 


ainsi  des  instructions  aux  curés  en  ce  qui  con- 
cerne leur  églises:  « Il  est  interdit  à tout  curé 
d’acheter,  de  recevoir,  de  vendre,  d’échanger  et 
de  restaurer  ». 

(A  suivre.)  E.  D. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

Exposition  internationale  d’Art  public 

(ouverte  gratuitement  au  public  jusqu’au  7 sep- 
tembre, dans  le  palais  des  examens  de  la  ville  de 
Paris,  rue  Mabillon).  — Il  paraît  qu’on  ne  l’a  pas 
sans  peine  menée  à bonne  fin,  cette  exposition 
destinée,  dans  l’esprit  des  organisateurs,  à servir 
de  corollaire  au  Congrès  de  l’Art  public.  On  s’est 
heurté  au  mauvais  vouloir  des  municipalités,  la 
France  a fait  la  sourde  oreille,  l’étranger  ne  s’est 
pas  laissé  tenter  davantage,  et,  somme  toute, 
c’est  encore  Paris  qui  a « bouché  les  trous  » ! 

Grâce  aux'collections  du  musée  Carnavalet,  on 
peut  voir  là  un  assez  curieux  ensemble  de  do- 
cuments rappelant  l’histoire  des  édifices,  des 
jardins,  des  fontaines,  des  boulevards,  des 
portes,  etc.,  de  notre  capitale,  avec  leurs  transfor- 
mations successives,  dans  la  voie  des  embellisse- 
ments... ou  dans  l’autre. 

Quelques-unes  de  ces  transformations  ont  été 
rendues  plus  vivantes  encore  par  les  maquettes 
du  Paris  parallèle,  dont  l’idée  est  due  à M.  Nor- 
mand et  l’exécution  à quelques-uns  de  nos  meil- 
leurs décorateurs,  MM.  Chaperon,  Carpezat,  Jus- 
seaume , Lemeunier,  etc.  Et  si  l’on  ne  peut  regretter 
la  place  de  l'Hôtel  de  Ville  de  la  fin  du  xvi»  siècle, 
ni  la  pointe-aval  de  la  Cité  de  1689,  ni  la  pointe- 
amont  de  16S0,  force  sera  d’avouer,  devant  la  place 
des  Victoires  de  1900,  que  les  mutilations  qu’elle  a 
subies  depuis  1687  ne  sont  pas  à notre  honneur. 

Parmi  les  villes  de  France  qui  ont  répondu  à 
l’appel  des  organisateurs,  citons  : Lyon,  repré- 
sentée par  quelques  projets  de  restitutions  expo- 
sés par  la  Société  académique  d’architecture  (on 
aurait  pu  espérer  beaucoup  mieux  de  la  patrie 
de  Gaspard  André)  ; Bordeaux,  Rouen  et  Dijon  - 
avec  des  collections  de  dessins  et  de  photogra- 
phies remarquables,  pour  Rouen  surtout;  c’est 
vraiment  dommage  que  dans  la  plupart  de 
ces  dernières,  les  toiles  d’araignées  du  trolley 
défigurent  si  complètement  les  perspectives.  Ce 
n’est  guère  de  l’art  public,  le  trolley! 

L’étranger  n’a  pas  donné  davantage  : Ams- 
terdam, Utrecht,  Haarlem  et  Trêves  seules  « se 


(1)  Voir  les  nos  42  et  47  du  Bulletin. 
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racontent  » à nous  par  des  peintures,  des  des- 
sins ou  des  photographies. 

Ajoutons-y  la  petite  ville  de  San  Gimignano, 
en  Toscane,  où  l’on  semble  très  fier  de  ce  qu’on 
possède,  mais  où  l’on  ne  parait  pas  bien  ren- 
seigné sur  ce  qu’est  au  juste  l’art  public. 

C’est  d’ailleurs  la  note  générale  de  l’exposition  : 
elle  reste  vague  et  sans  indications.  Aussi  pourra- 
t-elle  bien  passer  inaperçue  de  ceux  qui  ont 
besoin  qu’on  leur  mette  le  doigt  sur  le  côté  inté- 
ressant de  la  question  et  qu’on  leur  dise  : « Voici 
ce  qu’il  fallait  faire,  voilà  ce  qu’on  a fait  ». 

A ce  point  de  vue,  la  salle  réservée  à la  Société 
des  monuments  parisiens  est  incomparablement 
plus  intéressante,  avec  le  résumé  qu’elle  présente 
de  son  rôle  efficace. 

Pour  un  premier  essai,  c’est  suffisant.  Mais  Ton 
ne  s’est  pas  dissimulé  qu’il  y avait  autre  chose 
à faire.  E.  D. 


REVUES  D’ART 

FRANCE 

Revue  des  Deux  Mondes  (l°r  août). 

M.  Robert  de  t.a  Sizeranne.  L'art  à l'Exposition  de 
1900.  — Etude  sur  l’art  décoratif  dans  l’horlogerie, 
d'après  les  pièces  exposées  aux  expositions  rétros- 
pective et  centennale.  Conclusions  de  l’auteur  : 
« L'art  décoratif  ne  doit  exister  que  par  et  que  pour 
l’objet  qu’il  décore.  Du  jour  qu'il  cherche  autre 
chose,  il  périt.  Peu  importe  que  cette  décoration 
soit  surtout  architecturale,  comme  sous  la  Renais- 
sance, ou  purement  sculpturale,  comme  sous 
Louis  XV,  uu  mélange  d'intentions  picturales  comme 
depuis.  Pour  qu’elle  soit  esthétique,  il  suffit  qu'elle 
soit  faite  pour  être  soutenue  par  l’objet  à décorer, 
c’est-à-dire,  ici,  pour  et  par  le  cadran  ».  M.  de  La 
Sizeranne  reproche  à l'art  décoratif  moderne  de  ne 
pas  teuir  compte  du  temps  « sans  lequel  on  ne  sau- 
rait édifier  rien  de  beau  ni  dans  l’art,  ni  dans  la 
vie  ».  A ce  point  de  vue,  l’Exposition  universelle, 
en  tant  qu’architecture  et  plans,  est,  suivant  lui, 
très  critiquable. 

Correspondant  (23  juillet). 

M.  Paul  Lefébure  dit  merveille  des  Salons  de  Fré- 
déric le  Grand  à l'Exposition , des  XVatteau,  des  Lan- 
cret,  des  Pater  de  toute  beauté  que  l’empereur  d'Al- 
lemagne y offre  à l’admiration  internationale.  Par 
contre,  il  juge  un  peu  lourdes  les  peintures  de  l’art 
allemand  étagées  dans  le  grand  escalier  massif  du 
pavillon  de  la  rue  des  Nations. 


ANGLETERRE 

Builder  lBr  août:. 

M.  A.  Troyte  Griffith.  La  couleur  dans]  l’archi- 


tecture moderne , son  rôle  et  sa  valeur.  — Elle  offre  des 
avantages,  contribue  à l’effet  décoratif,  mais  présente 
de  sérieux  inconvénients  dans  les  villes,  où  la  fumée 
des  usines  en  ternit  vite  la  fraicheuret  l'éclat.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  la  bannir  et  il  est  certain  qu’en 
donnant,  par  exemple,  aux  grandes  rues  de  luxe  un 
aspect  moins  atroce  comme  décoration  des  façades, 
en  obligeant  les  propriétaires  des  maisons  à s'enten- 
dre avec  la  direction  des  beaux-arts  pour  l’ornemen 
tation  de  ces  constructions  suivant  un  plan  d’ensem- 
ble harmonieusement  combiné,  on  obtiendrait  des 
résultats  tout  différents  de  ce  qui  existe  actuellement  . 
L'idée  est  assez  originale,  mais  elle  tient  peut-être  du 
paradoxe. 

Saint-George  (juillet-août). 

Le  journal  de  la  Société  Ruskin,  de  Birmingham, 
contient  un  excellent  travail  de  M.  Charles  Hûl.me 
sur  le  gothique  dans  ses  applications,  suivant  les 
idées  de  l’auteur  des  Pierres  de  Venise,  à l’art  indus- 
triel moderne  : » Les  choses  les  plus  usuelles  peu- 
vent à un  certain  degré  être  rendues  d'une  manière 
artistique,  et  acquérir  ainsi  une  valeur  esthé- 
tique quand  les  œuvres  les  plus  travaillées  en  man- 
quent absolument  ». 

Dans  le  même  numéro  quelques  intéressants  Rus- 
kiniana  en  trois  lettres  inédites  du  maître  repro- 
duites en  fac-similé. 


ITALIE 

Bibliofilia  (juin-juillet-aoùt). 

Dehetrio  Marzi.  Gulenberg.et  l'Italie.  — Cinquante 
reproductions  de  documents  relatifs  au  célèbre  im- 
primeur, avec  une  étude  de  longue  haleine  sur  la 
typographie  italienne  depuis  ses  origines  et  les  mo- 
numents typographiques  qui  figurent  dans  les  gran- 
des collections  italiennes,  principalement  celles  de 
Venise,  de  Mantoue,  etc. 

H.  Omont.  Un  nouveau  manuscrit  de  la  Rhétorique 
d'Aristote  et  la  bibliothèque  grecque  de  Francisco 
Filelto.  — Fiietto  fut  dans  la  seconde  moitié  du 
xvc  siècle  un  des  plus  éminents  promoteurs  des 
lettres  grecques  en  Italie.  Il  fut  l’un  des  premiers 
possesseurs  de  ce  manuscrit  qui  vient  d'entrer  dans 
le  fonds  de  notre  Bibliothèque  nationale. 

Nuova  Antologia  1er  août). 

Les  fouilles  du  Forum  romain.  Le  temple  de  Vesta. 
Giaco.mo  Boni  rend  compte  de  ces  travaux  avec  photo- 
graphies à l'appui.  L'ædes  Veslae  n’était  pas  un  tem- 
plum  au  sens  exact  du  mot,  car  il  n'avait  pas  été 
inauguré  ; mais  la  vénération  dont  on  l’entourait  fut 
si  grande  que,  tout  en  n'étant  pas  un  lieu  de  réunion 
du  Sénat  comme  les  autres  temples,  llorace  lui  dé- 
cerne cependaut  ce  nom  réservé  aux  sanctuaires  im- 
portants. Charles  Simond. 

Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 

CARTES  D'EXCORSION  VALABLES  15  JOURS 


Les  Chemins  de  fer  de  l’État  délivrent,  à titre 
d’essai  et  jusqu’au  31  octobre  1900,  des  cartes  d’ex- 
cursion pour  une  durée  de  quinze  jours,  dans  les 
conditions  suivantes  : 

Cartes  A,  valables  sur  l’ensemble  du  réseau  de 
l’État,  lr“  classe  : 135  francs,  2e  classe  : 100  francs, 
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Les  voyageurs  qui  désirent  profiter  de  ces  cartes 
doivent  adresser,  au  moins  trois  jours  à l’avance, 
soit  au  chef  d’une  gare  ou  station  quelconque  du 
réseau  de  l'État,  soit  au  chef  du  contrôle  (45.  rue 
Saint-Lazare,  à Paris),  une  demande  énonçant  leurs 
nom,  prénoms  et  qualités,  la  catégorie  (A  ou  B) 
et  la  classe  de  la  carte  demandée,  ainsi  que  la  date 
à partir  de  laquelle  elle  doit  être  valable.  A cette 
demande  doit  être  joint,  pour  être  apposé  sur  la 
carte,  un  portrait  photographique  non  collé  de  0m,10 
sur  0m,06. 
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TEXTE 

L’Exposition  universelle  : 

La  peinture  : l'Ecole  française  (III), par M.  L.de  Four- 
cai'd,  professeur  d’esthétique  et  d’histoire  de 
l'art  à l’Feole  des  Beaux-Arts. 

Le  métal  : l'argent  (tin)  et  l'étain , par  M.  Henry 
Havard,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts. 

La  terre  : les  Arts  du  feu  ; l'exposition  centennale , 
par  M.  Edouard  Garnier,  conservateur  du  musée 
de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres. 

La  sculpture  : l'exposition  décennale  française , par 
M.  Maurice  Demaison. 

L'Exposition  rétrospective  de  l'art  français  : le 
métal , les  cuirs  et  la  tapisserie , par  M.  Gaston 
Migeon,  conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre. 

Bibliographie , par  M.  Emile  Dacier. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 

Eglogue,  héliogravure  de  Braun  Clément  et  Cie, 
d’après  le  tableau  de  M.  Henner. 


La  Sarabande , d’après  le  tableau  de  M.  F.  Roybet. 

Portrait  de  M.  Taine , d’après  le  tableau  de  M.  Léon 
Bonn at. 

Kléber  à l'armée  de  Sambre-et-Meuse , d’après  le  ta- 
bleau de  M.  François  Flamkng. 

Renommée , gravure  de  M.  Chiquet,  d’après  la  statuette 
en  argent,  et  ivoire  de  M.  E.  Barrias. 

Coupe , genre  renaissance,  de  M.  le  professeur  Waderé 
à Munich. 

Le  Mariage  romain , héliogravure  de  Arents,  d’après 
le  groupe  en  marbre  de  M.  E.  Guillaume. 

Jeanne  d' Arc , d’après  le  marbre  de  M.  Antonin 
Mercié. 

La  Rocliejaquelin , d’après  la  statue  de  A.  Fal- 

GUIÈRE. 

Les  premiers  pas,  héliogravure  de  Arents,  d’après  le 
groupe  de  M.  L.  Marqueste. 

Armure  de  Henri  II  (collection  de  M.  Sigismond  Bar- 
dac). 

Tapisserie  de  la  série  des  dieux  (collection  de 
Lowengard). 
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COMMENT  ON  RECONSTRUIT 
UNE  ÉCOLE 

L’Ecole  nationale  des  arts  décoratifs  vient 
d’obtenir  un  diplôme  d’honneur  à l'Exposition 
universelle. 

Et  visitant  ces  jours  derniers  la  remarquable 
exposition  des  travaux  de  ses  élèves,  noos  son- 
gions à cet  affreux  taudis  de  la  rue  de  l’Ecole- 
de-Médecine,  véritable  Château  de  la  Misère, 
qui  est  son  gîte,  et  à propos  duquel,  il  y a un 
demi-siècle,  on  jetait  déjà  aux  impatients  le  bon 
gâteau  de  miel  : a C’est  du  provisoire!  » 

Ah!  certes,  on  ne  saurait  en  vouloir  à l’admi- 
nistration; elle  a été  persuasive  et  encourageante 
admirablement;  elle  a promis  tout  ce.  qu’on  a 
voulu;  elle  a repris  ses  promesses,  les  a ampli- 
fiées, précisées,  et,  si  elle  ne  les  a pas  tenues,  du 
moins  pe  les  a-t-elle  jamais  reniées  ! C’est  même 
un  des  plus  beaux  chapitres  de  son  histoire  que 
celui  où  l’on  voit  comment  elle  sut,  par  la  bouche 
souvent  sincère  de  ses  représentants,  faire  luire 
d’année  en  année  le  vain  mirage  d’une  recons- 
truction prochaine. 

Remontons  seulement,  si  vous  voulez  bien,  à 
la  distribution  des  prix  de  1879;  c’est  déjà 
vieillot.  Nous  y trouverons  M.  Turquet,  sous- 
secrétaire  d’Etat  des  Beaux-Arts,  annonçant 
pour  l’année  suivante  la  reconstruction  promise 
par  les  ministres  depuis  deux  ans  déjà. 

En  1880  et  1881,  c’est  M.  de  Ronchaud;  en 
1883,  1884  et  1885,  c’est  M.  Kaern pfen  ; ils  re- 
prennent le  thème,  mais  en  sourdine. 

Le  crescendo  commence  le  29  juillet  .1889  : 
M.  Larroumet,  après  avoir  retracé  l’histoire  de 
l’Ecole  des  arts  décoratifs  depuis  le  cours  gratuit 
de  dessin,  ouvert,  par  Jean-Jacques  Bachelier, 
en  176a,  conclut  en  affirmant  la  nécessité  d’ins- 
taller l’école  grandissante  «dans  un  local  appro- 
prié à son  objet,  ce  qui  ne  tardera  pas  ». 

Le  27  juillet  1890, M.  Henry  Havard  parle  bien 
des  artistes  sortis  de  l’école,  mais,  abondant  sur 


la  question  du  contenu,  il  omet  celle  du  conte- 
nant. 

C’est  M.  Bardoux,  ancien  ministre  des  Beaux- 
Arts,  qui  préside  en  1892;  il  reprend  la  petite 
histoire  de  l’école  depuis  le  cours  gratuit...  etc. 
(voir  plus  haut),  et  termine  en  constatant  l’étroi- 
tesse de  plus  en  plus  gênante  de  son  installation 
provisoire. 

En  1893,  quelle  émotion  ! C’est  le  ministre  lui- 
même,  M.  Raymond  Poincaré,  qui  préside  ! 11 
prie,  au  début  de  son  discours,  « que  l’on  consi- 
dère sa  présence  comme  une  marque  de  la  solli- 
citude du  gouvernement  de  la  République  pour 
l’Ecole  des  arts  décoratifs...  » On  allait  donc 
toucher  au  but  ! 

En  1895,  le  colonel  Laussedat  parle  bien 
« de  la  vieille  et  noble  maison  de  la  rue  de 
l'Ecole-de-Médecine  »,  comme  pour  prouver 
qu’elle  existe  toujours,  mais,  en  1896,  M.  Gérôme 
n’y  fait  point  allusion;  aurait-elle  doue  subi  le 
premier  coup  de  pioche  ? 

Ah!  que  nenni  ! Ecoutez  plutôt  M.  Roujon,le 
31  juillet  1897.  11  promet  « que  le  gouvernement 
s’occupera  — et  cette  fois  d’une  façon  probable- 
ment définitive  — de  la  reconstruction  de  l’école 
dans  des  conditions  mieux  appropriées  à sa  des- 
tination ». 

Le  « probablement  » avait  sa  raison  d’être,  et, 
le  23  juillet  1898,  après  le  discours  de  M.  Chi- 
piez, M.  Louvrier  de  Lajolais,  le  plus  dévoué  des 
directeurs,  en  était  encore  à réclamer  « la  re- 
construction de  son  école  et  le  remplacement  de 
ses  locaux  étroits  et  insalubres  par  des  bâtiments 
spacieux  et  commodes  depuis  si  longtemps 
urgents  et  si  fâcheusement  ajournés  ». 

Las!  Hélas!  M.  Lafenestre,  le  22  juillet  1899, 
retrouve  « la  même  maison,  malheureusement 
toujours  trop  étroite  et  resserrée  dans  son  instal- 
lation matérielle...,  l’école  toujours  emprisonnée 
dans  des  locaux  trop  étroits,  où  la  place  et  la 
lumière  ne  lui  semblent  mesurées  qu’à  regret, 
tandis  que  tant  d’autres  écoles,  ses  jeunes  rivales, 
se  développent  à l’aise  en  de  vastes  espaces  ». 
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Cette  année  enfin, M.  Larroumet  présidait,  et  ce 
n'est  pas  sans  amertume  qu’il  rappelait  les  pro- 
messes fa i tes  par  lui  il  y a onze  ans... 

Et  voilà  comment,  à Paris  en  France,  on  re- 
construit une  école  à la  fin  du  xixc  siècle! 

(La  suite  à l’an  prochain.) 

Émile  Dacier. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Société  septentrionale  de  gravure.  — Nous 
avons  annoncé,  il  y a quelques  mois,  la  fondation 
d’une  Société  méridionale  de  gravure  dont  les  nou- 
velles se  font  de  plus  en  plus  rares.  Une  sœur 
vient  de  lui  naître. 

Des  amateurs  d’art  viennent  de  fonder,  sous  le  litre 
de  Société  septentrionale  de  gravure,  une  société 
dont  le  but  est  de  faire  reproduire,  par  la  gravure  et 
la  lithographie,  les  œuvres  des  artistes  éminents  de 
la  région  du  nord  de  la  France  :Nord,  Pas-de-Calais, 
Somme). 

Les  adhérents,  dont  le  nombre  est  limité  à trois 
cents,  payeront  une  cotisation  annuelle  de  25  fr.  Us 
recevront  chaque  année  trois  œuvres  avaDt  la  lettre; 
les  planches  seront  détruites  après  la  distributiou  de 
ces  épreuves  griffées  et  numérotées. 

Les  adhésions  sont  reçues  chez  le  président.  M.  V. 
de  Swarte,  trésorier  général  à Lille,  et  chez  le  secré- 
tùre,  M.  F.  Lefranc,  à Sceaux-Robinson. 

Monuments  et  statues.  — I.e  mardi  21  août,  a 
eu  lieu  à Alençon  l'inauguration  du  buste  de  La  Sico- 
tiére,  membre  de  l'Institut  et  sénateur  de  l'Orne. 

Le  buste  est  l'œuvre  de  M.  Denys  Puech  ; la  stèle 
est  due  à M.  Tronchet,  architecte. 

— La  Société  des  Gens  de  lettres  ayant  déridé  de 
faire  élever  un  monument  à Alphonse  Daudet,  a 
chargé  le  sculpteur  M.  de  Saint-Marceaux  de  son 
exécution. 

— M.  Formigé  vient  de  faire  transporter  dans  le 
square  Monge  les  bas-reliefs  et  frises  en  céramique 
de  Muller  qui  décoraient  les  pylônes  des  palais  des 
Beaux-Arts  et  des  Arts  libéraux,  à l’Exposition  uni- 
verselle de  1889.  Ces  ornements  seront  remontés  et 
appliqués  contre  le  mur  de  l’Ecole  polytechnique. 

Exposition  universelle.  — Congres  interna- 
tional de  l'enseignement  du  dessin.  — - Le  mercredi 
29  août,  M.  Georges  Leygues,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts,  a ouvert  le  Congrès 
do  l’enseignement  du  dessin,  dont  les  séances  se  sont 
tenues  au  Cercle  de  1 1 librairie. 

Au  début  de  la  séance  d'ouverture,  M.  Paul  Colin, 
président,  remercia  le  ministre  d’avoir  bien  voulu 
accorder  son  haut  patronage  aux  travaux  du  Con- 
grès; il  adressa  ensuite  la  bieuvenue  aux  adhérents 
français  et  étrangers. 

Puis  Mme  Luisa  Chatrousse,  vice-présidente  de 


l'Association  des  professeurs  de  dessin  de  la  ville  de 
Paris,  secrétaire  générale  du  Congrès,  donna  lecture 
de  son  rapport  sur  les  travaux  préparatoires  de  la 
commission. 

M.  Georges  Leygues,  en  levant  la  séance,  félicita 
les  organisateurs  du  Congrès,  le  premier  de  ce  genre, 
et  rendit  hommage  à leur  dévouement. 

Les  séances  se  sont  continuées  jusqu'au  samedi 
Ie1'  septembre.  Pour  la  commodité  des  travaux,  le 
Congrès  s’est  divisé  en  Irois  sections  : section  d’en- 
seignement général,  sous  la  présidence  de  M.  J. -J 
Pillet  ; section  d'enseignement  technique,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Paul  Jacquemart;  seclion  d'enseigne- 
ment spécial,  sous  la  présidence  de  M.  Louis  Guérin. 

Les  récompenses  suite).  — Nous  donnons  aujour- 
d hui  la  suite  de  la  li-te  des  récompenses  de  l’Expo- 
sition universelle  pour  les  classes  de  beaux-arts. 

Classe  7.  Peinture,  cartons  et  dessins  (fin). 

Médailles  d’argent.  — France.  — MM.  Adler,  Arus, 
Auburtin,  Bcllcry-Desfontaines , Bergeret,  Bergès, 
Boggio,  Bompard,  Boquet,  Bordes,  Bouché,  Bour- 
gounier,  Boutigny,  Bréaulé,  Brunet  (.Jean  , Buffet, 
Busson  (Georges),  Calbet,  Cesbron,  Chrétien,  Cagniart, 
Danger, Dauchez,  David-Nillet,  Delance,  Mllc Delassalle, 
MM.  Desgoffe,  Desvallières,  MUe  Dufau,  MM.  Dufour 
(C.  , Durent,  Enders,  Etcheverry,  Faivre  (Max),  Fou- 
bert,  Fournier  (L.-E.),  Franzzini-d'lssoncourt,  La 
Gandara,  Gervais,  Gilbert  V.),  Girardot,  Gorguet, 
Guay,  Gueldry,  Guillonnet,  Guinier,  Guillou,  Her- 
man (Léon),  M110  ltoussay,  MM.  Japy,  Jeanniol,  La 
Haye,  Jaugée  (Georges:.  Laurens  (Jean-Pierre),  Lau- 
rent-Desrousseaux,  Léandre,  Lebourg,Lecomte(Paul), 
Leloir  (Maurice),  Mmc  Madeleine  Lemaire,  MM.  Le- 
quesne,  Leroy  (Paul),  Le  Sénéchal,  Lomont,  Lucas  (IL), 
Machard,  Marais,  Mengin,  Mtslé,  Monchablon  (Al- 
phonse), Monginot,  Moreau  (A.),  Motte  Henri),  Nozal, 
Olive,  Perrault  (Léon),  Perret  (Marins),  Picard  .Louis), 
Prouvé,  Quignon,  Rachou,  Ravanne,  Renan,  Ricbon- 
Brunet,  Rigolot,  Bossel-Granger,  Rouffet,  Sabatié, 
Saint-Pierre,  Saubès,  Sehommer,  Schryver  (de),  Si- 
nibaldi,  Surand,  Tanzi,  Thomas  (Paul),  Toudouzc, 
Tournés,  • Troncy,  Yauthier,  Yeber  (Jean),  Vollon 
(Alexis),  Wéry,  Winter  (Pharaon  de),  Zo  (Henri). 

Médailles  d'argent.  — Etranger.  — MM.  Bartels, 
Deitmann,  Erdteld,  lleichert,  Ilolmberg,  Herrmann, 
Relier  (de),  Kamptf,  Lins,  Maenucheu,  Simm,  Sam- 
berger,  Schonleber,  'l’hédy,  Weishaupt,  Zimmermann, 
Zuegel,  Gusmann  (Allemagne). 

André,  Darnaut,  Delug,  Falat,  Ivramer,  Küpka, 
Kurzweil,  Maleezewslci,  Marilinitsch,  Moll,  Mueha, 
Pochwalski,  Tetmayer,  Viczotkowski  (Aulriçhe). 

Üelville,  Delvin,  Gouweloos,  Gilsoul,  KnoplT,  Laer- 
mans,  Leempoels,  Luyten,  Mertens,  Richir,  Verliae- 
ren  (Belgique,. 

M'ls  Anna  Anker,  MM.  Hammershoj  (V.),  Irminger, 
Jerndorff,  Niss,  Philipsen,  Skovgaard  J.),  Thomsen 
(Cari.),  Mmo  Bertha  Wegmann  (Danemark). 

Areas,  Borras  (Abeila  , Casas,  Fabrès,  Fortuny 


ANCIEN  ET  MODERNE 


Pinazo-Martinez,  M”°  Riva-Muùoz,  MM.  Simonet,  Ta- 
piro,  Vazquez  (Espagne). 

S.  M.  Dom  Carlos,  lîeis,  Malhoa  (Portugal). 

Ilarlow , Benson,  Bisbing,  Bohm,  Bridgman, 
Clarke,  Promu  th,  Gay  Walter,  Gibson,  Ilassam 
Childe,  Johnston,  ICeller,  Lokwood,  Mac-Ewen, 
Nourse,  Reid,  Story,  Tanner,  Vinton,  W'alden  (États- 
Unis). 

Mmc  Alma-Tadema,  MM.  Bramley,  Brangwyn,  Bre't, 
Brougli,  Crawliill,  Dicksee,  Hacker,  Ilémy,  Hunter, 
Jack,  La  Thangue,  Parsons,  Rolhenstein,  Rivière, 
Lucas  (Seymour),  Shannon  (C -II.),  Shannon  (J. -J.), 
Smythe,  Solomon,  Stone  (Marcus),  Tayler,  Tuke, 
Walton,  Waterlow,  Wyl'ie  (Grande-Bretagne). 

Bukovac,  Ilegedüs,  llorovitz,  Ilollossy,  Karlowsky, 
Marc,  Pàllik,  Pap,  Rôti,  Szinnyei,  Vùgo,  Zernplényi, 
Ziegler  (Hongrie). 

Bezzi,  Calderini,  Dall’Oca  Bianca,  Ferrari  (Arlhuro), 
Kra  Jacomo,  Gola,  Laurenli,  Menlessi,  Rotta,  Taver- 
nier,  Tofano,  Pagliano  (Italie). 

Araki,  Ilashimoto,  ltnao,  Kaxvabata,  Kouroda  (Ja- 
pod). 

Borgen  (Fr.),  Ainna  (Bernbard),  Jorde  (Jars),  Ste- 
nersen  (Gudmund)  (Norvège). 

Bock  (de),  Briet,  Gabriel,  lleyberg,  Josselin  de  Jong, 
Kaemmerer,  Kever,  Pieters,  Schildt , Mm»  Thé- 
rèse Schwartze,  MM.  Soest,  Toorop,  Van  der  Waay 
(Pays-Bas). 

Doubowskoi,  Enckell.  princesse  ErislolT  Kazak, 
MM.  Gebhard,  Halonen,  Hirschfeld,  Jarzew-.Rassatkine, 


Kousnelzow,  Nesterov,  Pankievicz,  Pasternac,  Poki- 
tonow,  Stabrovski,  Wasnezow  (Ap.),  Westerholm, 
WeyssenholT  (Russie). 

Simonidy  (Roumanie). 

Arsénius,  Bjorck,  Prins-Eugèn,  Sjoberg,  Jobanson, 
Wilbelmson  (Suède). 

Bieler,  Gaud,  Girardet  (Eugène),  Kaiser,  Nicolet, 
Palézieux  (de),  Müo  de  Itœderstein,  MM.  Vautier  (Cari) 
(Suisse). 

Hernandez  (Pérou). 

Visconti  (Brésil,  section  internationale). 

Malhiopoulos,  Rizo  (Grèce). 

(H  suivre.) 

Nécrologie.  — Antoine  Vallon.  — Né  à Lyon,  en 
1833,  et  venu  à Paris  à trente  ans,  Antoine  Volion 
n’eut  qu’un  échec,  après  lequel  il  irouva  sa  voie  : les 
natures  mortes.  Le  succès  ne  se  fit  pas  attendre  et 
grandit  d’année  en  année  : poissons  de  mer,  intérieurs 
de  cuisine,  armures,  bibelots,  etc.,  toutes  ses  toiles 
sont  présentes  à l’esprit  de  chacun,  avec  leur  inou- 
bliable éclat,  la  chaleur  et  la  richesse  de  leur  pâte. 

On  se  rappelle  aussi  sa.  Femme  de  pêcheur  du 
Pollel,  savoureuse  ligure  qu'il  donna  en  1876,  et  les 
marines  dis  années  suivanies. 

C’est  un  talent  robuste  qui  disparait  : membre  de 
l’institut,  officier  de  la  Légion  d’honneur,  grand  prix 
à l’Exposition  universelle,  Volion  laisse  un  Bis, 
AT.  Alexis  Volion,  qu’il  a formé  lui-même  et  qui  vient 
d’être  tout  récemment  décoré. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Ventes  à l’étranger.  — En  Hollande  : col- 
lection du  cliàteau  de  Heeswijck  (Tableaux 
anciens).  — Rien  qu’elle  ait  eu  un  certain  reten- 
tissement et  que  l’on  ait  dressé  à cette  occasion 
un  catalogue  fort  soigné,  en  deux  volumes  illus- 
trés, la  vente  des  collections  du  château  de 
Heeswijck  ne  peut  cependant  guère  compter 
parmi  celles  de  premier  ordre.  En  mettant  à 
part  une  pièce  céramique  d’une  importance 
exceptionnelle,  la  garniture  de  Delft  polychrome, 
dont  nous  reparlerons  en  donnant  le  compte 
rendu  des  enchères  relatives  aux  objets  d'art 
le  niveau  d’intérêt  de  tous  les  autres  numéros 
était  en  général  fort  peu  élevé. 

On  trouvera  ci-dessous  les  principaux  prix 
pour  la  première  partie  de  la  vente,  comprenant 


l la  galerie  de  portraits  et  tableaux  anciens.  Déjà 
là,  bien  que  la  galerie  de  Heeswijck  fût  avanta- 
geusement connue  depuis  longtemps,  on  ne  relè- 
vera pas  d’enchères  très  importantes;  il  y avait 
bien  eu  des  tableaux  de  prix  dans  la  collection, 
mais  qui  n’avaient  pas  attendu  la  vente  pour 
partir  chez  d’autres  amateurs.  Dans  les  peintures 
qui  ont  passé  aux  enchères,  ce  qui  dominait  et 
ce  qui  offrait  peut-être  le  plus  d’intérêt,  tout  au 
moins  pour  les  fervents  de  l’art  hollandais  du 
xvii0  siècle,  c’était  une  série  de  portrails  attri- 
bués à Sanlwort,  à Jan  de  Baen,  à Mierevelt,  à 
Jacobus Delff,  etc.,  portraits  un  peu  secs,  gourmés 
d’allure,  dans  des  poses  trop  peu  variées,  mais 
qui,  par  leurs  qualités  d’honnête  exéculion  et 
leur  caractère  bien  spécial,  trouvent  aisément 
amateur  aujourd’hui,  à des  prix  assez  doux  d’ail- 
leurs, le  plus  souvent. 

H y a peu  d’années,  on  ne  recherchait  guère, 
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et  l’on  trouvait  en  nombre  dans  les  arrière-bou- 
tiques des  marchands,  ces  portraits  de  person- 
nages uniformément  de  noir  vêtus  et  engoncés 
dans  des  collerettes;  on  mettait  les  meilleurs 
sous  les  noms,  seuls  connus,  de  Mierevelt,  de 
Ravenstein,  et  l'on  attribuait  les  plus  savoureux 
à Th.  de  Keyser.  Maintenant  que  les  belles  choses 
se  font  de  jour  en  jour  plus  rares,  que,  d’autre 
part,  les  origines  de  la  peinture  hollandaise  sont 
mieux  connues,  et  qu'enün  quantité  de  noms  de 
peintres  ont  été  remis  en  lumière,  on  se  met  à 
acheter  ces  portraits;  même  peu  plaisants,  ils 
trouvent  encore  amateur,  et  les  meilleurs  arri- 
vent à de  gros  prix. 

L’intérêt  de  la  vente  de  la  galerie  de  Heeswijck 
était  d’en  présenter  d’un  coup  un  bon  nombre, 
avec  quantité  d’attributions  et  de  noms  d’artistes 
très  divers. 

Quant  au  reste  des  peintures,  pièces  originales 
ou  douteuses,  le  plus  souvent  médiocres,  elles 
ne  méritent  guère  de  nous  arrêter  plus  long- 
temps. Nous  donnons  ci-dessous  les  principaux 
prix  en  florins;  le  florin  de  Hollande  vaut 
environ  2 fr.  la. 

Rappelons  que  la  vente  a été  faite  à Bois-le-Duc, 
salle  du  Casino,  le  19  juin  dernier  et  jours  sui- 
vants (le  Jhr.  van  der  Does  de  Villebois,  notaire, 
et  Frédéric  Muller  et  Cio,  d’Amsterdam,  experts). 

Pohtraits  anciens.  (Prix  en  florins).  — 1.  Bernar- 
dns  Accama.  Portrait  de  Guillaume  IV,  prince 
d’Orange  et  slalhoudér,  295  fl.  — Jan  de  Baen  : 2. 
Portrait  de  Cornelis  Tromp , 250  fl.  — 3.  Portrait  de 
femme , 300  fl.  — 4.  Portrait  de  jeune  fille , Su- 
zanna  de  Wijs,  300  il.  — 7.  Abraham  van  Coninx- 
veldt  (?)  et  Jan  Bnth.  Portrait  d'un  homme,  d'une 
femme  et  d'un  enfant  dans  un  paysage,  320  fl.  — 
Albert  Cuyp.  9.  Portrait  d'homme,  4.000  fl.  — 10. 
Portrait  d'officier , 620  fl.  — 12.  Jacob  Willeiusz 
Delff.  Portraits  de  S/orm  van  'S  Gravesande  et 
Portrait  de  femme,  deux  pendants,  1.100  fl.  — 13. 
Jacobus  Delff.  Portrait  de  Cornelis  Tromp  jeune, 
3.300  fl.  — 17.  S.  Duwart.  Portrait  d'homme,  320  fl. 
— 20.  Nicolas  Elias.  Portrait  d'homme  et  Portrait  de 
femme,  deux  pendants,  2.400  U.  — 2t.  Nicolas  Elias. 
Portrait  de  femme,  530  11.  — 22.  Uovcrt  Flinck.  Portrait 
d'homme,  1.300  fl.  — 26.  Frans  Hais.  Portrait  d'une 
vieille,  1.100  fl.  — 27.Bartholomeus  YanderHelst.  Fré- 
déric-Henri, 300  fl.  — 30.  Cornelis  Ketel.  Frère  et  sœur, 
1 .730  fl.  — Maître  anonyme  : 5i.  Portraits  de  Peler 
Peiner  van  Slepraedt  et  de  sa  femme.  — 55.  Portrait 
de  Maria  Joanna  van  Amstel  van  Mijnden  et  de  son 
mari,  350  fl.  — 57.  Maître  anonyme,  fin  du  xvn0 
siècle.  Portraits  de  gardes  civiques,  600  fl.  — Michel 
Jansz  Miereveld  : 61.  Portrait  d'un  gentilhomme, 
4.000  11.  — 62.  Portrait  d'une  jeune  femme,  800  fl.  — 


63.  Portrait  d'homme,  440  fl.  — 64.  Portrait  de 
femme,  670  fl.  — 65.  Portrait  d'homme,  350  (1.  — 
66.  Michel  Jansz  Miereveld  ou  .1.  Delff.  Portrait 
d'homme,  300  11.  — 70.  Pieter  Nason.  Portrait  d'un 
officier,  350  fl.  — Constantijn  Netscher:  11.  Guil- 
laume III  d'Orange.  slathouder  des  Pays-Bas  et  roi 
d'Angleterre,  575  fl.  — 72.  Portraits  de  Gisbert  de 
Ilogendorp  et  de  Catherine  Marguerite  Jîec/c , sa 
femme,  580  fl.  — 73.  Portrait  de  jeune  femme, 
310  11.  — 70.  Hendrick  Ten  Ever.  Une  famille  hollan- 
daise, 470  fl.  — 77.  Anthooie  Palamedesz.  Un  minis- 
tre réformé  et  sa  femme,  deux  portraits,  pendants, 
430  fl.  — SI.  Rembrandt.  Portrait  d'homme,  3.600  fl. 

— 82.  Attribué  à Rembrandt.  Portrait  d'un  magis- 
trat, 450  fl.  — 85.  P,  P.  Rubens.  Portrait  de  femme, 
410  11.  — 86.  Hercules  Sanders.  Portrait  d'une  dame 
de  distinction,  650  11.  — 87.  Hercules  Sanders. 
Portrait  d'homme,  pendant  du  précédent,  1 .310  fl. 

— 89.  Dirck  Dircksz  Santwoort.  Portrait  d'en- 
fant, 830  fl.  — 90.  Dirck  Dircksz  Santwoort. 
Portrait  d'un  adolescent,  750  11.  — 95.  David  Té- 
niers.  Portrait  d'homme  à mi-corps,  2.  200  fl.  — 
96.  Gérard  ter  Borch.  Portrait  de  femme , 625  11.  — 
98.  Gérard  ter  Borcb  et  Gerrit  Adriaensz  Berckheyde. 
Deux  portraits,  avec  vue  de  ville,  comme  fond, 
1.950  11.  — 99.  Théodore  van  Tulden.  Groupe  de  fa- 
mille, 1.700  fl.  — 104.  Cornelis  van  der  Voort.  Portrait 
d'un  bourgmestre,  3.200  11.  — 105.  Jacques  Wabbe. 
Portrait  d'homme,  et  106.  Portrait  de  femme,  5.500  fl. 

— 111.  Lucas  Cranach.  Portrait  de  Sybille  de  Clèves 
et  de  son  fils  Jean  le  Constant,  électeur  de  Saxe, 

590  fl.  — 114.  Mal  Ire  anonyme  (Murkens).  Portrait 
d'homme,  380  fl.  — 116.  Maître  anonyme.  Portrait 
de  femme,  510  fl. 

Miniatures.  — 135.  Attribué  à Th.  de  Keyser,  Por- 
trait de  jeune  homme,  225  fl. 

Tableaux  anciens.  — 145.  Jan  de  Breughel,  dit  de 
Velours.  Paysage  boisé,  870  fl.  — 210.  Gaspard  de 
Crayer.  Entrevue  de  saint  Benoit  et  de  Tolila,  roi 
des  Golhs,  au  mont  Cassin , 6.100  fl.  • — 151.  Jan 
Van  Goyen.  Vue  d'une  rivière  près  d'un  village,  avec 
des  barques  de  pêcheurs,  700  fl.  — 152.  Dirck  liais. 
Une  musicienne,  300  fl.  — = 154.  Dirk  Lanjendijk. 

, Cavaliers  de  l'armée  de  Napoléon  en  Egypte  poursui- 
vant un  Maure,  330  fl.  — 161.  Jan  Steen.  Les  désirs 
satisfaits,  410  fl.  — 162.  Jan  Steen.  Scène  de  ménage 
rustique,  925  fl.  — 163.  David  Téniers.  Village  fla- 
mand, 320  fl.  . 

EXPOSITION  UNIVERSELLE 

CONGRÈS  D’HISTOIRE  DE  L’ART  {fin)  (!)■ 

Séance  du  27  juillet.  — M.  Modiglioni  entre- 
tient le  Congrès  du  peintre  verrier  Guillaume  de 
Marcillac,  sur  lequel  il  apporte  des  documents 
inédits,  grâce  au  « livre  de  raison  »,  au  carnet 


(1)  Voir  les  N0"  67  et  68  du  Bulletin. 
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même  de  l’artiste,  étudié  pour  la  première  fois, 
et  où  se  retrouve  bien  l’indication  de  ses  travaux 
de  Rome,  d’Arezzo,  etc.  On  connaissait  déjà, 
d après  Vasari,  la  biographie  de  ce  peintre  de 
vitraux,  mais,  à cause  de  son  nom,  on  le  croyait 
né  à Marseille,  ou  encore  ùMarsilla,  en  Lorraine. 
Le  livre  étudié  par  M.  Modiglioni  indique  que  le 
nom  est  bien  celui  du  peintre;  celui-ci,  né  à La 
Châtre,  dans  le  Rcrry,  se  trouve  donc  être  de  la 
même  famille  que  les  Bourdichon,  les  Perréal  et 
autres  artistes  de  pure  race  française  du  com- 
mencement du  xvi"  siècle. 

— M.  le  chanoine  Porée  lit  un  mémoire  sur  la 
Sculpture  normande  au  xv°  siècle  à propos  d’une 
statue  de  Sainte  Anne,  appartenant  à l’abbé  Du- 
bois, curé  de  Notre-Dame  de  Verneuil  (Eure). 
D'un  type  iconographique  très  particulier,  cette 
statue,  qui  provient  sans  doute  d’une  église  des 
environs  de  cotte  localité,  présente  la  petite  vierge 
collée  littéralement  contre  le  milieu  du  corps  do 
la  Sainte  et  paraissant  ainsi  dans  le  sein  de  sa 
mère.  Les  exemples  d’une  pareille  disposition 
sont  des  plus  rares.  La  statue  aurait  été  proba- 
blement sculptée  pour  une  église  de  Verneuil, 
celte  petite  ville  ayant  été  au  xvi°  siècle  un  vé- 
ritable centre  artistique,  où  de  nombreux  tra- 
vaux d’art  furent  effectués.  Arthur  Fillon,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Rouen  à l’époque  du 
cardinal  d’Amboise,  s’intéressa  particulièrement 
à la  construction  de  la  tour  de  l’église  de  ia  Ma- 
deleine à Verneuil,  sa  ville  natale;  aussi  fit-il 
venir  des  artistes  de  partout  et  notamment  de 
Rouen,  de  ceux  qui  travaillèrent  à la  Tour  de 
Beurre  de  la  cathédrale;  ainsi  s’explique  la 
parenté  des  deux  monuments  de  Verneuil  et  do 
Rouen,  et  aussi  celui  de  Senlis;  Arthur  Fillon 
devenu  par  la  suite  évêque  de  cette  ville, 
continua  d’employer  sans  doute  les  mêmes 
artistes.  On  peut  attribuer  à ces  sculpteurs  venus 
de  Rouen,  un  certain  nombre  de  statues  actuel- 
lement à Verneuil;  encore  dans  la  pure  tradition 
gothique,  bien  que  déjà  du  début  du  xvi"  siècle, 
certaines  sont  très  remarquables  : ainsi  le  Saint 
Christophe,  le  Saint  Denis,  etc.,  de  l’église  Notre 
Dame,  et,  à l’église  de  la  Madeleine,  le  superbe 
sépulcre,  œuvre  capitale  de  l’art  français.  Dans 
son  Histoire  de  Notre-Dame  de  Verneuil,  l’abbé 
Dubois  a voulu  attribuer  au  sculpteur  Gabriel 
Lhote,  dont  le  nom  a été  retrouvé  dans  des 
archives  de  confrérie,  la  paternité  de  ces  ou- 
vrages; il  faut  plutôt  voir  en  lui  Fauteur  de  la 
série  de  bois  sculptés  exécutés  vers  1550  pour 
l’église  Notre-Dame. 


Au  sujet  du  type  si  curieux  de  la  Sainte-Anne 
présentée  par  le  précédent  auteur,  M.  Bertaux,  en 
rappelant  les  autres  exemples  analogues  connus, 
essaie  de  trouver  dans  l’iconographie  byzantine 
l’origine  et  l’explication  d’une  disposition  aussi 
inaccoutumée.  Cette  représentation  de  Sainte 
Anne  a pu  être  inspirée  par  la  vue  de  certaines 
primitives  madones  tenant  devant  elles  l’Enfant- 
Jésus  sur  un  petit  tableau,  et  quelquefois  repré- 
sentées de  telle  sorte  que  le  Christ  parait  être 
dans  le  sein  de  sa  mère. 


Séance  du  28  juillet.  — - M.  le  com.  Venturi 
présente  la  photographie  d’t/n  nouveau  Giorgione 
et,  pour  justifier  son  attribution  au  maître  véni- 
tien d’un  tableau  représentant  Saint  Georges, 
conservé  à la  Galerie  nationale  de  Rome,  Fau- 
teur passe  en  revue  et  discute  successivement 
toutes  les  œuvres  attribuées  à Giorgione  qui  se 
trouvent  dans  les  diverses  collections,  depuis  la 
bien  authentique  Madone  de  Castel  Franco  jus- 
qu'au Concert  champêtre  du  Salon  carré,  au  Lou- 
vre, qui  ne  trouve  cependant  pas  grâce  devant  sa 
critique  et  ne  serait,  selon  lui,  qu’une  œuvre  véni- 
tienne bien  postérieure  à l’époque  de  Barbaretti. 
(L’intéressante  [communication  de  M.  Venturi, 
très  nourrie  de  renseignements  inédits,  sera  pu- 
bliée d’ici  peu  in  extenso  par  son  auteur  dans  VArte). 

— il/.  Fraschetti  donne  des  détails  inédits  sur 
Un  sculpteur  français  contemporain  du  Bernin.  Il 
s’agit  d’un  artiste  du  xvu°  siècle,  Claude  Poris- 
simi,  d’origine  lorraine,  et  qui  a travaillé  à Saint- 
Pierre  sous  Innocent  X,  et  près  du  Bernin  aux 
statues  des  fontaines  de  la  Piazza  Navone  (1651). 

— M.  E.  Bertaux,  lit  un  mémoire  intitulé 
Magisler  Nicolas  Pietri  de  Apulia,  établissant 
par  une  série  d’observations  nouvelles  et  l’étude 
d’un  monument  inédit,  l’origine  du  grand  sculp- 
teur Nicolas  de  Pise.  Sa  filiation  a été  jusqu'ici 
très  controversée;  il  y a cependant  intérêt  à la 
chercher,  si  l’on  n’admet  pas  comme  une  expli- 
cation suffisante  des  débuts  du  célèbre  artiste  la 
poétique  légende  de  Vasari,  d’après  laquelle  la 
vue  de  quelques  fragments  antiques  aurait  seule 
fait  l’éducation  de  Nicola  Pisano.  En  réalité 
l'anecdote  ne  démontre  rien;  il  reste  toujours  à 
trouver  les  précurseurs  et  l’origine  réelle  du 
talent  du  fameux  sculpteur. 

Diverses  thèses  ont  eu  cours  : thèse  de  l’ori- 
gine toscane  soutenue  par  Crowe  et  Cavalcaselle 
avec  un  grand  retentissement,  thèse  de  l’origine 
apuléienne,  défendue  par  M.  Venturi.  Les  docu- 
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ments  publiés  n’appgjrtenl  pas  de  preuves  suffi- 
santes; le  meilleur  argument  au  service  de  l'ori- 
gine apuléienne  est  la  constatation  d'un  art  supé- 
rieur dans  le  Sud,  et  comme  la  nécessité  logique 
de  trouver  là  le  point  initial  de  la  sculpture  ita- 
lienne. D'autres  encore  cherchèrent  une  origine 
française;  à vrai  dire,  celte  opinion  n'est  pas 
nouvelle  : soutenue  dès  1864  par  M.  François  de 
Yerneilh,  reprise  depuis  par  M.  Reymond  dans 
sa  Sculpture  florentine , elle  n'a  malheureu- 
sement rien  'prouvé,  les  œuvres  invoquées  à 
l’appui  de  la  thèse,  le  Saint  Martin  de  Lucques 
comme  l'héroïque  cavalier  de  Bamberg,  produc- 
tions bien  françaises  d'ailleurs,  étant  sans  aucun 
rapport  ni  ressemblance  avec  les  sculptures  de 
Pise.  Ainsi  jusqu’ici,  aucune  démonstration  n’a 
été  péremptoire.  Mais  si  l’examen  des  sculptures 
n’a  rien  pu  donner,  il  reste  à étudier  l’architec- 
ture de  la  chaire  de  Pise  et  la  sculpture  déco- 
rative de  ce  monument,  l'une  et  l’autre  gothiques, 
c’est-à-dire  d’origine  française,  comme  l’a  déjà 
noté  M.  Enlart  dans  ses  études  sur  les  origines 
françaises  de  l’architecture  gothique  en  Italie. 

Au  point  de  vue  architectural,’  on  trouve, 
en  Italie,  des  exemples  antérieurs  à la  chaire 
de  Pise,  et  c’est  là  le  point  important  à rele- 
ver. M.  Berlaux  étudie  longuement  un  monu- 
ment se  trouvant  précisément  en  Apulie,  dans 
la  terre  de  Bari , à Castel  del  Monte , et  qui 
est  un  chef-d'œuvre  d’architecture  mi-champe- 
noise, mi-bourguignonne,  avec  des  détails  anti- 
ques, comme  à l.angres  ou  à Autun  ; à l’intérieur, 
tous  les  détails  d’ornementation  architectoni- 
que sont  bien  d’origine  française,  mais  cepen- 
dant avec  l’emploi  particulier  d’anléfixes  en  terre 
cuite  fabriquées  dans  le  pays.  Castel  del  Monte 
ne  constitue  pas  un  exemple  isolé;  un  certain 
nombre  de  monuments  du  même  genre  se  ren- 
contrent dans  la  région.  Or  celte  architecture 
étudiée  dans  certains  détails  essentiels,  comme 
dans  la  comparaison  et  l’examen  des  colonnes, 
se  retrouve  dans  les  parois  de  la  chaire  de  Pise. 
L’origine  de  celle-ci  parait  d’autant  plus  apulé- 
ienne que  sa  forme  est  absolument  insolite  en 
Toscane.  Enfin  M.  Bertaux  signale  encore  l'iden- 
tité entre  une  porte  de  Castel  del  Monte  et  celle 
de  la  caserne  de  Prato. 

— JU.  P.  Vilry  donne  quelques  détails  sur  les 
collections  de  Frédéric-le-Grand  (dont  une  partie 
est  exposée  en  ce  moment  au  Pavillon  impérial 
allemand,  à l’Exposition  universelle),  en  pré- 
sentant l’ouvrage  du  Dr  P.  Seidel,  ainsi  que 
le  petit  catalogue  qui  en  est  le  résumé.  Depuis 


relativement  peu  de  temps,  une  vingtaine  d'an- 
nées seulement,  on  s’est  occupé  des  chefs-d’œuvre 
d’art  français  contenus  dans  les  collections 
royales  de  Prusse.  L’influence  du  kronprinz  Fré- 
déric-Guillaume, très  admirateur  du  xvni0  siècle, 
a favorisé  ce  mouvement;  en  1883,  il  y eut  à 
Berlin  une  exposition  de  ces  collections;  il  a 
fallu  un  travail  de  classement  préparatoire  consi- 
dérable, les  134  numéros  décrits  par  M.  Seidel 
étant  noyés  dans  environ  9.000  ouvrages  de 
toute  nature  garnissant  les  résidences  royales. 
M.  P.  Vilry  rappelle  les  goûts  de  Frédéric-le- 
Grand,  sesachals  en  France,  sa  prédilection  pour 
Walteau  et  les  « peintres  de  fêtes  galantes  »,  les 
artistes  français  que  le  roi  essaya  d’attirer  et  de 
retenir  près  de  lui;  détail  piquant,  si  Frédéric  II 
aimait  les  tableaux,  il  aimait  aussi  les  acheter 
bon  marché,  et  quelquefois,  en  voulant  faire 
de  trop  bonnes  affaires,  il  en  eut,  comme  on 
dit,  pour  son  argent.  En  terminant,  M.  P. 
Vilry  signale  que  le  souvenir  de  l'Apollon 
que  Sloldtz  dut  exécuter  pour  Frédéric,  nous 
est  conservé  par  un  dessin  de  l’ancienne  collec- 
tion de  Chennevières,  et  que  l’Apollon  de 
Lemoine  qui  l'a  remplacé,  et  la  Vénus  de  Pigalle 
à Potsdam,  se  retrouvent  dans  deux  statues  en 
terre  cuite  de  la  même  époque,  œuvres  d'atelier, 
répétitions  réduites,  mais  avec  variantes,  mainte- 
nant conservées  au  Musée  du  Louvre. 

— Les  communications  de  JL  Dimier  : Da  l'in- 
fluence des  artistes  de  Fontainebleau  eu  France  et  en 
Europe,  — de  JL  Banière-Flavy  : L’art  industriel 
des  Barbares  — et  de  M.  Clémente  Lupi  : Les  cons- 
tructions  civiles  du  moyen  âge  à Pise,  annoncées 
au  programme  n'ont  pas  été  lues. 

Les  membres  du  Congrès  ont  visité  les  nou- 
velles salles  du  Louvre  et  félicité  très  vivement 
M.  Lafeneslre  de  ses  heureuses  innovations;  une 
autre  visite  a été  consacrée  aux  collections  du 
château  de  Chantilly. 

A la  séance  de  clôture,  M.  Uymans,  au  nom  des 
membres  étrangers  a tenu  à remercier  le  comité 
d’organisation  français,  et  M.  Bredius,  qui  prési- 
dait à ce  moment,  après  un  résumé  des  travaux, 
a exprimé  l'espoir  d’une  prochaine  réunion. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

Exposition  de  l’Union  des  femmes  peintres 
et  sculpteurs  (Orangerie  des  Tuileries,  jusqu’au 
28  septembre).  — Singulière  date  pour  une  expo- 
sition !...  Mais  ce  que  « l’Union  des  femmes  » 
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veut,  il  faut  bien  que  nous  le  voulions.  Rendons 
hommage  à son  audace,  en  signalant  le  charme 
de  ce  salon  où  les  œuvres  abondent. 

Dans  la  première  salle,  Mmc!  Malvin, a.  Brach  et 
Fanny  Marc  ont  groupé  plusieurs  sculptures  im- 
portantes (U Assommoir,  Chemindc,  etc.).  Un  peu 
plus  loin,  une  gracieuse  statuette  et  quelques 
expressifs  portraits  représentent  la  regrettée 
Marie  Bush  kir  IsefT. 

Au  hasard  de  la  promenade,  nous  remarquons 
une  Buanderie,  traitée  avec  une  grande  har- 
diesse de  louche  par  Mm“  Chauchet  ; deux  chiens 
excellents  dans  un  décor  affreux  de  Mmc  Bal- 
disseno  ; de  légères  études  de  Mmo  Frédérique 
Vallet  ; enfin , quelques  charmants  envois  de 
M"'5  Demont-Breton,  présidente  de  la  Société. 

De  bons  portraits  de  Mmes  Jeanne  Lapointe 
(vigoureux  portrait  d’homme),  Esther  Huilliard 
(femme  en  blanc  d’une  aimable  mièvrerie),  Del- 
phine de  Cool,  Luisa  Chatrousse,  Delacroix-Gar- 
nier, etc.  M"lc  Elisabeth  Sonrel  se  fait  remarquer 
par  sa  recherche  des  nuances  rares  et  la  délica- 
tesse jolie  de  ses  figurines.  Mmo  Debillemonl- 
Chardon  ne  se  contente  pas  d’ôlre  l’exquise 
miniaturiste  que  l’on  sait,  elle  traite  le  portrait 
au  pastel  avec  un  égal  bonheur. 

Chose  notable,  tandis  que  les  fleurs  surabon- 
dent, les  paysages  sont  très  peu  nombreux  : les 
croquetons  de  Mu"  Séailles,  si  précis  et  si  enlevés 
à la  fois,  ont  été  signalés  ailleurs,  comme  les 
paysages  violâtres  de  Mm°  Nanny  Adan. 

Enfin,  parmi  les  bibelots  féminins,  tous  co- 
quets, qui  représentent  la  section  d’art  déco- 
ratif, tirons  do  pair  les  émaux  translucides  de 
M"°  Jeanne  de  Montigny,  élève  du  comte  Suau 
de  La  Croix  : un  peu  moins  de  banalité  dans  les 
moutures  et  ce  sera  parfait. 

R.  G. 


A Lille.  — Exposition  des  travaux  d'année 
à l’Ecole  des  Beaux-Arts.  — H y a preuve 
d’activité.  L’intelligence  très  tolérante,  l’éclec- 
tisme compréhensif  de  M.  Pharaon  de  Win  ter 
produisent  d’heureux  résultats  en  peinture.  A 
côté  d’essais  d’un  goût  correct  et  d’une  classique 
tenue,  l’expression  plus  moderne,  la  tentative, 
intéressante  toujours,  de  l’impressionnisme  s’est 
fait  une  place  — qu’on  lui  a permise. 

De  la  première  façon,  ii  faut  remarquer 
quelques  toiles  de  MM.  Philippe,  S.  Robert, 
A.  Leroy,  de  Mailly  et  Valbrun;  de  la  seconde 
manière,  les  travaux  de  MM.  Baillez  et  Jean 
Baltus,  qui  ont  osé  faire  neuf  selon  leurs  ten- 


dances. Leur  effort  très  louable  — et  qui,  certai- 
nement, n a pas  élé  sans  recevoir  d’encourage- 
ment — a donné  un  particulier  intérêt  à l’expo- 
sition. 

Notons  encore,  entre  autres,  quelques  aqua- 
relles de  M110  Mathon  et  les  travaux  décoratifs 
de  MM.  Jamois  et  L.  Vanderwinck. 

A la  sculpture,  il  est  regrettable  de  voir  qu’on 
s attarde  ù des  formules  usées;  on  conserve  le 
goût  du  casque.  Cependant  des  élèves  comme 
MM.  Masselot,  Boissard,  Debrock  et  même 
M.  Déchin,  lorsqu'ils  ont  plus  de  liberté,  réus- 
sissent mieux. 

A.-.M.  Gossez. 


Concours  pour  la  décoration  de  la  Salle 
des  fêtes  de  la  mairie  d'Asnières.  — Un  con- 
cours est  ouvert  pour  la  décoration  artistique,  au 
moyeu  de  paysages  avec  ou  sans  figures  accessoires, 
de  la  salle  des  fêtes  de  la  mairie  d’Asnières. 

Tous  les  peintres  français  peuvent  y prendre  part. 
Tout  en  ayant  la  plus  grande  liberté  dans  le  choix 
et  1 arrangement  de  leurs  sujets,  les  artistes  devront 
toutefois  s’inspirer  de  vue  prises  exclusivement  dans 
la  région  d’Asnières  et  Unir  compte  de  la  totalité 
de  la  décoration  ornemenlale  de  la  salle. 

Les  concurrents  devront  produire  des  esquisses 
peinles  à l'huile  au  dixiéme  d’exécution,  cpi’ils  dépo- 
seront contre  récépissé  le  lundi  10  décembre  1900, 
de  deux  heures  à cinq  heures,  à l’Hôtel  de  Ville  de 
Paris,  soit  à la  salle  Saint-Jean,  soit  dans  un  local 
fixé  ultérieurement  par  l'Administration. 

L'exposition  publique  commencera  le  dimanche 
16  décembre  1900  et  durera  dix  jours. 

Le  dixième  jour,  au  plus  tard,  le  jugement  sera 
rendu  et  trois  esquisses  seront  choisies. 

Les  auteurs  de  ces  esquisses  seront  chargés  de 
peindre  chacun,  grandeur  d’exéculion,  un  fragment 
compris  dans  les  projets  qu’ils  auront  présentés,  et 
ce  fragment  devra  renfermer  une  des  parties  ca- 
ractéristiques du  projet. 

Le  jury  jugera  sur  ce  fragment  et  l'artiste  qui 
aura  réuni  tes  suffrages  sera  chargé  de  l’exécution 
définitive  au  prix  de  21.000  francs. 

Les  deux  autres  recevront,  selon  le  mérite  de 
leurs  œuvres  : le  premier,  une  prime  de  1.500 
francs  ; le  second,  une  prime  de  1.000  francs. 

Toutefois,  si  aucun  des  trois  envois  n’était  adopté, 
une  somme  de  S00  francs  à titre  de  dédommage- 
ment sera  accordée  à chacun. 

Un  délai  de  trois  mois  pour  la  production  de 
1 œuvre  au  second  degré  est  accordé  à chaque  con- 
current. 

Le  jugement  définitif  sera  rendu  dans  la  dernière 
semaine  de  mars  1901. 
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Temps  (4  septembre). 

Une  étude  importante  de  M.  Thiébault-Sisson  sur 
l’Allemagne,  dans  la  série  de  ses  articles  sur  l'Art  à 
l’Exposition.  Des  appréciations  très  indépendantes 
de  Max  Klinger,  Gussmann,  Franz  Stuck,  Lenbacli, 
la  nouvelle  école  de  Dresde  et  la  nouvelle  école  do 
Munich. 

Correspondant  (25  août). 

M.  A.  iie  Foville,  dans  une  étude  sur  les  médailles 
modernes  à l'Exposition  constate  que  la  glyptique 
contemporaine  révèle  certaines  velléités  d’indépen- 
dance qui  se  sont  accusées  par  deux  petites  révolu- 
tions ayant  eu  pour  résultat  de  changer  les  condi- 
tions matérielles  du  métier,  et  de  modifier,  par  suite, 
dans  une  certaine  mesure,  les  tendances  de  l’esthé- 
tique. D’abord,  les  graveurs  de  médailles  se  sont 
émancipés  du  dessinateur  ordinaire  du  Roi  et  ont 
opéré  eux-mêmes,  comme  Augustin  Dupré  et  Andrieu 
en  prirent  l’initiative  ; ensuite,  à une  date  plus  récente, 
les  procédés  de  réduction  n’ont  plus  laissé  au  graveur 
que  le  soin  de  la  retouche.  D’où  certains  avantages, 
mais  aussi  des  dangers.  Les  grands  médailleurs  con- 
temporains ont  évite  le  mal,  et  c est  à eux,  à Daniel 
Dupuis,  à Roty,  que  revient  la  gloire  d’avoir  intro- 
duit dans  la  glyptique  française  trois  éléments  qui 
jadis  n'y  trouvaient  guère  place  : la  nature,  la  vie  et 
l'émotion. 

Revue  de  synthèse  historique  (août  1900). 

Premier  numéro  d’un  excellent  périodique  qui  ré- 
pond à un  besoin  du  temps.  Elle  se  propose  de  dres- 
ser pour  toutes  les  divisions,  non  seulement  de  l’his- 
toire, prise  dans  son  acception  la  plus  générale,  et 
par  conséquent  comprenant  l'art  ancien  et  moderne, 
un  état  des  travaux  laits  et  à faire  en  vué  d'orienter 
les  recherches,  de  rapprocher  les  diverses  branches 
d’études  et  de  les  éclairer  ainsi  l’une  par  l'autre. 

M.  J clés  Combarieu  expose  dans  ce  numéro  d'inau- 
guration ce  qui  a été  réalisé  et  ce  qui  manque  encore 
dans  l’histoire  de  l’art,  en  ce  qui  concerne  la  musique 
au  moyen  âge  et  passe  en  revue  avec  commentaires 
de  critique  les  œuvres  importantes  qui  ont  paru 
dans  ce  domaine  depuis  une  vingtaine  d années  en 
France  et  à l’étranger.  Parmi  les  desiderata  sur  les- 
quels l'auteur  appelle  l'attention  des  travailleurs  et 
des  érudits,  signalons  la  nécessité  de  monographies 
sur  les  différentes  formes  du  chant  médiéval  sacré 
ou  profane,  et  principalement  l’utilité  qu’offrirait 
une  théorie  générale  sur  le  rythme  du  plaiu-chant 
et  une  analyse  musicale  de  l’antiphonaire  ambrosien. 


Allemagne. 

Deutsche  Rundschau  (août). 

M.  AYaltheh  Gensel.  L'art  à l'Exposition  univer- 
selle de  Paris.  — Comme  architecture,  elle  prête  à 
la  critique.  On  a masqué  le  fer,  qu’il  s'agissait  de 
faire  valoir  par  des  applications  architecturales,  sous 
le  stuc  et  le  plâtre.  Les  deux  constructions  qui  enfer- 
ment la  perspective  du  pont  Alexandre  111  aux  Inva- 
lides sont  pauvres  et  banales.  Le  Grand  Palais, 
grandiose  et  sévère,  produirait  un  effet  imposant, 
netaient  les  statues,  telles  des  poupées,  qui  gâtent 
tout.  Le  Petit  Palais  avec  son  mélange  d’antique  et 
de  grâce  française  vaut  certainement  mieux,  mais 
ici  encore  il  y aurait  à redire. Les  üotsde  lumière  qui 
y pénètrent  de  toute  part  nuiront  plus  tard  à la 
galerie  de  tableaux  qu’on  se  propose  sans  doute  d’y 
installer.  Dans  la  rue  des  Nations,  il  est  à regretter 
que  les  architectes  n’aient  fait  que  copier  des  monu- 
ments du  passé  ; cela  ne  donne  aucune  idée  de  l’ar- 
chitecture moderne.  11  n’y  a guère  d’exception  que 
pour  le  pavillon  finlandais.  En  peinture,  l’auteur 
constate  que  la  Décennale  ne  nous  apporte  aucun 
grand  nom  nouveau.  A part  Klimt,  Sorolla  y Baslida, 
Serov,  tous  ceux  qui  ont  obtenu  les  médailles  d’hon- 
neur étaient  déjà  hors  concours  en  1889.  A remarquer 
que,  parmi  les  étrangers,  on  a surtout  distingué  les 
portraitistes.  La  peiuture  d’histoire  est  en  recul.  La 
peinture  religieuse  également.  La  France  excelle  dans 
deux  genres  : le  portrait  et  les  scènes  populaires, 
villageoises,  etc.  Les  peintres  d'intérieur  et  les  paysa- 
gistes sont  presque  partout  en  progrès.  Quant  au 
symbolisme,  il  touche  de  très  près  à la  période  de 
deuil.  Gustave  Moreau  et  Burne-Jones  ne  semblent 
pas  avoir  laissé  d’héritiers  dignes  d’eux.  Etude  à 
continuer. 


ESPAGNE 

Espana  moderna  (août). 

Juan  Perez  de  Gusman  . Les  collections  de  tableaux 
du  Prince  de  la  paix.  — Elles  comprenaient  912  toiles 
suivant  le  catalogue  de  Quilliet,  auquel  M.  Perez  de 
Gusman  fait  le  reproche  d’èlre  un  inventaire  empiri- 
que d’un  laconisme  désespérant. 


PAYS-BAS 

Elzevier’s  Geillustreerd  Maandschrift(août  . 

Marie  van  Veen  étudie  l’œuvre  du  peintre  néerlan- 
dais P.  Cornelis  de  Moor  dont  les  deux  principales 
toiles,  Clameur  et  la  Princesse  de  Lamballe,  sont  déjà 
populaires  en  Hollande.  De  Moor  se  rapproche  de 
l’impressionnisme  sans  s’y  asservir. 

Charles  Simond. 


Le  Gérant  : H.  Goura. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

TARIS 

CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’  “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


GROSVENOR,  CHUTER  & C'  L™ 

FABRICANTS  DE  PAPIER 

LONDRES  — PARIS 

Mèd.  Or , Paris  1878,  1889  - lfr  Ordre  de  Mérite,  Melbourne,  18S1 

Seuls  fabricants  du  Papier  “ PERFECTION” 

POUR  OUVRAGES  DE  GRAND  LUXE 


MAISON  DE  PARIS 


BUREAUX  : 

6,  Rue  Favart,  6 


DÉPÔT  : 

Rue  des  Roses,  17 


JULES  BRETON,  Représentant. 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : '100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 

Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouverneur  de  la 
Banque  de  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
i Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Oyérations  du  Comptoir  : Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
lixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  do  Bourse,  Garde  de  titres,  Garantie  contre  les  risques 
do  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  en  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 1/2  °/0;  ù 
3 ans,  3 o,  » ; 2 ans,  2 1/2  °/o  ; à 1 an,  2 ®/0  ; à 6 mois,  1 1 /2  °/0. 
Les  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  et  d intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  cotlres-forts  entiers  et  des  compartiments  de  coiïres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


CARTES  D'EXCURSION  VALABLES  15  JOURS 


Les  Chemins  de  fer  de  l'État  délivrent,  à titre 
d’essai  et  jusqu’au  31  octobre  1900,  des  cartes  d'ex- 
cursion pour  une  durée  de  quinze  jours,  dans  les 
conditions  suivantes  : 

Cartes  A,  valables  sur  l’ensemble  du  réseau  de 
l’État,  lr°  classe  : 135  francs,  2e  classe  : 100  francs, 
3°  classe  : 75  francs. 

Cartes  B,  valables  sur  les  lignes  du  réseau  de 
l’État  situées  au  sud  de  la  Loire  (y  compris  les  gares 
de  Nantes,  La  Possonnière,  Angers,  Saumur  et  Port- 
Boulet),  1,,<!  classe  : 100  francs,  2°  classe  : 75  francs, 
3e  classe  : 50  francs. 

Les  voyageurs  qui  désirent  profiter  de  ces  cartes 
doivent  adresser,  au  moins  trois  jours  à l’avance, 
soit  au  chef  d’une  gare  ou  station  quelconque  du 
réseau  de  l'État,  soit  au  chef  du  contrôle  (45,  rue 
Saint-Lazare,  à Paris),  une  demande  énonçant  leurs 
nom,  prénoms  et  qualités,  la  catégorie  (A  ou  B) 
et  la  classe  de  la  carte  demandée,  ainsi  que  la  date 
à partir  de  laquelle  elle  doit  être  valable.  A cette 
demande  doit  être  joint,  pour  être  apposé  sur  la 
carte,  un  portrait  photographique  non  collé  de  0m,10 
sur  0m,06. 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien,  et  Moderne 

tu  vente  aux  bureaux  de  la  “ BEVUE  ”,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 
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Sommaire  du  numéro  du  10  Septembre  1900. 


TEXTE 

L’Exposition  universelle  : 

La  peinture',  l’école  française  (fin), par  M.  L.  de  Four- 
caud,  professeur  d’esthétique  et  d’histoire  de  1 art 
à l’Ecole  des  Beaux-Arts. 

La  sculpture  (111)  les  écoles  étrangères , par 
M.  L.  Bénédite,  conservateur  du  musée  du  Luxem- 
bourg. 

La  terre  : les  arts  du  feu  (II)  ; la  porcelaine , par 
M.  E.  Garnier,  conservateur  du  musée  à la  manu- 
facture nationale  de  Sèvres. 

L’exposition  rétrospective  de  l’art  français  (fin)  : le 
mobilier , par  M.  G.  Migeon,  conservateur-adjoint 
au  musée  du  Louvre. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 

Agrafe  de  corsage , d’après  une  composition  de 
'M.  A.Mucha;  M.  G.  Fouquet,  joaillier,  héliogravure 
de  M.  Dujardin. 

Portrait  de  A/m8  Région , d’après  la  peinture  de 
M.  F.  Humbert. 

La  Vérité,  gravure  au  burin  de  M.  Dézarrois,  d'après 
le  tableau  de  P.  Baudry  (musée  du  Luxembourg). 

Au  bord  de  la  mer,  d’après  le  tableau  de  M.  H.  Collin 
(appartenant  à M.  Ilayashi). 


I Le  général  Bruyère , héliogravure  de  MM.  Braun, 
Clément  et  Cio,  d’après  la  peinture  de  M.  J.  Lefeb- 
vre. 

Portrait  de  Mme  la.  comtesse  de  C.,  d’apres  la  peinture 
de  M.  Carolus  Duran. 

Porlrait  de  Al”»1  la  vicomtesse  de  M.,  d'après  la  pein- 
ture de  M.  Paul  Dubois. 

La  Moisson , la  Terre , haut-relief,  plâtre,  par  M.  Con- 
stantin Meunier. 

La  Séduction,  fragment  du  bas-relief  « Les  passions 
humaines  »,  par  M.  Jef  Lambeaux. 

Vase  en  porcelaine  dure  de  la  manufacture  nationale 
de  Sèvres. 

Vases  en  porcelaine  dure  de  la  manufacture  nationale 
de  Sèvres. 

Fontaine  de  la  manufacture  royale  de.  porcelaine  de 
Berlin. 

Commode  en  laque,  époque  Louis  XV  (préfecture  de 
Tours). 

Armoire,  époque  Louis  XVI  (collection  de  M.  Victor 
Klotz). 

Pendule  dite  « des  trois  Grâces  »,  héliogravure  de 
M.V1.  Braun,  Clément  et  C>»,  d’après  Falconet. 

Carnets  de  bal  et  étuis,  xviii8  siècle  (collection  de 
M.  Bernard  Franck). 


Paris.  — L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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POUR  NOS  TABLEAUX 

Vous  avez  lu  dans  les  journaux  l'iiistoire  du  ta- 
bleau de  Rembrandt  lacéré  par  un  visiteur,  en 
•plein  musée  du  Louvre. 

Le  fait  s'est  passé  dans  un  des  petits  cabinets 
récemment  installés  autour  de  la  nouvelle  salle 
des  Rubens. 

La  presse  en  a parlé  pendant  deux-jours,  avec 
une  indignation  unanime,  bien  entendu...  Et 
puis  on  a proposé  de  recouvrir  d’une  plaque  de 
verre  les  tableaux  placés  à portée  de  la  main, 
on  a cité  l’exemple  de  la  National  Gallery,  et 
puis...  on  a passé  à d’autres  exercices. 

L’ Administration  des  musées,  toujours  sage, 
comme  il  convient  àune  administration,  a laissé 
aller  les  discussions,  se  bornant  à rappeler  qu’elle 
disposait  d'un  nombre  de  gardiens  insuflisant.. 

Donc,  rien  n’est  de  sa  faute,  elle  ne  mérite 
aucun  reproche,  et...  il  n’y  a qu'à  attendre  qu’un 
nouvelle  acte  de  vandalisme  se  produise. 

Soit  ! Mais  au-dessus  des  fonctionnaires,  n’y- 
a-t-il  pas  un  ministre  responsable? 

Oh  ! je  sais  bien  que  M.  Leygues  est  animé 
des  meilleures  intentions  ! Il  a dû  être  navré,  et 
si  l’occasion  se  présentait,  il  exprimerait  sa 
douleur  avec  éloquence  ! 

Mais  ce  ne  sont  pas  des  paroles,  ce  sont  des 
actes  que  nous  avons  droit  de  lui  demander. 

il  faudrait  vingt  gardiens  de  plus  au  Louvre. 
A 1.200  francs  par  tête,  cela  ferait  24.000  francs 
de  dépense  annuelle.  Le  Parlement  ne  les  refu- 
serait pas,  s’ils  lui  étaient  léclamés  avec  motifs  à 
l'appui. 

Et  s’il  y avait  une  difficulté,  il  serait  si  simple 
de  diminuer  d'autant  le  chapitre  des  acquisitions 
d’œuvres  d’art. 

Réfléchissez-y,  Monsieur  le  minisire,  le  moyen 
est  certain;  pas  de  dépenses  nouvelles  à inscrire  : 
un  simple  virement  ! 

Il  est  vrai  que  24.000  francs  représentent  en 
moyenne  le  prix  d’achat  d’une  douzaine  de 


tableaux,  de  ces  tableaux  qu’on  achète  aux  Salons 
annuels,  vous  savez,  « pour  encourager  l’art 
français  ». 

Et  ce  serait  grave,  douze  croûtes  de  moins  à 
envoyer  dans  les  musées  de  province  ! 

Peut-être  vaut-il  mieux  sacrifier  nos  Rembrandt. 

A.  M. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Le  monument  de  Charles  Garnier.  — Le 

monument  qui  sera  élevé  à l'Opéra  sur  larue  Auber, 
à la  mémoire  de  Charles  Garnier,  ne  mesurera  pas 
moins  de  8 mètres  de  hauteur  sur  4 mètres  environ 
de  largeur. 

11  se  compose  d’un  piédestal  monumental  au  som- 
met duquel  se  dresse  le  buste  de  Garnier  par  Car- 
peaux, agrandi  aux  proposions  de  l’ensemble  et 
selon  les  exigences  du  pleiu  air. 

Ce  piédestal  est  accompagné  de  deux  consoles  sup- 
portant deux  figures  allégoriques  de  M.  Thomas, 
VIH uile  et  la  Renommée,  venant  recevoir  deux 
guirlandes  de  Heurs,  dont  le  point  de  départ  est  un 
cartouche  aux  armes  de  la  Ville  de  Paris. 

Au-dessous  de  ce  décor  et  occupant  le  milieu  du 
monument  où  l’on  grave  d'ordinaire  des  inscriptions, 
M.  Pascal  a voulu  placer  simplement  le  plan  de 
l'Opéra  gravé  sur  une  table  de  bronze. 

Toute  la  structure  du  monument  et  l’architecture 
sont  en  granit  rouge  d’Ecosse  ; les  figures  et  les  orne- 
ments sculptés,  en  bronze  doré. 

Statue  à Balzac.  — La  statue  de  Balzac,  dont 
l'aiguière  en  mourant  avait  laissé  le  modèle  à ses 
praticiens,  est  aujourd’hui  terminée. 

Elle  a été  taillée  dans  un  seul  bloc  de  marbre  de 
l.i.OOO  kilogrammes  et  ses  dimensions,  imposantes 
seront  admirablement  proportionnées  à la  place 
qu’elle  doit  occuper  entre  le  Louvre  et  le  Palais- 
Royal,  exactement  entre  les  deux  refuges  ronds  de 
la  place  du  Palais-Royal,  dans  l’axe  de  la  porte 
du  Consdl  d’Etat  faisant  face  au  ministère  des 
finances. 

On  va  commencer  les  fondations  du  piédestal  qui 
doit  supporter  cette  lourde  masse  de  marbre. 

Pendant  ce  temps,  M.  Paul  Dubois,  qui,  on  le  sait, 
a bien  voulu  se  charger,  à la  demande  de  la  famille 
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de  son  ami,  de  surveiller  l’achèvement  de  son  œuvre, 
donnera  aux  praticien,?  les  dernières  indications  pour 
parfaire  la  statue  dans  ses  détails,  avant  de  la  trans- 
porter sur  son  emplacement  définitif. 

La  chapelle  de  la  rue  Jean-Goujon.  — On  a 

définitivement  arrêté  la  liste  des  quatorze  monu- 
ments du  souvenir  destinés  aux  stations  du  Chemin 
de  croix  delà  chapelle  de  la  rue  Jean-Goujon. 

Ces  quatorze  monuments,  dessinés  par  les  archi- 
tectes Guilbert,  Parent,  Pascal,  Gardet  et  Trilhe,  ont 
été  commandés  par  MM.  Lourmand,  de  Valence,  les 
comtes  de  Moustiers,  d'IIunolstein,  d'Ilinnisdal,  de 
Chevilly,  le  duc  d’Alençon,  de  Sassevalle,  le  baron 
de  Carayon-Latour.  Itoland-Gasselin,  le  vicomte  de 
Bonneval,  le  baron  de  Mackau  et  Dutreil. 

Le  féminisme  aux  Beaux-Arts.  — La  création 
récente  d’ateliers  spéciaux  pous  les  élèves-femmes 
de  l’École  des  beaux-arts  vient  dV-tre  complétée  par 
la  nomination  des  professeurs-chefs  de  ces  ateliers. 
C’est  M.  Ferdinand  Humbert,  l’auteur  des  dernières 
peintures  murales  du  Panthéon,  qui  a été  nommé 
professeur  de  peinture  des  élèves-femmes,  et  M.  Mar- 
queste,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  l’atelier 
de  sculpture. 

La  parure  de  Rambouillet.  — Certains  salons 
du  château  de  Rambouillet,  dont  les  boiseries  sont 
célèbres,  manquaient  de  panneaux  de  tapisseries,  et 
ce  vide  était  surtout  choquant  dans  un  des  beaux 
salons  sculptés  Louis  XV  situés  sur  le  parc. 

Pour  garnir  les  cadres  des  dessus  de  porte  de  ce 
salon  on  avait  commandé  au  peintre  Achille  Cesbron 
quatre  petits  panneaux  sur  lesquels  l’artiste  a repré- 
senté en  des  fonds  de  verdure  appropriés  le  coq,  le 
perroquet,  le  cacatoès  blanc  et  le  faisan  doré. 

Ces  panneaux  ont  été  livrés  à la  manufacture  na- 
tionale de  Beauvais,  qui  en  achève  actuellement 
l’exécution,  et  ils  compléteront  bientôt  la  parure  du 
château  de  Rambouillet. 

Exposition  universelle.  — Les  récompenses 
(suite).  — On  trouvera  ci-dessous  la  suite  de  notre 
liste  de  récompenses  pour  les  classes  des  beaux-arts 
à l’Exposition  universelle  : 

Classe  8.  — Gravure  et  lithographie. 

Grands  prix.  — France.  — MM.  Bracquemond 
Besnai'd,  Carrière,  Chauvel,  Chéret,  Desboutin,  L.  Fla- 
meng,  Achille  Jacquet  (rappel),  La  Guillermie,  Le 
Couteulx,  Patricot.  Sirouy,  Sulpis,  Waltner. 

Grands  prix.'  — Etranger.  — MM.  Kœpping,  A.  von 
Menzel  (Allemagne). 

Daniel  Vierge  (Espagne). 

Whistler  (Etats-Unis). 

Sir  Seymour  Haden  (Grande-Bretagne). 

Bauer  (Pays-Bas). 

Zorn  (Suède). 

Médailles  d’or.  — France.  — MM.  Baude,  Georges 
Bellenger,  Boularü.  Brunet-Debaines,  Burney,  Cham- 


pollion,  Chapon,  Didier,  Foullon,  Froment,  Greux, 
Jules  Jacquet,  Jasinski,  Jeanniot,  Lalauze,  Langeval, 
Mignon,  Mordant,  Rivière,  Rafl’aelli,  Ruile. 

Médailles  d’or.  — Etranger.  — MM.  Forberg, 
II.  Meyer,  Société  de  gravure  originale,  Original- 
Radirung-Verein  (Allemagne). 

Biot,  Lenain  (Belgique). 

Krôyer  (Danemark). 

Cole,  Peunell  (Etats-Unis). 

Cameron,  ilaig,  W.  Nicholson,  Short  (Grande- 
Bretagne). 

Conconi,  Fattori  (Italie). 

Johan  Nordhagen  (Norvège). 

Dupont,  Witsen,  Storrn  van  S’Gravezande  (Pays- 
Bas). 

Basile  Matthée  Russie). 

Mattrey-Doret,  Van  Muyden,  Piguet  (Suisse). 

Chahine  (Turquie). 

Médailles  d’argent.  — France.  — MM.  Annedouche, 
Ardail,  Audebert,  Avril,  Barbotin,  Béjot,  Beltrand, 
Boizot,  Borret,  Bouisset,  Boutelié,  Broquelet,  Buland, 
Michel  Cazin,  Coppier,  Dautrey,  Deblois,  Decisy, 
Desbrosses,  Desmoulin,  Detu'rck,  Dezarrois,  Dillon, 
Dochy,  Dubouchet,  Eliot,  Faivre,  Fonce,  Lucien  Gau- 
tier, Georges-Sauvage,  Giroux,  Goltlob,  Gravier, 
Guillou,  Gusman,  Ilermant,  Iloncr.  Mme  Jacob- 
Bazin.  MM.  Jacque  fils,  Juillerat,  Kratké,  Léandre, 
Legrand,  Leheutre.  Mmc  Louveau-Rouveyre.  MM.Ma- 
nesse,  Morse,  Muller,  Paillard,  Peyrau,  Pelicier,  Per- 
richon,  Pinet,  Pirodon,  Poseler,  Prunaire,  Ruet,  The- 
venin,  l’inayre.  Mmo  Valmon.  MM.  Viboud,  Vinlraut. 

Médailles  d’argent.  — Etranger.  — MM.  Fechner, 
llolzapfel,  Kroger,  Doris  Raab,  Wolff  (Allemagne). 

Michaleck,  Myrbach,  Orlitz  (Autriche). 

Danse  (Belgique). 

Hansen  (Danemark). 

Eguzquiza,  Los  Rios  (Espagne). 

Schladitz,  Wolff  (Etats-Unis). 

Gardner,  lluth,  Murray,  Watson,  Wyllie  (Grande- 
Bretagne). 

Rauscher,  Hippl-Ronai  (Hongrie). 

Turletti  (Italie). 

Bosch,  B.  llouten,  Ten  Cate,  Toorop,  Van  der  Valk, 
Yeth  (Pays-Bas). 

Alex  Galien  (Russie). 

Luciano  Lallemant  (Portugal). 

Andersson,  Soderlund  (Suède). 

Baud,  E.  Florian  (Suisse). 

(A  suivre.) 

Nécrologie.  — Nous  apprenons  avec  un  vif  re- 
gret la  mort  du  peintre  Monginot,  à l’âge  de  soixante- 
quinze  ans. 

Monginot  avait  débuté  par  la  grande  peinture  et 
était  arrivé,  par  la  peinture  de  genre,  à la  nature 
morte.  11  s’y  était  fait  une  réputation  méritée  : ses 
tableaux,  composés  sans  prétention,  sont  d’une  fac- 
ture simple  et  élégante,  brillante  sans  efi'ort,  habile 
sans  prétention. 
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CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Ventes  à l’étranger.  — En  Hollande  : Col- 
lections du  château  de  Huswijk  {suite)-.  — 

En  plus  de  la  galerie  de  portraits  et  des  tableaux 
anciens  dont  nous  nous  sommes  précédemment 
occupés,  la  vente  comprenait  nombre  de  pièces 
d’ameublement,  de  céramique  et  d’objets  d’art 
do  toute  sorte;  mais,  là  encore,  on  eût  cherché 
en  vain  un  ensemble  de  numéros  vraiment  remar- 
quables. Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des 
principales  enchères  pour  ces  séries;  la  médio- 
crité des  chiffres  suffit  à montrer  le  peu  d’impor- 
tance des  objets. 

Il  y a lieu  cependant  de  relever  deux  prix 
d’adjudication  : celui  de  7.500  florins  s’appliquant 
à une  garniture  de  porcelaine  de  Chine,  compo- 
sée de  cinq  potiches,  à décor  blanc  de  chrysan- 
thèmes sur  fond  bleu  et  à bordures  de  lambre- 
quins; et  celui,  plusjintéressant,  et  tout  à fait 
inaccoutumé  pour  une  pièce  de  ce  genre,  de 
7.100  florins,  obtenu  par  la  garniture  en  faïence 
do  Delft  polychrome,  à décor  d’oiseaux  et  de 
rinceaux  de  feuillages  et  de  fleurs,  acquise  par 
le  Musée  national  néerlandais. 

Rappelons  d'un  mot,  puisque  l’occasion  s’en 
présente,  que  la  porcelaine  de  Chine,  tombée 
chez  nous  en  ces  dernières  années  dans  un  dis- 
crédit bien  immérité,  n’a  pas  eu  à souffrir  d’une 
aussi  mauvaise  fortune  en  Hollande,  où  elle  fut 
d’ailleurs  de  tous  temps  si  estimée.  Sans  doute 
à Amsterdam,  la  cote  en  a beaucoup  baissé;  des 
pièces,  même  de  belle  qualité,  n’y  valent  bien 
souvent  que  la  moitié  du  prix  qu’on  les  eût 
payées  il  y a vingt-cinq  ans  ; mais  du  moins  en 
Hollande,  et  de  même.en  Belgique,  il  y a encore 
des  amateurs  pour  cette  branche  de  la  curiosité  ; 
certains  de  nos  marchands  antiquaires  le  savent 
et  trouvent  là  une  clientèle  pour  ces  porcelaines, 
souvent  adjugées  à un  prix  dérisoire  à l'Hôtel 
Drouot. 

A Paris,  au  contraire,  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  pièces  exceptionnelles  qui,  en  tous  genres, 
comme  on  sait,  trouvent  toujours  des  acqué- 
reurs à de  gros  prix,  en  exceptant  aussi  celles 


dont  l’ancienne  monture  en  bronze  constitue 
pour  la  plus  grande  part  la  valeur,  on  peut  dire 
que  d’une  manière  générale,  la  mode  n’est  guère 
à la  porcelaine  de  Chine.  L’engouement  qui  s’est 
j manifesté,  il  y a quelques  années  chez 'nous 
I d’une  manière  si  intense  pour  les  arts  de  l’Ex- 
trême-Orient, se  spécialise  de  préférence  sur  les 
œuvres  japonaises,  et  en  céramique,  sur  certaines 
catégories  particulières,  les  grès,  les  Satzuma 
par  exemple.  Depuis,  nous  avons  vu  cette  vogue 
se  calmer  singulièrement;  l’envahissement  du 
marché  parisien  par  quantité  d’objets  médiocres 
ou  de  fabrication  courante,  l’invasion  de  ce  que 
d’un  terme  expressif  on  a dénommé  « la  japo- 
naiserie  de  bazar  »,  ont  lassé  en  peu  de  temps 
le  goût  des  amateurs;  la  mode  s’est  vite  détour- 
née, — - une  fois  la  note  connue  et,  trop  souvent 
répétée,  — de  ces -productions  artistiques  dont 
l’inédit,  le  piquant  avaient  tout  d’abord  surpris 
et  charmé.  La  porcelaine  do  Chine,  depuis 
longtemps  répandue  en  Europe,  ne  profile  guère 
de  cette  vogue  que  l’imprévu  des  objets  avait 
surtout  contribué  à faire  naître;  elle  n’a  pu  reti- 
rer de  profit  non  plus  de  la  réaction  qui  a suivi. 
Du  moins  en  Hollande,  d’où  nous  vinrent  jadis 
tant  de  porcelaines,  de  laques  et  autres  chinoi- 
series, dans  ce  pays  qui  commandait  en  Chine 
ses»services  de  vaisselle  et  décorait  de  jonques, 
de  pagodes  et  de  mandarins  ses  propres  faïences, 
il  semble  que  l’on  ait  conservé  plus  que  chez 
nous  ce  goût  pour  la  porcelaine  de  Chine,  que 
nous  avons  peut-être  tort  de  considérer  comme 
suranné. 

Quant  à la  faïence  de  Delft,  nulle  part  elle 
n’est  plus  recherchée,  à l’heure  actuelle,  qu’en 
son  pays  d’origine.  Il  n’en  était  pas  de  même, 
loin  de  là,  au  début  et  dans  le  courant  de  ce 
siècle,  et  bien  des  amateurs  et  antiquaires  se 
souviennent  encore  de  ces  marchands  qui  arri- 
vaient de  Hollande  avec  des  cargaisons  véritables 
de  meubles  de  fabrication  néerlandaise  en  mar- 
queterie de  bois  de  couleur,  avec  des  tableaux 
et  maints  autres  objets  anciens,  nolamment  des 
faïences,  dont  ils  trouvaient  un  placement  plus 
avantageux  en  Flandre,  en  Picardie,  à Paris,  que 
dans  leur  pays.  Maintenant  le  Delft,  très  estimé 
en  Belgique,  ne  l’est  guère  moins  à Paris  depuis 
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quelques  années  ; nombre  de  nos  collectionneurs, 
notamment  ceux  de  la  région  du  NoTd,  le  recher- 
chent à l’égal  du  Rouen;  il  y eut  même,  un  mo- 
ment, un  emballement  tout  à fait  local  et  vrai- 
ment curieux  à Lille  pour  le  Delft  doré;  mais 
aujourd’hui  c’est  en  Hollande  qu'il  est  le  plus 
chèrement  payé,  et  de  beaucoup,  comme  il  arrive 
maintenant  d’une  manière  à peu  près  générale 
pour  les  anciennes  productions  artistiques  loca- 
les, plus  haut  cotées  dans  leur  pays  d’origine 
que  partout  ailleurs. 

Le  Musée  national  Néerlandais,  installé  au  rez- 
de-chaussée  du  Rijkmuseurn  d’Amsterdam,  et  que 
dirige  avec  autant  de  zèle  que  de  compétence 
M.  Pit,  notre  collaborateur,  ne  pouvait  guère 
montrer,  il  y a peu  de  temps  encore  aux  visiteurs, 
comme  faïences  de  Delft,  qu’une  série,  celle-là 
tout  à fait  remarquable,  il  est  vrai,  de  pièces  à 
décor  bleu  au  grand  feu;  mais  par  contre  il  était 
fort  pauvre  de  celles  à décor  doré,  cuites  à feu 
de  moufle,  fines  comme  de  la  porcelaine,  et  de 
ces  belles  faïences  polychromes,  aux  couleurs 
bien  franches,  sous  la  glaçure  si  brillante  de 
l’émail.  De  récentes  et  précieuses  acquisitions 
ont  permis  au  conservateur  de  combler  ces  la- 
cunes; 'et  en  consacrant  à l’achat  de  cette  garni- 
ture de  Défi  polychrome,  la  seule  pièce  vraiment 
remarquable  en  son  genre  de  la  collection  Ilus- 
wijk,  la  plus  grande  partie  des  10.000  florins 
alloués  par  l'Etat  au  Musée  à l’occasion  de  cette 
vente,  il  a enrichi  les  collections  conliées  à ses 
soins,  non  seulement  d'un  objet  déjà  bien  connu 
et  célèbre  parmi  les  amateurs,  mais  ce  qui  est 
plus  important  encore,  d’un  des  plus  parfaits 
spécimens  de  la  vieille  faïence  hollandaise. 

Le  reste  de  la  vente,  nous  l’avons  dit,  n’offrait 
rien  de  bien  remarquable. 

Meubles.  — Prix  en  florins.  — 3.  Lit  de  l’époque 
Louis  XIV,  rideaux  brodés.  1.300  fl.  — S.  Armoire 
pour  conserver  des  archives,  travail  de  la  Renais- 
sance, datée  1538,  1.020  il.  — 1.  Armoire  pour  con- 
server des  joyaux,  ébène  incrusté  d’ivoire  et  pierres 
fines,  travail  italien  du  xvie  siècle,  630  ü.  — 9.  Grand 
bahut  à deux  battants  en  palissandre  plaqué  d’ébèue, 
xvic  siècle,  910  fl.  — 13.  Commode  Louis  XVI,  mar- 
queterie et  bronze  doré,  1.150  II.  — 31  et  32.  Tables 
de  salon  de  l'époque  Empire,  travail  français,  1.150  0. 
— 48.  Fauteuil  de  l'époque  de  Guillaume  111,  style 
Marot,  palissandre  sculpté,  550  fl.  — 51.  Écran  aux 
armoiries  de  Putten,  broderie  au  petit  point,  cadre 
sculpté,  xvin8  siècle,  520  11. 

Pouce  laines  he  la  Chine  et  oc  Japon.  — 161.  Garni- 
ture de  cinq  potiches.  Décor  blanc  de  chrysanthèmes 
sur  fond  bleu  ; bordure  de  lambrequins,  7.500  fl.  — 


162.  Garniture  de  trois  potiches  à couvercles,  de 
forme  élancée;  décor  bleu  à compartiments  de 
paysage,  1.460  fl.  — 163.  Garniture  de  trois  potiches 
à couvercles  et  de  deux  cornets,  décor  bleu  de  ceps 
chargés  de  grappes,  530  fl.  — 165.  Garniture  de  deux 
potiches  à couvercles  et  d’un  cornet,  décor  bleu  à 
petits  compartiments,  à fleurs,  380  fl.  — Garniture 
de  trois  potiches  et  de  deux  cornets,  décor  bleu  de 
fleurs  et  d’arabesques,  970.  — 17t.  Garniture  detrois 
potiches  et  de  deux  cornets,  fond  filigrane  à com- 
partiments laqués  en  relief  à fleurs  et  animaux  chi- 
mériques, 580  fl.  — 180.  Potiche  et  deux  cornets, 
décor  doré  sur  fond  bleu  royal,  -130  fl.  — 204.  Quatre 
vases  en  porcelaine  polychrome  émaillée  de  Chine, 
décor  alterné,  une  dame  dans  un  jardin  et  des  fleurs , 
940  et  850  fl.  — 208.  Paire  de  vases  en  vieux  Japon; 
modèle  élancé,  octogone,  décor  bleu,  rouge  et  or; 
fleurs  et  paysages , 350  fl.  — 229.  Potiche  polychrome 
octogone,  émaillée,  610  fl.  — 231.  Paire  de  potiches 
en  Imari,  décor  bleu,  rouge  et  or,  chrysanthèmes, 
oiseaux,  etc.,  370  fl.  — 287.  Service  eu  porcelaine 
polychrome,  émaillée  et  dorée  aux  armes  de  Itever- 
host,  1.031  fl.  — 296.  Service  porcelaine  polychrome, 
émaillée  et  dorée  , décor  de  paons  et  de  chrysan- 
thèmes, 910  fl. 

Porcelaines  diverses.  — 380.  Pendule;  Jupiter  trô- 
nant et  ordonnant  la  chute  de  Prométhée;  autour  du 
cadran  des  fleurs;  porcelaine  de  Saxe,  675  fl.  — 407. 
Chasse  au  lion,  groupe  d’un  lion  et  de  trois  chiens  ; 
porcelaine  polychrome  de  Hochst,  315.  — 421.  Paire 
de  vases  en  porcelaine  de  Sèvres,  bleu  royal  doré,  et 
vase  avec  deux  peintures  en  couleurs,  un  paysage  et 
des  pastorales,  monture  en  bronze,  1.360  fl.  — 422. 
Paire  de  vases-candélabres,  porcelaine  bleu  royal  de 
Sèvres,  270  fl.  — 429.  Paire  de  vases,  porcelaine  de 
Vienne,  dorure  sur  fond  chocolat  ou  bleu,  scène  my- 
thologique, 420  fl.  — 430.  Tête-à-tête,  porcelaine 
dorée  de  Vienne,  300  fl.  — 431.  Six  tasses  avec  sou- 
coupes, porcelaine  de  Vienne,  vers  1780,  coiffures 
extravagantes  de  l'époque  Marie-Antoinette,  600  fl. 

Faïences  de  Df.l et.  — 436.  Garniture  en  faïence 
polychrome,  octogone  et  godronnée;  oiseaux  et  rin- 
ceaux de  feuillage  et  fleurs,  7.100  fl.  — 448.  Garni- 
ture de  trois  potiches  et  de  deux  cornets,  décors 
bleu  Louis  XVI,  205  fl.  — 440.  Trois  potiches  et 
cornet,  décor  bleu  alternant,  fleurs  et  mandarins, 
style  chinois,  315  fl.  — 412.  Trois  potiches  et  deux 
cornets,  décor  polychrome  et  doré  à fleurs  vers  1750. 
250  fl.  — 452.  Potiche  en  faïence  rouge,  bleu  et  or, 
inspirée  de  l’Imari  (Japon),  jardinière  avec  oiseau, 
bordure  de  lambrequins  à réserves,  520  fl.  — 476. 
Fontaine  de  corridor  avec  bassin  en  faïence  à ara- 
besques, rouge  et  bleu,  290  fl.  — 552.  Paire  de  pla- 
ques carrées  à coins  coupés,  290  fl.  — 556  et  557. 
Deux  plaques  semblables,  carrées,  à coins  coupés; 
décor  polychrome  et  en  relief,  style  Louis  XV,  pot  à 
fleurs,  etc.,  300  fl.  — 573.  Plat  en  faïence  de  Delft, 
polychrome  et  doré;  au  centre  l’aigle  noir,  à la  bor- 
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dure  couronne  royale,  aigles  et  médaillons,  800  fl. 
— 575.  Plat  aux  bustes  couronnés  de  Guillaume  III 
et  de  Marie,  vers  1688, -décor  bleu,.200  fl. 

Gués.  — 696.  Grande  cruche  en  grès  brun  de  Rae- 
ren;  panse  ovoïde  à frise,  Scènes  de  l' histoire  de 
Suzanne , 300  11.  — 701.  Grande  cruche  en  grès  gris 
et  bleu  de  Raeren;  panse  ovoïde  à plate-bande 
estampée  de-  médaillons  et  de  feuillages,  200  II.  — 
703.  Grande  cruche  en  grès  gris  et  bleu  de  Nassau; 
panse  ovoïde  à frise  datée  de  1596,  et  14  écussons; 
le  col  à médaillons,  600  fl.  — 725.  Grande  cruche  en 
grès  de  Pologne  (?),  ovoïde,  décor  en  haut-relief  de 
rinceaux  de  chêne,  xvi°  siècle,  225  fl. 

Argenterie.  — 733.  Coupe  en  forme  de  cor  de 
chasse,  Scènes  de  vénerie  en  relief,  330  fl.  — 737. 
Ilanap,  vermeil  gravé,  couvercle  avec  médaille  au 
buste  d’Emmanuel,  duc  de  Savoie,  375  fl.  — 750. 
Ilanap  avec  quinze  armoiries  et  les  noms  des  mem- 
bres d’une  corporation  de  Skeppers,  370  II.  — 769. 
Gobelet  en  forme  de  moulin  { molem  Be/cer),  argent 
ciselé  et  gravé,  235  11.  — 770.  Petite  coupe  avec  cou- 
vercle en  forme  d’ananas  ; vermeil,  320  11.  — 783. 
Coupe  Nautuhis  posé  sur  une  ligurine  d’homme, 
décor  en  relief,  415  11.  — 944.  Collection  de  pièces  en 
argent,  oiseaux  et  plaques,  provenant  de  corporations 
de  tireurs  à l’arc,  etc.,  802  fl.  — 944  bis.  Cinq  prix 
d’une  corporation  de  Dungen,  1017-1823,  500  fl. 

Dans  les  monlres,  tabatières,  boites,  etc.,  du  xvi° 
au  xviii0  siècle,  aucun  objet  n'a  dépassé  500  florins. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE 

CONGRÈS  DE  L’ART  PUBLIC  {fin)  (1). 

Conservation  (suite).  — Après  les  monuments  (2), 
les  sites. 

On  a assisté,  en  ces  dernières  années,  à une 
véritable  levée  de  boucliers  en  faveur  des  sites 
pittoresques,  pour  lesquels  on  a même  été  — 
ce  qui  est  assez  difficile  à réaliser  pratiquement 
— jusqu’à  réclamer  des  droits  semblables  à ceux 


(11  Voir  le  n°  6S  du  Bulletin. 

(2)  Cet  article  allait  paraître  quand  on  nous  a com- 
muniqué un  numéro  du  Journal  de  Rouen , où  se 
trouve  relatée  la  visite  des  Congressistes  de  l’art 
public.  11  nous  a paru  intéressant  de  reproduire  la 
partie  de  ce  compte  rendu  qui  a trait  aux  vieilles 
maisons  dont  nous  venons  de  parler. 

Quand  on  fut  arrivé  à la  rue  Saint-Romain,  M.  Er- 
nest Deshayes,  adjoint  au  maire  de  Rouen,  chargé 
des  beaux-arts,  exposa  la  question  et  demanda  l avis 
du  Congrès. 

« Un  véritable  petit  meeting,  très  pittoresque,  très 
mouvementé,  se  produit  alors  dans  la  pacifique  petite 
rue,  dont  tous  les  habitants  sont  aux  fenêtres,  pour 
assister  à cette  dernière  séance  du  Congrès...  en 
plein  vent. 

« M.  Marius  Vachon,  qui  a jadis  provoqué  bien 


dont  jouissent  les  monuments  classés.  Mais,  sui- 
vant la  remarque  de  M.  Hallays,  c’est  sur  nous 
qu’il  faut  compter,  bien  plus  que  sur  l’État,  pour 
cette  tâche  esthétique. 

A ce  propos,  M.  Carton  de  Wiart,  un  jeune 
député  belge  à qui  ces  questions  sont  depuis 
longtemps  familières,  a donné  la  Belgique  en 
exemple.  11  existe  chez  nos  voisins  des  sociétés 
privées  pour  la  protection  des  sites  pittores- 
ques. Leurs  moyens  d’action  sont  variés  ; elles 
font  d’abord  campagne  contre  le  vandale  et,  si 
cela  ne  suffit  pas/ellesachètenlle  terrain  menacé! 

Voilà  des  ligues  qui  auront  peut-être  du  mal 
à prendre  racine  chez  nous,  mais  auxquelles  les 
occasions  de  se  signaler  ne  manqueraient  cer- 
tainement pas... 

— Avant  de  passer  à la  seconde  partie  des 
vœux  émis  par  le  Congrès,  il  importe  de  retenir 
l’adresse  de  félicitations  votée  par  lui  à la  sec- 
tion vénitienne  de  la  Societa  nazionale  per  Carte 
publica. 

On  sait,  par  l’article  de  M.  Robert  de  Souza, 
paru  dans  un  récent  fascicule  de  la  Revue  de 
Paris,  quels  projets  de  bouleversement  les  ingé- 
nieurs fomentent  contre  Venise;  cet  article  a 
excité  la  juste  indignation  du  monde  artiste  tout 
entier. 

Aussi  M.  de  Souza  fit-il  adopter  aisément  au 
Congrès  sa  proposition  de  voter  une  adresse  de 
félicitations  à la  vaillante  Société  italienne,  pré- 
sidée par  M.  Pompeo  Molmenti,  qui  a jusqu’ici 
empêché  les  ingénieurs  d’accomplir  leur  œuvre 
néfaste. 


Embellissement.  — D’ordinaire,  une  cité  se 
compose  de  deux  éléments  ; les  vieux  quartiers 
d’une  pari,  où  il  s’agit  de  « faire  pénétrer  l’air 
et  la  lumière  pour  rendre  les  maisons  habitables 
aux  hommes  d’aujourd’hui  »,  mais  en  opérant 


d’autres  campagnes  de  défense  de  nos  monuments 
d’art,  propose  que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  la 
maison  de  la  rue  Saint-Romain  soit  conservée,  et, 
autant  que  possible,  à l'endroit  qu’elle  occupe  actuel- 
lement, comme  complétant  absolument  la  physio- 
nomie artistique  de  la  rue.  Toutes  les  mains  sre  lèvent, 
et  la  contre-épreuve  ne  montre  que  quatre  opposants. 

« On  tente  bien,  avec  certaines  précautions,  de 
faire  revenir  sur  la  portée  de  ce  vœu.  Avec  beaucoup 
d’éloquence  et  de  précision,  M.  Harmand  et 
M.  Charles  Normand  parlent  en  faveur  du  maintien 
de  l’ancien  logis,  qui  ne  nuit  en  rien  à la  cathédrale 
et  dont  la  consolidation  leur  parait  très  possible.  On 
sait,  du  reste,  que  les  amis  des  monuments  rouen- 
nais  ont  provoqué  une  souscription  dans  ce  but  et 
ont  déjà  recueilli  une  somme  importante.  >> 

Tout  est  bien  qui  finit  bien. 
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prudemment  pour  éviter  toute  transformation  j 
inutile  et  tout  changement  dans  l’aspect  gêné-  I 
ral  ; d’autre  part,  les  quartiers  neufs  où  l’on  doit 
être  moderne,  sans  cesser  d’être  élégant  et  con- 
fortable. 

— Le  premier  vœu  du  Congrès  a donc  été 
« que  dans  chaque  ville,  le  règlement,  après 
avoir  pourvu  à l’hygiène  des  maisons,  laisse  une 
grande  liberté  aux  architectes  pour  la  construc- 
tion et  la  décoration  de  leurs  façades  ». 

J’ai  plaisir  à rappeler  que  le  Bulletin  a con- 
sacré un  article  aux  Règlements  de  voirie  (1) 
votés  par  le  Conseil  municipal  et  soumis  en  ce 
moment  à l’approbation  du  Conseil  d’État;  ces 
règlements  concernent  « les  hauteurs  et  la  sail- 
lie des  bâtiments  dans  la  ville  de  Paris  »;  ils  ont 
fort  intéressé  les  congressistes  par  les  innova- 
tions heureuses  qu’ils  contiennent. 

— Sur  ce  point,  comme  sur  tous  ceux  qui 
rentrent  dans  la  question  des  embellissements, 
l’esthétique  particulière  varie  avec  la  topogra- 
phie des  villes.  Vérité  en  deçà... 

Le  Congrès  ne  pouvait  donc  point  prétendre  à 
régler  toutes  les  minuties  : c’eût  été  du  temps 
perdu.  On  s’est  contenté  d’échanger  des  vues 
générales,  dont  les  municipalités  pourront  faire 
leur  profit. 

On  leur  a conseillé  successivement  d’imposer 
aux  acquéreurs  de  terrains  situés  dans  des  quar- 
tiers neufs  l’obligation  de  construire  en  retrait 
et  de  garnir  de  jardinets  l’espace  ainsi  volé, 
pour  ainsi  dire,  à l’alignement  ; de  respecter  les 
places  qui  font  comme  partie  des  monuments 
qu'elles  précèdent;  de  ne  point  encombrer  le 
moindre  carrefour  de  statues  inopportunes  ; enfin 
de  multiplier  les  jardins,  etc. 

On  le  voit,  M.  Marius  Vachon  a eu  quelque 
mérite  à présenter,  le  samedi  11  août,  dans  la 
séance  de  clôture,  le  résumé  général  des  tra- 
vaux des  trois  sections  et  les  vœux  émis,  car  les 
Congressistes  avait  copieusement  travaillé. 

Entre  temps,  ils  avaient  trouvé  le  loisir  de 
visiter  les  anciens  hôtels  du  Marais,  la  place 
Armand-Carrel,  les  Buttes-Chaumont,  l’école  de 
garçons  de  la  rue  Louis-Blanc,  la  mairie  du 
Xe  arrorfdissement,  le  Panthéon,  l’hôpital  Broca, 
le  parc  de  Montsouris,  etc.,  sans  préjudice  des 
promenades  à l’Exposition. 

Enfin  — et  il  est  assez  plaisant  de  terminer  sur 
ce  voyage  — la  ville  de  Rouen  les  a invités  à 
venir  passer  une  journée  chez  elle  et  les  a 


d’ailleurs  gracieusement  accueillis.  Mais  n’est-ce 
pas  un  charmant  spectacle,  et  suggestif,  que  de 
voir  le  Congrès  de  l’art  püblic  se  déplacer  en 
corps  pour  aller  rendre  visite  à cette  même  ville 
de  Rouen  contre  laquelle  on  s’élevait  avec  indi- 
gnation, il  y a six  mois  à peine,  au  nom  de 
l’Art  public,  quand  elle  montra  tant  d’indiffé- 
rence pour  les  vieilles  maisons  du  quartier  Saint- 
Romain!  E.  D. 


CORRESPONDANCE  DE  LONDRES 

Galerie  nationale  de  Londres.  Acquisi- 
sitions  et  dons  pendant  l’année  1899.  - 

Pendant  la  dernière  année,  la  Galerie  natiouale 
n’a  fait  l’acquisition  que  de  cinq  tableaux  : 

1°  Un  Rembrandt,  Portrait  d'un  Bourgmestre. 
Le  portrait  représente  un  homme  d’un  âge  mûr 
avec  sa  barbe.  U est  assis  dans  un  fauteuil  et  porte 
une  calotte  de  l’époque  bordée  d'étoffe  en  or. 
11  est  habillé  d’un  long  manteau  ou  robe,  avec 
une  cape  doublée  de  fourrure  brune  et  une 
écharpe  blanche  jetée  autour  de  son  cou  flotte 
en  avant.  Sa  main  gauche  repose  sur  un  bras  du 
fauteuil  et  tient  l’étoffe  de  sa  robe,  et  sa  main 
droite  a rassemblé  des  plis  de  son  manteau. 

Ce  costume  et  l’exécution  hardie  de  ce  tableau 
montrent  que  c’est  plutôt  une  étude  qu’un  su- 
jet peint  sur  commande. 

Il  porte  le  n°  1674  de  la  galerie. 

2°  Un  autre  Rembrandt,  Portrait  d'une  vieille 
dame.  Elle  est  assise  de  face  dans  un  fauteuil. 
Sa  tête  est  couverte  d’une  cape  en  tulle  et  den- 
telle. Elle  est  vêtue  d’une  large  robe  de  la  mode 
du  commencement  du  siècle  de  l’époque,  robe 
noire  avec  une  pelisse  bordée  de  fourrure  noire. 
Sa  main  gauche  repose  sur  un  des  bras  du  fau- 
teuil, et  de  la  main  droite  elle  tient  un  mouchoir. 

Porte  à la  Galerie  le  n°  1676. 

Ces  deux  tableaux  ont  été  achetés  de  Lord  de 
Saumarez  pour  le  prix  de  £ 15.060,  c’est-à-dire 
376.230  francs. 

3°  Ecole  hollandaise,  17“  série,  Portrait  d'un 
jeune  homme.  La  tête  et  les  épaules  du  jeune 
homme  sont  couvertes  de  son  épaisse  chevelure 
dorée,  et  son  regard  perce  sur  les  spectateurs. 
Il  est  habillé  d'un  manteau  brun  clair  avec 
larges  manches  qui  laissent  du  linge  blanc.  11 
porte  autour  du  cou  un  col  bordé  de  dentelles. 

Ce  tableau  est  signé  J.  Karel  du  Jardin.  Il  fut 
acheté  de  M.  Horace  pour  £ 150,  c’est-à-dire 
7.000  fr.  Il  porte  le  n°  1680. 

4°  Ecole  anglaise,  xvm°  siècle,  Vue  de  Saint- 


(1)  N°  50  du  Bulletin  (10  mars  1900). 
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Paul  prise  de  la  Tamise.  Près  du  pont  de  Black- 
friars  est  vue  la  cathédrale  Saint-Patil  avec  line 
douzaine  de  clochers  de  la  cité,  le  monument  et 
la  tour  de  Londres.  Une  berge  s’étend  au  pied 
de  la  cathédrale.  Le  tableau  est  d’un  beaujsoleil 
d’après-midi  avec  une  légère  brise  du  sud-est. 

Acheté  de  M.  J.  Reynolds  pour  £ 150,  c’est-à 
dire  3.730  francs;  porte  le  n°  1G81. 

5°  Virgin  and  Child,  par  Francesco  di  Giorgio 
(1439-1502). 

Ce  petit  tableau  représente  la  Vierge  dans  l’at- 
titude de  la  promenade  avec  l'enfant  Jésus  sur 
le  bras.  Vêtue  de  blanc,  bordé  de  bleu  avec  un 
petit  médaillon  délicatement  peint  sur  elle  et  un 
manteau  rouge  doublé  de  gris  noir,  elle  tient  de 
la  main  droite  une  branche  de  rose.' 

Acheté  de  MM.  T.  Agnew  and  Sons  pour  £ 14o 
c’est-à-dire  3.500  fr.  porte  le  n°  1682. 

Les  donations  se  composent  ainsi. 

1°  Don  de  M.  Alexander  Lang  Elder,  Le  Christ 
discutant  avec  les  docteurs,  par  Francisco  de  I (er- 
rera l’aîné  (1576Ÿ-1656).  Ecole  espagnole,  porte 
le  n°  1676. 

2n  Don  de  M.  E.  Edwards,  Eluda  de  /leurs,  par 
Henri  Fantin-Latour.  Ecole  française,  porte  le 
n” 1686. 

3"  Don  du  Rév.  M.  Davison,  Vue  du  Mont  Saint- 
Michel,  par  James  Webb  (1895),  porte  le  n°  1684. 

4°  Don  de  M.  Charles  Gent  Clément,  Mort  de 
Chatterton,  par  Henri  Wallis  (1836).  N°  1685. 

5°  Don  de  M.  Andrew  Mac  Callum,  Silvery  Mo- 
ments, Burahm  Beeches,  par  And.  Mac  Callum 
(1885).  N°  1677. 

6°  Don  deM.  George  IL  Watts,  The  ail  Pervading, 
par  George  F.  Watts.  N°  1687. 

7°  Don  de  M.  E.  Roman,  Cheyme  Walk,  par 
Richard  Parkes  Bonington  (1801-182S).  N°  70. 

8°  Don  de  M.  E.  Iloman,  Un  paysage  dans  le 
Sussex,  par  Anthony  Vandyke  Copley  Fielding 
(1787-1855).  N"  71. 

9n  Don  de  M.  E.  Roman,  Entrée  d'un  chateau, 
par  George  Cattermole  (1800-1868).  N°  72. 

10°  Don  du  même,  Le  Parc  de  Richmond,  par 
William  Bennett  (1811-1871).  N°  73. 

11°  Don  de  Miss  Twining,  Puerto  San  Martin 
Tolcdo,  par  Andrew  B.  Donaldson  (1889).  N°  74. 

12°  Don  de  M.  A.  Mac  Callum,  The  Monarch  of 
theGlen,  signé  Mac  Callum,  Rannoch.  N°  75. 

13°  Don  de  sir  Henri  Tate,  Bart,  A violin  con- 
certo, par  John  PercivaJ  Gulich  (1864-1898).  N°  76. 

14°  Don  du  comte  de  Wemyss,  Ilôundsin  Leash 
par  llarrv  Bâtes  (1850-1899). 


LES  PEINTURES  DE  LEBRUN 

DANS  L’ESCALIER  DES  AMBASSADEURS 
A VERSAILLES. 

La  Revue  de  janvier  dernier  publiait  une  im- 
portante étude  de  M.  Pierre  de  Nolhac  sur 
YEscalicr  des  Ambassadeurs,  détruit  en  1752,  à la 
suite  de  modifications  apportées  dans  la  disposi- 
tion des  appartements  du  château  de  Versailles. 
Les  grandes  compositions  de  Le  Brun  ne  péri- 
rent pas  toutes  avec  le  grand  vaisseau  qu’elles 
décoraient;  la  direction  des  Bâtiments  en  sauva 
des  parties  qui  furent  ensuite  reportées  sur  toile 
par  les  soins  de  Picault. 

J’ai  retrouvé  aux  Archives  Nationales  (1  ) les  mé- 
moires de  cet  artiste,  et  il  n’est  peut-être  pas 
sans  intérêt  de  les  transcrire  ici,  comme  conclu- 
sion à l’article  de  M.  de  Nolhac  : 

Fragments  peints  par  Le  Brun  dans  l’escalier  des 
Ambassadeurs. 

Un  morceau  représentant  un  soldat  en  faction, 
peint  dessus  un  enduit  de  chaux  et  de  sable  de 
rivière  par  Le  Brun; 

Un  autre  représentant  une  figure  regardant  avec 
des  lunettes; 

Une  autre  figure  avec  une  tête  de  nègre  peint  en 
partie  des  quatre  nations  (sic)  ; ayant  chacun  2 pieds 
5 pouces  sur  1 pied  10  pouces;  bien  marouflé  dessus 
toile  tendue  dessus  un  châssis  à clef. 

Un  autre  tableau  représentant  une  partie  du  siège 
de  Montcassel  (2)  commandé  parMonsieur,  frère  uni- 
que du  Roy,  àli  mois  d’avril  1677;  de  3 pieds  de  long 
sur  28  pouces  de  large 400  livres. 

Plus  par  ordre  de  M.  de  Tournchem,  avoir  posé 
uu  homme  sur  le  grand  escalier  pour  la  garde  desdits 
morceaux  pendant  l’opération,  l’espace  de  30  jours 
et  20  nuits 62  livres  10  sols. 

Plus  par  ordre  de  M.  le  Directeur  général,  avoir 
fait  porter  à Paris  et  revenir  à Versailles  quatre  fois 
lesdits  tableaux  à raison  de  12  livres  par’ voyage; 

48  livres. 

Total 510  livres  10  sols. 

Enfin,  en  1776  et  1777,  le  peintre  Godefioi’d 
sauvait  encore  par  le  même  procédé  deux 
autres  fragments  de  ce  même  escalier;  voici  son 
mémoire  (3)  : 


(1)  O 1 * 3 1934  A. 

(2  Lire  : Saint-Omer,  comme  en  témoigne  une 
copie  de  ce  mémoire  (O1  1379);  le  tableau  du  Mont- 
cassel, fait  par  Van  der  Meuleu  pour  ce  même  esca- 
lier, fut  également  reporté  sur  toile  par  Picault. 

(3)  Archives  nationales.  O 1 1933. 
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Deux  sujets  d’enfans,  peins  par  Le  Brun,  portant 
chacun  4 pieds  6 pouces  sur  3 pieds  6 pouces  ; ce 
sont  des  fragmens  de  l’ancien  escalier  des  Ambas 
sadeurs  à Versailles  détachés  de  dessus  le  mur  en 
1747  par  le  sieur  Picault,  et  remis  de  nouveau  sur 
toile  ayant  été  endommagés  à beaucoup  d'endroits; 

200  livres. 

Que  sont  devenues  ces  diverses  peintures  ? Je 
n’en  ai  retrouvé  aucune  trace  ; puisse  un  heu- 
reux hasard  les  révéler  au  distingué  conservateur 
du  musée  de  Versailles  ! Fernand  Engerand. 


BIBLIOGRAPHIE 

Giovanni  Segantini  « In  memoriam  »,  da 

Lorenzo  Benapiani.  - — Estratto  dall'  « Emporium  », 
vol.  XI,  n°  61,  Gennaio  1900. 

Signalons  à tous  ceux  qui  s’intéressent  à la  vie  et 
à l’œuvre  de  Giovanni  Segantini  ce  tirage  à part 
d’un  article  de  M.  Benapiani,  tout  récemment  paru 
dans  la  revue  « Emporium  ». 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  une  belle  existence 
d’artiste  dont  nos  lecteurs  connaissent  maintenant 
tous  les  détails  : mais  ce  qui  fait  1 intérêt  tout  parti- 
culier de  cette  brochure,  c’est  l’abondance  de  repro- 
ductions dont  elle  est  enrichie  : portraits,  représen- 
tations d’œuvres  du  maître,  photographies  de  scènes 
de  sa  vie  familiale,  autographes,  etc.;  et  cela,  joint 
au  pages  émues  de  M.  Benapiani  constitue  la  mono- 
graphie la  plus  complète  que  nous  ayons  sur  le 
peintre  de  l’Engadine. 

Puvis  de  Chavannes,  par  Marius  Vachon.  — 

Paris,  Société  d’édition  aitistique  'Pavillon  de 

Hanovre),  1900,  in-16. 

Une  étude  d’esthétique  générale  intéresse  les  déli- 
cats, une  monographie  s’adresse  à tout  le  monde. 

Jamais  peut-être,  autant  qu’à  notre  époque,  le 
public  ne  s’est  intéressé  davantage  aux  artistes 
pour  eux-mêmes,  depuis  le  comédien  et  l’actrice, 
ses  amuseurs  de  chaque  soir,  jusqu'à  l'écrivain,  au 
peintre,  au  musicien,  ses  distributeurs  attitrés  d'idéal. 

On  aime  à connaître  leur  physique,  à pénétrer 
leur  vie,  à se  renseigner  sur  leur  méthode  de  travail, 
et  sur  tout  cela  le  journalisme,  par  l’interview,  con- 
tribue puissamment  à répandre  des  vérités  moins 
encore  que  des  légendes. 

Mais  ce  n’est  là  que  l’ambiance  d'un  artiste,  son 
extériorité,  pour  ainsi  dire  : il  n’y  a que  les  privi- 
légiés pour  pénétrer  dans  la  tour  d’ivoire  et  con- 
templer les  ardeurs  de  la  lutte,  les  joies  du  triomphe, 
les  doutes,  les  amertumes,  les  déboires  : ils  possè- 
dent seuls  le  portrait  moral  de  ceux  dont  le  public 
connaît  ou  croit  connaître  à fond  le  portrait  phy- 
sique. 


Aussi,  lorsqu’ils  nous  le  présentent,  ce  portrait, 
lorsqu'ils  nous  offrent  une  « vie  publique,  toute  de 
volonté,  d’énergie,  de  désintéressement  et  de  loi  », 
comme  fait  M.  Marius  Vachon  pour  Puvis  de  Cha- 
vaunes,  devons-nous  nous  y arrêter  longuement  et  y 
chercher  les  leçons  que  ne  manquent  point  de  nous 
donner  ceux  dont  l’existence  est  « une  profession 
de  foi  à la  propagande  silencieuse,  irrésistible  et 
féconde.  » E.  D. 


REVUES  D'ART 

ALLEMAGNE 

Deutsche  Rundschau  (septembre). 

W.  Gensel,  dans  la  suite  de  ses  considérations  sur 
l 'Art  à l'Exposition  universelle,  s’occupe  de  la  sculp- 
ture et  fait  à cet  égard,  en  ce  qui  regarde  l’aména- 
gement et  la  disposition  des  œuvres  dans  le  Grand 
Palais,  les  mêmes  critiques  qu’il  avait  déjà  dévelop- 
pées au  sujet  de  la  peinture  et  dont  quelques-unes 
sont  fort  justes  parmi  beaucoup  d’autres;  il  rend 
toutefois  justice  à l’art  français.  Quant  à la  Centen- 
nale,  il  croit  quelle  ne  peut  servir  utilement  pour 
étudier  la  peinture  et  la  sculpture  française  du 
xixc  siècle  « d’après  des  documents  inconnus,  c’est-à- 
dire  appartenant  à des  collections  particulières  »,  la 
plupart  des  œuvres  qui  y figurent  ayant  déjà  été 
exposées  en  1889.  

ANGLETERRE. 

Arnst  (septembre). 

Une  -étude  de  M.  Pol  de  Mont  sur  deux  artistes 
belges,  Maréchal  et  K.  Doudelet,  l’un  et  l’autre  de 
notoriété  assez  récente,  mais  tous  deux  déjà  en  pos- 
session d’une  remarquable  virtuosité  dans  l’illustra- 
tion du  livre  et  principalement  dans  cette  imitation 
teintée  d’originalité  qui  s'essaie  à reproduire  les 
xylographies  anciennes  et  y réussit.  Des  noies  de 
M.  Robert  de  la  Sizeranne  sur  le  choix  du  sujet 
dans  la  peinture  anglaise  contemporaine  et  comment 
Rossetti,  Watts  et  bien  d'autres  y ont  excellé,  quel- 
ques pages  avec  dessins  de  G.  Forreste  Scott  sur  les 
sites  pittoresques  de  la  ville  de  Rye.  De  jolies  cro- 
quis d'oiseaux,  de  C.  II.  C.  Baldwyrs. 

Builder  (o  septembre). 

De  justes  réflexions  sur  le  rôle  des  municipalités 
dans  l’art,  qu’elles  peuvent  patronner  en  favorisant 
la  décoration  des  villes  et  en  prêtant  ainsi  leur  con- 
cours au  progrès  esthétique  des  masses.  — Le  rôle 
de  l’acier  dans  l’architecture  en  Amérique.  Il  parait 
qu'aux  Etats-Unis  on  commence  à faire  des  façades 
entières  de  ce  métal  damasquiné  et  ouvré,  qui  se 
prête  singulièrement  à l’ornementation. 

Charles  Stmond. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 
P»ris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à Y “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


GROSVENOR,  CHUTER  & F L™ 

FABRICANTS  DE  PAPIER 

LONDRES  — PARIS 

Méd.  Or,  Paris  1878,  1889-  1"  Ordre  de  Mérite,  Melbourne,  18S1 

Seuls  fabricants  du  Papier  “ PERFECTION” 

POUR  OUVRAGES  DE  GRAND  LUXE 

MAISON  DE  PARIS 

BUREAUX  : DÉPÔT 

6,  Rue  Favart,  6 Rue  des  Roses,  17 

JULES  BRETON,  Représentant. 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandie,  $î,  ancien  gouverneur  do  la 
Banque  do  France.  Directeur  général  . M.  Alexis  Kos- 
tand,  O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Suceur 
sale,  2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
i Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Üyèrations  du  Comptoir  : Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres,  Garantie  contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  en  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 1/2  °/0;  à 
3 ans,  3 °/0;  2 ans,  2 1/2  °/0;  à 1 an,  2 °/0;  à 6 mois,  1 1/2  °/0. 
Les  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  cofires-forts  entiers  et  dos  compartiments  do  colTres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


CARTES  D’EXCURSION  VALABLES  15  JOURS 


Les  Chemins  de  fer  de  l’État  délivrent  à titre 
d’essai  et  jusqu’au  31  octobre  1900,  des  cartes  d’ex- 
cursion pour  une  durée  de  quinze  jours,  dans  les 
conditions  suivantes  : 

Cartes  A,  valables  sur  l’ensemble  du  réseau  de 
l’État,  lre  classe  : 135  francs,  2<=  classe  : 100  francs, 
3°  classe  : 75  francs. 

Cartes  B,  valables  sur  les  lignes  du  réseau  de 
l’État  situées  au  sud  de  la  Loire  (y  compris  les  gares 
de  Nantes,  La  Possonnière,  Angers,  Saumur  et  Port- 
Boulet),  l,c  classe  : 100  francs,  2"  classe  : 75  francs, 
3°  classe  : 50  francs. 

Les  voyageurs  qui  désirent  profiter  de  ces  cartes 
doivent  adresser,  au  moins  trois  jours  à 1 avance, 
soit  au  chef  d'une  gare  ou  station  quelconque  du 
réseau  de  l’État,  soit  au  chef  du  contrôle  (45,  rue 
Saint-Lazare,  à Paris),  une  demande  énonçant  leurs 
nom,  prénoms  et  qualités,  la  categorie  (A  ou  B) 
et  la  classe  de  la  carte  demandée,  ainsi  que  la  date 
à partir  de  laquelle  elle  doit  être  valable.  A celte 
demande  doit  être  joint,  pour  être  apposé  sur  la 
carte,  un  portrait  photographique  non  collé  de  0m,lQ 
sur  0m,06. 


Lithographies 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  Moderne 

jtn  vente  aux  bureaux  de  la  “ BEVUE  ”,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 

ÉPREUVES  A GRANDES  MARGES 
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Dillon. 
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15 

10 

134 

50 

10 

Fantin  Latour. 

Baigneuse 

Id. 

15 

10 

90 

50 

10 

Id. 

Étude 

Id. 

15 

10 

74 

50 

10 

Fauchon. 

Glaneuse  (Musée  du  Luxembourg).  . . 

Jules  Breton. 

10 

6 

36 

50 

10 

Fuchs. 

La  marquise  de  Flavacourt 

Nattier. 

10 

G 

19 

50 

10 

» 

Portrait  de  M,le  H.  F 

Henner. 

10 

6 

96 

50 

10 

» 

La  duchesse  d’Orléans  en  Hébé.  . . . 

Nattier. 

10 

6 

60 

50 

10 

)> 

Le  lévite  d’Éphraïm  et  sa  femme  morte. 

Henner. 

10 

6 

67 

50 

10 

)) 

L’amour  et  la  vie 

Watts. 

10 

6 

70 

50 

10 

)> 

Fata  Morgana 

Id. 

10 

6 

113 

50 

10 

» 

La  famosa  librera  de  la  Calle  de  Caretas 

Goya. 

10 

6 

136 

50 

10 

Lunois. 

Les  fiancés 

Lith.  originale. 

15 

10 
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Sommaire  du  numéro  du  10  Septembre  1900. 


TEXTE 

L'Exposition  universelle  : 

La  peinture  : l'école  française  (fin),  par  M.  L.  de  Four- 
caud,  professeur  d'esthélique  et  d'histoire  de  l’art 
à l’Ecole  des  Beaux-Arts. 

La  sculpture  (III)  : les  écoles  étrangères , par 
M.  L.  Bénédite,  conservateur  du  musée  du  Luxem- 
bourg. 

Im  terre  : les  arts  du  feu  (II)  ; la  porcelaine , par 
M.  E.  Garnier,  conservateur  du  musée  à la  manu- 
facture nationale  de  Sèvres. 

L'exposition  rétrospective  de  l'art  français  (fin)  : le 
mobilier,  par  M.  G.  Migeon,  conservateur-adjoint 
au  musée  du  Louvre. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 

Agrafe  de  corsage , d’après  une  composition  de 
M.  A.Mucha;  M.  G.  Fouquet,  joaillier,  héliogravure 
de  M.  Dujardin. 

Portrait  de  Mm0  Région , d’après  la  peinture  de 
M.  F.  IIumbert. 

La  Vérité,  gravure  au  burin  de  M.  Dézarrois,  d’après 
le  tableau  de  P.  Batdry  (musée  du  Luxembourg). 

Au  bord  de  la  mer,  d’après  le  tableau  de  M.  R.  Collin 
(appartenant  à M.  Hayashi). 


Le  général  Brugère,  héliogravure  de  MM.  Braun, 
Clément  et  C10,  d’après  la  peinture  de  M.  J.  Lefeb- 
vre. 

Portrait  de  Mmc  la  comtesse  de  C.,  d’après  la  peinture 
de  M.  Carolus  Duran. 

Portrait  de  M me  la  vicomtesse  de  M.,  d’après  la  pein- 
ture de  M.  Paul  Dubois. 

La  Moisson,  la  Terre,  haut-relief,  plâtre,  par  M.  Con- 
stantin Meunier. 

La  Séduction,  fragment  du  bas-relief  « Les  passions 
humaines  »,  par  M.  Jef  Lambeaux. 

Vase  en  porcelaine  dure  de  la  manufacture  nationale 
de  Sèvres. 

Vases  en  porcelaine  dure  de  la  manufacture  nationale 
de  Sèvres. 

Fontaine  de  la  manufacture  royale  de  porcelaine  de 
Berlin. 

Commode  en  laque,  époque  Louis  XV  (préfecture  de 
Tours). 

Armoire,  époque  Louis  XVI  (collection  de  M.  Victor 
Klotz). 

Pendule  dite  « des  trois  Grâces  »,  héliogravure  de 
MM.  Braun,  Clément  et  Ci0,  d'après  Falconet. 

Carnets  de  bal  et  étuis,  xvm'  siècle  (collection  de 
M.  Bernard  Franck). 


Paris.  — L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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LES  MUSEES  NATIONAUX  EN  1899 

M.  Léon  Bonnat,  membre  de  l’Institut,  prési- 
dent (du  Conseil  des  musées  nationaux,  vient 
d’adresser  au  ministre  des  beaux-arts  son  rap- 
port sur  les  opérations  de  l’année  1899. 

Le  conseil  disposait  de  crédits  s’élevant  à la 
somme  de  402.173  francs  ; il  a été  dépensé 
363.482  francs. 

Parmi  les  acquisitions  faites  ou  soldées  pen- 
dant l’année  dernière,  nous  relèverons  en  parti- 
culier : 


Le  solde  du  prix  d’acquisition  de  la  tiare 

d’Olbia Fr. 

Le  solde  du  prix  d'un  buste  de  Uoudon  . . . 

La  grande  odalisque  d’Ingres 

1 buste  de  Lemoyne,  par  Pajou 

i pastel  de  La  Tour  (J  .-B.  Lemoyne)  . . . . 

1 panneau  de  Borgognone 

Le  Putto  de  San  Lorenzo  de  Florence .... 
1 diptyque  en  ivoire  (objets  M.  A.  et  lt.)  . . 
Pièces  céramiques  égyptiennes  (antiquités)  . 
1 reliquaire  (XIII0  siècle.  Objets  M.  A.  et  R.). 
Subvention  pour  acceptation  du  legs  Frédé- 
ric Moreau  fait  au  musée  de  Saint-Germain. 


30.000 

10.000 
60.000 
15.000 

15.000 
26.230 

50.000 

12.000 
11.475 
17.500 


20.000 


Une  somme  de  6.000  francs  a permis  d’enrichir 
le  musée  Grandidier  de  treize  pièces  rares  de 
porcelaine  de  Chine. 

Et  pour  terminer,  inlassable  et  justement 
tenace,  M.  Bonnat  reprend  son  annuelle  récla- 
mation : le  Louvre  au  musée  du  Louvre,  c’est-à- 
dire  l’évacuation  du  pavillon  de  Flore  et  du  mu- 
sée de  marine  — ces  parasites  dont  l’un  est  un 
danger  et  l’autre  une  gêne  pour  notre  grand  musée. 

« Le  conseil,  conclut  M.  Bonnat,  s’est  préoccupé  de 
nouveau  à maintes  reprises  de  cet  état  de  choses  : il 
a visité  les  bureaux  du  ministère  des  colonies  et 
ceux  du  pavillon  de  Flore,  le  danger  était  grand;  il 
s’est  rendu  compte  que  M.  l’architecte  des  palais  du 
Louvre  et  des  Tuileries  n’avait  rien  exagéré  quand  il 
jetait  un  cri  d'alarme  dans  le  rapport  qu’il  vous  a 
adressé.  Aujourd’hui  que,  depuis  l’ouverture  des 
nouvelles  salles,  nos  galeries  de  peinture  ne  sont 
séparées  que  par  un  mur  de  l’administration  colo- 


niale, le  conseil  croit  qu’il  est  de  son  devoir  d élever 
encore  la  voix.  H sait  que  votre  sollicitude  est  éveil- 
lée sur  cette  grave  question,  et  il  souhaite  quelle 
reçoive,  grâce  à vous,  une  prompte  solution. 

Cette  considération  à elle  seule  vous  paraîtra  suffi- 
sante, j’en  suis  certain,  pour  hâter  une  solution  si 
impatiemment  attendue  par  tous  ceux  qui  s intéres- 
sent à la  conservation  des  trésors  d’art  de  nos  musées 
nationaux.  Mais  il  en  est  un  autre  qui  a aussi  son 
importance.  Maintenant  que  la  plupart  des  chefs- 
d’œuvre  des  écoles  flamande  et  hollandaise  ont  été 
installés  dans  la  nouvelle  salle  des  Étals  et  les  cabi- 
nets contigus,  le  Louvre  ne  peut  plus  s’étendre  au 
delà.  Et  cependant,  il  faudrait  faire  pour  l’École 
française  ce  qui  vient  d’être  fait  avec  tant  de  succès 
pour  les  Écoles  étrangères.  Là,  un  remaniement  com- 
plet s'impose  également.  On  ne  pourra  l’entreprendre 
que  le  jour  où  de  nouveaux  locaux  deviendront  dis- 
ponibles dans  la  partie  occupée  par  le  ministère  des 
colonies,  en  attendant  qu’il  soit  possible  de  trouver 
d’autres  bâtiments  pour  le  ministère  des  fiuances  et 
d'affecter  au  musée  du  Louvre  le  palais  du  Louvre 
tout  entier.  La  France  est  trop  fière,  et  ajuste  titre, 
de  sa  gloire  artistique  pour  ne  pas  réaliser  ce  rêve 
de  tous  les  amis  de  l'art.  » 

Nous  sommes  heureux  de  voir  le  Conseil  des 
musées  nationaux  et  son  illustre  président  pour- 
suivre avec  tant  de  vigueur  une  campagne  pour 
laquelle  nous  avons  ici-même  bien  souvent 
rompu  des  lances. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Au  Musée  du  Louvre.  — Ainsi  que  nous 
l’avons  annoncé  il  y a quelques  semaines,  l’installa- 
tion du  Musée  des  Arts  décoratifs  est  entrée  dans  la 
période  active,  et  M.  Redon,  architecte  du  Louvre, 
continue,  pour  M.  Molinier  cette  fois,  la  transforma- 
tion de  notre  musée,  transformation  qu’il  a si  heu- 
reusement commencée  par  la  belle  salle  des  Rubens. 

Les  cinq  premières  salles  de  dessins,  aménagées 
sous  Louis  XV1I1  et  faisant  pendant  à la  salle  La 
Gaze,  dans  lesquelles  sont  exposés  actuellement  les 
dessins  de  l’école  italienne  et  de  l’école  flamande, 
vont  être  transformées  en  salles  du  mobilier  Louis 
XIV,  Régence,  Louis  XV  et  Louis  XVI. 
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Sur  les  murs  de  ces  salles  seront  exposées  les 
plus  belles  tapisseries  du  Garde-Meuble  national, 
qui  rentrent  enfin  au  Louvre,  et  dont  quelques-unes 
sont  en  ce  moment  tant  admirées  au  Petit  Palais. 

Les  dessins  qui  ne  faisaient,  dans  ces  salles  trop 
grandes,  aucun  effet,  trouveront  place  dans  les 
petites  salles  situées  autour  de  la  cour  du  Louvre  et 
oïl  se  trouvent  actuellement  quelques  meubles  et 
bibelots.  On  ne  conservera  au  premier  étage  que  les 
dessins  des  grands  maîtres,  des  Vinci,  des  Raphaël, 
des  Michel-Ange,  etc. 

On  aménagera  au  contraire,  au  second  étage,  un 
cabinet  des  dessins,  semblable  à ceux  de  la  National 
Gallery  et  d'Amsterdam,  où  les  amateurs  pourront, 
comme  à notre  Cabinet  des  estampes  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  consulter  en  des  cartons  et  des 
albums  la  riche  collection  de  40.000  dessins  que 
possède  le  Louvre  et  dont  3.000,  tout  au  plus,  avaient 
pu  jusqu'ici  être  exposés. 

Monuments  et  statues.  — Le  dimanche  14  octo- 
bre prochain,  on  inaugurera  à Angers  le  monument 
élevé  par  la  ville  à la  mémoire  du  peintre  Jules 
Lenepveu. 

— Le  monument  de  Chopin,  œuvre  du  sculpteur 
Georges  Dubois,  est  érigé  depuis  quelques  jours 
dans  le  jardin  du  Luxembourg.  L'inauguration  offi- 
cielle aura  lieu  le  14  octobre,  à trois  heures,  le  jour 
du  cinquantième  anniversaire  delà  mort  de  l'illustre 
maître. 

— Le  sculpteur  Injalbert  vient  de  terminer  un  buste 
de  Louis  Gallet  qui  sera  placé  dans  le  square  de 
Valence,  ville  natale  du  librettiste.  Le  buste  est  dressé 
sur  une  stèle,  au  pied  de  laquelle  une  faunesse  joue 
du  pipeau. 

— Mmc  Jules  Simon  a reçu  la  visite  de  M.  Fallières, 
président  du  Sénat,  qui  lui  a présenté  la  maquette 
du  monument,  œuvre  de  M.  Denys  Puech,  que  le 
comité  qu'il  piéside  va  faire  élever  place  de  la  Made- 
leine, à lu  mémoire  de  Jules  Simon. 

— un  s'occupe  de  peupler  de  bustes  neufs  un  des 
Vestibules  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris.  11  y a là 
treize  œils-de-bœuf,  placés  chacun  à la  base  d'un 
des  berceaux  de  briques  claires  composant  la  voûte. 
On  les  remplira  avec  les  treizes  bustes  de  juriscon- 
sultes dont  voici  la  liste  : 

Philippe  de  Beaumanoir , par  M.  Ernest  Dubois  ; 
Cujas,  par  M.  Georges  Barcau  ; Dumoulin,  par  M.  Le- 
vasseur; Guy-Coquille,  par  M.  Choppin  ; d’Argentié, 
par  M.  Daillion  ; Loisel , par  M.  Hercule  ; Loyseau , 
par  M.  d’Houdain;  Domat,  par  M.  Massoule;  de 
Lamoignon, y ,r  M.  Moncel  ; d'Aguesseau,  par  M.  Henri 
Cordier;  Pothier,  par  M.  Béguine;  Portalis,  par 
M Marquet  de  Vasselot  ; Tronchet,  par  M.  Ferdinand 
Faivre. 

Chaque  buste  mesurera  1 m.  41  de  hauteur;  le 
socle  compte  0 m.  54  de  hauteur.  La  matière  sera  la 
pierre  blanche  de  Château-Gaillard. 

La  châsse  de  l’Institut  Pasteur.  — M.  Charles 


Girault,  architecte  du  Petit  Palais  des  Champs-Ely- 
sées, et  l'auteur  de  la  crypte  où  repose  Pasteur  à 
l'Institut  de  la  rue  Dutot  (voir  le  n°  1 de  la  Revue), 
vient  de  dessiner  une  châsse  destinée  à recevoir  le 
masque  de  l’illustre  savant,  moulé  quelques  instants 
après  sa  mort. 

Cette  châsse,  qui  sera  placée  dans  la  crypte  de  la 
rue  Dutot,  où  une  excavation  en  tabernacle  a été 
ménagée  pour  la  recevoir,  est  formée  de  glaces  in- 
curvées reposant  sur  quatre  pieds  de  bronze  ciselé; 
l’une,  très  proéminente,  forme  avant-corps. 

Une  armature,  de  bronze  également,  formée  de  lé- 
gères tiges  de  laurier,  monte  le  long  de  la  face  anté- 
rieure de  la  châsse,  qu’elle  divise  en  trois  parties. 

Au  sommet,  ces  tiges  de  laurier  s'unissent  à une 
couronne  de  chêne  que  domine  un  pavot,  emblème 
du  sommeil  de  la  mort. 

Commémoration  du  banquet  des  maires.— 

L'Etat,  pour  commémorer  laréunion  des  22.000maires 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  vient  de  commander  à 
M.  Vernon  la  médaille  qui  sera  offerte  à chacun  des 
convives  et  à M.  Gervex  une  toile  représentant  ces 
imposantes  agapes. 

Exposition  universelle.  — Les  récompenses 
(suite).  — Continuons  la  liste  des  récompenses  pour 
les  beaux-arts  à l'Exposition  : 

Classe  9.  — Sculpture  et  gravure 
en  médailles  et  sur  pierres  fines. 

Grands  prix.  — France.  — MM.  Jean-Paul  Aubé, 
Ernest  Barrias,  F.  Bartholomé,  Alfred  Boucher,  Jules 
Chaplain,  Antonin  Cariés,  Alexandre  Charpentier, 
Félix  Charpentier,  Jules  Coulan,  E.  Frémiet,  G.  Gar- 
det,  G.  Lemaire,  L.-1I.  Marqueste,  G.  Michel,  Denys 
Puech,  Oscar  Roty,  Raoul  Verlet. 

Grands  prix.  — Etranger.  — MM.  R.  Degas,  C 
Breuer,  R.  Diez'(Allemagne). 

V.  Mystberck,  A.  Scharff  (Autriche). 

J.  Van  Biesbracke,  J.  Dillens,  J.  Lambeaux,  C.  Meu- 
nier (Belgique). 

M.  Benllinre  y Gil,  M.  Blay  y Fabrega  (Espagne). 

D.  Frencb,  F.  Mac  Monnies,  A.  Saint-Gaudens 
(Etats-Unis). 

T.  Brock,  G.  Frampton,  IL  Thornycroft  (Grande- 
Bretagne). 

J.  Farusz,  A.  Strobl,  G.  Zala  (Hongrie). 

E.  Bazzaro,  E.  Biondi,  X.  Gemito  (Italie). 

J.  Contreras  (Mexique), 

Mu“  W,  M.  Bosch  lîeitz  (Pays-Bas), 

MM.  A.  T.  Lopes  (Portugal). 

M.  Antokolsky,  P.  Troubetzkoi  (Russie), 

A.  Chiattone  (Suisse). 

Médailles  d’or.  — France.  — MM.  A.  AUar, 
H,  Allouard,  G.  Bareau,  Th.  Barrau,  J.  Becquet, 
L.  Bottée,  F.-E.  Captier,  E.  Carlier,  L.  Convers, 
A.-L.  Cordonnier,  II.  Cros,  H.  Daillon,  E.  Derré, 
E.  Dresca,  F.  Desruelle,  E.  Dubois,  J.  Escoula, 
L.  Fagel,  M.  Ferrary,  P.  Gasq.  A.  Gaudez,  E.  Gau- 
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tard,  P.  Granet,  II.  Griber,  E.  Guilbert,  E.  Hannaux, 
J.  Hugues,  F. -II.  Larché,  11.  Lefebvre,  C.  Lefebvre, 
II.  Lemaire,  A.  Lenoir,  Agalhon  LéonarJ,  Loisoau- 
Rousseau,  II.  Lombard,  G.  Marioton,  A.  Massoulle, 
11.  Paley,  G.  Pech,  V.  Peter,  E.  Peynot,  A. -P.  Proctor, 
Th.  Rivière,  P.  Roger-Bloche,  J.  Ruiné,  L.  Sehncgg, 
F.  Sicard,  A.  Suelielet,  G.  Tonnelier,  G.  Vallon, 
F.  Veruon,  O.  Yencesse. 

Médailles  n'on.  — Etranger.  — MM.  A.  Briitt, 

A.  Hildebrand,  E.  Ilœsol,  M.  Kruse,  11.  Maison, 
W.  Rüemarm,  \\.  Schott,  F.  Sluck,  L.  Tuailldn 
(Allemagne). 

E.  Ilellmer,  S.  Sctnvarlz,  M.  A.  Slrasser,  J.  Tauten- 
hay  (Autriche). 

P.  Rraeke,  P.  Du  Bois,  J.  Lagae,  J.  de  Lalaing, 
C.  Sarauol  (Belgique). 

B.  Bissen,  A.  W.  Saabye  (Danemark). 

Alsina  y Amils,  Claras  y Dandi  (Espagne). 

G.  Barnard,  R.  Brooks,  C.  Grally  (Etats-Unis). 

C.  Allen,  A.  Drury,  G.  John,  A.  Lucchési, 
J.  M.  Swan  (Grande-Bretagne). 

L.  Sochos  (Grèce). 

R.  Franges,  J.  ROnd,  G.  Senyei,  G.  Vastagh 
(Hongrie). 

A.  Alberti,  A.  Apolloni,  II.  Astori,  A.  Balzieo, 
A.  d’Orsi,  E.  Gallori,  G.  Lancellot,  F.  Maccagni, 
E.  Rossi,  D.  Trenlacoste,  11.  Ximenès  (Italie). 

T.  Kure  lwa,  S.  Naganuina,  1.  Numata  (Japon). 

G,  Utsond  (Norvège). 


F.  Lheenof  (Pays-Bas). 

V.  Beclemichew,  L.  B,  Bernstamm,  E.  Ginzbourg, 
R.  Stigel  (Russie). 

G.  Yvanovitch  (Serbie). 

Erickson  (Suède). 

M.  B.  Girai'det,  A.  de  Niederhausern  (Suisse). 

S.  Gonzalez  (section  internationale). 

( à suivre.) 

Cours  de  chant.  — On  sait  l'Importance  prise 
depuis  longtemps  par  les  cours  de  chant  de 
Mmc  Édouard  Colonne.  Nos  lecteurs  ne  nous  sauront 
pas  mauvais  gré  de  leur  annoncer  que  cos  cours  ont 
repris  depuis  le  l°r  octobre,  43,  rue  de  Berlin. 

Nécrologie.  — Jules  Machard,  — Le  peintre 
Jules  Machard  vient  de  mourir  à Bellevue. 

Né  en  1839  à Sampans  (Jura),  il  vint  à Paris  à 
vingt  ans,  enlra  à l'École  des  Beaux-Arts  et  obtint  la 
prix  de  Rome  en  186a. 

A son  retour,  il  fut  moins  peintre  de  légende  et  de 
mythologie  que  portraitiste.  Dès  1878,  il  fut  l’un  des 
plus  fêtés  parmi  les  spécialistes  et  les  commandes  ne 
cessèrerent-elles  dés  lors  d'affluer:  il  produisit  nom- 
bre d’œuvres,  toutes  délicates  et  gracieuses,  sans  pré- 
judice de  la  probité  de  la  peinture.  Ce  n’est  qu’eri 
ces  dernières  années  seulement  que  la  surabondance 
des  commandes  commença  de  nuire  à la  qualité  des 
tableaux. 

Jules  Machard  était  chevalier  de  la  Légion  |d’hon- 
neur  depuis  1878. 


CHRONIQUE 

Tableaux — Objets  d’Art 
Curiosité 

Ventes  à l’étranger.  — A Bruxelles  : 
Collection  de  Ruffo  de  Bonneval  de  la  Fare. 
(Tableaux  anciens).  — Nous  avons  annoncé  ici 
même  avec  quelques  détails  1 cette  vente  faite 
à Bruxelles  par  M.  Fievez,  le  23  mai,  et  pour 
laquelle  il  a été  édité  un  catalogue  illustré.  En 
donnant  aujourd'hui  les  principales  enchères, 
ajoutons  quelques  indications  complémentaires 
sur  la  collection. 

Gomme  il  arrive  souvent  pour  les  ventes  faites 
à Bruxelles,  celle-ci  comprenait  des  œuvres  bien 
inégales  de  valeur  et  d’intérêt;  de  bons  spéci- 
mens de  l’école  flamande  primitive  et  qui  ont 
atteint,  comme  on  pourra  en  juger  par  la  liste 


DES  VENTES 

ci-dessous,  à de  hauts  prix,  y côtoient  les  pro- 
ductions les  plus  indignes  de  figurer  dans  une 
vente  sérieuse,  de  ces  peintures  de  pacotille 
comme  l’Italie  en  a produit  aux  derniers  siècles 
pour  tous  les  établissements  religieux  des  deux 
mondes,  des  copies,  de  petits  sujets  de  genre,  etc. 
Celte  confusion  quelque  peu  choquante  tient 
peut-être  à ce  que  l’on  a joint  à la  collection 
de  la  Fare  des  tableaux  provenant  d'une  autre 
galerie  ainsi  désignée  Collection  de  M.  P.  d.  II.  D.  F. 
Quoi  qu'il  en  soit,  à Paris,  où  cependant  le 
mécanisme  des  ventes  est  loin  d’être  parfait  à 
tous  égards,  nos  experts  nous  ont  habitués  du 
moins  à plus  de  sélection  dans  les  collections 
qu’ils  présentent  avec  quelque  soin  aux  ama- 
teurs, et  rarement  nous  trouvons  dans  les  ré- 
sultats, — surtout  quand  il  s’agit  d’un  nombre 
de  numéros  restreint,  comme  c’était  ici  le  cas, 
— des  enchères  de  40  et  60  francs  voisiner  avec 


1.  Voir  le  Bulletin  de  l'Art  du  19  mai,  p.  137. 
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d'autres  fort  importantes,  une  notamment  de 
50.000  francs. 

Le  lableau  qui  a trouvé  un  amateur  à un  si 
gros  prix  mérite  de  nous  arrêter  un  moment. 
Attribué  par  le  catalogue  à Hans  Memling,  il 
représente  le  Jugement  dernier  dans  une  donnée 
bien  connue,  avec  le  Christ,  la  Vierge  et  saint 
Jean  dans  sa  partie  supérieure,  et,  en  bas  de  la 
composition,  les  morts  ressuscitant,  sortant  de 
terre,  appelés  par  les  anges  qui  souillent  dans 
des  trompettes.  Cette  peinture  proviendrait  de 
l’ancienne  église  des  dominicains  à Bruges; 
cependant  son  attribution  au  maître  célèbre  de 
la  Châsse  de  sainte  Ursule  nous  paraît  sujette  à 
discussion.  Avec  raison,  l'auteur  du  catalogue 
rapproche  ce  tableau  du  triptyque  de  la  cathé- 
drale de  Dantzig;  en  effet,  il  y a de  l’analogie 
dans  la  composition,  et  aussi  dans  la  manière 
dont  le  nu  des  corps  est  compris.  Mais  malheu- 
reusement on  discute  encore  sur  la  paternité  du 
tableau  de  Dantzig,  qui  ne  peut  donc  être  d’un 
grand  secours  pour  l’attribution  à Memling  ou 
à quelque  autre  de  la  présente  peinture;  celle-ci, 
qui  probablement  formait  aussi  à l’origine  le 
centre  d’un  triptyque  portant  sur  les  volets  le 
Paradis  et  l'Enfer , n'en  reste  pas  moins  une 
œuvre  d’un  grand  intérêt.  11  convient  de  la 
rapprocher  des  sujets  du  même  genre  et  de  la 
même  école,  dont  notre  collaborateur,  M.  Jean 
Guiffrey,  a donné  une  étude  si  complète  dans  la 
Revue  *. 

Aucun  des  autres  tableaux  de  l’école  primitive 
flamande,  faisant  partie  de  cette  vente,  ne  pré- 
sentait la  même  importance;  certains  ont  obtenu 
de  belles  enchères,  tant  les  œuvres  offrant  un 
caractère  gothique  — même  celles  du  xvie  siè- 
cle, d’une  exécution  plus  lourde  et  plus  banale 
— sont  recherchées  à l’heure  actuelle.  Il  y aurait 
bien  à reprendre  sur  certaines  attributions  aven- 
tureuses dont  elles  étaient  gratifiées,  mais  si  l’on 
voulait  s'amuser  à éplucher  à ce  point  de  vue 
les  catalogues  de  vente,  quelquefois  même  le 
plus  luxueusement  édités,  en  France  comme  en 
Belgique,  il  faudrait  écrire  des  volumes. 

Ainsi  pourquoi  a-t-on  attribué  ici  au  maître  de 
Lucas  de  Leyde,  à Enghelbrechtz,  primitif  hollan- 
dais, une  Adoration  des  bergers,  nettement  fla- 
mande? Est-ce  parce  que  l'ordonnance  du  tableau, 
comme  l'indique  le  catalogue,  rappelle  celle  du 
triptyque  célèbre  de  Hugo  van  der  Gols  à l’hô- 


1.  Voir  la  Revue  de  l'Art,  1898,  t.  II,  p.  135  et  suiv. 
[Un  tableau  récemment  donné  au  Louvre.) 


pital  Santa  Nuova  de  Florence,  œuvre  capitale 
de  l’art  flamand  primitif?  L’argument  serait  tout 
au  moins  bizarre. 

De  même  le  besoin  de  trouver  un  nom  a fait 
donner  la  paternité  de  deux  Scènes  de  la  Pas- 
sion montrant  des  personnages  contorsionnés, 
à Ilans  Baldung  Gruen,  dont  au  contraire  les 
figures  claires  s’enlèvent  d'une  manière  autre- 
ment élégante,  dont  le  talent  est  autrement  cor- 
rect, à telle  enseigne  que  l’on  confond  souvent 
ses  dessins  dans  les  collections  avec  ceux  de 
Hans  Holbein.  On  comprend  mieux  l’attribution 
à Scoreel  d’une  Pieta  qui  présente  bien  un  cer- 
tain caractère  hollandais;  mais  le  peintre  malgré 
son  origine  néerlandaise,  se  voit  ici  qualifié  de 
flamand.  Et  ainsi  de  suite.  Du  moins  avant  de 
terminer  signalons  encore  cette  page  curieuse 
montrant  le  Christ  en  croix,  attribuée  à Adrien 
Ysebrandt  (?),  et  qui  pourrait  bien  être  une 
œuvre  allemande,  une  Arrivée  de  sainte  Ursule  à 
Cologne,  donnée  comme  allemande,  et  cette  inté- 
ressante Messe  de  saint  Grégoire,  mise  à l’école 
de  Valenciennes  de  la  fin  du  xve  siècle. 

Les  tableaux  hollandais,  flamands,  italiens  et 
français  des  xvii0  et  xviii0  siècles  qui  composaient 
le  reste  de  la  collection  n’offraient  rien  de  bien 
remarquable. 

Principaux  prix  : 

1.  École  de  Lucas  Cranach.  L'arrestation  du  Christ , 
460  fr.  — 2.  Enghelbrechtz.  L'adoration  des  bergers, 

3.700  fr.  — 3.  Hans  Baldung  Gruen.  Le  Christ  devant 
L'ilate,  1 .800  fr.  — 4.  Gruen.  Le  Christ  tombe  sous  la 
croix,  4 . 800.  fr.  — 6.  Hans  Memling.  Le  jugement 
dernier,  30.000  fr.  — 7.  Van  Orley.  Adoration  des 
mages,  2.500  fr.  — École  de  Van  Orley.  Adoration 
des  mages,  triptyque,  3.400  fr.  — 9.  Jan  Scoreel. 
Pieta,  4.600  fr. 

10.  Roger  Van  der  Weyden.  Mater  dolorosa, 
15.000  fr.  — 11.  Ecce  Ilomo,  16.000  fr.  — 12.  La  des- 
cente de  croix,  1.200  fr. 

13.  Adrien  Ysebrandt.  Le  Christ  entre  les  deux  lar- 
rons, 15.000  fr. 

14.  Inconnu.  Ecole  allemande.  L'arrivée  de  sainte 
Ursule  à Cologne,  1.400  fr.  — 15.  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus,  500  Ir.  — 18.  École  de  Valenciennes.  La  messe 
de  saint  Grégoire , 1.400  fr.  — 19.  École  Irançaise. 
Madone  et  l'Enfant  Jésus,  480  fr. 

23.  Jean  de  Baen.  Portrait  d’une  dame  de  qualité, 
520  fr.  — 24.  Ferdin.  Bol.  Portrait  de  dame,  2.400  fr. 

— 25.  Richard  Brakenburg.  Le  doux  entretien,  600  fr. 

— 26.  Gonzales  Coques.  Portraits  d'artistes,  1.600  fr. 

— 27.  Josse  Van  Craesbeek.  Tète  de  paysan,  600  fr. 

— 28.  Cornelis  Dekker.  Paysage  animé  de  figures 

1.700  fr.  — 29.  Guill.  Dobson.  Portrait  d’une  femme 
peintre,  1.  300  fr. 
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30.  Ant.  Van  Dyck.  Le  Christ  bénissant  les  pécheurs, 
3.800  fr.  — 32.  Gerbrand  Van  den  Eeckout.  La  reine 
de  Saba  offre  de  riches  présents  au  roi  Salomon , 
620  fr.  — 33.  Abel  Grimer.  Paysage,  840  fr.  — 34. 
Jan  Van  Hugtenburg.  Bataille,  2.000.  fr.  — 33.  Jan 
Van  Hugtenburg.  Bataille,  pendant  du  précédent, 

2.400  fr. 

37.  Nicol.  Largillière.  Portrait  de  dame,  560  fr. — 
38.  Genre  de  Charles  Le  Brun.  Portrait  d'une  dame  de 
qualité,  2.300  fr.  — 39.  Nicol.  Maas.  Portrait  d'homme, 

4.400  fr.  — 40.  Pierre-Ant.  de  Machy.  Paysage  et 
figure ?,  850  fr.  — 42.  Michel  Mierevelt.  Portrait  de 
M,ue  d' Aubermonl,  4.000  fr.  — 43.  Genre  de  Willem 
Van  Mieris.  La  toilette,  1.400  fr.  — 44.  Mignard. 
Portrait  de  la  marquise  de  Monlespan,  2.850  fr.  — 
45.  Moeyaert.  Le  philosophe , 700  fr. 

49.  Rombouts.  Le  joueur  de  luth,  2.600  fr.  — 50. 
Rubens.  Vierge  à L’enfant,  4.900  fr.  — 51.  Salomon 
Ruysdael.  Paysage  avec  cavalier  et  figures,  850  fr.  — 
84.  François  Snyders.  Chasse  au  lion,  600  fr.  — 56. 
Nicolas  Antoine  Taunay.  La  rixe,  830  fr.  — 57.  David 
Téniers  le  Jeune.  Corps  de  garde,  3.500  fr.  — 59. 
Téuiers.  Cabaret,  1.300  fr. 

60.  Louis  Tocqué.  Portrait  d'un  amiral  de  Louis  XV, 
1.200  fr.  — 61.  Vélasquez.  Portrait  d'une  patricienne, 
1.100  fr.  — Louis-Joseph  Watteau.  Le  retour  du 
père,  860  fr.  — 67.  Louis-Joseph  Watteau.  La  visite 
du  grand'père,  pendant  du  précédent,  740  fr.  — 68. 
Jean  Wils.  Paysage  hollandais,  420  fr.  — 68.  Pierre 
Wouwerman.  Manège,  2.000  fr. 

70.  Ecole  française.  Portrait  du  prince  Henri  de 
Navarre , 480  fr.  — 71.  Portrait  d'une  jeune  dame  de 
qualité,  520  fr.  — 74.  École  anglaise.  Portrait  de 
dame,  pastel,  950  fr.  — 77.  Tapisserie  française, 
époque  Louis  XV,  4.500  fr. 


LES  ASSISES  DE  MUSIQUE 

RELIGIEUSE  ET  CLASSIQUE 

DE  LA  “ SCOLA  CANTORUM  ” 

La  Scola  Cantorum,  annexe  florissante  des 
célèbres  Chanteurs  de  Saint-Gervais,  tient  fous 
les  ans  dans  quelque  ville  de  France  des  assises 
de  musique  religieuse  : tour  à tour  Niort,  Poitiers 
et  Avignon  ont  été  favorisées  de  ces  réunions 
d’art,  et,  celte  année,  c’est  à Paris,  dans  les  nou- 
veaux locaux  de  la  Scola,  269,  rue  Saint-Jacques, 
que  ces  assises  ont  eu  lieu,  du  2G  au  30  sep- 
tembre, sous  la  présidence  de  S.  G.  Mgr  Fou- 
cault, évêque  de  Saint-Dié,  et  du  E.  P.  dom 
Pothier,  abbé  de  Saint-Wandrille. 

Le  but  de  la  Scola  Cantorum  est  de  relever, 
sur  le  terrain  musical,  le  niveau  de  Fart  chré- 


tien. Chacun  sait  que  l’Église  latine  possède  un 
répertoire  mélodique  ancien  d’une  incomparable 
richesse,  le  chant  grégorien,  dont  les  origines 
remontent  au  pape  saint  Grégoire  le  Grand.  Au 
chant  primitif,  chaque  siècle  du  moyen  âge  est 
venu  apporter  une  contribution,  et,  au  xvie  siècle, 
les  développements  du  contre-point  vocal  ont 
engendré  une  nouvelle  forme  de  musique  reli- 
gieuse, le  chant  palestrinien,  que  les  Chanteurs 
font,  aux  grandes  fêtes  de  l'année,  retentir  sous 
les  voûtes  de  Saint-Gervais.  On  sait  aussi  que 
le  chant  grégorien  et  l’art  palestrinien  sont  les 
deux  manifestations  vraiment  liturgiques  de  l’art 
musical;  tous  deux  ont  été  l’objet  d'une  régle- 
mentation précise  des  Pères  de  l’Église,  des 
canons  des  Conciles  et  des  autres  autorités 
ecclésiastiques.  Or,  Fart  palestrinien  est  partout 
inconnu  et  le  chant  grégorien  également  né- 
gligé : la  Scola  se  propose  de  remettre  en  hon- 
neur celui-ci  et  celui-là. 

Il  y a six  ans  à peine  que  l’œuvre  est  fondée 
et  déjà  son  premier  foyer  est  devenu  trop  étroit. 
L’entreprise  d'art,  noble  et  désintéressée,  de 
ceux  qui  l’ont  créée,  Charles  Bordes,  Vincent 
d’Indy,  Alexandre  Guilmant,  le  prince  de  Poli  - 
gnac,  A.  de  la  Tombelle  et  tant  d’autres,  a vu 
venir  des  élèves  si  nombreux,  que  la  Scola  a dû 
se  transporter  dans  l’ancienne  école  Lacordaire, 
rue  Saint-Jacques. 

L’enseignement  musical  complet  y sera  donné 
pour  former  des  artistes  et  des  compositeurs; 
toutes  les  classes  d’instruments,  le  chant  et  l’en- 
seignement technique  ont  leurs  titulaires  ; un 
seul  en  symbolise  l’esprit  : c’est  Vincent  d’Indy, 
qui  enseigne  la  haute  composition,  la  fugue  et 
le  contre-point,  et  dont  le  dévouement  est  un 
apostolat  d’art.  Le  désintéressement  de  ces  maî- 
Ires  éminents  est  absolu;  ils  donnent  leur  temps 
et  leur  peine  pour  le  triomphe  de  l’idée  à la- 
quelle ils  se  sont  voués,  épris  seulement  de  grand 
art,  sans  le  souci  des  honneurs  ni  des  situations 
officielles. 

Les  fêtes  de  la  Scola  ont  marqué  son  inaugu- 
ration rue  Saint-Jacques  : le  matin,  lectures  et 
communications;  l’après-midi,  conférences  avec 
auditions,  et,  le  soir,  concert.  Ce  fut  une  débauche 
de  musique,  mais  quelle  musique! 

M.  Quitlard  a mis  au  point  nos  connaissances 
sur  un  vieux  maître  italien,  G.  Carissimi,  qui 
vécut  de  1604  à 1674,  et  dont  l’œuvre  fait  tran- 
sition entre  le  style  polyphonique  de  l’âge  pré- 
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cèdent  et  celui  de  l'oratorio  naissant  la  Plainte 
des  damnés,  motet  à trois  voix,  que  nous  enten- 
dîmes, arrive  par  les  moyens  les  plus  simples  à 
la  plus  intense  et  poignante  expression. 

Le  lendemain,  M.  Pino  nous  entretenait  de 
H.  Schulz,  lui  aussi  un  primitif  de  l'oratorio 
(1583-1672)  et  nous  faisait  entendre  un  choix  de 
ses  Concerts  spirituels. 

La  musique  pure  eut  sa  place  aux  concerts  du 
soir  : musique  religieuse  ancienne,  musique  du 
grand  Bach,  musique  moderne  ; ce  dernier  pro- 
gramme fut  un  succès  de  résultats  acquis  et  de 
tendances  indiquées;  un  « dialogue  spirituel  de 
Ch.  Bordes,  Domine,  puer  meus  jaect,  à 3,4,3 
et  7 voix, fut  particulièrement  admiré;  la  facture 
est  étrangement  difficile,  mais  l’impression  est 
grande  et  belle. 

Le  dimanche  soir,  Alexandre  Guilmant  invitait 
les  congressistes  à un  récital  d orgue  dans  sa 
villa  de  Meudon  : on  ne  sut  ce  qu’il  fallut  le  plus 
admirer,  de  l’instrument  ou  de  l'instrumentiste. 

Les  communications  qui  furent  faites  dénotent 
une  conscience  scientifique  rare  jusqu'ici  dans 
les  travaux  de  musicologie.  M.  Gastoué,  directeur 
de  la  Scola  d’Avignon,  a fait  trois  lectures  : la 
dernière  surtout,  Les  formules  mélodiques  et  le 
problème  des  neumes,  marque  un  grand  progrès 
dans  l'élude  des  anciennes  notations  liturgiques. 
M.  P.  Aubry  a raconté  la  fondation  de  la  chapelle 
et  de  Vhôpilal  Saint-Julien  des  Ménestriers  comme 
un  gracieux  chapitre  de  l’histoire  de  la  charité 
en  France.  L'abbé  Clerval,  docteur  ès-lettres,  a 
parlé  de  nos  ancienne  s maîtrises  françaises,  et 
l’abbé  Villetard  a fait  une  humouristique  commu- 
nication sur  la  recherche  et  l'étude  des  fragments 
de  manuscrits  de  plain-chant.  L’orientalisme  était 
représenté  par  le  R.  P.  Parisot,  moine  bénédictin, 
qui  entretint  les  congressistes  du  chant  syriaque 
et  de  l’application  qu'on  en  peut  faire  à nos 
chants  d’église. 

On  le  voit,  une  caractéristique  du  Conserva- 
toire qui  se  crée  est  l'union  de  la  science  et  de 
l’art,  la  collaboration  des  érudits  et  des  musi- 
ciens ; une  autre  particularité  sera  l’indépen- 
dance absolue  de  l’enseignement;  les  préoccu- 
pations d’art  sont  les  seules  admises;  les  pontifes 
de  la  musique  n’y  auront  accès  que  pour  ap- 
prendre que  ce  ne  sont  point  les  titres  officiels 
qui  donnent  le  talent. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  ARCHITECTES 

Nous  avions  annoncé  ce  congrès,  mais  l'abon- 
dance des  matières  nous  empêcha  d’en  rendre 
compte  à son  heure.  Saisissons  aujourd  hui 
l’occasion  de  résumer  les  travaux  de  cette  im- 
portante réunion,  au  moment  où  M.  Poupinel, 
secrétaire  général,  publie  son  rapport  de  clô- 
ture, en  attendant  l’impression  du  compte-rendu 
in  extenso. 

Séances  du  30  juillet.  — Le  bureau  du  Congrès, 
composé  du  comité  d'organisation,  est  d’abord 
complété  par  l’élection  de  douze  vice-présidents 
d’honneur  et  de  sept  secrétaires  généraux  hono- 
raires. Ainsi  formé,  il  comprend  : 

Président  : M.  Alfred  Normand,  de  l’Institut  ; 
vice-président  : MM.  0.  Courlois-Suffit,  Frantz 
Blondel,  Charles  Lucas  ; secrétaire  général  : Mau- 
rice Poupinel  ; secrétaires  : Georges  Roussi,  Al- 
fred Newnham,  Henri  Pucey  ; trésorier  : Charles 
Bartaumieux. 

Vice-présidents  d'honneur  : M.  Joseph  Stübbeu, 
pour  l’Allemagne;  M.  Otto  Wagner,  pour  l'Au- 
triche ; M.  Valère  Dunrortier,  pour  la  Belgique  ; 
M.  E.  Répullès  y Vargas,  pour  l'Espagne  ; M.  le 
professeur  D.  Luis  Salazar,  pour  les  Etats-Unis 
mexicains  ; M.  Van  Brunt,  pour  les  Etats-Unis 
de  l’Amérique  du  Nord  ; M.  le  professeur  Bald- 
win-Brown, pour  la  Grande-Bretagne;  M.  Baum- 
garten,  pour  la  Hongrie  ; M.  Cannizaro,  pour 
l'Italie  ; M.  Cuypers,  pour  les  Pays-Bas  ; M.  Paul 
de  Suzor,  pour  la  Russie  ; M.  Clason,  pour  la 
Suède. 

Secrétaires  généraux  honoraires  : M.  Bohnstedt, 
pour  l’Allemagne  ; M.  Maülcels,  pour  la  Belgique; 
M.  Urioste  y Velada,  pour  l’Espagne  ; M.  Tolten, 
pour  les  Etats-Unis  d'Amérique  ; M.  W.  Locke, 
pour  la  Grande-Bretagne  ; M.  Grimm,  pour  la 
Russie  ; M.  Laliastedt,  pour  la  Suède. 

— M.  G.  Harsiand  résume  la  campagne  faite 
par  un  certain  nombre  d'architectes,  français 
et  étrangers,  touchant  la  propriété  artistique  des 
œuvres  d’architecture. 

A la  suite  d'un  échange  de  vues,  le  Congrès 
renouvelle  le  vœu  (émis  au  Congrès  de  Bruxelles 
en  1897)  « que  dans  toutes  les  législations  et  dans 
toutes  les  conventions  internationales  les  archi- 
tectes jouissent  pour  leurs  œuvres  de  tous  les 
droits  de  propriété  artistique  reconnus  aux 
peintres,  sculpteurs  et  autres  artistes  ». 


ANCIEN  ET  MODERNE 
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Séances  du  31  juillet.  — M.  J. -J.  Pillet  présente 
un  projet  d’organisation  de  l'enseignement  de 
V architecture , où  la  partie  scientifique  n’est  point 
développée  au  complet  dé I l'i ruent  de  l’éducation 
arlislique. 

— M.  le  professeur  Otzen,  de  Berlin,  lit  une 
étude  sur  les  évolutions  de  l'architecture,  étude, 
remarquablement  nourrie  de  faits  et  d’une  rare 
élévation  d’idées. 

— M.  Léon  Lahrouste  demande  la  création  de 
centres  régionaux  d’enseignement  auxquels  on 
laisserait  la  plus  grande  indépendance. 

— M.  Poupi.nel  lit  une  spiriluelle  note  écrite 
en  français  par  Mmo  Frank  Fuli.hr,  architecte  à 
Chicago,  sur  le  droit  de  la  femme  à faire  de  l'ar- 
chitecture. 

— Après  une  discussion  à laquelle  prennent 
part  MM.  Chaîne,  Gosset,  Bénouville,  Sterian, 
de  Suzon,  etc.,  le  Congrès  émet  le  vœu  que  « dans 
tous  les  pays  les  hautes  études  d’architecture 
reçoivent  dans  un  sens  libéral  le  plus  grand  dé- 
veloppement possible  ». 

Séances  du  2 août.  — La  séance  du  matin  est 
consacrée  à l’étude  de  la  conservation  des  monu- 
ments. 

M.  Cuypers  envisage  la  question  au  point  de 
vue  de  la  méthode  à suivre  dans  les  restaurations 
et  du  respect  dû  aux  monuments  anciens. 

M.  Bohnstedt,  de  Minden,  parle  des  moyens 
légaux  de  protéger  efficacement  les  vestiges  du 
passé. 

A la  suite  d’une  proposition  de  M.  de  Geymul- 
ler  sur  l' enseignement  du  respect  dû  aux  oeuvres 
du  passé,  le  Congrès  émet  le  vœu  qu’une  place 
soit  faite,  dans  les  écoles  d’architecture,  à l’étude 
des  monuments  anciens  et  des  moyens  de  parer 
à leur  destruction. 

— A la  séance  de  l’après-midi,  on  passe  à la 
question  suivante  : Du  litre  d'architecte. 

M.  Bissuel,  de  Lyon,  lit  une  note  sur  la  situa- 
tion de  l’architecte  dans  tous  les  pays. 

M,  Courau  se  joint  à l’orateur  pour  faire  adop- 
ter le  vœu  « que  les  gouvernements  prennent 
des  mesures  pour  protéger  et  faire  respecter  le 
titre  d’architecte  en  le  réservant  à l’avenir,  et 
sans  effet  rétroactif,  aux  architectes  pourvus 
d’un  brevet  de  capacité...  » 

— La  fin  de  la  séance  est  consacrée  aux  com- 
munications sur  l'habitation  A bon  marché  dans 
tous  les  pays. 


Nombre  d’orateurs  s’étaient  fait  inscrire,  ce  qui 
prouve  à quel  point  cette  question  est  d’actua- 
lité. On  entend  successivement  : MM.  Cn.  Lu- 
cas, Le  Cœur  (de  Rouen),  de  Morbier  (de  Ge- 
nève), Maukels  (de  Belgique),  W.  Locke  (de  la 
Grande-Bretagne),  etc. 

La'  séance  du  3 août  fut  réservée  aux  confé- 
rences techniques  avec  démonstrations  au  ta- 
bleau et  projections;  celle  du  4 août,  à l’ap- 
probation des  rapports  et  des  vœux  émis  pendant 
les  séances. 

Entre  temps,  les  congressistes  avaient  inauguré 
l’exposilion  des  dessins  d’architectes,  organisée 
par  MM.  Ch.  Lucas  et  G.  Daunay,  et  qui  ne 
comptait  pas  moins  de  130  cadres  renfermant 
les  œuvres  d’architectes  ayant  vécu  pendant  ces 
cent  quarante  dernières  années. 


CONGRÈS  DE  L’ÉDUCATION  SOCIALE 

Une  séance  entière  de  ce  Congrès  — qui  s’est 
tenu  à Paris  la  semaine  dernière  — a été  spécia- 
lement consacrée  à la  diffusion  de  l'idée  sociale 
par  les  arts.  La  séance  était  présidée  par  M.  Léon 
Bourgeois,  assisté  du  comte  Starzynski,  délégué 
de  Russie  ; nous  allons  la  résumer  rapidement. 

— M.  Eug.  Carrière  lit  un  rapport  sur  l'édu- 
cation d'art  par  la  vue,  cette  éducalion,  dit-il, 
qui  est  à la  fois  la  plus  indispensable,  la  plus 
élémentaire  et  la  plus  morale  parce  qu’elle  est  la 
plus  vivante. 

— M.  Bartholomé  donne  lecture  d’un  travail 
sur  l'art  de  la  sculpture  et  la  vie  sociale. 

— M.  Maurice  Pottecher,  l’organisateur  des 
représentations  populaires  de  Bussang,  Gérard- 
mer,  etc.,  fait  une  communication  sur  l’influence 
sociale  du  théâtre. 

— M.  le  comte  Starzynski  lit  un  rapport  de 
M.  Jules  Case  sur  le  journalisme  et  l'idée  sociale. 

— Enfin  M.  Gustave  Geffroy  complète  la  série 
par  une  éloquente  étude  du  rôle  social  de  l'écri- 
vain et  de  V artiste,  montrant  quelle  force  l’artiste 
puise  en  se  mêlant  à la  vie  et  souhaitant  que  le 
Palais  du  peuple  donne  bientôt  l’exemple  de  ces 
centres  de  vie  intellectuelle  autour  desquels  se 
créera  un  parti  d’art  et  de  pensée. 

— M.  Léon  BourgisoIs  résume  en  quelques 
mots  la  discussion  et  fait  adopter  celte  conclu- 
sion d’ensemble  : 

« L’art  est  un  élément  d’éducation  sociale;  comme 
les  autres  éléments  d’instruction,  il  doit  être  mis  à la 
portée  de  tous,  dans  toute  la  mesure  où  les  aptitudes 
naturelles  de  chacun  lui  permettent  d’en  profiter.  » 
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Puis,  sur  la  proposition  de  M.  Carrière,  les 
décisions  suivantes  sont  adoptées  : 

« 1°  Il  sera  organisé,  dans  tous  les  groupements 
d’éducation,  des  promenades  destinées  à l'observa- 
tion des  formes,  des  mouvements,  des  couleurs,  dans 
les  choses  de  la  nature  et  de  la  vie  ordinaire.  Les 
exercices  pratiques  ou  devoirs  consisteront  en  la 
reproduction,  si  gauche  soit-elle,  des  formes,  des 
mouvements  ainsi  observés; 

2°  Des  artistes  seront  invités  à desréuDions  où  ils 
aideront  les  assistants  à reconnaître,  les  uns  dans 
les  autres,  les  effets  de  lumière,  les  lignes,  les  onr 
bres,  : les  modifications  d'expression  qui  en  résul- 
tent, etc.  Seulement  après  des  exercices  de  ce  genre, 
des  promenades  dans  les  musées,  où  l’on  s'exercera 
à retrouver  des  effets  analogues,  seront  utilement 
organisées.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Bailly,  le  Congrès 
émet  le  vœu  : 

« 1°  Qu'un  enseignement  démocratique  du  chant 
s'organise  spontanément , par  l'intermédiaire  des 
groupements  d’initiative  privée  (associations  d’an- 
ciens élèves,  amicales  diverses,  coopératives  de  pro. 
duction  ou  de  consommation  , etc.) , créant  des 
» maîtrises  » particulières; 

2°  Que  les  municipalités  organisent  un  service 
musical  destiné  aux  cérémonies  publiques,  et  mis 
à la  disposition  des  particuliers  pour  la  célébration 
des  actes  civils  auxquels  ils  veulent  donner  de  l’im- 
portance ou  de  la  solennité  ; 

3°  Que  « l’œuvre  d’éducation  musicale  » reçoive  un 
développement  aussi  considérable  que  possible  et 
trouve  l’appui  de  toutes  les  collectivités  appréciant 
la  place  des  impressions  d'art  dans  la  somme  de  bon- 
heur nécessaire  à tout  être  humain,  à la  vie  sociale 
complète  et  harmonieuse.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Gefîroy,  on  souhaite  : 

« 1°  Que  les  collectionneurs  communiquent  gra- 
tuitement les  œuvres  d’art  aux  travailleurs  ; 

2°  Que  les  musées  du  soir  s’organisent,  au  besoin, 
dans  les  maisons  du  peuple,  qui  deviendraient  à la 
fois  bibliothèques,  musées  du  soir,  théâtres  popu- 
laires, rendez-vous  de  pensée,  etc.  ; 

3“  Que  la  libération  de  l’esprit  de  l’ouvrier  soit 
rendue  possible  par  la  limitation  progressive  de  la 
journée  de  travail.  » 


REVUES  D’ART 

France. 

Le  Temps  (octobre). 

M.  Thiébault-Sisson,  dans  la  suite  de  sa  remarqua- 
ble étude  sur  L'Art  allemand  à l'Exposition , en  définit 
le  caractère  principal,  qui  est  la  volonté.  L’auteur 
passe  successivement  en  revue  la  décoration,  qu’il 
critique  vivement  en  constatant  que  l’effort  consi- 


dérable mis  en  œuvre  n’a  en  définitive  abouti  qu'à 
de  mauvais  résultats,  au  massif  et  lourd,  au  faux- 
goût  et  à la  laideur.  Il  y a partout  une  recherche 
outrée  du  modernisme  et,  déjà  très  sensible  dans 
l’architecture,  cette  tendance  s’accuse  encore  davan- 
tage dans  l’art  du  meuble,  du  bois,  du  métal,  du 
cuivre,  dans  la  céramique  et  dans  la  verrerie.  Mais 
tout  cela  manque,  au  fond,  d’originalité.  « L'Alle- 
mand n’est  pas  né  créateur,  dans  les  arts  plastiques 
spécialement.  Il  s’assimile  et  recrée  à son  usage  les 
formes  et  les  imaginations  qui  ont  pris  naissance 
par  un  jaillissement  spontané  chez  les  autres.  C’est 
dans  cette  mesure  seulement  qu’il  invente,  et  les 
exceptions  que  l’histoire  de  son  art  peut  offrir  sont 
trop  rares  pour  qu’un  esprit  généralisateur  s’en  in- 
quiète. Ces  anomalies  confirment  la  règle.  » 

Revue  des  Deux  Mondes  (octobre). 

Les  armes  anciennes  à l’Exposition  universelle,  par 
M.  Maurice  Maindron.  — L'auteur  esquisse  l’histoire 
des  armes  qui  entrent  dans  la  partie  archéologique 
de  l’Exposition  et  donne  la  première  place  dans  son 
admiration  à l'Espagne;  vient  ensuite  la  Hongrie. 
Mais  si  l’on  éprouve  de  l’enthousiasme  à voir  la  pre- 
mière de  ces  collections  et  si  la  seconde  fait  plaisir, 
les  armures  françaises  qu’on  trouve  au  Petit  Palais  ne 
peuvent  donner  lieu  qu’à  la  plus  amère  des  désillu- 
sions. M.  Maindron  est  très  sévère  pour  l’organisa- 
tion française.  De  plus,  il  affirme  la  pauvreté  géné- 
rale de  nos  musées  de  province  en  fait  d’armes,  si 
l’on  juge  par  ce  qu’ils  ont  envoyé  à Paris.  Enfin  il  dé- 
montre que  tout  est  à faire  pour  la  science  archéo- 
logique des  armes  et  il  déplore  l’influence  particu- 
lièrement funeste  exercée  par  Viollet-le-Duc  et  son 
école. 

Allemagne. 

Die  Kunst  (septembre). 

Friedrich  Pecht.  — L' Exposition  annuelle  au  Palais 
de  Cristal  de  Munich.  — Ce  n’est  pas  seulement  l’école 
de  Bavière  qui  y est  représentée  en  des  œuvres 
magistrales  : l’école  de  Berlin  lui  dispute  la  palme. 
Parmi  les  œuvres  remarquées  figure  en  toute  pre- 
mière ligne  un  tableau  de  Raph.  Schuster-Woldan, 
Odi  profanum  vulgus  et  arceo,  qui  est  une  étude  de 
vue  singulièrement  distincte  de  la  plupart  de  celles 
vantées  en  ces  dernières  années.  A citer  aussi  un 
portrait  de  femme  de  F.  A.  V.  Kaulbach. 

— Dans  le  même  numéro,  le  même  auteur  F.  Pecht 
poursuit  sa  revue  de  Y Art  allemand  au  tournant  du 
xixc  siècle,  en  prenant  texte  de  la  même  exposition 
de  Munich.  Au  nombre  des  maitres  qu’il  signale  nous 
relevons  Cari  Hartmann  ( Dame  aventurière );  César 
Laurent  ( Vie  pastorale)',  Walther  Georgi  ( Cueillette  de 
pommes  de  terre)',  Karl  Heffner  (Paysages). 

— Pacl  Seidel  étudie  la  collection  Frédéric-le-Grand 
de  l’Exposition  universelle. 

Charles  Simond. 

Le  Gérant  : H.  Gouik. 

Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


COMPTOIR  NATIONAL  D'ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : '100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouverneur  de  la 
Banque  de  France.  Directeur  général  . M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  do  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
1 Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Opérations  du  Comptoir  : Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
do  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  do  Bourse,  Garde  do  titres,  Garantie  contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  on  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 1/2  °/0  ; à 
3 ans,  3 °/0  ; 2 ans,  2 1/2  0/<>;  à 1 an,  2 °/0;  à 6 mois,  1 1/2  °/0. 
Les  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  los  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  dos  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  codres-forts  entiers  et  dos  compartiments  de  cofires-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


OFFICIERS  MINISTERIELS 


VILLE  DE  PARIS 

A adj.  s.  1 encli.  Ch.  des Not.  de  Paris, le  23  octobre  1900. 
TC  DD  A I M ANGLE  boni'1  Pasteur  et  bd  Vaugirard. 
I Lltn/llll  Surf.  540ln  env.. Mise  à prix  160  f.  le  mètre. 
S’adr.  aux  not.  MC3  Mahot  de  la  Quéuantonnais,  14,  rue 
des  Pyramides,  et  Delorme,  11,  r.  Auber,  dép.de  l’ench. 


VILLE  DE  PARIS 

Aadj.  s.  1 ench.Ch.  des  Not.  de  Paris,  le  23  octobre  1900. 
TC  DD  A I AI  ANGLE  boulev.  Pasteur  et  rue  Mizon. 
I Lnn/Sm  Surf.  543m75env.  M.àp.l28fr.  le  mètre. 
S’adr.  aux  not.  M|  S Mahot  de  la  Quèraxtonnais,  14,  rue 
des  Pyramides  et  Delorme,  11,  rue  Auber,  dép.  de  l'ench. 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1*  “ Aigle  ” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 

CARTES  D’EXCURSION  VALABLES  15  JOURS 


Les  Chemins  de  fer  de  l’État  délivrent  à titre 
d’essai  et  jusqu’au  31  octobre  1900,  des  cartes  d’ex- 
cursion pour  uue  durée  de  quinze  jours,  dans  les 
conditions  suivantes  : 

Cartes  A,  valables  sur  l’ensemble  du  réseau  de 
l’État,  lrc  classe  : 13S  francs,  2=  classe  : 100  francs, 
3°  classe  : 15  francs. 

Cartes  B , valables  sur  les  lignes*  du  réseau  de 
l’État  situées  au  sud  de  la  Loire  (y  compris  les  gares 
de  Nantes,  La  Possonuière,  Angers,  Saumur  et  Port- 
Boulet),  lro  classe  : 100  francs,  2°  classe  : 15  francs, 
3°  classe  : 50  francs. 

Les  voyageurs  qui  désirent  profiter  de  ces  cartes 
doivent  adresser,  au  moins  trois  jours  à l’avance, 
soit  au  chef  d’une  gare  ou  station  quelconque  du 
réseau  de  l’État,  soit  au  chef  du  contrôle  (45,  rue 
Saint-Lazare,  à Paris),  une  demande  énonçant  leurs 
nom,  prénoms  et  qualités,  la  catégorie  (A  ou  B) 
et  la  classe  de  la  carte  demandée,  ainsi  que  la  date 
à partir  de  laquelle  elle  doit  être  valable.  A cette 
demande  doit  être  joint,  pour  être  apposé  sur  la 
carte,  un  portrait  photographique  non  collé  de  0“,10 
sur  0m,06. 
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LA  TOUR,  PRENDS  GARDE  ! 

L’année  1897  fui  falale  aux  vieilles  murailles! 

On  apprit  d’abord  le  démantèlement  d'Antibes, 
dont  les  remparts  offusquaient  la  vue  de  quel- 
ques politiciens  du  cru,  et  l’on  ne  protesta  guère. 
La  « pioche  du  démolisseur»  est  un  cliché  banal 
qui  s’use  et  n’émeut  plus  : il  avait  si  fréquemment 
servi,  pour  Sedan,  pour  Verdun,  pour  Cambrai, 
pour  Douai  et  tant  d’autres  vieilles  villes  pareil- 
lement découronnées,  que  l’habitude  semblait 
prise. 

Et  cela  dut  bien  surprendre  M.  le  maire 
d’Avignon,  quand,  en  cette  même  année  1897, 
il  fit  abattre  la  porte  Limbert,  de  constater  dans 
la  presse  entière  un  « haro  » sans  précédent. 

L’émoi  fut  gros;  l’encre  coula;  les  échotiers 
fulminèrent;  les  commissions  se  réunirent.  M.  le 
maire  d’Avignon  vit  s’amonceler  l’orage,  enten- 
dit gronder  le  tonnerre,  et,  sans  sourciller,  atten- 
dit la  foudre... 

11  l’attend  encore  !... 

Après  plusieurs  mois  de  travail  et  un  rapport 
documenté  de  M.  Bœswilwald,  d'où  il  ressortait 
clairement  que  M.  le  maire  d’Avignon  avait,  de 
sa  propre  autorité,  fait  jeter  bas  une  partie  des 
remparts  classés  parmi  les  monuments  histo- 
riques, la  Commission  conclut  que,  à la  place 
de  la  porte  détruite,  il  en  serait  reconstruit  une 
nouvelle! 

On  ht  même  passer  aux  journaux  une  note 
particulièrement  réjouissante  où,  après  avoir  dé- 
claré que  la  feue  porte  Limhert,  trop  étroite  et 
menaçant  ruine,  était  devenue  un  danger  pour  la 
sécurité  publique,  on  ajoutait  qu’elle  serait  rem- 
placée « par  une  grande  et  belle  porte  d’entrée 
dont  les  plans  ont  été  fournis  par  l’Administration 
des  monuments  historiques  ». 

Si  cette  burlesque  histoire  a été  rappelée  ici, 
c’est  que  des  bruits  fâcheux  courent  de  nouveau 
à propos  des  remparts  d’Avignon  : il  serait  ques- 
tion de  les  éventrer,  et,  cette  fois,  on  ne  s’en  lien- 


drait  pas  à une  simple  porte  ; on  saperait  large- 
ment. 

Or,  comme  pour  accomplir  ces  actes  sublimes 
on  n’a  pas  accoutumé  de  prévenir  l’Administra- 
tion, il  n’est  pas  superflu  de  contre-miner  de 
semblables  projets  en  fredonnant  de  temps  à 
autre  l’air  de  « La  tour,  prends  garde  ! » 

E.  D. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Académie  des  Beaux-Arts  ( Séance  du  13  oc- 
tobre).— Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles 
MM.  .t.-C.  Cazin,  Cbartran,  Dagnan,  Flameng,  Hum- 
bert et  Lhermitte  déclarent  poser  leur  candidature 
au  fauteuil  de  membre  titulaire  vacant  dans  la  sec- 
tion de  peinture  par  suite  du  décès  de  M.  Antoine 
Vollon. 

— M°  Garangcr,  notaire  à Paris,  communique 
officieusement  à l’Académie  l’extrait  d’un  testament 
par  lequel  Mme  Poise,  veuve  du  compositeur  de 
ce  nom,  lègue  à l’Académie  des  Beaux-Arls  une 
somme  de  400  francs  de  reute,  dont  « les  arrérages 
devront  être  employés  à fonder  un  prix  de  p>  treille 
somme  qui  portera  le  nom  de  prix  Poise  et  sera 
délivré  tous  les  ans  à un  jeune  musicien  dont  les 
compositions  musicales  se  rapprocheront  le  plus  de 
celles  de  M.  Poise,  son  mari  ». 

Le  portrait  officiel  de  M Loubet.  — M.  Léon 
Bonnat,  de  l’institut,  vient  de  terminer  le  portrait 
officiel  du  Président  de  la  République,  qu’il  avait 
commencé  à Rambouillet  pendant  la  villégiature  de 
M.  Loubet. 

Après  une  courte  absence,  le  peintre  est  revenu  à 
Paris  pour  donner  au  tableau  les  dernières  touches  et 
pour  le  présenter  complètement  terminé  au  Président. 

Sur  le  désir  exprimé  par  M.  Loubet,  M.  Bonnat  a 
représenté  son  modèle  dans  l’intimité,  assis  dans  un 
fauteuil,  les  jambes  croisées. 

Le  Président  ne  porte  ni  l’habit  ni  le  grand  cordon 
de  la  Légion  d’honneur. 

Ce  portrait  très  simple,  très  vrai,  dans  l’exécution 
duquel  M.  Bonnat  a porté  son  art  à un  degré  d’ex- 
pression de  la  vie  vraiment  magistral,  sera  exposé  au 
Salon  de  1901. 
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Monuments  et  statues.  — Le  dimanche 
14  mars,  a eu  lieu,  à Angers,  l’inauguration  du 
monument  élevé  à la  mémoire  de  J.  Lenepveu. 

Le  ministre  et  le  directeur  des  Beaux-Arts,  rete- 
nus au  loin,  parait -il,  n’avaient  même  pas  songé  à 
déléguer  un  inspecteur  des  Beaux-Arts  pour  rendre 
hommage  à l’auteur  du  plafond  de  l'Opéra,  une  des 
rares  œuvres  de  ce  temps  dont  on  puisse  affirmer 
qu’elle  restera.  Le  Gouvernement  avait  trouvé  suffi- 
sant de  se  faire  représenter  par  le  secrétaire  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

C’était  vraiment  un  peu  bien  mince... 

Heureusement,  l’Académie  des  Beaux-Arts  avait 
envoyé  une  délégation!  Le  monument  fut  donc  remis 
à la  ville  par  le  président  du  Comité,  M.  Jules  Le- 
febvre, après  l'allocution  duquel  M.  Larroumet, 
secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  Beaux-Arts, 
parla  éloquemment  du  maître  angevin,  son  ami 
regretté. 

Le  monument,  élevé  dans  la  cour  du  musée, 
est  en  porphyre  des  Vosges.  M.  Marcel  Lambert, 
architecte  du  palais  de  Versailles,  en  est  l’architecte. 
Le  buste  en  bronze  qui  surmonte  la  stèle  a été 
modelé  par  AI.  Injalberl,  et  M.  Louis  Noël,  l’auteur  de 
la  statue  de  David  d’Angers,  a sculpté  la  ligure 
symbolique  de  la  Peinture  qui  décore  la  face  anté- 
rieure de  la  stèle. 

Au  premier  plan,  une  jeune  femme  représente  la 
Peinture;  au  loin  se  dessine  la  silhouette  des  monu- 
ments de  Rome;  enfin,  sur  la  pierre  sont  gravés  les 
noms  des  trois  villes  où  Lenepveu  a produit  ses 
œuvres  admirables  : Angers,  Rome,  Paris. 

— Malgré  un  grave  accident  survenu  pendant  le 
montage,  le  Monument  aux  morts  pour  la  Pairie , 
œuvre  du  sculpteur  Maillard,  pourra  être  inauguré  à 
Brest  à la  date  primitivement  fixée,  le  dimanche 
28  octobre. 

Le  Gouvernement  sera  représenté  par  le  ministre 
de  la  guerre. 

— A Dijon,  on  inaugurera  très  prochainement  le 
busle  du  compositeur  A.  de  Villebichot.  dû  au 
sculpteur  Graff  et  fondu  dans  les  ateliers  Durenne. 

— Le  sculpteur  Denys  Puech  a terminé  les  maquet- 
tes du  monument  à la  mémoire  de  Jules  Simon,  qui 
va  être  élevé  sur  la  place  de  la  Madeleine,  devant  la 
maison  qu’habita  l’illustre  philosophe  et  homme 
d’État. 

Ce  monument  se  compose  de  trois  parties  : la 
statue  de  Jules  Simon  représenté  debout,  les  bras 
croisés,  auprès  d’une  tribune  au  bas  de  laquelle  on 
voit  des  livres  entassés,  et  deux  bas-reliefs. 

Dans  ces  deux  bas-reliefs,  qui  seront  placés  sur 
les  deux  faces  latérales  du  piédestal,  M.  Denys  Puech 
a rappelé,  d’une  part,  en  une  composition  d'ensem- 
ble représentant  la  salle  du  cours  de  Jules  Simon  à la 
Sorbonne,  la  vie  du  professeur,  — et,  d'autre  part, 
en  un  groupe  de  trois  figures  personnifiant  l'Ou- 


vrière, le  Détenu  au  travail  et  l’Enfant  abandonnéi 
l’œuvre  du  philanthrope. 

— La  maquette  du  monument  qui  sera  élevé  à la 
mémoire  de  César  Franck,  dans  le  square  Sainte- 
Clotilde,  vient  d'étre  présentée  à la  direction  des 
services  d’architecture  de  la  ville  de  Paris,  chargée  de 
désigner  la  place  exacte  qu’occupera  le  monument, 
dans  ce  square. 

La  partie  architecturale,  très  importante  et  due 
à M,  Hannotin,  se  compose  d’un  fragment  d’édifice 
religieux  du  moyen  âge,  avec  une  baie  centrale  entre 
deux  clochetons. 

Le  statuaire,  M.  Alfred  Lenoir,  a représenté  le 
génie  de  la  musique  sacrée  inspirant  César  1*  ranck 
assis  à l'orgue  et  composant. 

— M.  Alfred  Boucher  enverra  au  prochain  Salon 
une  statue  équestr  e du  [shah  de  Perse,  Mouzaffer-ed- 
Dine,  destinée  au  palais  de  Téhéran. 

M.  Boucher  termine  en  même  temps  deux  bustes 
du  souverain  persan,  l’un  en  marbre,  1 autre  destiné 
à être  reproduit  parla  manufacture  de  Sèvres. 

Le  musée  lapidaire.  — Paris  possédera,  proba- 
blement l’an  prochain,  un  nouveau  musée;  celui  dee 
antiquités  lapidaises  de  la  Ville. 

Le  projet,  dont  l'initiative  revient  à M.  Selmers- 
heim,  inspecteur  général  des  monuments  histori- 
ques, sera  prochainement  examiné  par  1e  conseil 
municipal. 

Ce  monument,  destiné  à abriter  les  collections  ac- 
tuelles, installées,  bien  à l’étroit,  au  musée  Car- 
navalet, M.  Selmersheim  l’a  découvert.  C’est  une 
des  parties  subsistant  du  célèbre  collège  des  Ber- 
nardins, fondé  en  124i  par  Etienne  de  Lexinton, 
abbé  de  Clairvaux,  et  dont  les  bâtiments  et  jar- 
dins conservés  appartiennent,  depuis  l’an  XII,  a la 
ville  de  Paris.  C’est  là  que  se  trouvent,  rue  de  Pon- 
toise, la  Fourrière  et  des  écoles  communales,  et,  rue 
de  Poissy,  une  caserne  de  pompiers. 

Ces  installations  contemporaines  ont  respecté  les 
parties  essentielles  du  monument,  et,  pour  remettre 
en  valeur  les  vestiges  du  passé,  il  suffirait  d une 
série  d’opérations  architecturales  peu  coûteuses.  On 
rétablirait  ainsi  l’aspect  intérieur  d'une  salle  de  plus 
de  900  mètres  de  surface  (71  de  longueur  sur  plus  de 
13  de  largeur),  salle  unique  à Paris.  Là  serait  le  musée 
lapidaire  des  antiquités  du  sol  parisien. 

L’ancien  collège  des  Bernardins  étant  classé  parmi 
les  monuments  historiques,  il  serait  possible  que 
l’Etat  participât  à la  dépense  nécessaire  pour  la 
création  dont  il  s’agit. 

Les  gobelins  de  l’Exposition.  — L’Exposition 
touche  à sa  fin,  et  déjà  les  différents  grands  services 
publics  se  distribuent  les  plus  belles  pièces  exécu- 
tées dans  les  manufactures  de  l'Etat.  C’est  ainsi  que 
les  nouveaux  « gobelins  » iront  à l’Elysée  et  au  palais 
du  Sénat.  » 

Les  salons  de  l’Elysée  recevront  la  tapisserie  repré- 
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sentant  les  Armes  de  la  République,  dont  le  peintre 
Joseph  Blanc  a fourni  le  modèle,  et  qui  a été  com- 
mencée sous  la  présidence  de  M.  Carnot. 

L’Elysée  recevra  également  deux  « savonneries  », 
d’après  les  modèles  do  Libert  et  de  Binet. 

Quant  au  palais  du  Luxembourg,  c’est  la  repro- 
duction d’une  composition  d'Albert  Maignan,  Apollon 
et  Daphné  métamorphosée  en  laurier,  qui  lui  est 
réservée. 

Ecole  spéciale  d’architecture.  — L’ouverture 
de  l’Ecole  spéciale  d’architecture  a eu  lieu  le  18  oc- 
tobre, au  siège  de  l’Ecole,  sous  la  présidence  de 
M.  Casimir-Périer,  ancien  Président  de  la  Répu- 
blique. 

Deux  discours  ont  été  prononcés  : l’un,  par  M.  Ca- 
simir-Périer; l’autre,  par  M.  Emile  Trélat,  directeur 
de  l’Ecole. 

Les  fêtes  de  la  » Scola  cantorum  ».  — A 

l’occasion  de  l’inauguration  des  nouveaux  locaux  de 
la  Scola  cantorum,  dont  nous  avons  annoncé  l'instal- 
lation dans  l’ancienne  école  Lacordaire,  269,  rue 
Saint-Jacques,  des  fêtes  musicales  auront  lieu  les  2 et 
3 novembre  prochain. 

Le  2,  après  la  cérémonie  religieuse,  à 4 heures  du 
soir,  JI.  Vincent  d’Indy  rappellera  le  but  de  l'école 
et  exposera  son  programme  d’enseignement. 

Le  soir,  aura  lieu  un  grand  concert  de  musique  de 
chambre  consacré  à César  Franck  et  à ses  trois 


élèves,  Ernest  Chausson,  Alexis  de  Castillon  et  Guil- 
laume Lekeux. 

Le  3,  dans  la  matinée,  MM.  Pierre  Aubry,  Pirro  et 
Maurice  Emmanuel  retraceront  l’histoire  de  l’ensei- 
gnement du  chant  depuis  le  moyen  âge  jusqu’à  nos 
jours  et,  dans  l’après-midi,  M.  André  Ilallays  fera 
l’historique  de  la  maison  de  la  Scola,  qui  eut,  paraît- 
il,  un  passé  des  plus  curieux. 

Les  fêtes  se  termineront  par  un  grand  concert  avec 
le  concours  de  M,lü  Eléonore  Blanc,  des  Chanteurs  de 
Saint-Gervais,  etc. 

Une  excellente  mesure.  — Mgr  Fallières,  un 
évêque  qui  est  aussi  un  artiste,  vient  de  créer,  daus 
le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  une  commission  qui 
devrait  exister  partout  en  France.  A l'avenir,  il  ne 
pourra  être  fait  aucune  construction,  aucune  restau- 
ration, aucune  démolition,  pas  la  moindre  aliénation 
de  mobilier  religieux,  sans  l'avis  de  cette  commis- 
sion composée  d’archéologues  et  de  lettrés  bretons. 

A Sofia.  — Un  jury  international  est  réuni  en  ce 
moment  à Sofia,  sous  la  présidence  du  prince  Ferdi- 
nand, afin  d'examiner  les  divers  plans  soumis  par  les 
artistes  de  presque  tous  les  pays  d’Europe  pour 
l'érection,  à Sofia,  d’un  monument  à la  mémoire  du 
tzar  Alexandre  11,  libérateur  de  la  Bulgarie  et  grand- 
père  du  tzar  actuel. 

La  France  est  représentée  dans  ce  jury  par  M.  An- 
tonin  Mercié,  de  l’Institut. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Ventes  à l’étranger.  — A Berlin.  — Nous 
donnons  aujourd'hui  les  principales  enchères 
obtenues  au  cours  de  deux  ventes  que  nous 
avons  eu  l’occasion  d’annoncer  ici  même  (i). 
L’une  est  celle  d’une  collection  de  tableaux 
hollandais,  où  un  certain  nombre  de  petits 
maîtres  se  trouvaient  représenlés  en  exem- 
plaires assez  ordinaires  ; l'autre,  quoique  plus 
importante,  la  vente  de  la  collection  d'armures  de 
M.  11.  Zschille,  ne  présentait  pas  non  plus  de 
pièces  bien  remarquables. 

Berlin  ne  constitue  pas  encore  à proprement 
parler  un  centre  pour  le  commerce  de  la  curio- 
sité; en  Allemagne,  Munich  et  Cologne,  surtout, 


ont  pris  ce  rôle  et  abritent  depuis  longtemps  col- 
lections et  collectionneurs,  marchands,  anti- 
quaires et  experts  ; aussi  le  trafic  des  objets  an- 
ciens y est-il  autrement  actif.  Nombre  de  ventes 
se  font  chaque  année  à Cologne.  A Berlin,  au  con- 
traire, le  goût  de  la  curiosité,  de  date  assez  ré- 
cente, doit  son  origine  surtout  au  mouvement 
artistique  créé  par  le  développement  si  rapide  et 
si  intense  des  musées  sous  l’active  et  savante 
direction  de  M.  Bode;  ce  remarquable  conserva- 
teur, qui  a vraiment  créé  des  collections,  des 
séries  entières,  dans  les  galeries  confiées  à ses 
soins,  a formé  aussi  autour  de  lui  des  amateurs, 
en  les  conseillant,  en  les  aidant  à trouver  des 
pièces  de  bon  choix;  et,  comme  on  peut  admirer 
au  musée  de  Berlin  une  réunion  considérable  de 
productions  de  la  Renaissance  italienne,  de  même 
trouve-t-on  aussi  chez  certains  amateurs  de  la 
ville  de  belles  séries  d’œuvres  du  même  genre. 
Mais  ces  collections  sont  de  date  assez  récentes 


(1)  Voir  notre  Chronique  du  10  mars,  p.  76. 
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et  formées  d’objets  importés  d’Italie  pour  la 
plupart;  par  contre,  si  l'on  voulait  chercher  dans 
les  familles  de  Prusse  ce  que  les  ancêtres  ont 
pu  laisser  comme  héritage  artistique,  on  ne 
trouverait  le  plus  souvent  que  quelques  mauvais 
portraits,  des  sujets  de  chasse  chez  les  hobe- 
reaux, en  un  mot  peu  ou  rien.  Les  véritables 
antiquités  germaniques,  bois  sculptés,  grès,  mé- 
taux travaillés,  ne  se  trouvent  guère  que  dans 
l’Allemagne  du  Sud  ou  dans  la  région  du  Rhin,  , 
et  là,  à un  certain  moment  du  moins,  on  put 
récolter  nombre  d’objets  de  collection.  11  faudra 
longtemps  encore,  malgré  le  remarquable  mou- 
vement artistique  créé  à Berlin  depuis  quelques 
années,  pour  que  cette  ville  devienne  un  marché 
important  pour  la  curiosité,  et  enlève  à Cologne 
sa  vieille  spécialité  des  ventes  d’œuvres  d’art  pour 
l'Allemagne. 

Nous  n’avons  rien  de  particulier  à ajouter  au 
sujet  des  deux  ventes,  dont  on  trouvera  ci-des- 
sous les  principaux  piix  en  francs. 

Vente  de  tableaux  anciens.  — Vente  faite 
à Berlin,  le  20  mars  (M.  Lepké). 

65.  Frans  liais.  Portrait , 10.750  fr.  — 68.  Corn. 
Dusart.  Vielleur , 4.925  fr.  — 16.  Dav.  Teniers.  Pasto- 
rale, 2.62a  fr.  —24.  Jan  van  Goy»-n.  Auberge , 1,850  fr. 

— 27.  J. -11.  Weenix.  Chasse,  3.125  fr.  — 36.  J.  Wy- 
nans.  Paysage,  2.625  fr.  — 47.  G.  Schalcken.  Scène 
galante,  3.123  fr. 

52.  A.  Palamedesz.  Portrait , 2.025  fr.  — 57.  Ad.  van 
Oslade.  Paysans  à l'auberge,  2.625  fr.  — 77.  Honde- 
coeer.  Volatiles,  1.890  fr.  — 81.  Beerstraaten.  Ville  en 
Hollande,  2.125  fr.  — 83.  C.  Decker  et  C.  Bega.  Pay- 
sage, 3.275  fr. 

Vente  de  la  collection  de  M.  R.  Zschiile 
Armes  et  armures  anciennes).  — Vente  faite 
à Berlin,  les  21  et  22  mars  (M.  Lepké). 

7.  Casque  de  luxe  en  forme  de  bourguignotte, 
Italie,  xvi=  siècle,  7.500  fr.  — 8.  Casque  de  cuir, 
Italie,  xvi»  siècle,  3.660  fr.  — 27.  Demi-armure  de 
luxe,  xvi6  siècle  (provenant  de  la  collection  Meyrick), 
5.750  fr.  — 31.  Grand  bouclier,  xve  siècle,  aux  armes 
de  la  ville  de  Deggendorf  en  Bavière,  1.500  fr.  — 34. 
Bouclier  espagnol  (1590),  3.940  fr. 

35.  Selle  de  cavalerie  polonaise,  xvn»  siècle,  1.250  fr. 

— 53.  Epée  gothique  (provenant  de  la  collection  Ge- 
don). 1.750  lr. — 54.  Epée  gothique,  aux  armes  des  che- 
valiers de  Rabenerk,  1503  (provenant  de  la  collection 
Boihschild  , 1.810  fr. 

56.  Epée  d'ordre  de  chevalerie  allemande,  vers 
1500  environ,  1.250  fr.  — 68.  Epée  du  xvi»  siècle,  aux 
armes  impériales  de  la  maison  de  Habsbourg.  1.850  fr. 

— 77.  Epée  à corbeille,  xvi»  siècle,  travail  espagnol, 


2.175  fr.  — 81.  Epée  de  luxe  combinée  avec  pistolet, 
6.275  fr.  — 103.  Epée  pour  main  gauche,  espagnole, 
vers  1600  environ,  1.100  fr. 

104.  Casse-harnais  (miséricorde)  xvi»  siècle, 2.010  fr. 
— 106.  Boite  de  couteaux  de  chasse,  fourreau  en 
argent. vers  1650  environ,  2.500  fr.  — 126.  Hallebarde 
autrichienne  de  luxe  (1596),  1.100  fr..  — 137.  Arbalète 
gothique,  vers  1480  environ,  1.190  fr.  — 157-  Fourni- 
ment, travail  italieu,  xvi»  siècle,  2.690  fr.  — 158. 
Fourniment,  travail  français,  xvi»  siècle,  1.125  fr.  — 
160,  Pulverin  rond  (1663),  860  fr.  — 166.  Corne  de 
chasse  d'ivoire,  xi»  ou  xii»  siècle,  1.875  fr.  — 169 
Epée  courte  dorée,  3.512  fr. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

L’exposition  des  portraits  d'artistes  (ga- 
lerie Georges  Petit).  — Les  mauvaises  langues 
ont  appelé  cette  exposition  « la  centennale  des 
cabotins  »,  mais,  n’en  déplaise  aux  mauvaises 
langues,  à peine  ouverte,  cette  centennale  - 
puisque  centennale  il  y a — a trouvé,  dans  la 
presse  comme  auprès  du  public,  le  meilleur 
accueil  et  le  plus  justement  attendu. 

Cela  lient  à une  double  cause  : à ceci  d’abord, 
que  les  œuvres  réunies  à la  galerie  Georges 
Petit  olïrent  un  intérêt  d’art  varié  et  surtout  pré- 
cieusement documentaire;  ensuite,  à cela,  que  le 
public  parisien  ne  recule  jamais  devant  une 
bonne  œuvre.  Or,  nul  n’ignore  que  cette  exposi- 
tion est  organisée  au  profit  de  l'Association  des 
artistes  dramatiques. 

On  comprendra  d’ailleurs  notre  embarras 
devant  les  400  numéros  du  catalogue,  et  avec 
quelle  brièveté  il  nous  faudra  les  passer  en 
revue,  alors  que  plus  d’un,  — tels  le  flamboyant 
Talma,  par  Delacroix,  et  la  délicieuse  Lconüle 
Leblanc,  par  Corot,  — réclamerait  à lui  seul  une 
notice. 

Il  faut  aller  voir  tout  cela,  qui  ne  saurait  se 
détailler,  car  un  bon  nombre  de  ces  portraits  — 
surtout  ceux  des  artistes  vivants  — n'ont  pas  le 
seul  attrait  du  document;  on  y trouve  de  fort 
belles  œuvres  d’art  et,  tout  compte  fait,  la  plu- 
part de  nos  maîtres  modernes. 

Voyez,  par  exemple,  le  panneau  des  Trois  Co- 
quclin,  un  des  clous  de  ce  salonnet  : tableaux  et 
tableautins  sont  signés  : E.  Détaillé,  Friant,  Char- 
lemont,  Leloir,  Boldini,  J.  Béraud,  Duez,  Madrazzo, 
Cazin,  Picard,  Edelfelt,  Dagnan-Bouverel,  Zorn, 
Muenier,  etc.;  les  slatuettes,  Mmc  Cazin,  D.  Puech, 
Bernstamm,  etc.  Eloquente  nomenclature,  mais 
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œuvres  plus  éloquentes  encore,  en  leur  variété 
de  silhouettes  et  leurs  brèves  notations  de  vie. 

Gainée  de  blanc,  voici  la  Sarah  Bernhardt,  de 
La  Gandara;  drapée  d'or,  celle  de  Chartran. Voici 
les  Mounet , de  J. -P.  Laurens,  de  Carolus  Duran 
et  de  Chartran,  d’une  si  intense  expression. 

Un  pastel  de  J.  Blanche,  un  tableau  de  Dagnan, 
un  autre  de  Courtois  : c’est  Bartct  la  divine. 

Pourquoi  citer?  A peine  avons-nous  jeté  les 
regards  sur  un  coin  de  la  galerie  des  contempo- 
rains, et  il  faudrait  encore  parler  de  la  rétros- 
pective ! 

Qu’on  aille  donc  voiries  portraits  exposés  chez 
Georges  Petit  : il  y a d’exquis  moments  à passer 
au  milieu  de  cette  réunion  unique  d’œuvres,  où 
le  portrait-charge  coudoie  le  morceau  de  collec- 
tion, et  où  un  siècle  de  notre  théâtre  se  résume 
en  les  effigies  des  comédiennes  et  des  comédiens, 
reines  et  rois  de  Paris. 


Les  gypsographies  de  M.  Pierre  Roche 

(chez  Sagot,  rue  de  Châteaudun).  — Une  défini- 
tion, pour  commencer  : Les  gypsographies  sont 
des  estampes  en  relief  et  en  couleurs,  obtenues 
par  la  pression  du  papier  sur  un  moule  en 
plâtre,  dans  les  creux  duquel  l'encre  a été  dé- 
posée. 

On  en  peut  voir  une  bien  curieuse  série  réunie 
en  ce  moment  chez  l’éditeur  d’estampes  Ed.  Sa- 
got. Leur  auteur,  M.  Pierre  Roche,  en  expose 
chaque  année  au  Salon,  depuis  1892,  et  il  va  sans 
cesse  en  perfectionnant  ses  procédés. 

C’est  une  note  d’art  assez  neuve  et  rare  que 
ces  « estampes  de  sculpteur  »,  où,  quelque  peu 
vagues  et  fantomatiques,  apparaissent  des  ani- 
maux, des  ciels  d’orage,  des  monuments,  des 
figures,  etc.,  et  par  ces  temps  où  d’aucuns  pour- 
chassent à l’envi  la  formule  moderne,  le  « der- 
nier cri  »,le  succès  de  demain,  elles  ne  manque- 
ront pas  d’avoir  leur  petit  triomphe  de  curiosité. 


Exposition  Jef  Lambeaux.  — On  nous  an- 
nonce la  fermeture  prochaine  de  l’exposition 
spéciale  des  œuvres  de  Jef  Lambeaux,  40,  ave- 
nue du  Trocadéro. 

Les  Parisiens  qui  ne  l’ont  pas  encore  visitée  fe- 
ront bien  de  se  hâter,  s’ils  tiennent  à connaître  le 
superbe  bas-relief  des  Passions  humaines , à côté 
duquel  on  a réuni  un  certain  nombre  d’ouvrages 
du  grand  statuaire  belge. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE 

Les  récompenses  [fin). 

Nous  terminons  aujourd’hui  la  liste  des  ar- 
tistes français  et  étrangers,  médaillés  à l’Exposi- 
tion. 

Classe  9.  — Sculpture  et  gravure 
en  médailles  et  sur  pierres  fines  [fin). 

Médailles  d’argent.  — France.  — Mme  C.  Besnard, 
MM.  Beguine,  A.  Bloch,  A.  Borrel,  E.  Bourdelle, 
M.  Bourgeois,  E.  Boverie,  F.  Bowcher,  P.  Capellaro, 
Caradossi,  J.  Carlus.  Mm°  M.  Cazin.  MM.  M.  Cazin, 

A.  Chainpeil,  11.  Cordier,  Cornu- Vital,  A.-L.  Coudray, 
E.  Dagonet,  J.  Dercheu,  L.  Deschamps,  C.  Desver- 
gnes,  H.  Dubois,  Fix-Masseau,  E.  Fontaine,  P.  Galbru- 
ner,  H.  Gauquié,  F.  Relier,  F.  Hexamer,  Hiollin, 

B.  llollo,  A.  de  Iloudain,  II.  Icard.  M11»  J.  liasse. 
MM.  M.  Jacques,  C.  Jacot,  Jenkins,  Labatut, 
J.  Lagrange,  B.  Laporte,  E.  Laporte,  A.  Lechevri!, 

A.  Le  Duc,  E.  Leroux,  H.  Levasseur,  G.  Loiseau- 
Bailly,  E.  Lormier,  L.  Mathet,  J.-M.  Mengue,  P.  Mo- 
reau-Vauthier,  L.  Morice,  L.  Mouchon,  H.  Nocq, 

A.  Octobre,  L.  Pallez,  F.  Pacolik,  .1.  Pendariès, 
E.  Pépin,  E.  Perrin,  C.  Pillet,  G.  Récipon,  Ringel 
d’ilzbach,  E.  Robert,  P.  Roche,  F.-L.  Roilar,  P.  Rous- 
sel, G.  Saulo,  A.  Seysses,  F'.  Soûlés,  H.  Vidal,  R.  Vil- 
leneuve. 

Médailles  d’argent.  —Etranger.  — MM.  G.Eberlein, 
Il . Epier,  E.  Geyger,  B.  Heising,  E.  Herter,  J.  Uphues, 
A.  Vogel,  H.  Volz,  W.  Widemann  (Allemagne). 

B.  Kauffungen,  II.  Kautsch,  H.  Rathausky  (Au- 
triche). 

II.  Le  Roy,  E.  Rombaux,  V.  Rousseau,  Van  der 
Straeten  (Belgique). 

B.  Chatz  (Bulgarie). 

C.  Aarsleff,  L.  Braudstrup,  L.  Jensen,  T.  Stein 
(Danemark). 

Alcavaro  y Amorès,  Corboncle  y Huguet,  M.  Embil, 
Folgueras  y Doitzua,  Fuxa  y Leal,  L.  llosello, 
Trilles,  P.  Vancell  (Espagne). 

C.  Bitter,  S.  Borglum,  C.  Dallin,  J.  Flanagan, 

C.  B.  Mac-Neil  (États-Unis). 

W.  Colton,  H.  Fehr,  Hébert,  E.  Mullins,  11.  Pe- 
gram,  F.  W.  Pomeroy  (Grande-Bretagne). 

G.  Kiss,  E.  Telcs,  E.  Toth  (Hongrie). 

A.  Cencetti,  II.  Grossoni,  C.  Origo,  E.  Pellini, 
Quastalla,  A.  Rivalta,  J.  liomagnoli,  J.  Trabacchi 
(Italie). 

Mm»  K.  Hattori,  MM.  K.  Takamura,  T.  Yamazaki 
(Japon). 

Federspiel  (Luxembourg). 

A.  Ocampo  (Mexique). 

A.  Svor  (Norvège). 

A.  Begeer  (Pays-Bas). 

T.  d'Aranyo  Costa,  F.  P.  da  Silva  Gouveia , 

A.  A.  Pinto  (Portugal). 
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E.  Storck  (Roumanie). 

A.  Aubert,  Bernstein-Sinaeff,  B.  Edouard,  E.  Gli- 
ceustein,  Naoum-Aranson,  V.  Pérelmane,  F.  Ra- 
sumny,  Mm°  A.  Wallgrenn  (Russie). 

I).  C.  V.  Milles  (Suède). 

N.  Albisetti,  Reymond  de  Broutelles,  Siégvart, 
J.  Yibert,  O.  Waldmann  (Suisse). 


Classe  10.  — Architecture. 


Gh.vw.is  prix.  — France.  — MM.  Ballu,  Batigny, 
Emile  Bénard,  Bernier,  Chédanne,  Cordonnier, 
Defrasse,  Alexandre  Marcel,  Nénot,  Pontremoli,  Ser- 
vices d’architecture  de  la  ville  de  Paris  et  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  Tournaire. 


M\l.  lîadké,  Seidl 


Grands  prix.  — Étranger. 

(Allemagne). 

Balin  et  Jambor,  Haussmann  (Hongrie). 

Société  des  architectes  de  Stockholm  (Suède). 
Nyrop  (Danemark). 

Médailles  d’or.  — France.  — MM.  Pierre  André, 
Bruneau,  Camut,  Adrien  Chancel,  Deverin,  Escalier, 
d’Espouy,  Fournereau,  Hannotin,  Marcel  Lambert, 
Alpho'nse  et  Georges  Legros,  Charles  Normand, 
Révoil,  Selmersheim,  Vincent,  Wable. 


Médailles  d’or.  — Étranger.  — MM.  Haller  et  Cle 
Ilocheder,  Licht,  Thiersch  (Allemagne  . 

Alpar,  Monuments  historiques,  Steindi  (Hongrie). 

Berlage,  Mutters,  Salm  (Pays-Bas). 

Belcher,  Colcutt,  Emerson,  Lutyens,  Webb  (Grande- 
Bretagne). 

Boring,  Mackim  (Etats-Unis). 

’ Société  académique  des  artistes  danois  (Danemark). 

Baumann,  Dick,  Kœnig,  Kœrster,  Luntz  (Autriche). 

Calderini,  Office  régional  pour  la  conservation  des 
monuments  (Italie). 

Larsen  Sinding  (Norvège). 

Jean  Marquet  et  Médecin  (principauté  de  Monaco). 

Itô  (Japon). 

Médailles  d’argent.  — France.  — MM.  Camille 
Albert,  Benouville,  Bertone,  Boitte,  Boutron,  Du 
Houx  de  Brossard,  Eustache,  Génuys,  Hérand  et 
Eichmüller,  Josso,  Félix  Julien,  Jully,  Lafaigue, 
Louzier,  Maistrasse  et  Berger,  Nodet,  Paul  Normand, 
Rapine.  Ridel,  Lucien  Roy,  Ruprich-Robert,  Sortais, 
Tissandier,  Vinson,  Wallon. 


A.-R.  Aades  Bermudes,  José  Marquès  Silva  (Por- 
tugal). 

Ferstel,  Neumann,  Schulz,  Stibral  (Autriche). 
Gelbert,  Moussis  (Grèce). 

Repulles  y Yargas  (Espagne). 

Àzzuri  (république  de  Saint-Marin). 

Sterian  (Roumanie). 
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Médailles  d'ardent.  — Etranger.  — MM.  Eggert, 
Ende,  Grisebach,  Hauberisser,  Littmann,  Hoffmann, 
Olzen,  Rossbacb,  Schwechten  (Allemagne). 

Bollé,  Fœrk  (Hongrie). 

Gosschalk,  Molenaar,  Sluyterman,  Verheul  (Pays- 
Bas). 

Licot  (Belgique). 

Austin  et  Paley,  Burnet,  Caroc,  Clowes,  I’ield, 
Leiper,  May,  Mountford,  Stokes  (Grande-Bretagne). 

Cope,  Day  et  frères,  Flagg,  Benson  et  Brockway, 
Hunt  fils,  Peabody  et  Stearns,  Post,  Shepley,  Warren 
Whitney  i Etats-Unis). 


Chronique  des  livres  (10  octobre). 

La  critique  d’art  contemporaine,  par  M.  Eugène 
Mlntz.  — Un  article  appelé  à faire  sensation.  L émi- 
nent académicien  y recherche  les  causes  de  la  déca- 
dence de  notre  critique  d’art.  « Elle  se  meurt,  elle  est 
morte,  et  la  faute  en  est  à la  fois  aux  artistes  et  au 
public'».  Les  premiers,  en  multipliant  les  expositions, 
ont  dispersé  et  fatigué  l’attention.  La  lassitude  du 
public  a eu  son  contrecoup  dans  la  presse.  Les  jour- 
naux ont  renoncé,  sauf  deux  ou  trois,  a l’étude  des 
œuvres  et  des  tendances.  La  librairie  d’art  languit 
dans  le  marasme.  Quant  à la  critique  elle-même, 
tombée,  à part  quelques  rares  exceplions,  aux  mains 
d’une  jeunesse  plus  encline  a 1 admiration  mu- 
tuelle qu’à  la  patiente  acquisition  des  connaissances 
nécessaires  pour  parler  avec  quelque  crédit  du  mou- 
vement artistique,  elle  est  devenue  pour  ainsi  dire 
tout  à fait  nulle,  « disant  adieu  à toute  doctrine  et 
conspuant  toute  esthétique  ».  M.  E.  Müntz,  conclut 
en  affirmant  que  « notre  critique  d’art  n’a  pas  un 
instant  à perdre  pour  regagner  le  terrain  qui  risque 
de  lui  échapper  définitivement  ». 


Revue  des  Revues  (15  octobre). 

M.  Camille  Mauclair.  Georges . Rocliegrosse  et  la 
peinture  d'histoire.  — Pour  l’auteur,  aucun  genre 
d’écriture  artistique  « n'apparait  plus  faux  et  plus 
définitivement  condamné  par  l’opinion  universelle 
des  artistes  que  celui  de  la  peinture  d’histoire  »,  et 
M.  Mauclair  ajoute  : » C’est  un  des  genres  bâtards 
qui  semblent  avoir  engendré  les  plus  déconcertantes 
erreurs  de  la  timidité  et  de  la  suffisance  réunies  dans 
le  mauvais  académisme...  Elle  commet  1 hérésie  de 
chercher  une  raison  d’être  dans  un  autre  art  qu  elle 
même  et  ne  peut  rien  de  grand,  étant,  par  son  but 
même,  de  second  ordre.  Elle,  s’apparente  vainement 
à la  peinture  décorative,  dont  elle  essaie  d emprun- 
ter l’éclat,  le  goût  ornemental  et  les  fantaisies  de 
couleur,  mais  elle  s’alourdit  simplement.  Si  elle  cher- 
che à être  une  reconstitution  scrupuleuse  d’une  épo- 
que, elle  est  archéologique  et  froide,  ses  détails  inté- 
) ressent  au  même  titre  que  des  défroques  de  musées. 
Si  elle  essaie  de  rendre  visibles  l’émotion  et  l’âme 
des  personnages  distingués,  les  détails  gênent  1 émo- 
tion. » Partant  de  cette  thèse,  1 auteur  critique  vive- 
ment les  compositions  de  ltoybet,  Makart,  Roll, 
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Détaillé,  pour  fa’re  l’éloge  à peu  prés  sans  réserves, 
de  Georges  Rochegrosse,  « le  seul  homme  de  vrai 
talent,  — auprès  de  M.  Jean-Paul  Laurens,  — qui 
s’épuise  à enrichir  une  erreur  esthétique  irrémédia- 
blement condamnée.  » 

Revue  de  Paris  (octobre). 

M.  Maurice  IIamei.  public  la  seconde  partie  de  ses 
considérations  générales  sur  le  mouvement  artisli- 
que  du  xix»  siècle.  Ce  second  chapitre  d 'Un  siècle 
d’art  commence  à 1824,  dale  exacte  de  ce  que  l’on 
appelle  communément  l’école  1830.  L’œuvre  de  Co- 
rot est  analysée  en  plusieurs  pages.  Puis  viennent 
Dupré  et  Rousseau,  qui  forment  avec  lui  le  groupe 
central  du  paysage  français.  L’artiste  le  plus  origi- 
nal et  le  plus  conscient  de  celle  époque  est  Jean- 
François  Millet.  Grâce  â ces  maîtres,  le  naturalisme 
sut  idéaliser  la  nature,  tout  en  serrant  de  près  la 
réalité.  L'œuvre  de  Barye,  qui,  en  sculpture,  se 
place  matériellement  à côté  de  la  leur  en  peinture, 
est  classique  dans  le  plus  haut  sens.  Lui  aussi  fait 
partie  du  groupe  sacré.  M.  Hamel  étudie  également 
Courbet  et  passe  ensuite  aux  écoles  toutes  moder- 
nistes, à la  révolution  faite  dans  la  peinture  fran- 
çaise par  Édouard  Manet,  en  mettant  en  opposition 
1 école  inpressionniste  et  l'école  académique.  Puvis 
de  Chavannes,  Carpeaux,  Rodin  ont  leur  grande 
part  de  critique  consciencieuse  dans  ce  travail. 

ANGLETERRE 

Builder  (3  octobre). 

M.  Frank  Murray,  en  (terminant  ses  considérations 
sur  la  décoration  et  l'ameublement,  s’élève  contre  le 
« pédantisme  du  style  » qui  est  devenu  excessif.  Le 
style  qui  ne  devrait  être  qu’un  bon  serviteur  est 
devenu  un  mauvais  maître.  On  subit  le  joug  qu'il 
impose  et  qui  n’a  de  raison  d’ôlre  que  l’engouement 
des  ignorances  sacrifiant  à la  mode.  La  simplicité  y 
perd  tout  son  charme.  C’est  ainsi  que  s’est  créé  ce 
faux  gofit  décoratif,  qui  n’a  absolument  rien  d’esthé- 
tique et  l'entassement  des  ameublements  qui  fait  de 
la  plupart  des  salons  un  magasin  de  curiosités.  L’au- 
teur entre  à cet  égard  dans  de  nombreux  détails  et 
prouve  que,  sous  beaucoup  de  rapports,  quatre- 
vingt-dix-neuf  Salons  sur  cent  sont  tout  bonnement 
ridicules  au  point  de  vue  vraiment  artistique. 

— (10  octobre). 

W.  G.  P.,  parlant  de  V Architecture  moderne  aux 
Etats-Unis,  démonlre  qu'elle  n’a  pour  seul  caractère 
que  le  gigantesque,  qui,  esthétiquement,  se  traduit 
par  le  monstrueux.  Les  façades  ont  quelque  préten- 
tion aux  ressouvenirs  de  la  Renaissance  française  et 
italienne,  mais  le  principal  but  est  d'entasser  des 
Pélions  de  briques  et  de  fer  sur  des  Ossas  d'étages,  et 
il  ne  peut  s’agir  d’art  dans  ces  bâtisses  qui  avant  tout 
escaladent  le  ciel. 

House  (septembre). 

A signaler  un  article  curieux  sur  les  Relia rmines, 


ces  vases  en  terre  ayant  la  forme  do  bouteilles  mais 
avec  anse,  et  portant  en  caricature  le  portrait  du 
célèbre  cardinal  Bellarmin,  la  figure  ornée  d'une 
moustache  et  d’une  barbe  en  fleuve.  Ces  vases  sin- 
guliers datent  du  xvie  siècle  et  furent  probablement 
l’ouvrage  de  potiers  hollandais,  qui  jouaient  leur  vie 
en  raillant  le  cardinal,  un  des  plus  ardents  persécu- 
teurs de  la  réforme.  La  panse  du  vase  recevait  des 
inscriptions  satiriques.  Ces  Bellarmines,  très  recher- 
chées, sont  rares. 

Magazine  of  Art  (septembre). 

M.  11.  Spielmann,  en  terminant  ses  recherches  sur 
les  portraits  de  G.  Chaucer,  exprime  l’opinion  que  si 
l’on  regarde  le  portrait  d’Ouleve  comme  le  seul  au- 
thentique, il  est  permis  d’espérer  que  de  nouvelles 
investigations  poursuivies  au  point  de  vue  de  l’art 
plutôt  qu’au  point  de  vue  littéraire  fourniront  quelque 
jour  des  données  plus  précises  sur  une  question  qui 
intéresse  si  vivement  les  commentateurs  du  poêle 
des  contes  de  Cantorbery . 

— Dans  le  même  numéro  une  étude  de  M.  E.-F. 
Strange  sur  deux  médaillistes  français,  Michel  Cazin 
et  Henri  Dubois. 

Charles  Sisiond. 


BIBLIOGRAPHIE 

Le  château  de  Pierrefonds,  notice  histo- 
rique et  descriptive,  par  A.  Robert,  agrégé  de 
l’Université,  avec  une  préface  par  M.  Henry  Le.iion- 
nier,  professeur  d’histoire  de  l’art  à l’Université  de 
Paris.  — Paris,  L.-H.  May,  1900,  io-16. 

Ce  n’est  pas  seulement  un  guide  pratique  à l'usage 
du  visiteur;  c’est  aussi  un  petit  précis  historique, 
fort  sagement  et  méthodiquement  élaboré  par  un 
artiste  et  un  savant,  et  auquel  il  ne  manque  rien, 
pas  même  une  bibliographie. 

« Ce  livre,  dit  M.  Henry  Lemonnier  dans  sa  pré- 
face, c'est  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  édition  re- 
vue, augmentée  et  corrigée  de  la  plaquette  publiée 
en  1809  par  le  restaurateur  de  Pierrefonds.  » 

Or,  M.  Lemonnier  est  bon  juge  en  la  cause  : non 
pas  seulement  parce  qu’il  est  le  professeur  écouté 
que  l’on  sait,  mais  pour  cette  autre  raison  qu’il  est, 
de  son  propre  aveu,  « un  des  rares  Parisiens  qui 
aient  connu  d’assez  près  le  Pierrefonds  de  jadis, 
celui  d’avant  les  restaurations  ». 

Faut-il  ajouter  que  nous  nous  rangeons  sans  peine 
à son  avis,  après  avoir  lu  ce  petit  livre,  si  plein  de 
choses  ? On  a pu  — et  non  sans  raison  — médire 
plus  d’une  fois  de  la  fameuse  restitution  de  Viollet- 
le-Duc,  mais  nui  ne  voudra  s'inscrire  en  faux  contre 
cette  assertion  de  l’éminent  préfacier,  que  ces  criti- 
ques « n'enlèvent  rien  à l’originalité  de  la  tentative, 
ni  au  mérite  et  à l’intérêt  des  résultats  obtenus  ». 

C’est,  donc  avec  intérêt  qu’on  lira  l'histoire  de  l’an- 
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cien  domaine  féodal  et,  que  l’on  suivra  la  marche 
des  travaux  de  restauration,  pour  arriver  à la  des- 
cription du  château  actuel. 


Les  maîtres  du  dessin,  publiés  sous  la  direc- 
tion de  M.  Roger  Marx.  — Paris,  Chaix,  1900,  in-fol. 

L'encyclopédie  des  maîtres  du  dessin  moderne  se 
continue,  et  chaque  fascicule  nouveau  nous  perme 
d’admirer  le  choix  et  la  variété  des  œuvres  repro- 
duites et  la  fidèle  traduction  des  dessins  par  l’hélio- 
gravure. 

Bien  varié,  et  par  cela  même  d’un  intérêt  plus  in- 
tense encore  que  les  précédentes  livraisons,  est  le 
18e  fascicule  qui  vient  d’être  mis  en  vente. 

Baudry,  Brascassat,  Daumier  et  Prud’hon  : quatre 
noms , quatre  maîtres , quatre  chefs-d’œuvre , et 
combien  divers  ! 

C’est  d’abord,  Orphée  et  les  Ménades,  carton  de 
Baudry  pour  la  décoration  du  foyer  de  l Opéra,  avec 
ses  groupes  harmonieux,  si  joliment  mis  en  place; 
le  Taureau  couche',  de  Brascassat,  puissante  sanguine  ; 
La  rue,  de  Daumier,  une  aquarelle  d’une  largeur  de 
touche  admirable;  enfin,  un  charme  : les  Amours 
jouant  avec  un  citai,  dessin  de  Prud  hon  dont  s enor- 
gueillit le  musée  de  Montpellier. 

LaCentennale  défile  sous  nos  yeux,  dans  cetalbum, 
avec  ce  qu’elle  a de  plus  pénétrant,  de  plus  évoca- 
teur et  de  plus  significatif  : les  pensées  intimes  des 
maîtres. 


Manuale  di  pittura  italiana,  di  Alfredo  Mei.an, 

21  edizione.  — Milano,  U.  Hœpli,  1899,  in-16. 

Nous  avons  eu  l’occasion,  l’an  passé,  de  signaler, 
dans  la  Revue,  quelques-uns  de  ces  élégants  volumes 
de  la  collection  des  Manuels  Hœpli  : parmi  eux,  se 
trouvait  une  réédition  de  l’Histoire  cle  la  sculpture  \ 
italienne,  de  M.  Melani  ; nous  en  avons  loué  la  1 
composition  et  l’illustration  comme  il  convenait,  et 
nous  ne  pouvons  que  répéter  nos  éloges  à propos  du 
nouveau  volume  que  nous  signalons  aujourd’hui. 

Pourtant,  si  M.  Hœpli  a fait  largement  les  choses, 
entassant,  dans  les  500  pages  de  ce  livre,  plus  de 
130  reproductions,  et  s’il  a droit,  de  ce  fait,  aux 
remerciements  des  lecteurs,  il  semble  qu’une  petite 
critique  s’impose. 

Crescit  eundo  est  une  noble  devise  pour  un  éditeur, 
mais  elle  ne  s'applique  guère  à des  Manuels,  qui  doi- 
vent avant  tout  rester  des  Manuels.  Or  si,  le  succès 
aidant,  une  troisième  édition  du  livre  de  M.  Melani  ; 
devient  nécessaire,  et  si  cette  réédition  s’accroît 
dans  la  même  proportion  que  celle  d’aujourd’hui,  elle 
sortira  des  limites  du  Manuel  et  deviendra  un  vrai 
livre... 

Au  fait,  l’auteur  et  l’éditeur  nous  en  sauraient-ils 
mauvais  gré  si  nous  le  leur  souhaitions? 


LES  LIVRES  D’ART 

Le  Bulletin  se  propose  de  tenir  ses  lecteurs  au 
courant  des  principaux  livres  d’art  publiés  soit 
en  France,  soit  à l’étranger.  Nos  lecteurs  y trou- 
veront les  ouvrages  rangés  par  ordre  alphabétique 
d’auteurs,  les  anonymes  étant  classés  au  premier 
mot  ou  titre.  Nous  ferons  suivre  le  tilre  des  indica- 
tions bibliographiques  indispensables  : lieu  d’édi- 
tion, date  et  format,  avec  mention  de  gravures,  de 
planches,  etc.,  s’il  y a lieu. 

FRANCE 

Annuaire  des  musées  scientifiques  et  archéolo- 
giques des  départements  (1900).  — Paris,  Leroux, 
1900,  in-16. 

Bénédite  (Léonce).— Alphonse  Legros...— Pari. s, 
Ollendorff,  1900,  in-4°,  grav. 

Benoît  C.).  — Musée  du  Louvre.  Les  maîtres  de 
la  peinture.  2°  volume.  N°  9 : L’école  flamande  pri- 
mitive et  l’é'cole  allemande...  — Paris,  Boussod, 
Manzi,  Joyant  et  O,  1898-1900,  gr.  in-fol.  grav.  et 
pl.  en  noir  et  en  couleurs. 

Bouchot  H.).  — Musée  du  Louvre.  Les  maîtres 
de  la  peinture.  2“  volume.  N°  10  : La  fin  de  l’école 
flamande  et  l’école  anglaise.  — Paris,  Boussod,  Manzi, 
Joyant  et  Cic,  1898-1900,  gr.  in-fol.,  grav.  et  pl.  en  noir 
et  en  couleurs. 

Catalogue  des  moulages  de  sculptures  apparte- 
nant aux  divers  centres  et  aux  diverses  époques  d’art 
exposés  dans  les  galeries  du  Trocadéro,  musée  de 
sculpture  comparée.  — Paris,  lmp.  nationale,  1900, 
in  8°. 

Catalogue  général  de  médailles  françaises.  Sup- 
plément, 4”  fascicule.  — Paris,  Cabinet  de  numisma- 
tique (s.  d.),  gr.  in-8»,  fig. 

Hamel  M.).  — Musée  du  Louvre.  Les  maîtres  de 
la  peinture.  2e  volume.  N°  11.:  L’école  espagnole...— 
Paris,  Boussod,  Manzi , Joyant  et  Cio,  1898-1900,  gr. 
in-fol.,  grav.  et  pl.  en  noir  et  en  couleurs. 

Monnaie  (La)  de  Paris  à l’Exposition  universelle 
de  1900.  — Paris,  lmp.  nationale , 1900,  in-18. 

Müntz  (E.).  — Musée  du  Louvre.  Les  maîtres  de 
la  peinture.  2e  volume.  N°  8 : L’école  italienne...  — 
Paris,  Boussod,  Manzi,  Joyant  et  C'8,  1898-1900,  gr. 
in-fol.,  grav.  et  pl.  en  noir  et  en  couleurs. 

Ruckert  (C.).  — La  photographie  des  couleurs... 
— Paris,  Schleicher  frères,  1900,  in-16,  fig.  etpl.  en 
couleurs. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  francs 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandie,  ancien  gouverneur  de  la 
Banque  de  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  do  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
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AVONS-NOUS  UN  STYLE  MODERNE  ? 

Telle  est  la  question  que  pose  M.  Robert  de  La 
Sizeranne,  dans  un  article  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  plein  de  vues  nouvelles  et  originales, 
qu’on  aimerait  à analyser  et  à discuter  dans  le 
détail. 

Jamais,  en  elTet,  sujet  ne  fut  de  plus  vivante, 
de  plus  vibrante  actualité. 

Interrogez  les  étrangers,  causez  un  peu  avec 
tous  ces  Parisiens  qui  ont  devancé  l’heure  habi- 
tuelle du  retour  dans  la  capitale,  afin  de  voir  une 
dernière  fois  l’Exposition.  Combien  en  rencon- 
trerez-vous qui  vous  parlent  du  Grand  Palais  et 
des  peintres  dont  il  abrite  les  innombrables  ta- 
bleaux ? 

Tout  le  monde  sent  si  bien  que,  de  ce  coté  de 
la  Seine,  on  n’a  ni  rien  appris  ni  rien  oublié, 
que  le  catalogue  de  1889  eût  tout  aussi  bien  pu 
être  celui  de  1900,  qu’aucune  aurore  n’a  lui,  que 
pas  un  œil  n’a  cherché  une  lumière  qui  ne  fût 
pas  celle  d’hier,  que  pas  un  esprit  n’a  révé  d’un 
idéal  nouveau  ! 

C’est  dans  les  expositions  spéciales  du  Champ. 
de-Mars  et  de  la  rue  des  Nations,  c’est  dans  les 
préoccupations  de  la  plupart  des  décorateurs, 
c’est  surtout  dans  le  merveilleux  groupement  de 
l’esplanade  des  Invalides,  que  se  fait  sentir  le 
désir  général  de  rénovation;  c’est  sur  cet  effort 
universel  que  s’est  concentré  l'intérêt;  c’est  de 
tout  cela,  si  imparfaits,  si  ridicules  parfois  que 
puissent  sembler  les  résultats  obtenus,  qu’on 
continuera  à parler,  alors  que  le  staff  des  palais 
et  des  pavillons  sera  redevenu  poussière,  parce 
que,  là  seulement,  on  aura  eu  le  sentiment  d’un 
besoin  sincère  de  renouvellement,  le  sentiment 
de  la  vie  ! 

Sans  doute,  il  est  aisé  de  plaisanter  une  pré- 
tention au  logique  et  au  pratique  qui  s'affirme 
par  des  meubles  monumentaux  et  rigides,  durs 
et  anguleux,  presque  toujours  incommodes  et 
inconfortables,  et  les  motifs  ne  manquent  pas 


de  s’égayer  sur.  les  vermicelles  belges  et  les 
tænias  affrontés. 

Mais,  avant  de  condamner  définitivement  les 
tentatives,  n’oublions  pas  que  c’est  rarement 
parmi  les  plus  savants  ou  les  plus  habiles  qu'on 
trouve  les  novateurs!  Ceux-ci  auront  du  moins 
rendu  le  service  d’ouvrir  la  voie,  et  leurs  témé- 
rités pourront  n’avoir  pas  été  inutiles  à ceux  qui 
suivront. 

En  somme,  si  M.  de  La  Sizeranne  se  montre 
sévère  pour  ce  qui  touche  à la  recherche  des 
formes,  s’il  a des  railleries,  trop  souvent  justifiées, 
pour  les  invertébrés  du  meuble,  il  ne  ménage  pas 
son  admiration  aux  progrès  réalisés  par  les 
amoureux  de  la  couleur;  il  se  plaît  à dénom- 
brer les  enrichissements  de  leur  palette;  il  parle 
avec  enthousiasme  de  nos  potiers  et  de  nos  ver- 
riers; il  a,  notamment,  sur  le  maître  Galle,  des 
pages  exquises,  on  pourrait  dires  définitives. 

Peut-être  manque-t-il  un  peu  d’optimisme 
dans  ses  conclusions,  trop  négatives"  à notre 
sens. 

Nous  n'avons  plus  aujourd’hui,  pour  donner  le 
la  à nos  arts  décoratifs,  les  éléments  de  tradition 
stable  et  continue  qui  ont  fait  la  force  de  nos 
producteurs  du  siècle  dernier.  Nous  n’avons  ni 
une  cour  qui  consacre  les  constants  progrès,  ni 
une  aristocratie  possédant  à la  fois  le  goût  qui 
les  inspire  et  l’autorité  qui  les  encourage.  Jamais 
on  ne  saura  le  mal  causé  à notre  art  national 
par  l’infatuation  do  tous  les  enrichis  de  la  veille, 
incapables  de  contribuer  à l'éclosion  d'un  art 
nouveau,  qui  ont  trouvé  plus  facile  et  plus  sûr 
de  s'entourer  des  chefs-d’œuvre  du  passé. 

Et  pourtant,  en  dépit  de  tant  d'obstacles  et  de 
transformations,  une  force  existe,  latente  d'abord, 
qui,  peu  à peu,  se  manifeste  et  finit  par  s’impo- 
ser, irrégulière,  irraisonnée,  mais  impétueuse, 
invincible,  débordante,  comme  la  vie,  dont  elle 
est  la  manifestation. 

N’est-il  pas  curieux,  en  parcourant  les  exposi- 
tions des  divers  pays,  de  remonter  aux  origines 
du  mouvement  et  de  le  suivre  dans  ses  manifes- 
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tâtions  successives?  Venu  d’Angleterre  avec  le 
prêche  préraphaélite,  il  revêt  en  Belgique  des 
formes  compliquées  et  contournées,  puis  s’étend 
en  Allemagne  pour  gagner  la  Russie  et  pénétrer 
jusqu’en  Finlande. 

Dans  chaque  pays,  d’ailleurs,  son  cosmopoli- 
tisme originel  affecte  de  se  modifier  et  se  ré- 
clame de  la  tradition  nationale.  Ce  sera  là, 
plus  tard,  une  de  ses  raisons  de  succès  durable 
et  de  transformation  définitive. 

En  attendant,  l’Exposition  de  1900  aura  eu  cet 
avantage  de  montrer  les  unes  à côté  des  autres 
toutes  les  ignorances,  toutes  les  témérités,  et 
jusqu’à  toutes  les  insanités;  elle  aura  permis 
d’établir  de  fréquentes  comparaisons  entre  les 
naïvetés  à apparence  révolutionnaire  et  les 
efforts  appuyés  sur  les  données  de  la  logique 
en  même  temps  que  sur  le  vrai  talent. 

De  cet  immense,  de  cet  universel  effort,  venu 
de  tous  les  points  de  l’horizon,  il  semble  invrai- 
semblable qu’il  ne  sorte  rien.  Tant  d’aspirations 
veulent  une  conclusion.  Le  spectacle  d’ensemble 
qui  vient  de  nous  être  donné  va  hâter  l’évolution 
qui  partout  se  préparait.  Le  but  s’étant  précisé, 
on  risquera  moins  de  le  dépasser;  les  entraîne- 
ments iront  se  calmant,  les  exagérations  s’atté- 
nuant; le  bon  sens  et  la  simplicité  peu  à peu 
reprendront  leurs  droits,  et  ce  sera  quand  on 
commencera  de  le  qualifier  moins  bruyamment 
qu  on  aura  décidément  trouvé  Y art  nouveau. 

Stéphane. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Académie  des  Beaux-Arts.  ( Séance  du  21  oc- 
tobre). — L’Académie  avait  à nommer  un  membre  titu- 
laire, daus  la  sectiou  de  peinture,  en  remplacement 
de  M.  Antoine  Vollon,  décédé. 

M.  Dagnan-Bouveret  a été  élu  au  troisième  tour  de 
scrutin  par  22  suffrages  sur  37  votaQts. 

Voici  le  détail  des  scrutins  : 

1er  tour:  MM.  Dagnan  Bouveret,  12  voix;  Hum- 
bert, 7;  Cazin,  5;  Lhermitte,  1;  Flameng,  11;  Cliar- 
tran,  1. 

2e  tour  : MM.  Dagnan-Bouveret,  16  voix;  Hum- 
bert, 7;  Cazin,  5;  Lhermitte,  2;  Flameng,  6;  Char- 
tran,  1. 

3e  tour  : MM.  Dagnan-Bouveret,  22  voix;  Hum- 
bert, 7;  Cazin,  4;  Lhermitte,  2;  Flameng,  2. 

— La  séance  publique  de  l’Académie  est  fixée  au 
10  novembre  prochain. 

• — Le  secrétaire  perpétuel  informe  la  Compagnie 
de  la  perte  qu’elle  vient  de  faire  en  la  personne  d'un 
de  ses  associés  étrangers,  M.  Albreclit  de  Vriendt, 


directeur  de  l’Académie  royale  des  Beaux-Arts  d’An- 
vers. 

— L’Académie  royale  des  Beaux-Arts  et  Ecole  des 
Arts  décoratifs  de  Bruxelles  annonce  qu’elle  se  pré- 
pare à fêter  le  centenaire  de  la  réouverture  de  ses 
cours.  Les  fêtes  qu'elle  donnera  à cette  occasion,  et 
auxquelles  elle  prie  l’Académie  d’assister,  auront  lieu 
dans  la  première  quinzaine  de  novembre. 

MM.  Cormon,  Mercié,  Moyaux  et  Larroumet  sont 
désignés  pour  s’y  rendre. 

— - Dans  la  séance  du  20  octobre , la  section  de 
peinture  avait  présenté  le  tableau  de  classement 
suivant  des  candidats  à la  succession  de  M.  Vollon 
en  première  ligne,  M.  Dagnan-Bouveret:  en  deuxième 
ligne,  M.  Humbert;  en  troisième  ligne,  M.  Cazin;  en 
quatrième  ligne,  M.  Lhermitte  ; en  cinquième  ligne, 
M.  Flameng. 

L’Académie  avait  ajouté  à ces  noms  celui  de 
M.  Chartran. 

Elle  avait  décidé  ensuite:  1°  que,  par  suite  du 
décès  de  M.  Germain,  la  part  du  prix  Cambacérès, 
qui  revenait  au  défunt,  serait  atiribuée  à M.  Penat, 
graveur  en  taille-douce  ; 2°  que  le  prix  Saintour,  de 
la  valeur  de  3.000  francs,  disponible  par  suite  du 
même  décès,  serait  attribué  à M.  Dubouchet,  ancien 
grand  prix  de  Rome,  professeur  de  gravure  en  taille- 
douce  à l'école  Estienne. 

A cette  même  séance,  M.  Larroumet  communiqua 
la  notice  qu’il  a écrite  sur  la  vie  et  les  œuvres  du 
comte  Delaborde,  secrétaire  perpétuel  honoraire, 
son  prédécesseur,  dont  il  donnera  lecture  lors  de  la 
séance  publique  annuelle  de  l’Académie. 

Musée  du  Louvre.  — Admirons  la  sagesse  et 
la  prudeude  de  nos  gouvernants. 

L'autre  nuit,  sur  un  signal  d’alarme,  les  gardiens 
de  veille  au  musée  du  Louvre,  non  prévenus,  sont 
accourus  immédiatement  sur  un  point  donné  des 
galeries  qui  était  supposé  eu  danger.  Moins  de  cinq 
minutes  après,  arrivaient  les  pompiers  de  la  caserne 
de  la  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  appelés  par  le  télé- 
phone spécial  du  musée. 

Cette  expérience,  faite  en  présence  du  capitaine- 
ingénieur  des  sapeurs-pompiers  Cordier,  du  directeur 
et  du  secrétaire  des  musées  nationaux  et  d’un  repré- 
sentant du  service  d’architecture  du  palais  du  Louvre, 
n'a  rien  appris  à personne,  en  démontrant  que  le 
personnel  des  gardiens  du  Louvre  est  suffisamment 
exercé  pour  porter  efficacement  les  premiers  secours 
en  cas  d'incendie. 

En  d’autres  termes,  la  répétition  générale  a fort 
bien  marché  ; mais,  tout  de  même,  M.  Decrais  ferait 
bien  mieux  de  déménager,'  au  lieu  d’attendre  « la 
première  » ! 

— Après  l’accident  des  Philosophes  de  Rembrandt, 
qui  a fait  ici  même  l’objet  d’un  article,  l’administra- 
tion du  musée  du  Louvre  a décidé  de  mettre  sous 
verre  les  petites  toiles  les  plus  importantes,  comme 


ANCIEN  ET  MODERNE 


259 


cela  se  fait  depuis  longtemps  à la  National  Gallery 
de  Londres. 

Musée  de  Versailles  — La  direction  du  musée 
de  Versailles  vient  de  faire  exposer,  dans  la  salle 
réservée  aux  nouvelles  acquisitions,  un  beau  por- 
trait de  la  reine  de  Westphalic,  par  le  baron  Gérard. 

Ce  portrait  a été  donné,  il  y a quelques  mois,  au 
musée  de  Versailles,  par  la  fille  même  de  la  reine  de 
Westphalie,  S.  A.  1.  la  princesse  Mathilde. 

Musée  de  Pau.  — Notre  collaborateur,  M.  Paul 
Lafond,  vient  d’être  nommé  conservateur  du  musée 
de  Pau. 

Les  armes  de  la  ville  de  Paris  et  la  Légion 
d’honneur.  — M.  Ralph  Brown,  inspecteur  des 
beaux-arts  de  la  ville  de  Paris,  chargé  par  le  préfet 
de  la  Seine  d’étudier  la  disposition  qu'il  convenait 
de  donner  au  blason  de  Paris  par  suite  du  récent 
décret  conférant  la  croix  de  la  Légion  d’honneur  à 
la  capitale,  a soumis  un  projet  qui  ralliera  certaine- 
ment tous  les  suffrages. 

La  devise  Fluctuât  n ec  mergitur , qui  encadre 
actuellement  l’écu  à sa  partie  inférieure,  et  qui  ne 
fait  pas  partie  intégrante  des  armes,  sera  reportée 
au-dessus  du  blason.  Elle  sera  remplacée  à la  base 
de  l’écu  par  deux  branches  de  chêne  et  de  laurier 
réunies,  à leur  pied,  par  le  ruban  de  la  Légion  d’hon- 
neur soutenant  la  croix. 

Le  nouveau  Théâtre  Français.  — M.  Gua- 
det  est  aujourd’hui  certain  que  l'inauguration  du 
Théâtre-Français  pourra  être  offerte  aux  Parisiens 
un  peu  avant  la  Saint-Sylvestre  même,  le  29  dé- 
cembre. Et,  si  le  public  retrouve  avec  plaisir  la 
maison  de  Molière  remise  à neuf,  les  comédiens  ne 
retrouveront  pas,  sans  une  joie  moindre,  leur  musée. 
On  assure,  en  effet,  que  toutes  les  collections  de  la 
maison,  sans  exception,  reprendront  leur  ancienne 
place. 

Le  bruit  avait  couru,  un  moment,  d’une  autre 
solution,  suivant  laquelle  le  musée  du  Louvre  aurait 
retenu  quelques-uns  des  trésors  à lui  confiés  par  la 
Comédie-Française. 

Mesure  arbitraire  au  premier  chef,  à laquelle  on 
n’a  pas  eu  de  peine  à renoncer. 

— Et  puisque  nous  parlons  du  nouveau  Théâtre- 
Français,  ajoutons  qu’il  recevra  pour  sa  décoration 
cinq  magnifiques  tapisseries,  exécutées  spécialement 
pour  la  Comédie  par  la  manufacture  des  Gobelins. 

L'une  représente  la  cérémonie  du  Malade  imagi- 
naire et  le  couronnement  de  Molière.  Elle  a été  exé- 
cutée d’après  un  modèle  peint  par  M.  Joseph  Blauc. 

Les  quatre  autres  célèbrent  la  tragédie,  le  drame 
romantique  et  la  comédie. 

M.  Ferdinand  Humbert,  qui  a fourni  le  modèle  de 
la  première,  s’est  inspiré  d ’Hemani  ; M.  Clairin, 
pour  la  seconde,  du  Jeu  de  l'amour  et  du  hasard; 


M.  Claude,  pour  la  troisième,  de  Zaïre;  et  enfin 
M.  Doucet,  pour  la  quatrième,  d 'Iphigénie. 

On  sait  que  ces  cinq  tapisseries,  en  attendant 
qu’elles  prennent  leur  place  définitive,  ont  été  en- 
voyées à l'exposition  des  Gobelins,  aux  Invalides,  où 
l’on  a pu  les  admirer. 

La  décoration  de  la  Sorbonne.  — M.  Poilpot, 
à qui  M.  Nénot,  architecte  de  la  Sorbonne,  a confié 
la  décoration  des  vestibules  de  la  Faculté  des  sciences 
et  de  la  Faculté  des  lettres,  vient  de  voir  approuver 
par  le  vice-rectcur  de  l’Académie  les  esquisses  des 
dix  panneaux  qui  composeront  cette  décoration. 

L’artiste  a choisi,  pour  chacune  des  grandes  épo- 
ques de  l’histoire,  le  monument  le  plus  caractéris- 
tique et  représente  tour  à tour  l’Egypte  par  le 
temple  de  Pliilœ;  la  Grèce,  par  l’Acropole;  Rome, 
par  le  Forum  ; l’époque  romane,  par  la  Cité  de  Car- 
cassonne; l’époque  byzantine,  par  Sainte-Sophie; 
l’art  gothique,  par  Notre-Dame  de  Paris;  la  Renais- 
sance italienne,  par  Venise;  la  Renaissance  française, 
par  Chenonceaux;  et  l’époque  Louis  NUI,  par  la 
place  Royale  à Paris. 

Exposition  universelle.  — Les  récompenses.  — 
Nous  avons  donné,  dans  notre  dernier  numéro,  la 
liste  des  récompenses  de  la  classe  10  (Architecture). 
Cette  liste,  qui  était  celle  du  Journal  officiel , doit 
être  rectifiée  et  complétée  de  la  façon  suivante, 
d’après  les  renseignements  que  nous  fournit  M.  Pas- 
cal, rapporteur  de  la  classe  10. 

Grands  prix.  — France.  — MM.  Gassien-Bernard 
et  Cousin,  Deglane,  Direction  des  services  de  l’archi- 
tecture à l’Exposition  universelle  de  1900,  Formigê 
(rappel),  Gautier,  Girault,  Paulin  (rappel),  Paulin, 
Tournaire,  Thomas. 

Grands  prix.  — Étranger.  — MM.  Itô  (Japon), 
Meltzer  (Russie). 

Médailles  d’or.  — France.  — MM.  Auburtin  et 
Umbdenstock,  Blavette  (rappel),  Hénard,  Louvet, 
Magne,  Saladin. 

Médailles  d’or.  — Étranger.  — MM.  Stix,  Passek 
et  Markowicb  (Bosnie-Herzégovine). 

Urioste  y Yelada  (Espagne). 

Ceppi,  Salvadori  et  Gilotti  (Italie). 

Offices  régionaux  pour  la  conservation  des  monu- 
ments (Norvège). 

Médailles  d’argent.  — France.  — MM.  Bonnier, 
Dubuisson,  Jacques  I-Iermant,  Larché  et  Nachon,  Var- 
collier. 

Médailles  d’argent.  — Étranger.  — MM.  Heilmann 
(Allemagne). 

Acker  et  Maukcls  (Belgique). 

Richard  Bouwcns,  S Chili , von  Saher,  Stutten 
(Indes  néerlandaises). 

Lindgren  et  Saarinen  (Finlande  russe). 

En  Italie.  — Le  procès  du  prince  Cliigi-Altieri.  — 
Le  prince  Cliigi-Altieri,  maréchal  héréditaire  et  garde 
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du  Conclave,  qui  appartient  à une  des  plus  anciennes 
familles  de  l’aristocratie  romaine,  possède  une  ga- 
lerie remarquable,  où  se  voyait  en  belle  place  un  Bot- 
ticelli,  La  Vierge  aux  épis. 

11  y a quelque  temps,  le  prince  vendit  ce  tableau 
pour  la  somme  de  315,000  francs,  ce  qui  lui  valait,  la 
semaine  dernière,  de  se  voir  assigné  à comparaître 
devant  le  tribunal,  poursuivi  pour  infraction  à l’édit 
Pacca  qui  interdit,  comme  on  sait,  la  vente  de  tout 
objet  d’art  des  collections  italiennes,  si  l'objet  appar- 
tient au  majorât. 

Un  objet  d’art  appartient  au  majorât  quand  il  a 
été  catalogué  de  cette  façon  par  un  testament  ou  un 
acte  authentique  ; dans  le  cas  contraire,  il  fait  partie 
des  biens  qui  tombent  dans  le  partage,  et,  même 
s’il  appartient  à l’ainé  qui  a profité  du  majorât,  celui- 
ci  peut  le  vendre  sans  difficulté. 

Un  objet  d’art  appartenant  au  majorât  est  donc 
insaisissable  et  incessible,  sauf  à l’État,  après  une 
loi  spéciale  votée  par  les  deux  Chambres.  Toute 
contravention  peut  être  punie  d’une  amende  et  de 
trente  mois  de  prison. 

Le  procès  Chigi  a duré  six  audiences,  au  cours 
desquelles  le  prince  a allégué  pour  sa  défense  qu’il 
avait  averti  l'autorité  compétente  de  la  négociation 
entreprise  par  lui.  A quoi  l'avocat  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  partie  civile,  a rispoté  que 
l’autorisation  n’avait  pas  été  accordée  et  que  la 
simple  notification  présentée  par  l’intéressé  ne  pou- 
vait suffire  en  l’espèce. 

Les  experts  de  la  défense  ont  donné  la  note  gaie 
dans  ce  procès,  en  réduisant  la  valeur  du  tableau  à 
une  cinquantaine  de  mille  francs,  alors  que  M.  Ven- 
turi,  expert  du  ministère,  dont  la  compétence  est 
hors  de  doute,  lui  attribuait  une  rare  valeur  artis- 
tique ! 

Le  tribunal  n’a  pas  accepté  les  peines  correction- 
nelles demandées  par  le  ministère  public,  mais  seu- 
lement les  peines  pécuniaires , en  condamnant 
solidairement  le  prince  Chigi  et  M.  Desprez,  de 
Londres,  l’acquéreur  conlumax,  à la  restitution  des 
313.000  francs,  produit  de  la  vente,  et  à une  indem- 
nité au  bénéfice  du  ministère  de  l’instruction  pu- 
blique, partie  civile.  Celui-ci  avait  demandé  aussi  le 
montant  des  droits  de  douane  ad  valorem,  c’est-à- 
dire  d’après  l’importance  du  prix  de  la  vente. 

MM.  Pardo  et  Papi,  les  intermédiaires,  ont  été 
acquittés. 

Au  moment  où  l’édit  Pacca  est  remis  en  question, 
ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin,  à propos  des  fresques 
nouvellement  découvertes  à Bosco-Reale,  il  n’était 
pas  sans  intérêt  de  donner  quelques  details  précis 
sur  ce  curieux  procès. 

— Les  nouvelles  découvertes  de  Bosco-Reale.  — 
11  parait  que  la  découverte  des  fresques  de  Bosco- 
Reale  dont  on  s’occupe  en  ce  moment,  remonterait 
déjà  à deux  mois,  mais  qu’elle  avait  été  tenue  cachée. 

L'a  fait  évident,  c’est  quelle  soulève,  relativement 


au  fameux  édit  Pacca,  des  questions  juridiques  don- 
nant lieu  à de  curieuses  polémiques. 

On  raconte  qu’à  l’insu  du  ministère,  la  direction 
des  fouilles  de  Naples  autorisa  le  propriétaire, 
M.  de  Prisco,  député,  à détacher  les  soixante-dix 
fresques  mises  au  jour,  dont  plusieurs  de  grandeur 
naturelle  ; de  sorte  que,  perdant  leur  caractère  d’im- 
meubles, elles  sont  devenues  meubles,  objets  d’art 
que  le  propriétaire  a le  droit  d’exporter,  et  1 Etat  se 
trouverait  ainsi  frustré  de  son  droit  d’expropriation. 

Le  ministre,  M.  Gallo,  a désavoue  la  direction 
des  fouilles  de  Naples,  se  réservant  d’établir  la  res- 
ponsabilité individuelle  de  chacun. 

Ajoutons  quelques  détails  sur  l’importance  artis- 
tique de  cette  découverte. 

Les  fresques,  de  grandes  proportions,  décoraient 
deux  salles  sur  les  vingt  qu’on  a découvertes,  ce  qui 
explique  la  dimension  des  figures. 

Trois  surtout  ont  une  haute  importance  : l’une 
représente  une  cithariste  ; une  autre,  un  gladiateur 
âgé  racontant  à une  dame  les  exploits  de  sa  jeunesse; 
et  la  troisième  se  compose  d’une  femme  parais- 
sant écouter  une  harmonie  lointaine. 

Enfin,  un  acquéreur  s’est  présenté  déjà,  et  ce 
qui  n’est  pas  pour  diminuer  l’embarras  du  gouverne- 
ment italien  — cet  acquéreur  n’est  autre  que  l’em- 
pereur d’Allemagne  ' 

_ /,  00“  anniversaire  de  Benvenuto  Cellini.—  A Rome 
et  à Florence,  on  s’apprête  à fêter  avec  pompe  le 
400e  anniversaire  de  Benvenuto  Cellini. 

C’est  l’antique  corporation  des  orfèvres  et  argen- 
tiers de  Rome,  dont  Benvenuto  Cellini  fit  partie,  réu- 
nie à la  Société  des  orfèvres,  qui  a pris  l’initiative 
de  cette  commémoration. 

A cette  occasion,  une  médaille  en  bronze  avec  le 
portrait  du  maître  sera  placée  sur  la  façade  du  pa- 
lais de  Banco  san  Spirito,  et  une  couronne  sera  dépo- 
sée sur  la  tombe  de  Cellini,  à Florence. 

Pour  clore  dignement  cette  apothéose  du  souvenir, 
des  fêtes  seront  organisées  au  Capitole,  sous  la  di- 
rection de  MM.  Gallo,  ministre  de  l’instruction  publi- 
que, le  prince  Colonna,  le  général  Ponza  de  San 
Martino  et  le  prince  Borghèse. 

En  Belgique.  — Un  centenaire  peu  banal  va  être 
célébré  à Bruxelles. 

Le  6 novembre  commenceront  les  fêtes  jubilaires 
de  l’Académie  royale  des  Beaux-Arts,  qui  célébrera  le 
centième  anniversaire  de  sa  fondation  ou  plutôt  de 
la  réouverture  de  ses  cours  interrompus  par  la 
tourmente  révolutionnaire.  En  réalité,  la  fondation 
de  cette  institution  d’art  remonte  à 1711.  Dans  le 
cours  de  ce  siècle,  de  grands  artistes  y ont  été  for- 
més. Une  exposition  centennale  réunira  leurs  œuvres 
dans  les  salles  de  l'Académie  aménagées  à cet  effet. 
Les  élèves  et  anciens  élèves  seront  tous  appelés  à 
y participer.  C’est  M.  van  der  Stappen.  le  sculpteur 
bien  connu,  qui  dirige  en  ce  moment  l’Académie  de 
Bruxelles. 
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Albrecht  de  Vriendt  (1843-1900)  — L'art 

et  les  artistes  belges  viennent  d’èlre  cruellement 
éprouvés  par  la  mort  d’un  de  leurs  chefs  les  plus 
éminents,  M.  Albrecht  de  Vriendt,  peintre  d’his- 
toire, directeur  de  l’Académie  royale  des  Beaux- 
Arts  d’Anvers,  membre  correspondant  de  l’Institut 
de  France,  etc. 

Né  à Gand,  en  1843,  le  maître  disparaît,  jeune 
encore,  et,  semblait-il,  plein  de  vie,  tué  par  la 
maladie  et  aussi  par  le  travail  et  le  souci  de 
rester  à la  hauteur  d’une  situation  artistique 
officielle  convoitée,  au  milieu  d’un  groupe  d’en- 
nemis que  lui  ont  valus  ses  victoires,  ses  succès, 
ses  dignités  et  ses  travaux,  en  même  temps 
qu’au  milieu  de  l’estime  non  seulement  de  ses 
amis  et  admirateurs,  mais  encore  de  ses  adver- 
saires. On  peut  dire  que  sa  perte  cause  des  regrets 
universels,  car,  en  cet  homme  qui  pratiqua  un 
art  si  spécial,  si  savant,  se  reflétait  un  artiste 
éclectique,  à l’âme  généreuse,  serviable  à tous 
sans  exception. 

Sa  bonté  était  une  de  ses  caractéristiques 
autant  que  sa  volonté  dans  le  but  qu’il  poursuivit 
en  sa  carrière  glorieuse  d’artiste. 

L’opposition  qu’il  rencontra  souvent  dans  sa 
situation  officielle  enviée  n’est  peut-être  pas 
étrangère  aux  souffrances  de  ses  derniers  jours. 
Jamais  cependant,  pour  les  siens  et  pour  ses 
nombreux  amis,  il  ne  voulut  paraître  touché 
par  ces  petites  misères  humaines.  11  pouvait  con- 
templer les  temps  et  les  événements  d’une  hau- 
teur où  n’arrivent  plus  les  cris  hostiles,  mais  son 
cœur  d’homme  bon,  lorsqu’il  regardait  en  bas, 
saignait.  11  avait  le  pardon  facile,  pour  le  plus 
mince  talent. 

Le  peintre  de  l'Hommage  rendu  à Charles-Quint 
enfant,  dont  la  vie  de  travail  a toujours  été  étroi- 
tement liée  à celle  de  son  frère  Juliaan,  son  aîné 
d’un  an,  a de  bonne  heure  dirigé  ses  recherches 
vers  les  éludes  historiques,  qui  éveillèrent  sa 
volonté  de  composer  de  grandes  pages  nationales 
intimement  recueillies  par  les  deux  frères. 

Albrecht  de  Vriendt  mit  au  jour  successive- 
ment : Jacqueline  de  Bavière  implorant  de  Philippe 
le  Bon  la  grâce  de  son  époux;  Richilde  de  Grave; 
Charles-Quint  au 'couvent  de  Saint-Just;  L'excom- 

1.  La  Revue  du  10  septembre  1898  a publié  une 
étude  détaillée  sur  Albrecht  de  Vriendt,  due  à M.  Fié- 
rens-Gevaert . Un  s’y  reportera  pour  tout  ce  qui  touche 
plus  particulièrement  à l’œuvre  du  peintre;  ici,  c’est 
l’homme,  simplement,  qu’on  a voulu  évoquer. 


munication  de  Bouchard  d'Avesnes;  Philippe  le 
Beau  armant  son  fds  Charles-Quint  chevalier  de  la 
Toison  d'0r‘,  etc. 

Mais  ce  qui  consacrera  définitivement  la  gloire 
du  peintre  de  Paul  III,  c’est  ce  gigantesque  travail 
de  la  reconstitution  de  l’ancienne  salle  du  Conseil 
communal  à l’antique  Hôtel  de  Ville  de  Bruges. 

Cette  vaste  décoration,  outre  toute  l'ornemen- 
tation de  la  salle,  ne  comprend  pas  moins  de 
douze  grandes  compositions  empruntées  aux 
annales  de  l’histoire  de  la  Belgique  à l’époque 
des  glorieuses  Flandres. 

Mais,  hélas  ! le  trépas  du  maître  a sonné  avant 
qu’il  ait  pu  exécuter  le  dernier  panneau  de  cette 
immense  salle  de  l’Hôtel  de  Ville.  Le  onzième 
tableau  est  très  avancé;  seule,  la  moitié  faisant 
réplique  à cette  dernière  composition  est  à l’état 
de  préparation. 

Pour  l’achèvement  de  cette  œuvre  décorative, 
le  gouvernement  a déjà,  tout  naturellement, 
songé  à M.  Juliaan  de  Vriendt  ; car,  comme  l’a 
si  bien  dit  le  directeur  des  Beaux-Arts,  dans  le 
discours  qu’il  prononça  aux  funérailles  solen- 
nelles du  maître,  des  mains  fraternelles  seules 
peuvent  mener  à bien  ce  travail  si  glorieusement 
conduit  près  de  la  fin. 

Et  c’est  en  hésitant,  pourtant,  que  le  survi- 
vant accepte  de  passer  une  main  pieuse  sur  la 
partie  inachevée  de  l’œuvre  fraternelle,  tout  en 
suggérant  au  gouvernement  l’idée  de  remplir  le 
dernier  panneau,  d’ailleurs  peu  important,  et 
pour  lequel  l’artiste  n’a  pas  laissé  d’indications 
esquissées  suffisantes,  par  un  motif  de  décora- 
tion ornementale  ou  armoriée. 

Le  poste  de  directeur  de  l’Académie  royale  des 
Beaux-Arts  d’Anvers,  devenu  vacant  par  le 
décès  de  M.  Albrecht  de  Vriendt,  est  très  convoité, 
puisque  c’est  la  première  position  officielle  du 
pays  pour  un  artiste.  M.  Juliaan  de  Vriendt,  que 
tout  le  monde  désigne  pour  succéder  à son  frère 
dont  il  a les  qualités  d’administrateur  et  de 
savant,  indépendamment  de  son  talent  person- 
nel, officieusement  pressenti  par  les  autorités, 
n’accepterait  pas,  pour  des  raisons  de  sentiment 
bien  compréhensibles  pour  qui  connaissait  les 
deux  frères,  unis  par  une  si  profonde  affection  : 
Juliaan,  tout  honoré  qu’il  serait  par  une  telle 
faveur  et  un  tel  témoignage  rendu  à la  mémoire 
de  son  cadet,  ne  croit  pas  pouvoir  se  faire  au 
milieu  où  Albrecht  a vécu  ses  dernières  années, 

1.  Voir  n°  18  de  la  Revue  (septembre  1898),  une 
reproduction  de  ce  tableau,  gravée  par  M.  Louis 
Le  Nain. 
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en  contact  perpétuel  avec  tous  les  souvenirs  qui 
ne  feraient  que  raviver  une  douleur  déjà  si 
grande  ; il  ne  reprendra  même  pas  sa  place  de 
professeur  de  peinture  à l'Institut  supérieur  de 
l’Académie,  qu’il  avait,  depuis  quelque  temps, 
laissée  aux  soins  de  son  frère,  pour  remplir  un 
mandat  de  député  au  Parlement. 

Les  candidats  à la  place  de  directeur  déclarent, 
en  outre,  ne  maintenir  leur  candidature  qu’au 
cas  où  M.  Juliaan  de  Vriendt  ne  désirerait  pas 
lui-même  occuper  la  place  de  son  frère  Albrecht. 

Ces  déclarations, jointes  aux  démarches  offi- 
cieuses faites  auprès  de  M.  Juliaan  de  Vriendt 
pour  l’engager  à occuper  le  poste  de  directeur, 
sont  un  hommage  significatif,  touchant  et  très 
mérité,  à l’enseignement  du  maître  disparu,  et 
honorent  en  même  temps  l’un  et  l'autre,  si  unis 
dans  la  vie  et  dans  le  travail. 

L.  L N. 


CORRESPONDANCE  DE  MILAN 

La  peinture  lombarde  au  XIX1’  siècle.  — 

Sous  ce  titre,  la  Société  des  Beaux-Arts  de 
Milan  a organisé,  dans  les  locaux  très  bien  amé- 
nagés de  V Exposition  permanente,  une  réunion 
fort  intéressante  de  peintures  et  de  dessins  des 
artistes  lombards  de  ce  siècle,  y compris  les 
contemporains  encore  vivants. 

Les  œuvres  1res  nombreuses  se  suivent  métho- 
diquement d’après  Tordre  chronologique,  les 
ouvrages  des  artistes  vivants  étant  séparés  et 
placés  à l’étage  supérieur. 

11  convient  de  louer  l’idée  et  la  réalisation 
d’une  exposition  aussi  instructive,  parce  qu’on 
Ta  voulu  bien  ordonnée  ; et  de  fait,  il  n’y  a pas 
une  œuvre  de  premier  ordre,  n fortiori,  un  chef- 
d’œuvre  au  sens  propre  du  mot,  dans  cette 
quantité  de  peintures  dont  le  plus  grand  nombre 
sont  même  médiocres,  mais  dont  la  réunion  n’en 
est  pas  moins  intéressante,  car  elle  montre,  pour 
un  centre  d'art  déterminé,  l’évolution  de  tout  un 
siècle.  Il  conviendrait,  croyons-nous,  d’organiser 
chez  nous  des  expositions  régionales  analogues, 
qui  mettraient  en  lumière  nombre  de  nos  petits 
artistes  provinciaux,  curieux  à étudier  dans  le 
milieu  où  ils  vécurent  et  travaillèrent,  ignorés  de 
Paris  le  plus  souvent  ; la  centennale  du  Grand 
Palais  en  a bien  révélé  quelques-uns,  mais  elle 
ne  pouvait  présenter  un  ensemble  complet  de 
tout  notre  art  provincial  de  ce  siècle.  Déjà  le 
musée  de  Lyon,  avec  raison,  a disposé  ses  artistes 


locaux  dans  une  salle  spéciale;  c’est  une  heu- 
reuse initiative  à suivre.  Nous  sommes  persuadés 
que  des  expositions,  montrant  ainsi  quelle  fut  la 
vie  d'art  dans  nos  différents  centres  régionaux 
au  cours  de  ce  siècle,  seraient  pleines  non 
seulement  d’intérêt,  mais  d’imprévu,  et  que  Ton 
y trouverait  certes  des  morceaux  de  peinture 
autrement  savoureux,  sérieux  ou  plaisants  que 
ceux  exposés  ici. 

Le  début  du  siècle  en  Lombardie  apparaît 
comme  influencé  encore  du  goût  français  anté- 
rieur à la  Révolution,  devenu  celui  de  toute 
l’Europe.  Tel  Sujet  mythologique  de  G.  Traballesi 
(1727-1812),  semble  d’un  élève  de  Boucher,  rap- 
pelle même  le  faire  de  Gallet.  Angelica  Kaulf- 
mann  (1741-1807),  milanaise  par  occasion,  cos 
mopolite  surtout,  ligure  avec  un  Portrait  de 
femme,  un  peu  creux,  où  se  retrouve  cette  ma- 
nière qui  tient  de  Greuze  et  des  maîtres  anglais, 
mais  avec  toujours  un  côté  fade  et  amolli  peu 
plaisant. 

Appiani  (1764-1817),  un  de  ces  maîtres  sur- 
faits en  leur  époque  et  dont  la  gloire  ne  survit 
plus  que  dans  les  vieux  livres  et  les  diction- 
naires, se  rattache  visiblement  à trois  traditions 
d’art  bien  différentes,  mais  ses  œuvres  vides  et 
banales,  dépourvues  autant  de  science  que  do 
grâce, apparaisse'ut  comme  du  dernier  médiocre. 
Il  dérive  encore  des  derniers  maîtres  de  la  déca- 
dence italienne,  et,  dans  ses  dessins,  il  a encore 
leurs  procédés  d’esquisses  et  des  indications 
trop  magistrales  de  fa  presto  ; d’autre  part,  il 
essaie  d’unir  le  charme  de  notre  xvme  siècle 
français  au  classique  sévère,  alors  devenu  à la 
mode;  mais  fâcheusement  pour  lui,  il  ne  fut  ni 
un  Prud’hon,  ni  un  David,  pas  plus  qu’il  ne 
serait  devenu  un  Carlo  Maratta  ou  un  Voller- 
rano  ; avec  un  vague  reflet  et  surtout  les  défauts 
de  toutes  ces  manières,  dont  il  participe  évidem- 
ment, il  n’eut  les  qualités  d’aucune,  car  il  lui 
manquait  ce  qui  donne  encore  de  l’intérêt  à cer- 
taines œuvres  des  époques  de  décadence,  une 
science  réelle  de  technique. 

Avançons  dans  le  siècle,  mais  non  sans  nous 
être  arrêtés  devant  cette  Vue  de  ville  de  G.  Mi- 
gliara  (178S-.1837),  que  Ton  prendrait  certes  bien 
plus  aisément  pour  un  A.  Canalello,  que  nombre 
de  toiles  de  Belotlo. 

Nous  arrivons  ainsi  à Francesco  Rayez  (1791- 
1882),  aussi  célèbre  en  son  temps  qu’Appiani  à 
l’époque  précédente.  Les  Milanais  lui  ont  élevé 
une  statue  ; que  n’ont-ils  pu  donner  aussi  uu 
peu  de  corps  et  de  solidité  à sa  peinture!  Horace 
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Vernet,  Paul  Dolaroehe  en  leurs  pires  jours,  sont 
virtuoses  d’exécution,  et  leurs  œuvres,  souvent 
bien  plates  cependant,  de  vrais  morceaux  d’ama- 
teur, des  coulées  de  pâtes  généreuses  auprès  de 
cette  peinture  à l’aspect  de  chromo  ou  de  toile 
cirée  ultra-lissée  et  pommadée.  Il  faut  aller 
chercher  parmi  les  plus  mauvais  numéros  du 
musée  de  Versailles  pour  trouver  l'histoire  et 
l’anecdote  comprises  et  interprétées  de  pareille 
façon,  ce  goût  emprunté  aux  lithographies  des 
romances  et  aux  vignettes  des  keepsakes,  ce 
dessin  arrondi  et  cette  couleur  édulcorée,  en  un 
mol,  cette  pratique  aussi  éloignée  de  la  recherche 
de  la  forme  et  du  modelé  que  celle  des  dessins 
aux  trois  crayons  laborieusement  calligraphiés 
dans  les  pensionnats  de  demoiselles. 

Dans  les  portraits,  la  recherche  de  cet  idéal 
frelaté,  qui  fut  celui  de  toute  une  époque,  se 
sent  moins,  et  la  nature  a forcément  plus  de 
part;  il  arriva  même  à Rayez  d’en  signer  d’ho- 
norables, le  plus  souvent  dans  le  goût  de  Dubufe 
père  ou  de  Winterhalter,  mais  sans  le  métier  plai- 
sant ou  l’allure  décorative  que  ceux-ci  surent  par- 
fois mettre  dans  leurs  ouvrages. 

Passons  sur  les  autres  peintures  dans  cette 
manière;  il  ne  nous  a pas  manqué  d’ailleurs 
d’œuvres  analogues  en  France  ; elle  nous  dispen- 
sent de  nous  arrêter  longtemps  devant  celles  de 
l’étranger.  Indiquons  seulement  le  Portrait  de 
la  marquise  Viltoria  Visconti  par  G.  Molteni 
(1801-1867),  un  peu  dur  certes,  mais  dont  la  sé- 
cheresse et  l’accent  volontaire  ne  déplaisent  pas 
trop  au  milieu  de  toutes  ces  fadeurs;  le  costume 
en  plus  et  la  pose  sont  typiques  de  leur  époque. 

Les  paysages  et  petits  sujets  de  genre  de  G.  Car- 
nevali  (1806-1873)  procèdent  d’une  toute  autre 
vision;  vaporeux,  embrumés,  estompés,  traités 
dans  des  nuances  très  claires  de  tons  rompus, 
ils  montrent  suffisamment  chez  leur  auteur  l’in- 
fluence d’œuvres  françaises  de  notre  école  dite 
de  1S30;  on  leur  trouverait  plus  de  charme  si  la 
note  générale  était  plus  grise,  plus  argentine  par 
moments,  et  moins  uniformément  vermeille  et 
dorée.  M.  N. 

(A  suivre.) 


MOUVEMENT  MUSICAL 

Concerts  Colonne  (réouverture).  — Depuis 
deux  dimanches,  les  concerts  Colonne  ont  rou- 
vert leurs  portes  avec,  au  programme,  la  Damna- 
tion de  Faust. 

C’est  inconteslablemenl  une  très  heureuse 


idée  qu'a  eue  M.  Colonne  d’inscrire  à son  pro- 
gramme ce  chef-d’œuvre  de  l’art  français. 

A l’heureoù  des  milliers  d’étrangers sonlencorc 
nos  hôtes,  il  était  bon  de  leur  montrer  que  la 
musique  étrangère  n’est  pas  la  seule  qui  soit  ju- 
gée digne  de  nos  grands  orchestres  de  France. 

J’imagine  qu’en  pareille  occasion,  l’Allemagne 
se  ferait  une  fête  d’offrir  à l’admiration  de  ses 
visiteurs  les  chefs-d’œuvre  de  ses  maîtres. 

C’est  pourquoi  nous  devons,  non  remercier 
M.  Colonne  — puisqu’il  est  Français  — d’avoir 
rendu  cet  hommage  à notre  art  national,  mais 
l’en  louer  très  haut. 

Puisse-t-il  maintenant  continuer  la  série,  en 
associant  à la  gloire  du  maître  Berlioz  celle  des 
autres  maîtres  de  France  : Saint-Saëns,  Franck, 
Widor,  d’Indy,  Charpentier  et  tant  d'auLres  qu’il 
serait  superflu  de  nommer. 

Quant  à l’interprétalion,  est-il  besoin  de  dire 
qu’elle  a été  ce  qu’elle  fut  toujours,  digne  de  son 
chef,  de  son  superbe  orchestre  et  de  noire  pays. 

Félix  Belle. 


REVUES  D’ART 

FRANCE 

Revue  des  Deux  Mondes  (15  octobre). 

M.  Robert  de  la  Sizeraxne,  pose  la  question  toute 
du  jour  : Avons-nous  un  style  moderne ? et  cherche  la 
solution  de  ce  problème  à travers  les  sections  de 
l’art  décoratif  à l’Exposition,  afin  de  constater  si 
l’on  a trouvé  des  formes  et  des  couleurs  nouvelles. 
L’auteur  étudie  successivement  à ce  point  de  vue  de 
mobilier,  la  céramique,  la  verrerie,  l’orfèvrerie  et  le 
joyau. 

Revue  des  Arts  décoratifs  (septembre). 

Les  vitraux  à l'Exposition  universelle , par  Ed.  Di- 
m\on.  — L’art  du  peintre  verrier  n’a  pas,  à l'Expo- 
sition, l’importance  qu’il  aurait  dû  présenter  en  rai- 
son de  son  immense  développement  et  de  ses  appli- 
cations nombreuses.  L’influence  américaine  se  fait 
partout  sentir. 

L’art  nouveau  de  M.  Bing  à l’Exposition  universelle, 
par  Gabriel  Mourey.  — Salon  modèle.  Six  décora- 
tions de  M.  de  Feure. 

Les  essais  d’art  moderne  dans  la  décoration  inté- 
rieure, par  Cii.  Genuys.  — L’art  nouveau  a pénétré 
en  Allemagne  et  en  A-ulriche  et  y a trouvé  de  puis- 
sants auxiliaires. 

Alphonse  Legros  à l'Exposition  et  au  Luxembourg, 
par  Clément-.)  vni\.  — Legros,  peintre,  aquafortiste, 
dessinateur,  méd  iilleur,  etc. 
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ITALIE 

Emporium  (septembre). 

M.  A lfr EDO  Melani  consacre  une  étude  approfondie 
au  Musée  Poldi  Pezzoli  de  Milan,  qui  contient  un 
rand  nombre  d'objets,  tableaux,  meubles,  verreries, 
ronzes,  porcelaines,  majoliques,  émaux,  etc.,  de 
très  haute  valeur,  comme  ce  tabernacle  d’argent 
doré,  travail  de  gothique  français,  dont  M.  de  Roths- 
child offrit  80.000  francs  et  que  le  Musée  garda  en 
verlu  du  testament  de  son  fondateur,  qui  interdit 
toute  aliénation. 

Illustrazione  italiana  (30  septembre). 

M.  P.  Molmenti  affirme  « sans  point  d'interroga- 
tion » que  « Venise  en  -péril  » n’a  plus  à attendre 
aucune  merci  des  démolisseurs.  L'art  ne  tardera  pas 
à succomber  aux  spéculations  financières  de  l’utile, 
et  les  maisons  de  rapport  remplaceront  à bref  délai 
les  monuments  historiques.  M.  Molmenti  fait  un 
appel  désespéré  à tous  ceux  qu'indigne  cette  barbarie 
préméditée  et  qui  sera  demain  un  fait  accompli. 

— (14  octobre).  — G.  Abatino.  Les  mosaïr/ues  de 
sait i/  Jean  au  Fonte  del  Duomo,  de  Naples. 

Flegrea  (5  octobre). 

Art.  Joiin  Rusconi  indique  l'influence  de  John 
Ruskin  et  de  son  école  sur  l’art  et  la  littérature  en 
Angleterre.  11  recherche  dans  les  préruskinistes,  qui 
sont  pour  lui  les  poètes  paysagistes,  comme  Burns  et 
comme  les  Lakistes,les  origines  du  préraphaélilisme. 

Rassegna  nazionale  (15  octobre). 

L'art  voluptueux , par  Raffaele  Mahiano,  à propos 
du  livre  publié  sous  ce  titre  par  J.  Lanzalone,  avec 
lettre-préface  de  M.  Brunetière.  L'ouvrage  a fait  grand 
bruit  parce  qu’il  s’est  annoncé  comme  un  réquisi- 
toire contre  toutes  les  tendances  à introduire  dans 
nos  mœurs,  sous  les  diverses  formes  esthétiques, 
la  corruption  des  sens. 


PAYS-BAS 

Elsevier’s  geillustreerd  maandschrift  (oc- 
tobre). 

C.  W.  II.  Verstek  étudie  l'œuvre  de  Minia 
Bosch  Reilz,  dont  le  groupe.  Une  mire  embrassant 
avec  désespoir  son  enfant  mort , particulièrement 
remarqué  a l'Exposition  universelle  de  Paris,  y a 
obtenu  un  grand  prix.  Mme  Minia  Bosch  Reitz  appar- 
tient à l'école  moderne.  Ses  créations  se  rapprochent 
par  l'idée  et  l'expression  de  celles  de  Constantin 
Meunier  et  de  Bartholomé.  Elles  se  distinguent  par 
a la  pureté  logique  et  l'harmonie  des  lignes  ». 


ALLEMAGNE 

Zeit  (20  octobre). 

M.  J.  Meier-Graepe.  — Les  arts  industriels  à l'Ex 
position  universelle,  de  Paris. 


Kunst  und  Kansthandwerk  (9e  livraison). 

Contient  un  travail  étendu  sur  le  peintre  Léopold 
Kalckreuth,  fils  du  paysagiste  de  ce  nom;  travail  très 
complet  et  le  premier  où  l'on  ait  étudié  le  grand  artiste 
allemand,  non  seulement  dans  ses  œuvres,  mais  dans 
les  inlluences  etles  inspirations  qu'il  a suivies,  telles 
que  celles  de  Millet  et  de  Bastien-bepage.  L'auteur 
de  l'article,  M.  Paul  Schumann,  met  Kalckreuth,  dans 
le  domaine  de  l'art  au  même  rang  que  Gerhardt 
Ilauplmann  dans  la  littérature. 

Kunst  für  aile. 

Les  deux  derniers  numéros  de  ce  périodique  don- 
nent, sous  la  signature  de  M.  Tsciiudi,  une  appréciation 
de  la  Centennale  française. 


LIVRES  DART 

FRANCE 

Courboin  François  . — Bibliothèque  nationale 
(Département  des  Estampes).  Catalogue  sommaire 
des  gravures  et  lithographies  composant  la  réserve... 
Introduction  par  Henri  Bouchot.  Tome  lrr.  — Paris, 
Rapilly,  1900,  in-8°. 

Perrot  Georges).  — Le  musée  du  Bardo  à Tunis 
et  les  fouilles  de  M.  Gauckler  à Carthage...  — Paris, 
librairie  de  l’art  ancien  et  moderne , 1900,  gr.  in-8°, 
grav.  et  héliograv. 

Stuckelberg  E.-A.  . — Le  collectionneur  de 
monnaies...  Edition  française  par  A.  Mercier.— Paris, 
Fischbacher , in-8°,  fig. 


ÉTRANGER 

Beissel  (Stephan  . — Bilder  ans  der  Geschichte 
der  altchristlichen  Kunst  und  Liturgie  in  Italien...  — 
Friburg  i.  B..  Herder.  1899,  in-8°,  fig. 

(L’art  chrétien  antique  et  la  liturgie  de  son  époque  en 
Italie.) 

Bezold  Gustav  von).  — Die  Bauknnst  der  Re- 
naissance in  Deutschland,  Holland,  Belgien  in  Dane- 
mark... — Stuttgard , A.  Rergslrüsser , 1900,  gr.  in-8°. 

(L’architecture  de  la  Renaissance  en  Allemagne,  ea  Hol- 
lande, en  Belgique  et  en  Danemark.) 

Bohnemann  (A.).  — Grundriss  der  Kunstge- 
schichte... — Leipzig , F.  Hiri,  1900,  in-8°,  fig. 

(Précis  de  l’histoire  de  l’Art.) 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paria.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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A adj.  même  sur  1 ench.,  Ch.  des  Not.  Paris,  Mardi 


4 MAISONS  A PARIS 

1°  rue  Mauconseil,  42,  et 
rue  Montorgueil,  38. 
2“  rue  de  la  Fidélité,  10.  . 
3°  r.  St-Martin.  84  295"’  env.). 
4»  r. duTemple.28  200menv.). 


20  Novembre  1900 
Revenus  Mises 
bruts 
11.000  fr. 


13  600 
15.866 
13.650 


a prix 

110.000  fr. 

130.000  - 
130  000  » 
130.000 


S’ad.  à Me  Robineau,  notaire,  quai  de  la  Mégisserie,  20. 


A adj.  s.  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  27  novembre  1900. 
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Sommaire  du  numéro  du  10  Novembre  1900. 


TEXTE 

L'Exposition  universelle  : 

La  peinture  (II)  : les  écoles  étrangères , par 
M.  Georges  Lapenestre,  membre  de  l’Institut, 
conservateur  de  la  peinture  et  des  dessins  au 
musée  du  Louvre. 

La  gravure  en  pierres  fines  (U),  par  M.  E.  Bibelon, 
membre  de  l’Institut,  conservateur  du  Cabinet 
des  médailles  à la  Bibliothèque  nationale. 

L'eslampe,  par  Henri  Beraldi. 

Le  métal  (VI),  le  bronze,  par  M.  Henri  Havaiid,  ins- 
pecteur généra)  des  Beaux-Arts. 

Les  tissus  d’art  (II),  par  M.  F.  Calmettes. 

Bibliographie. 

GRAVURES  HORS  TEXTE 

Minuit , 24  juin  (Mata),  d’après  le  tableau  de  M.  Zorn. 

La  vie,  panneau  du  triptyque  « la  nature,  la  vie,  la 

mort  »,  d’après  Sbgantini. 


Cliioggia,  d’après  le  tableau  de  M.  Tito. 

Le  lever  des  filets  d'une  madrague,  d’après  le  pastel 
de  S.  M.  Don  Carlos  Ier,  roi  de  Portugal. 

La  terrasse,  d’après  la  gravure  de  M.  Chahixe. 

GU  Blas,  gravure  originale  de  M.  D.  Vierge. 

La  danse,  lithographie  exécutée  par  M.  Chéret,  pour 
le  programme  de  la  fête  du  5 août  1900,  au  palais 
de  l'Elysée. 

L'endroit  le  plus  pittoresque  du  monde,  d’après  la 
gravure  de  M.  Pennell. 

L'amiral  Borro,  gravure  de  M.  Matthée,  d’après  Velas- 
quez. 

Vue  d'ensemble  de  l'exposition  de  MM.  Thiébaul 
frères. 

Le  repas  des  chevaliers,  tapisserie  de  William  Morris, 
d’après  Burne-Jones,  héliogravure  de  M,  Dujardin 
(appartient  à M.  Mac  Culloch). 

Le  départ  des  chevaliers,  tapisserie  de  William 
Morris,  d’après  Burne-Jones,  héliogravure  de  M.  Du- 
jardin (appartient  à M.  Alac  Culloch). 


Paris.  — L.  Maretbeex.  imprimeur,  t,  rue  Cassette. 
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VAINQUEURS  SANS  COMBAT 

L’Exposition  vient  de  fermer  ses  portes;  ta- 
bleaux et  statues  vont  reprendre  leur  place  chez 
les  amateurs...  ou  dans  l’ombre  poussiéreuse 
des  ateliers. 

Et  de  tous  côtés,  autour  de  nous,  on  entonne 
des  chants  de  triomphe,  on  parle  de  victoire,  on 
célèbre  le  nombre  des  grands  prix  et  des  mé- 
dailles obtenus  par  nos  artistes. 

Ces  exagérations  de  la  vanité  nationale,  il  fal- 
lait bien  se  résigner  à les  subir  jusqu’à  ces  der- 
niers jours.  En  mettant  les  choses  au  point,  on 
eût  été  accusé  de  vouloir  nuire  au  succès  de 
l’Exposition,  voire  de  manquer  de  patriotisme. 
Aujourd’hui  enfin,  on  peut  dire  la  vérité. 

Elle  est  bien  simple  : l’txposition  dite  des 
Beaux-Arts  n'a  été  qu’une  exposition  de  peinture; 
sculpteurs,  architectes  et  graveurs  y ont  été 
indignement  sacrifiés;  ceux-ci,  relégués  dans 
des  salles  basses,  où  ne  pénétrait  qu’une  lumière 
avare,  ceux-là  avec  toutes  leurs  statues  blanches 
serrées  les  unes  contre  les  autres  sous  le  jour 
cru  du  grand  hall  central,  sans  recul  possible 
pour  le  spectateur,  sans  fond  pour  envelopper 
les  formes.  . 

Les  peintres  avaient  tout  pris,  et  quand  nous 
disons  les  peintres,  il  faut  entendre  les  peintres 
français  ! 

N’a-t-on  pas  été,  sous  prétexte  d'exposition 
centennale,  jusqu’à  faire  figurer  en  belle  place 
des  vivants  qui  n’auraient  même  pas  été  reçus 
par  le  jury,  s'ils  avaient  tout  simplement  envoyé 
leurs  œuvres  à la  décennale! 

Mais  c’est  surtout  dans  la  comparaison  des 
chiffres  du  catalogue  qu’apparaît  l’inégalité  fla- 
grante. 

Suivez  bien  : réduits  à la  portion  congrue, 
obligés  souvent  de  chercher  asile  dans  les  gale- 
ries extérieures,  combien  nos  principaux  rivaux 
ont-ils  pu  placer  de  tableaux? 


La  Belgique  en  avait  117;  l’Autriche,  176; 
l’Allemagne,  168;  l’Angleterre,  276... 

Et  la  France,  1972  ! 

Et  dire  qu’il  y a eu  des  orateurs  de  banquets 
pour  nous  parler  d’un  « tournoi  international  » 
et  de  bonnes  .âmes  pour  se  réjouir  de  la  victoire 
de  la  France...  une  victoire  sans  combat  ! 

Pendant  six  mois  nous  avons  vécu  sur  cette 
équivoque.  Il  est  temps  d’en  sortir. 

Il  est  temps  de  reconnaître  que  si  l’Exposition, 
dans  son  ensemble,  a été  un  colossal,  un  indis- 
cutable succès,  nous  n’avons  pas  eu  à propre- 
ment parler  d’exposition  des  Beaux-Arts. 

Une  admirable  réunion  de  chefs-d’œuvre  au 
Petit  Palais,  des  manifestations  du  plus  haut 
intérêt  à l’Esplanade  des  Invalides,  là-dessus 
tout  ie  monde  est  d’accord. 

Mais  de  notre  sculpture,  de  notre  gravure,  de 
notre  architecture,  aussi  bien  que  de  l’art  des 
différents  pays,  nous  n’avons  eu  que  des  spéci- 
mens, des  représentations  isolées.  Rien  de  plus. 

Le  Grand  Palais  ne  nous  a montré  qu’une 
seule  véritable  exposition  : celle  des  peintres 
français. 

Us  furent  le  nombre...  Resterait  à savoir  pour 
quoi  au  juste  compte  ce  nombre  dans  la  repré- 
sentation de  l’art  français. 

Stéphane. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Commission  du  Vieux  Paris.  — La  Commis- 
sion municipale  du  Vieux  Paris  - vient  de  constituer 
son  bureau  pour  l’année  1901.  Président  : M.  Auguste 
Longnon,  membre  de  l’Institut,  professeur  au  Collège 
de  France  ; vice-président:  M.  Selmersheim,  vice- 
président  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques; secrétaire  : M.  Charles  Normand,  architecte. 

Au  musée  du  Louvre.  — Il  y a quinze  jours, 
nous  racontions  ici  l'expérience  tentée  au  musée  du 
Louvre  : l’alarme  donnée  aux  gardiens  et  aux  pom- 
piers et  les  « excellents  résultats  » qu’elle  avait  four- 
nis. 

Le  pavillon  de  Flore  ébruita  la  chose  : on  pouvait 
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dormir  tranquille,  on  était  « paré  » en  cas  d'incen- 
die. Nous  ajouterons,  pour  compléter-ccs  renseigne- 
ments, qu'un  feu  de  cheminée  s’est  déclaré  au  pavil- 
lon de  Flore,  le  7 novembre  dernier  !...  Mais  qu'on  se 
rassure,  le  Louvre  n’a  pas  encore  brûlé  : on  avouera 
seulement  que  la  Providence  y met  de  la  bonne 
volonté  1 

Le  Salon  des  Artistes  français  en  1901.  — 

L’État  vient  d’informer  la  Société  des  artistes  fran- 
çais que  des  locaux  seraient  mis  à sa  disposition 
dans  le  Grand  Palais  des  Champs-Elysées  pour  rem- 
placer ceux  qu’elle  possédait  dans  l’ancien  Palais  de 
l’Industrie. 

M.  Jean-Paul  Laurens  et  le  comité  "de  la  Société 
vont  faire  choix  des  bureaux  et  emplacements  et, 
prochainement,  M.  Vigneron,  le  personnel  et  le  maté- 
riel de  la  Société  quitteront  l’avenue  de  Breteuil  pour 
les  Champs-Elysées. 

La  fontaine  de  Sèvres.  — Le  ministre  de  l’ins- 
truction publique  a attribué  à la  ville  de  Paris,  à 
titre  de  don,  la  fontaine  monumentale  en  grès 
cérame  installée  aux  Champs-Elysées  par  la  manu- 
facture nationale  de  Sèvres. 

Cette  fontaine  conservera  la  place  qu’elle  occupa 
derrière  le  Petit  Palais,  pendant  la  durée  de  l’Expo- 
sition. 

Le  testament  de  Mmo  Samson.  — M"  Sam- 
son  qui  vient  de  mourir  et  qui  était,  comme  on  sait, 
petite-fille  de  Boïeldieu,  a décidé,  pqr  testament,  que 
sa  propriété  de  La  Prévôtière,  au  Bois-Guillaume, 
près  Rouen,  deviendrait  une  maison  de  retraite  pour 
les  musiciens  et  les  hommes  de  lettres  : un  capital 
de  100.000  francs  est  affecté  à l’entretien  de  cette 
maison. 

En  outre,  Mme  Samson  a légué  une  somme  de 
5.000  francs  à la  maîtrise  de  Rouen,  sans  laquelle 
Boïeldieu  n’aurait  peut-être  jamais  eu  sa  place  dans 
l’histoire  de  la  musique  française. 


Monuments  et  statues.  — Le  dimanche  5 no- 
vembre a été  inauguré  à Lyon,  un  monument  à la 
mémoire  du  président  Carnot,  œuvre  du  statuaire 
Gauquier  et  de  l’architecte  Nodin. 

— Au  Salon  de  1900.  figurait  un  monument  en  mé- 
moire des  élèves  de  l'Ecole  centrale  morts  victimes 
du  devoir.  Ce  monument  se  compose  d’un  socle 
dessiné  par  M.  Delmas,  et  d’une  statue  de  bronze, 
œuvre  de  M.  Denys  Puech,  représentant  une  femme 
assise  sur  une  enclume,  les  reins  ceints  du  tablier 
de  cuir  des  métallurgistes.  Elle  tient  à la  main  un 
stylet  et  se  prépare  à écrire  sur  des  tablettes.  Sur  le 
socle,  sont  gravés  les  noms  des  victimes  du  devoir. 

Ce  monument,  dont  l'inauguration  vient  d’avoir  lieu, 
a été  placé  au  pied  de  l’escalier  d'honneur  de  l’École. 

— M.  Chaplain  exécute  en  ce  moment  un  buste  de 
Mgr  d’Hulst,  ancien  député  et  recteur  de  l’Inslitut 


catholique  de  Paris.  Ce  buste  sera  placé  sur  le  monu 
ment  élevé  à la  mémoire  du  défunt  dans  la  chapelle 
des  Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard. 

— Un  monument  commémoratif  de  la  mort  des 
enfants  du  Gard  tombés  au  champ  d’honneur,  doit 
être  élevé  en  février  prochain,  à Nimes.  L'exécution 
en  a été  confiée  au  maître  sculpteur  Antonin  Mercié 
qui  y met  actuellement  la  dernière  main. 

Sur  un  haut  piédestal,  un  jeune  paysan,  arraché 
au  sillon  que  creuse  sa  charrue,  tombe  expirant  dans 
les  bras  de  la  Patrie  qu’il  est  venu  défendre. 

• Sur  la  face  du  piédestal,  le  profil  est  retracé,  en  un 
médaillon  de  bronze,  du  chevalier  d’Assas,  qui  était 
originaire  du  Gard. 

En  Belgique.  — M.  Henry  Ilymans,  conservateur 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  vient  d'avoir 
la  bonne  fortune  d’acquérir,  pour  le  dépôt  des  archi- 
ves, deux  autographes  inconnus  de  Rubens. 

Le  premier  est  un  commentaire,  rédigé  en  latin,  du 
frontispiee  du  Legatus,  livre  célèbre  de  Frédéric  de 
Moerseluer,  magistrat  bruxellois  du  xvii®  siècle,  ami 
de  Rubens,  et  dont  Van  Dyck  nous  a laissé  le  por- 
trait. Ce  frontispice  du  maître,  d’allégorie  subtile, 
est  fort  chargé  et  compliqué  en  ses  détails;  le  com- 
mentaire, écrit  dans  une  langue  qui  n’a  rien  de  cicé- 
ronien,  en  fournit  une  heureuse  élucidation.  . 

Le  second  autographe  est  un  fragment  d’une  lettre, 
en  flamand,  adressée  à Maerselaer,  et  datée  d’Anvers 
le  21  février  1623;  Rnbens  s’excuse  auprès  de  lui  de 
ne  pouvoir  livrer  à temps  un  Cambyse  que  la  ville  de 
Bruxelles  lui  avait  commandé  pour  le  prix  de  4.000 
florins  : il  doit  retourner  à Paris  pour  régler  avec 
Catherine  de  Médicis  les  conditions  de  la  vaste  entre- 
prise qu’elle  lui  a confiée,  ce  merveilleux  ensemble 
qui  se  développe  maintenant  dans  la  Salle  des  États 
du  musée  du  Louvre. 

Le  Cambyse  dont  il  s’agit  ici,  Rubens  l’exécuta  dès 
son  retour  ; il  décora  l’Hôtel  de  Ville,  jusqu’au  bom- 
bardement de  1695  par  le  maréchal  de  Villeroy.  Grâce 
à la  trouvaille  de  M.  Henry  Hymans,  les  archives  de 
Belgique  possèdent  180  pièces  manuscrites  du  maître 
anversois. 

En  Angleterre.  — Le  13  novembre  dernier,  a eu 
lieu  à la  New  Gallery,  à Londres,  l’ouverture  de 
l'exposition  de  la  Société  des  portraitistes  et  de  la 
Société  des  miniaturistes  anglais. 

Nécrologie.  — Hector  Le  Houx.  — Le  peintre 
Hector  Le  Roux  vient  de  mourir  à Angers  à l’àge  de 
soixante-et-onze  ans.  Né  à Verdun,  élève  de  Picot, 
il  avait  obtenu  le  second  prix  de  Rome.  Ses  tableaux 
retracent  les  scènes  intimes  de  la  vie  antique  de 
Rome,  et  l’une  de  ses  meilleures  toiles,  le  Columba- 
rium,- figure  maintenant  au  Musée  du  Luxembourg. 

11  était  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  depuis 
1877. 
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CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Plus  tôt  que  de  coutume,  la  saison  des  ventes 
semble  recommencer  ; dès  à présent,  à Paris, 
en  province,  et  à l’étranger,  nous  avons  des  va- 
cations intéressantes,  de  véritables  collections 
passant  au  feu  des  enchères  , à une  époque  de 
l’année  où  généralement  l’Hôtel  Drouot  nous 
fait  encore  des  loisirs.  Et  de  plus,  si  le  mouve- 
ment des  ventes  débute  de  bonne  heure  cet  hi- 
ver, il  s’annonce  aussi  comme  devant  être  par- 
ticulièrement important;  bien  que  MM.  les  ex- 
perts n’aiment  guère  à faire  connaître  d’avance 
les  ventes  qu’ils  préparent  discrètement,  et  ne 
les  divulguent  que  le  plus  tard  possible,  c’est 
chose  sûre,  dès  maintenant,  que  nous  aurons 
une  saison  des  plus  riches,  et  un  marché  de  la 
curiosité  abondamment  alimenté.  Nous  serons 
curieux  de  voir  et  de  noter  comment  se  com- 
porteront, au  cours  des  vacations  prochaines, 
les  grands  favoris  des  dernières  années,  les  des- 
sins du  xvme  siècle,  et  surtout  les  tableaux  des 
maîtres  impressionnistes  et  consorts,  à qui  l’on 
avait  fait  la  part  si  belle  à la  centennale  du 
Grand  Palais. 

Collection  de  M.  Richard  Zschille  de 
Grossenhain  (coutellerie  d’art).  — Et  tout 
d’abord,  il  est  rare  de  voir  passer  en  vente  pu- 
blique, à Paris,  à cette  époque  de  l’année,  une 
collection  aussi  importante  et  aussi  sérieuse- 
ment établie  que  ce  véritable  musée  rétrospectif 
de  la  coutellerie,  qui  eût  bien  tenu  sa  place 
dans  les  innombrables  séries  d’objets  d’art  an- 
cien placées  un  peu  partout  à l’Exposition  uni- 
verselle. 

D’une  famille  d’amateurs  dont  le  nom  nous  est 
déjà  connu  par  des  collections  de  tableaux  et 
d’armes  maintenant  dispersées,  M.  R.  Zschille 
s’était  attaché  pour  sa  part,  à réunir  la  collec- 
tion la  plus  complète  de  coutellerie  qui  se 
puisse  imaginer,  celle  où  tous  les  genres  de 
cette  branche  particulière  de  l’art  industriel 
comme  toutes  les  époques  fussent  également 


représentés.  Et  de  fait,  nous  avions  là  tous  les 
couteaux  possibles,  depuis  les  premiers  éclats 
de  silex,  taillés  ou  polis,  de  nos  primitifs  ancê- 
tres, jusqu’aux  lames  les  plus  délicatement  or- 
nées et  finement  travaillées  des  derniers  siècles. 

La  collection  comprenait  plus  d’un  millier  de 
pièces  se  répartissant  en  services  et  couverts  de 
chasse,  couverts  et  pièces  de  voyage,  couverts 
de  table,  série  de  couteaux  de  toutes  les  époques, 
des  âges  primitifs  au  xvni°  siècle,  fourchettes, 
cuillers,  gaines  et  étuis,  enfin  instruments  de 
maîtrise  et  outils.  Pour  le  plus  grand  nombre 
ces  ouvrages  étaient  de  fabrication  allemande, 
italienne  ou  française. 

En  étudiant  cette  rare  réunion  d’objets  si  soi- 
gneusement groupés,  on  eût  pu  vraiment  écrire 
une  histoire  de  la  coutellerie  ; maintenant  que 
la  collection  est  dispersée,  il  en  restera  du  moins 
un  souvenir  durable,  parle  catalogue,  luxueuse- 
ment édité  en  1893,  et  dressé  par  M.  Arthur 
Pabst,  directeur  du  musée  des  arts  décoratifs  de 
Cologne,  mais  qui  ne  comprend  qu’une  partie 
des  numéros  composant  la  vente,  et  de  celle-ci 
le  catalogue  spécial  très  soigneusement  établi  et 
enrichi  d’illustrations. 

Ajoutons  enfin  qu’un  certain  nombre  de  pièces 
provenaient  des  collections  connues,  Paul, 
Gedon,  Nieuwerkerke,  Milani,  etc.,  et  que  la 
vente  comprenait  encore  une  série  de  grès  alle- 
mands de  Cologne,  de  Nassau,  de  Siegburg,  etc. 

Faite  à l’hôtel  Drouot,  salle  1,  du  S au  10  no- 
vembre, par  Mes  Boudin  et  Lair-Dubreuil  et 
M.  Bloche,  elle  a produit  un  total  de  81.400 
francs. 

Nous  donnerons  dans  notre  prochaine  chro- 
nique quelques-unes  des  principales  enchères, 

Vente  de  tableaux  anciens.  — On  trouvera 
ci-dessous  les  principales  enchères  d’une  petite 
vente  de  tableaux  anciens  faite  à l’Hôtel,  salle  6, 
le  9 novembre  (M°  Chevallier  et  MM.  Féral.) 

D'une  manière  générale,  les  petites  ventes  de 
ce  genre  ne  sont  pas  à dédaigner;  composées  un 
peu  au  hasard  et  le  plus  souvent  de  morceaux 
pris  à droite  ou  à gauche,  plutôt  que  collections 
à proprement  parler,  annoncées  sans  trop  de 
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publicité  ni  de  luxedecatalogues,ellesfournissent 
parfois  aux  amateurs  des  pièces  intéressantes,  des 
œuvres  typiques  de  petites  maîtres  secondaires, 
des  spécimens  curieux  d'une  école  ou  d’une 
époque,  et  il  n’est  pas  rare  de  voir  reparaître  au 
bout  de  peu  de  temps  dans  une  vacation  plus 
suivie,  et  monter  à.  un  bon  prix,  tel  tableau  ad- 
jugé ainsi  auparavant  a un  taux  modeste  dans 
une  de  ces  ventes  anonymes. 

Celle-ci  contenait  quelques  spécimens  curieux 
des  primitifs  des  écoles  du  Nord,  mais  réelle- 
ment rien  de  bien  important,  malgré  la  générosité 
des  attributions. 

Principaux  prix  : 

Tableaux  anciens.  — 1.  Attribué  à Lancelot  Blon- 
deel.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  entourés  de  saints 
personnages , 4.000  fr.  — 3.  Lucas  Cranach.  Le  Christ 
enfant  et  saint  Jean-Baptiste,  1.000  fr.  — 4.  Attribué 
à Gérard  David.  La  Passion.  1.380  fr.  — 8.  Gimpolt 
Geltinger.  L’adoration  des  mages,  1.400  fr.  — 12. 
Attribué  à Jean  de  Mabuse.  La  mise  au  tombeau , 
610  fr.  — 14.  École  d’Andrea  Mantegna.  La  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus , 99  i fr.  — 18.  Genre  de  Jean  Memling. 
La  Résurrection  du  Christ,  960  fr.  - 25.  Attribué  à 
Bernard  vau  Orley.  La  Madeleine,  1.000  fr.  — 29 
École  du  Pérugin.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  tenant 
un  chardonneret  et  saint  Jean,  485  lr.  57.  École 
flamande,  xv6  siècle,  Le  Calvaire,  4.350  fr.  60- 
École  flamande,  xv8  siècle,  Le  Calvaire,  410  fr. 

M.  N. 


DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES  EN  CRÈTE 

Les  recherches  archéologiques  que  M.  Arthur 
J.  Evans,  conservateur  de  l’Ashmolean  Muséum, 
à Oxford,  poursuit  depuis  plusieurs  années  en 
Crète,  ont  abouti  récemment  à des  découvertes 
qui  sont  appelées  à être  le  point  de  départ  d un 
véritable  renouvellement  de  1 histoire  primitive 
de  la  Grèce.  Ces  trouvailles,  qui  ont  eu  lieu  dans 
une  forteresse  primitive  retrouvée  presque  in- 
tacte, à Képhala,  près  de  Cnosse,  sont  bien  plus 
importantes,  comme  on  va  le  voir,  que  les  louilles 
qui,  à Mycènes,  àTyrinthe  et  à Troie,  ont  illustré 
le  nom  de  Schliemann. 

Voici  comment  le  Morning  Post  du  31  octobre 
dernier  rend  compte  de  ces  découvertes  extraoi- 
dinaires,  d'après  une  communication  officielle 
faite  à ce  journal  par  M.  Arthur  J.  Evans  lui- 
mème  et  par  M.  D.  G.  Hogarth,  directeui  de 
l’Ecole  archéologique  anglaise  d Athènes.  On  re- 
connaîtra en  même  temps,  dans  ce  récit,  1 esprit 
d'initiative  privée  qui  anime  nos  voisins  dès  qu  il 
s’agit  d’une  grande  œuvre  à entreprendre  . tout 


de  suite  et  sans  attendre  l’intervention  officielle 
de  l’administration,  un  comité  d’action  se  forme 
et  des  capitaux  se  réunissent  pour  poursuivre  et 
mener  à bonne  fin  des  travaux  de  recherches 
jugés  utiles  à la  gloire  de  la  science  anglaise.  Il 
y a là  un  exemple  que  nous  devrions  bien  imiter 
en  France  un  peu  plus  souvent. 

« La  préoccupation  de  l’esprit  public  causée  par  la 
guerre  sud-africaine  empêcha  la  presse,  l'année  der- 
nière, de  s’occuper  des  fouilles  de  Crète.  La  sympa- 
thie pourtant  ne  leur  manquait  pas.  Un  comité  repré- 
sentatif fut  formé,  auquel  le  prince  Georges  de  Grèce, 
haut  commissaire  des  Puissances  en  Crète,  accorda 
gracieusement  son  patronage.  Grâce  à la  bienveil- 
lance de  S.  A.  R.,  un  certain  nombre  d’emplace- 
ments importants  furent  réservés  aux  fouilles  an- 
glaises. » 

Le  Morning  Post  raconte  ensuite  comment 
300  livres  sterling  furent  immédiatement  four- 
nies par  des  souscriptions  privées  et  comment  on 
commença  les  travaux  sur  deux  points  à la  fois, 
àKephala,  près  de  Cnosse,  et  à la  grande  caverne 
de  Zeus,  sur  le  mont  Ida,  où  l’on  retrouva  no- 
tamment les  fameux  boucliers  de  bronze  des  Cory- 
bantes. 

« Les  découvertes  faites  à Cnosse,  dit  le  rapport, 
laissent  loin  derrière  elles  toutes  les  autres  campa- 
gnes d’exploration  archéologique  entreprises  depuis 
longtemps  en  Grèce,  par  quelque  nation  que  ce  soit. 

a L’endroit  préhistorique,  dont  environ  deux  acres 
sont  maintenant  mis  au  jour,  à Cnosse,  contient 
un  palais  à côté  duquel  ceux  de  Tyrinthe  et  de  My- 
cènes sont  purement  insignifiants.  Par  une  chance 
inespérée,  cet  emplacement  est  resté  absolument 
intact  depuis  plus  de  trois  mille  ans  ! A une  très  faible 
profondeur  sous  le  sol,  la  pioche  découvrit  de  grandes 
cours  et  corridors  ( propylæ ),  une  longue  suite  de 
magasins  contenant  une  collection  de  jarres  gigan- 
tesques... et  une  quantité  de  chambres,  au  milieu 
desquelles  se  trouve  la  Chambre  du  Trône  et  la 
Chambre  du  Conseil  des  rois  de  l’époque  homérique. 
Le  trône  lui-même,  du  haut  duquel,  si  cette  hypo- 
thèse nous  est  permise,  Minos  peut  avoir  rendu  ses 
sentences,  est  en  albâtre  sculpté,  autrefois  brillant 
avec  des  dessins  en  couleur,  et  rehaussé  d un  curieux 
réseau  avec  une  arcade  tout  à fait  unique  dans  1 art 
ancien  et  anticipant  d’étrange  façon  sur  notre  trei- 
zième siècle  gothique.  Dans  la  Chambre  du  Trône, 
dans  la  galerie  d’entrée  du  côté  de  l’ouest,  et  ailleurs 
encore,  se  voient  une  série  de  fresques  peintes,  en 
partie  adhérant  encore  aux  murs,  en  partie  tombées 
sur  le  sol,  excellents  spécimens  de  l’art  de  la  Grèce 
mycénienne.  Une  belle  peinture  représentant  un 
jeune  homme  de  grandeur  naturelle,  avec  un  profil 
d’Européen  et  de  Grec  classique,  nous  révèle  pour  la 
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première  fois  la  race  qui  vécut  au  milieu  de  cette 
mystérieuse  civilisation  primitive... 

« Les  monumeuts  sculptés  sont  tout  aussi  frappants 
11  suffira  de  mentionner  ici  une  fontaine  en  marbre, 
taillée  en  forme  de  tête  de  lionne,  avec  des  yeux 
d’émail,  des  fragments  de  frise  avec  de  belles  ro- 
saces, supérieurs  en  ce  genre  à tout  ce  qu’on  connaît 
de  Mycènes;  un  vase  d’albâtre  imitant  une  conque 
de  Triton;  une  lampe  de  porphyre,  ornée  d’un  feuil- 
lage gracieux  et  supportée  sur  une  colonne  en  forme 
de  lotus  égyptien;  la  tête  et  quelques  restes  peints 
du  corps  d’un  taureau,  en  gesso  dura,  d’une  extraor- 
dinaire expression  de  vie  et  de  force.  11  est  impos- 
sible de  signaler  ici  autrement  qu'en  passant  les 
nouvelles  preuves  évidentes  de  relations  entre  la 
Crète  et  l’Egypte,  à ces  époques  lointaines.  Nous 
dirons  pourtant  que,  dans  la  grande  cour  Est,  on  a 
trouvé  une  figure  égyptienne  assise,  en  diorite,  qui 
peut  être  datée  approximativement  de  2.000  ans 
avant  Jésus-Çhrist. 

« 11  ne  nous  est  pas  possible  non  plus  de  nous  appe- 
santir sur  les  nouvelles  indications  fournies  par  plu- 
sieurs découvertes  faites  dans  la  « Maison  de  Minos  », 
touchant  le  culle  et  les  usages  religieux  de  ses  habi- 
tants. 11  suffira  de  faire  remarquer  que  l’une  des 
fresques  trouvées  représente  la  face  d’un  autel  mycé- 
nien et  que  le  palais  lui-même  semble  avoir  été  un 
sanctuaire  du  dieu  de  la  Double  Hache,  en  même 
temps  que  la  demeure  des  rois  préhistoriques.  11  n’y 
a guère  de  doute  que  cet  immense  édifice,  avec  son 
dédale  de  corridors  et  de  passages  tortueux,  son 
enchevêtrement  de  petites  chambres,  sa  longue  suite 
de  magasins  terminés  en  cul-de-sac,  n’ait  été  le  laby- 
rinthe de  la  tradition  antique  qui  servait  de  demeure 
au  Minotaure,  de  sinistre  renommée.  Les  grandes  fi- 
gures de  taureaux  peintes  à la  fresque  et  en  relief, 
qui  ornaient  les  murs,  les  scènes  de  harem  repré- 
sentées sur  quelques-unes  de  ces  peintures,  les  pierres 
angulaires  et  les  piliers  marqués  des  « labrys  » ou 
double  hache  (emblème  du  dieu  crétois,  expliquant 
l’origine  du  mot  labyrinthe  lui-même),  sont  autant 
de  détails  qui  nous  poussent  à faire  cette  identifica- 
tion. Dans  ce  palais-sanctuaire  de  Cnosse,  nous  est 
enfin  révélée  cette  vaste  construction  que  l’habileté 
de  Dédale  imita,  dit-on,  du  grand  édifice  égyptien 
élevé  sur  les  rives  du  lac  Moeris,  et  avec  cela  une 
partie  au  moins  de  ses  chefs-d’œuvre  fabuleux  encore 
fixés  aux  murs.  » 

[A  suivre ).  E.  B. 


CORRESPONDANCE  DE  MILAN 

La  peinture  lombarde  au  XIX,J  siècle 

(/*»)• 

De  très  nombreux  spécimens  permettent  d’ap- 
précier l’ingéniosité  de  composition  et  surtout 
l’habileté  de  main  de  Domenico  Induno  (181b- 


1878).  Avec  une  réelle  pratique  de  dessinateur, 
c’estla  plus  preste  touche  qui  se  puisse  imaginer  ; 
pif-paf,  chaque  coup  du  pinceau  — • une  longue 
martre  bien  soyeuse,  à n’en  pas  douter,  — porte, 
indique  spirituellement  un  détail,  met  un  accent, 
modèle  une  forme.  11  y a dans  ces  sujets  des 
coins  vraiment  charmants  et  de  la  facture  la  plus 
amusante  à regarder  de  près;  c’est  à deux  siècles 
de  distance  la  touche  habile,  par  petits  traits,  ici 
plus  empâtée  cependant,  de  certains  petits 
maîtres  hollandais.  Mais  la  couleur  banale  a 
tourné  le  plus  souvent  au  noir,  les  fonds,  traités 
comme  les  ligures,  viennent  en  avant;  la  touche 
trop  habile,  trop  uniformément  spirituelle  d’un 
bout  à l’autre  de  la  toile,  égalise  tout,  et  à dis- 
tance l’œuvre  ne  charme  guère,  déparée  le  plus 
souvent  d’ailleurs  par  des  cadres  attristants  qui 
sentent  bien  leur  époque  second  Empire,  comme 
les  sujets  eux-ménies  du  genre  familier,  senti- 
mental et  distingué,  autant  que  les  modes  repré- 
sentées, rappellent  Comle-Calixte  et  ses  contem- 
porains, tant  vulgarisés  par  la  gravure.  La  meil- 
leure de  ces  petites  scènes  est  la  plus  sombre,  Le 
rosaire;  une  demi-teinte  générale  enveloppe  tous 
les  détails;  et  l’on  ne  voit  dans  la  note  claire, 
et  même  traitées  celle  fois  dans  des  tonalités 
délicates,  que  les  figures  de  la  vieille  grand’ mère 
et  des  enfants,  l'un  priant,  l'autre  dormant;  le 
Modèle,  savoureuse  étude  de  jolie  fille,  vue  à mi- 
corps,  avec  une  plus  belle  qualité  de  matière, 
donnerait  assez  bien  d’illusion  d’un  Alfr.  Ste- 
vens. 

Pressons  le  pas  devant  quantité  de  pages  his- 
toriques ou  sentimentales,  trop  souvent  préten- 
tieuses, et  dont  les  auteurs  ont  tous  les  droits 
à l’oubli.  Dédaignons  les  paysages  manifes- 
tement faits  eu  chambre,  les  natures  mortes 
détaillées  à faire  craindre  que  leurs  auteurs  n'y 
aient,  comme  on  dit,  laissé  leurs  yeux;  passons 
devant  les  portraits  d’inconnus  par  d’autres 
inconnus;  celui  de  Luca  Monti,  par  Giuseppe  Ber- 
tini  (1825-1898),  mérite  seul  qu’on  s’arrête  ; signa- 
lons les  tentatives  de  Federico  Faruffini,  (1831- 
1869)  vers  le  grand  art;  mais  l’arrangement  quel- 
quefois ingénieux  de  ses  compositions  fut  mal 
servi  par  un  dessin  trop  gros  et  une  couleur 
trop  lourde.  Arrivons  aux  peintres  plus  récents. 

Avec  ces  études  de  jeunes  femmes  ou  d’en- 
fants, modèles  habituels  de  T.  Cremona  (1837- 
1878),  nous  voici  en  plein  dans  la  donnée  cou- 
rante des  Italiens  d’aujourd’hui,  avec  cette  même 
apparence  voulue  d’œuvre  inachevée,  cette  fac- 
ture lâchée,  cette  désinvolture  qui  veut  se  donner 
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des  airs  de  maîtrise;  rien  de  plus  vite  banal,  ni 
en  réalité  de  plus  facile  que  cette  manière  ; avec 
les  mêmes  défauts,  il  y a peut-être  plus  de  solidité 
dans  les  portraits  de  Didioni  (1839-1895),  comme 
on  trouve  plus  de  sincérité  dans  les  paysages  de 
U.  dell’  Orto  (1848-1895)  et  de  F.  Filippini  (1851- 
1895);  sansTêtre  de  premier  ordre,  ils  reposent 
au  moins  de  tous  les  tableaux  de  genre  qui  les 
environnent  et  où  toute  la  bande  habituelle  des 
acteurs  des  petites  scènes  anecdotiques,  marquis,  ! 
soubrettes  et  cardinaux,  évoluent  innombrables, 
papilottants  à l’excès,  mais  sans  charme  et  sans 
esprit;  nous  tombons  dans  la  peinture  de  com- 
merce, d’un  commerce,  hélas!  trop  florissant  en 
Italie. 

Heureusement,  cette  revue  de  l’art  du  siècle 
en  Lombardie  s’achève  (nous  laissons  de  côté 
les  vivants  naturellement)  avec  des  ouvrages  d’un 
art  autrement  sérieux  et  convaincu,  et  signés 
d’un  nom  devenu  très  vite  célèbre. 

Nous  trouvons  ici  de  G.  Segantini  (1858-1899), 
si  brillamment  représenté  à l’Exposition  univer- 
selle, des  œuvres  où  il  se  montre  encore  hésil  ant  et 
s’acheminant  vers  sa  pratique  définitive;  une 
curieuse  nature  morte  de  poissons;  Les  deux 
mères,  (une  paysanne  avec  son  enfant  dans  une 
étable,  près  d’une  vache  et  de  son  veau,  — 
titre  plutôt  ridicule,  mais  peinture  très  cons- 
ciencieuse, d’effet  un  peu  égal,  où  l’artiste  a 
cherché  à réaliser  l’éclairage  artificiel  d’une  lan- 
terne dans  un  intérieur)  et  enfin  et  surtout,  la 
Facile  à l'abreuvoir,  page  de  sa  dernière  manière, 
et  qui  donne  bien  la  mesure  de  son  talent  et  de 
son  originalité. 

Quant  aux  contemporains,  il  nous  paraît  pré- 
férable de  n’en  pas  parler  ; leurs  œuvres  expo- 
sées ici  sont  de  nature  à faire  regretter  par 
comparaison  celles  des  maîtres  que  nous  venons 
de  passer  en  revue. 

De  cette  exposition  si  logiquement  ordonnée, 
et  dont  il  restera  l’excellent  catalogue,  volume 
très  bien  établi,  avec  des  notices  biographiques 
et  des  illustrations,  il  nous  semble  qu’une  con- 
clusion se  dégage  naturellement,  et  que  l’on 
peut  formuler  ainsi  : 

Ce  qui  a manqué  à la  plupart  de  ces  peintres, 
ce  n’est  ni  un  certain  talent,  ni  l’adresse  de  se 
conformer  plus  ou  moins  habilement  au  goût  de 
leur  époque,  et  l’on  s'explique  ainsi  leurs  succès 
éphémères;  mais  ce  qui  leur  a fait  défaut,  et  ce 
qui  au  contraire  a fait  la  force  de  nos  artistes 
français  au  cours  de  ce  siècle,  dans  les  genres  les 
plus  différents,  c’est  la  solide  technique,  le  mé- 


tier honnête  de  bon  ouvrier  de  la  peinture;  ici, 
leur  habileté  coutumière,  vraiment  plus  nuisible 
qu’utile  aux  Italiens  modernes,  n’arrive  pas  à 
dissimuler  la  pénurie  du  savoir  réel.  Faux  clas- 
sicisme mignard  d’Appiani,  faux  romantisme 
bellâtre  de  Hayez,  faux  modernisme  d’Induno  et 
de  tous  les  contemporains,  pour  le  plus  grand 
nombre  vivant  encore  sur  les  défroques  sorties 
de  l’atelier  de  Fortuny,  mais  n’ayanl  rien  ni  de 
l’esprit  ni  de  la  magie  d’exécution  du  célèbre 
espagnol,  un  de  ces  peintres  que  l’on  n’aurait 
jamais  dû  imiter;  voilà  le  bilan  du  siècle  en 
Lombardie,  et  l’on  pourrait  ajouter  dans  toute 
l’Italie. 

Que  nous  montrera  le  prochain?  Segantini 
avec  sa  sincérité  un  peu  dure,  trop  voulue,  res- 
tera-il  un  cas  isolé  dans  son  pays?  Aux  visiteurs 
de  la  section  italienne  du  Grand  Palais  des 
Champs-Elysées,  nous  laissons  le  soin  de  résou- 
dre ce  problème;  nous  donnerons  simplement 
dans  un  prochain  article  notre  impression  sur 
une  exposition  d’art  moderne  en  ce  moment 
ouverte  à Milan. 

Marcel  Nicolle. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

A Roubaix.  — Exposition  de  la  Société 
artistique  de  Roubaix-Tourcoing.  — Effort 
intéressant,  et  résultat  dont  les  organisateurs 
peuvent  se  déclarer  satisfaits.  Près  de  quatre 
cents  toiles  ont  été  réunies,  dont  quelques-unes 
d’une  sérieuse  valeur  : deux  paysages  de  M.  Emile 
Claus,  L'keure  de  la  rentrée,  novembre  et  Soirée 
d'été,  témoignent  d’une  influence  de  Corot, 
malgré  les  touches  de  lumière  à la  façon  impres- 
sionniste ; c'est  preste,  verveux,  sûr  de  dessin  et 
robuste  de  vie. 

M.  Carlos-Lefèvre  mélancolise  agréablement 
des  effets  de  crépuscule  : son  Beffroi  du  Quesnoy 
vaut  par  la  sincérité  d’une  filiale  émotion.  Il  y 
a aussi  deux  trappistes  par  M.  de  Winler,  sobres 
de  mouvement,  mais  concentrés  dans  la  réflexion 
d’une  pensive  volonté  ; puis  M.  Henri  Martin  in- 
dique son  ordinaire  recherche  des  reflets  dans 
une  ébauche,  tandis  qu’en  une  Etude,  il  signale 
ses  habituels  enveloppements,  lumineux  et  doux. 

Citons  encore  de  très  élégantes  peintures  de 
M.  L.  Ilidel,  des  portraits  trop  fignolés  de  M.  J. -J. 
Weerts,  une  solide  Elude  de  M.  H.  de  Beaumont, 
un  délicat  Jardin  des  chrysanthèmes  par  Th.  Dey- 
rolle,  et  surtout,  de  M.  Abel  Truchet,  — qui, 
certes,  a beaucoup  pratiqué  les  Diaz  du  Louvre, 
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— deux  originales  et  spirituelles  compositions 
par  taches  vibrantes  : Le  théâtre  espagnol  à l'Ex- 
position et  Femmes  de  Montmartre  ; enfin,  la  vi- 
goureuse Margot  de  M.  Flor  Menet. 

A.-M.  Gossez. 


MOUVEMENT  MUSICAL 

Fêtes  d’inauguration  de  la  « Schola  can- 
torum  ».  — La  « Schola  cantorum  »,  école  de 
chant  liturgique  et  de  musique  religieuse  et 
classique,  inaugurait,  les  2 et  3 novembre,  son 
nouvel  hôtel,  269,  rue  Saint-Jacques. 

Pour  quiconque  s'intéresse  à l’art,  le  nom  de 
la  Schola  est  trop  connu  pour  que  nous  ayons  à 
insister  sur  le  but  de  l’œuvre. 

Faire  revivre,  aux  côtés  de  la  musique  mo- 
derne triomphante,  tous  les  chefs-d’œuvre  des 
siècles  éteints,  tirer  do  l’oubli  toute  cette  admi- 
rable musique  vocale  de  la  grande  École  litur- 
gique, créer  une  école  où  puissent  se  former  les 
éléments  nécessaires  à l’exécution  de  ces  œu- 
vres, tel  est  le  principal  but  que  s’est  proposé  la 
Schola,  sous  la  direction  du  maître  Vincentd’Indy. 

Et  tous  ceux  qui  ont  entendu  les  chanteurs  de 
Saint-Gervais,  sous  la  direction  de  leur  chef 
éminent,  M.Ch.  Bordes,  ontdéjà  pu  comprendre 
la  grandeur  de  l’œuvre  et  applaudir  à ses  résul- 
tats superbes. 

Ajoutons  qu’elle  se  propose  encore  un  autre 
but  qui  est  le  culte  et  l’extension  de  la  musique 
de  chambre  classique,  et  qu’à  cet  œuvre  prêtent 
leur  dévoué  concours  des  artistes  comme  d’Indy, 
Guilmant,  Parent,  etc. 

C’est  à ce  double  programme  qu'étalent  consa- 
crées les  deux  séances  d’inauguration. 

Citons  seulement  — car  nous  ne  pouvons  que 
citer  — les  chanteurs  de  Saint-Gervais  dans 
plusieurs  morceaux  à 3,  L,  6 et  7 voix  ; trois 
chorals,  deux  pièces  sur  des  thèmes  grégoriens 
et  la  fugue  en  ut  mineur  de  Bach  pour  grand 
orgue,  par  M.  Guilmant;  la  Procession  de  César 
Franck,  superbement  chantée  par  MUc  Eléonore 
Blanc;  la  cantate  Vous  pleurerez,  de  Bach,  par 
M110  Joly  de  la  Marre,  MM.  Gébelin,  David  et  les 
chœurs  ; le  très  beau  trio  pour  piano,  clari- 
nette et  violoncelle  de  Vincent  d’Indy;  et  enfin 
le  magistral  quatuor  à cordes  de  César  Franck, 
magnifiquement  rendu  par  le  quatuor  A.  Parent, 
Lammers,  Denayer  et  Baretti. 

Concert  Colonne  (festival  Saint-Saëns). 

— Peu  de  choses  adiré  sur  le  concert  de  l’autre 


dimanche.  Il  était  tout  entier  consacré  à la 
gloire  de  cet  incomparable  maître  dont  la  France 
a le  droit  d’être  fière  et  que  nul  pays  rival  n’a 
pu  surpasser,  car  non  seulement  il  possède  tous 
les  secrets  de  son  art,  et  a su  dans  maintes 
pages  sublimes  s’élever  aux  suprêmes  hauteurs, 
mais  nul  n’a  jamais  manié  mieux  que  lui  ces 
qualités  de  finesse,  d’élégance,  d’esprit,  de  pureté 
qui  sont  la  caractéristique  bien  personnelle  de 
notre  génie  français. 

Chacun  connaît  la  marche  du  Synode  d'Henri  VIII, 
la  deuxième  symphonie,  en  la  mineur,  que 
Brahms  donnait  en  modèle  aux  compositeurs; 
la  Jeunesse  d'Hercule,  poème  symphonique  qui 
est  certainement  une  des  œuvres  les  plus  puis- 
santes et  les  plus  pures  du  maître. 

La  seule  partie  nouvelle  était  La  Nuit,  chœur 
pour  voix  de  femmes,  dédié  à M.  Colonne  et 
écrit  au  commencement  de  cette  année,  sous  les 
cieux  enchanteurs  des  îles  Canaries. 

Et  c’est  bien  toute  la  voluptueuse  poésie  des 
nuits  d’Orient  qui  frissonne  dans  le  rythme 
berceur  et  continu  des  cordes,  tandis  que  tan- 
tôt à deux,  tantôt  à quatre  parties,  des  voix  de 
femme  chantent  l’éternelle  ivresse  de  l’ombre  et 
du  mystère.  El  rien  n’est  frais  et  exquis  comme 
la  cantilène  du  soprano  : « O nuit,  ta  caresse  est 
douce  comme  un  baiser  »,  coupée  çà  et  là  des 
trilles  étincelants  du  rossignol , tandis  que 
s’éteignent  peu  à peu,  comme  uu  murmure,  le 
chœur  à bouche  fermée  et  l’orchestre.  Gros  suc- 
cès pour  M11"  Lovano  et  M.  Cautié. 

Du  cinquième  concerto  pour  piano,  cette  admi- 
rable page  où  revit  encore  tout  l’Orient  avec  ses 
morbides  tristesses  ou  ses  éblouissantes  visions, 
plus  rien  n’est  à dire.  M.  Lucien  Wurmser  fa 
rendu  avec  beaucoup  de  finesse  et  de  brio. 

Enfin  M.  Ysaye  a joué  avec  l'exubérance  dont 
il  a le  secret  cette  merveille  de  finesse  et  de 
pureté  qu’est  le  concerto  en  si  mineur  pour 
violon.  Félix  Belle. 


REVUES  D’ART 

ALLEMAGNE 

Deutsche  Revue  (novembre). 

W.  Seidlitz.  L'éducation  artistique.  — Elle  prend 
en  Allemagne  un  grand  développement,  grâce  aux 
publications  illustrées,  à la  décoration  des  écoles,  à 
la  réforme  de  l’enseignement  du  dessin  et  des  tra- 
vaux manuels,  à l'adaptation  des  musées  aux  pro- 
grammes de  l'instruction  publique,  ensuite  grâce  aux 
conférences,  aux  théâtres  et  concerts  populaires. 
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Zeit  (3  novembre). 

M.  Richard  Muther  étudie  les  collections  d'art  de 
Madrid.  Il  y en  a deux  principales  : Y Anneria,  avec 
ses  trésors  d'armures,  et  le  Musée  cle  l'art  moderne, 
où  s’atteste  surtout  la  décadence  de  l’école  espa- 
gnole actuelle  lorsqu’on  la  compare  aux  grandes 
œuvres  de  Velasquez,  Zurbaran,  Morales,  Alonso 
Cano. 


AXGLETER RE 

Art  Journal  (octobre). 

Mml!  Bruce-Clarke.  Les  imitations  de  bijoux.  — 
Elles  commencent  à sortir  du  domaine  de  l’industrie 
purement  mercantile,  pour  entrer  dans  celui  de  l'art. 

A.  Melani.  Le  musée  des  tapisseries  à Florence. — 
Important  au  point  de  vue  iconographique. 

Athenœum  (n°  3798). 

Note  à relever  sur  les  tombes  roijales  de  la  pre- 
mière dynastie  d’Egypte , par  M.  Flixders  Pétrie.  Les 
communications  à ce  sujet  sont,  suivant  lui,  encore 
trop  prématurées;  il  faut  attendre  l’éclaircissement 
de  nombreuses  questions  d’archéologie  soulevées  par 
ces  découvertes,  d'autant  plus  que  l’on  n’est  pas  du 
tout  d'accord  sur  le  système  de  transcription. 

Builder  (31  octobre). 

M.  F.  II.  Cheethans.  Slokesdùy  Castle.  — Un  des 
plus  curieux  spécimens  de  l’architecture  gothique  en 
Angleterre. 

Les  degrés  de  l'église  de  Saint-Martin  à Londres. — 
Ils  seraient  menacés  par  les  démolisseurs  utilitaires, 
qui  comptent  faire  loi  ici  comme  à Venise. 

La  cathédrale  de  Liverpool.  — Elle  n’est  qu’en 
projet  et  l’on  se  dispute  déjà  sur  le  style  du  monu- 
ment. Sera-t-il  roman  ou  gothique?  Les  avis  sont 
très  partagés.  En  attendant,  on  a voté  pour  la  cons- 
truction de  l’édifice  un  demi-million.  C'est  peu. 

Century  Magazine  (octobre). 

Mm<‘  Pauline  Ki.xg.  Les  miniaturistes  aux  Etats- 
Unis.  — Us  commencent  à faire  école. 

Magazine  of  Art  (octobre.) 

Les  récentes  acquisitions  de  la  National  Gallery. 
— 11  s’agit  de  deux  portraits,  celui  de  Leigh  Ilunt, 
par  Margaret  Gillies,  et  celui  de  Robert  Browning, 
achevé  à Rome  en  1859  par  Field  Talfourd. 

Nineteenth  Century  (octobre). 

M . Il . Witt  décrit  cinq  nouvelles  acquisitions  de 
la  National  Gallery  : un  panneau  de  la  première  ma- 
nière deFra  Bartolommeo;  une  fresque  de  Giovanni 
Bellini  ; un  portrait  (mari  et  femme)  attribué  à 
Quentin  Alatsys,  La  leçon,  de  Wermeer  de  Delft,  et 
Le  roi  Cophetua  et  la  mendiante,  de  sir  Edward 
Burne-Jones. 


ITALIE 

Nuova  Antologia  (novembre). 

MM.  Ad.  Venturi  et  Bucci,  à propos  du  quatrième 
centenaire  de  la  naissance  de  Benvenuto  Cellini,  pré- 
cisent l’idée  et  l'expression  du  beau  dans  l’œuvre  du 
grand  statuaire  et  orfèvre  florentin. 

Rassegna  internazionale  (novembre). 

M.  Romualdo  Pantini.  L'art  à Paris  en  1900 . — 
Revue  des  œuvres  importantes  exposées  dans  les 
salles  italiennes  au  Grand  Palais  des  Champs-Elysées. 

Rivista  politica  e letteraria  (novembre). 

M.  A.  Beltrauelli.  Arl  et  démocratie.  — Pour 
l’auteur,  le  mot  « art  démocratique  » est  vide  de 
sens.  11  ne  peut  vouloir  dire  que  socialisation  de 
l’art,  cristallisation  de  l’esthétique  en  une  formule 
plus  ou  moins  marxiste,  sinon  byzantine.  Or,  ce 
qu’il  faut  avant  tout,  c’est  constituer  une  nouvelle 
morale  sociale,  restaurer  la  renaissance  de  l’énergie, 
élément  fécond  du  vrai  style  moderne. 


PAYS-BAS 

Elsevier’s  geillustreerd  Maandschrift  no- 
vembre). 

M.  Edw.  B.  Koster  appelle  l’attention  sur  le 
peintre  néerlandais  Willem  Hamel,  un  émule  de 
Jules  Breton  dans  les  scènes  rurales,  et  aussi  de  Jules 
Lefébvre  dans  le  portrait. 

Charles  Simond. 


LIVRES  D’ART 

ÉTRANGER 

Eggeling  Georg).  — Tonkünstler-Lexicon...  — 
Quecllinburt 7,  C.  F.  Vieweg,  1899,  in-8°. 

(Dictionnaire  des  musiciens.) 

Fischer  (Georg;.  — Wandlungen  im  Jvunstleben 
Japans...  — Berlin , E.  Bock , 1900,  in-8°,  flg. 

(La  vie  artistique  au  Japon.) 

Fraschetti  Stanislao).— 11  Bernini,  la  sua  vita, 
la  sua  opéra,  il  suo  tempo.  Con  prefazione  di  Adolfo 
Venturi...  — Milano,  V.  Hœpli,  1900,  gr.  in-4°,  flg. 

Frey  (Karl  . — Sammlung  ausgerwâhlter  Briefe 
an  Michelangiolo  Buonarotti... 

.(Collection  de  lettres  adressées  à Michel-Ange.) 

Naegely  (Henry — Concerning  the  Royal  Aca- 
demy  and  lhe  Paris  international  Exhibition  of  1900, 
and  other  reveries... — London,  E.  Stock,  1899,  in-8°. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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pour  les  Dames  et  les  Demoiselles 

80,  rue  Taitboul,  80 
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L’Art  à l’Exposition  Universelle  de  1900 


Le  succès  croissant  de  nos  études  sur  l’Exposition  universelle  nous  a 
décidés  à les  grouper  en  un  volume  spécial,  où  seront  réunis  méthodique- 
ment les  divers  articles  relatifs  à chaque  sujet. 

Ce  volume  qui  conservera,  bien  entendu,  le  format  de  la  Revue  et  équi- 
vaudra à plus  de  sept  de  nos  numéros  mensuels,  comprendra,  outre  les 
394  illustrations  tirées  dans  le  texte,  101  gravures  tirées  hors  texte,  dont  : 
13  burins  et  eaux-fortes  par  MM.  Boilvin,  Bracquemond,  Burney,  Chiquet, 
Dézarrois,  Achille  Jacquet,  Lalauze,  Lavalley , Le  Coûteux,  Daniel, 
Vierge,  etc. 

3 lithographies  de  MM.  Dillon,  Fantin-Latour,  Lunois; 

25  héliogravures, 

et  60  simili-gravures  tirées  hors  texte. 

Ses  divisions  seront  les  suivantes  : 

Première  partie  : L’Art  rétrospectif  français. 

Peinture , sculpture,  ivoires , céramique,  orfèvrerie,  émaillerie,  bronzes,  bijouterie,  dinanderie, 
horlogerie,  armes,  cuirs,  tapisseries,  mobilier,  par  M.  Gaston  Migeon,  conservateur-adjoint 
au  Musée  du  Louvre. 

Seconde  partie  : Beaux-Arts. 

Architecture,  par  M.  Guadet,  inspecteur  général  des  Bâtiments  civils. 

l’einture  française  : Potsdam  à Paris,  le  XIXe  siècle,  la  décennale,  par.M.  Louis  de  Fourcaud, 
prol’esseur  d'esthétique  à l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Peinture  étrangère , par  M.  Georges  Lafenestre,  membre  de  1 Institut,  conservateur  des  peintures 
et  dessins  au  Musée  du  Louvre. 

Sculpture  française,  par  M.  Maurice  De.maison. 

Sculpture  étrangère,  par  M.  Léonce  Bénédite,  conservateur  du  Musée  du  Luxembourg. 

Gravure  en  médailles,  par  M.  André  Hallays. 

Gravure  en  pierres  fines,  par  M.  Babelon,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  cabinet  des 
médailles  à la  Bibliothèque  nationale. 

L'Estampe,  par  M.  Henri  Beraldi. 

Troisième  partie  : Arts  décoratifs. 

La  Terre.  — Les  arts  du  feu,  porcelaine,  faïence,  grès,  verrerie,  par  M.  Garnier,  conservateur 
des  collections  et  du  musée  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres. 

Le  Bois.  — Mobilier,  etc.,  par  M.  Louis  de  Fourcaud,  professeur  d'esthétique  et  d’histoire  de 
l'art  à l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Le  Métal.  — Or,  argent,  fer,  étain,  plomb,  bronze,  etc.,  par  M.  Henry  Havard,  inspecteur  général 
des  Beaux-Arts. 

Les  Tissus.  — Tapisseries,  broderies,  dentelles,  etc.,  par  M.  Fernand  Calmettes,  membre  de  la 
Commission  supérieure  de  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins. 

La  Reliure,  par  M.  Henri  Beraldi. 

Prix  du  volume  : Broché,  40  fr.  ; Relié 50  fr. 

Pour  les  abonnés  de  la  Revue  et  du  Bulletin  : Broché,  30  fr.  ; Relié.  40  fr. 

Il  a été  tiré  une  édition  de  luxe  sur  papier  vélin  à 60  exemplaires  numérotés 
à la  presse,  avec  tailles-douces  sur  japon. 

Prix  de  l'édition  de  luxe  : 1 vol.  broché 80  fr. 

Pour  les  abonnés  de  la  Revue  et  du  Bulletin 60  fr. 

Le  volume  paraîtra  dans  les  derniers  jours  de  novembre. 

Il  sera  adressé  franco  à tous  les  souscripteurs. 


Paris.  — L.  Maretheüx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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L'ART  DÉCORATIF  AU  MUSÉE  GALLIÉRA 

.Nous  n’avions  pas  do  musée  des  Arts  décora- 
tifs — ou  du  moins  nous  en  avions  un  « en  puis- 
sance »,  mais  non  « en  acte  »,  comme  disent  les 
philosophes  — et  maintenant,  on  nous  en  promet 
deux  à la  fois. 

I.e  premier,  le  vrai,  le  grand,  s’installe,  comme 
on  sait,  au  pavillon  de  Marsan,  au  Louvre;  l’aulre 
sera  la  raison  d’être  du  palais  Galliéra,  inem- 
ployé jusqu’ici,  quoique  pourvu  d’un  conserva- 
teur. L’ironie  facile  perd  une  cible  — on  ne  se 
gaussera  plus  de  ce  fonctionnaire  heureux  qui 
n’avait  rien  à « conserver  » — mais  nous  y gagne- 
rons, pour  peu  que  le  projet  soumis  parM.  Quen- 
tin-Bauchart  au  Conseil  municipal  soit  pris  en 
considération,  un  centre  d’art  des  plus  intéres- 
sants. 

Au  demeurant,  on  était  injuste  envers  le  mu- 
sée Galliéra,  quand  on  lui  reprochait  de  ne  rien 
contenir  : il  recevait,  depuis  quelques  années, 
une  part  des  achats  faits  par  la  Ville  dans  les 
sections  d’art  décoratif  des  Salons,  et  l’on  y peut 
voir  bon  nombre  de  précieux  objets,  dans  les- 
quels l’art  est  tellement  « appliqué  à l’indus- 
trie »,  qu’ils  ne  sauraient  être  mis  ailleurs  que 
dans  un  musée  - à plus  forte  raison  être  utilisés 
dans  la  vie  courante. 

Mais  celte  exposition  permanente,  nous  l’au- 
rons à l’aulre  musée  des  Arts  décoratifs,  celui 
du  pavillon  de  Marsan,  et  ce  n’est  pas  cela  que- 
le  vice-président  de  la  Commission  des  Beaux- 
Arts  à l’Hôtel  de  Ville  a visé  dans  son  rapport. 

« Pour  faire  l’éducation  du  public,  dit-il,  rien 
de  tel  que  des  expositions  restreintes,  bornées  à 
une  seule  forme  d’art,  et,  dans  cette  forme  d'art, 
à un  petit  nombre  de  pièces  bien  choisies...  De 
là  le  principe  auquel  je  me  suis  arrêté,  d’une 
série  d’expositions  annuelles,  où  toutes  les  caté- 
gories d’art  décoratif  seraient  successivement 
représentées...  » 

Organisées  par  M.  Formentin,  dont  l’activité  ; 
et  l’initiative  trouveraient  enfin  à s’employer,  ’ 


des  « centennales  » ajouteraient  encore  à l’in- 
térêt de  cos  ensembles,  où  l’on  trouverait,  côte 
à côte,  l’ouvrier  qui  travaille  en  chambre,  le  fa- 
bricant qui  a boutique  et  le  « grand  magasin  ». 

Le  Conseil  municipal  ne  peut  refuser  de  s’as- 
socier à un  aussi  précieux  encouragement  donné 
à l’industrie  d’art  parisienne  : « J’ai  la  certi- 
tude, non  seulement  que  nous  réussirons,  mais 
que  nous  ferons  œuvre  utile  »,  dit  en  terminant 
M.  Quentin-Bauchart. 

Un  vote  donc  — et  nous  voulons  être  les  pre- 
miers à annoncer  la  première  exposition. 

E.  D. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Académie  des  inscriptions  et  belles  let- 
tres. — M.  Gauckler,  directeur  des  antiquités  et  des 
fouilles  de  Tunisie,  écrit  à l’Académie  pour  lui  an- 
noncer que  la  copie  de  la  mosaïque  romaine  repré 
sentant  le  poète  Virgile  et  qui  a figuré  dans  la  sec- 
tion tunisienne  de  l'Exposition,  vient  d'être  offerte 
à la  Compagnie. 

Cette  copie  est  l’œuvre  de  M.  Pradère,  conserva- 
teur du  musée  du  Bardo.  Elle  a été  faite  sur  une 
maquette  moulée  sur  l’original  par  un  procédé  nou- 
vellement imaginé  qui  permet  de  reproduire  avec 
une  exactitude  mathématique  la  forme  et  la  disposi- 
tion de  tous  les  cubes  dont  le  groupement  compose 
les  pavements  historiques  antiques.  Il  suffit  ensuite 
d’échantillonner  une  palette  des  couleurs,  générale- 
ment peu  nombreuses  et  très  franches,  que  présente 
la  mosaïque  et  de  donner  à chacun  des  cubes  du 
moulage  la  teinte  de  celui  qui  lui  correspond  dans 
l’original. 

Société  des  antiquaires  de  France.  — 

M.  Blanchet,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
de  diverses  pierres  gravées  antiques,  considérées 
comme  préservatifs  contre  les  maladies. 

— M.  Omont,  membre  résidant,  présente  un  fac- 
similé  du  manuscrit  de  Phèdre , de  Saint-Remi  de 
Reims,’  exécuté  au  xviii0  siècle,  récemment  acquis 
par  la  Bibliothèque  nationale.  Le  manuscrit  original 
a été  brûlé  en  1774. 

Le  legs  Doublemard.  — Le  sculpteur  Double- 
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mard,  auteur  du  monument  du  maréchal  Moncey, 
sur  la  place  Clichy,  et  de  la  statue  de  Béranger,  au 
square  du  Temple,  vient  de  mourir,  léguant  sa  for- 
tune à l’Académie  des  Beaux-Arts,  avec  son  atelier 
et  les  meubles,  maquettes,  sculptures,  bronzes,  objets 
d’arts,  tapisseries,  etc.,  qu'il  renferme. 

Le  tout  sera  vendu.  Avec  le  produit  de  cette  vente, 
joint  au  produit  des  valeurs  léguées  à l’Académie, 
il  sera  acheté  une  rente  3 0/0  sur  l’État,  rente  dont 
les  arrérages  serviront  à doter  un  concours  annuel, 
dit  cohcouis  Doublemard,  pour  préparer  les  élèves 
sculpteurs  de  l'École  des  Beaux-Arts  au  concours  du 
grand  prix  de  Rome. 

Musée  du  Louvre.  — Par  une  autre  clause  de 
son  testament,  M.  Doublemard  lègue  au  musée  du 
Louvre  le  portrait  du  général  Changarnier  par 
Horace  Vernet,  que  la  gravure  a popularisé. 

— Dans  un  récent  article  du  Journal  (les  Débals, 
uotre  collaborateur,  M.  Maurice  Demaison,  protestait 
contre  la  mesure  prise  par  l’administration  du 
Louvre  qui  oblige  les  visiteurs  à déposer  au  ves- 
tiaire, en  entrant  au  musée,  les  cannes  ou  parapluies 
dont  ils  sont  porteurs.  Or,  il  arrive  le  plus  souvent 
que  les  visiteurs,  entrés  par  une  porte  du  palais, 
vont  sortir  à l’extrémité  opposée,  et  l’on  juge  de  l’in- 
commodité qui  résulte  de  ce  vestiaire  obligatoire. 

D’autre  part,  il  n’est  pas  inutile  de  protéger  les 
toiles  contre  les  enthousiasmes  trop  démonstratifs 
de  certains  admirateurs... 

N’y  aurait-il  pas  un  moyen  de  contenter  tout  le 
monde...  et  les  vieux  maîtres,  en  établissant  un  ves- 
tiaire seulement  près  des  petites  salles  récemment 
ouvertes,  où  le  public  ne  se  trouve  pas  toujours  sous 
la  surveillance  immédiate  des  gardiens? 

Monuments  et  statues.  — M.  Denys  Puech 
achève  en  ce  moment  le  buste  de  Jeanne  Henriot,  la 
jeune  pensionnaire  de  la  Comédie-Française  qui 
périt  dans  l'incendie  du  théâtre. 

Ce  buste,  qui  surmontera  la  tombe  dessinée  par 
M.  Dourgon,  architecte,  sera  inauguré  le  jour  anni- 
versaire de  la  catastrophe. 

Le  comité  pour  l’érection  d’une  statue  à Bau- 
din, à l’angle  des  rues  Crozatier  et  Ledru-Uollin, 
vient  de  demander  au  Conseil  municipal  de  l’autori- 
ser à mettre  en  place,  pour  le  2 décembre  prochain, 
une  maquette  en  plâtre  du  monument. 

— • Un  comité,  composé  d’écrivains  et  d’artistes  et 
présidé  par  M.  Jules  Lemaître,  vient  de  confier  au 
sculpteur  Desvergnes  l’exécution  d'un  buste  de  Jehan 
de  Meung,  le  continuateur  du  Roman  de  Iri  Rose. 

Chronique  du  vandalisme.  — Démolitions 
complètes  ou  restaurations  mal  conduites,  la  liste 
s’allonge  de  jour  en  jour  des  vestiges  du  passé  qui 
disparaissent  ! 

La  porte  de  l’Oulle,  à Avignon,  vient  d’avoir  le 
même  sort  que  la  porte  Limbert  ; Soissons  et 
Orléans  saccagent  leurs  reliques;  Fontainebleau  est 
menacé  de  lamentables  restitutions... 


Mais,  c'est  un  chagrin  supplémentaire  de  penser 
que  nous  sommes  suivis  dans  cette  triste  voie  par 
l'Italie I L’Italie  de  Venise,  proie  des  ingénieurs,  et 
de  Florence,  victime  des  architectes  ! 

A propos  de  cette  dernière  ville,  en  faveur  de 
laquelle  on  a pu  lire  ici,  jadis,  un  éloquent  plaidoyer 
(n°  5 du  Bulletin ),  voici  les  révélations  que  faisait 
récemment  le  correspondant  du  Journal  des  Débals. 
Après  en  avoir  pris  connaissance,  on  se  dira  que  si 
le  xxe  siècle  fait  espérer  des  découvertes  archéolo- 
giques inestimables,  il  menace  d'être  par  contre  l’ère 
des  démolitions  à outrance... 

a Dans  le  joyau  du  monde,  à Florence,  le  A larzocco 
signale  trois  grandes  œuvres  du  seul  Brunelleschi 
saccagées  ou.  — ce  qui  est  plus  honteux,  — menacées  : 
la  sacristie  de  Saint-Laurent,  le  palais  des  Guelfes  et 
le  cloître  de  Sainte-Croix.  La  sacristie  de  Saint-Laurent 
est  un  lieu  vénérable;  là,  pour  la  première  fois,  réappa- 
raissent les  modes  de  construction  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  architraves,  frises  et  corniches,  substitués  aux 
arcs  du  moyen  âge.  Donatello  travaillait  avec  Brunel- 
leschi; il  avait  orné  toute  la  sacristie  de  stucs  et 
d’ornements  polychromes.  Ces  chefs-d'œuvre  dor- 
ment depuis  un  siècle  sous  un  épais  badigeon  de 
chaux;  la  lanterne  qui  surmontait  l’édifice  est  aveu- 
glée. — Le  cloître  de  Santa-Croce,  qui  est  presque 
inconnu,  même  des  Florentins,  est  un  endroit  déli- 
cieux. Plus  que  tout  autre,  il  est  léger,  ouvert  à la 
lumière,  au  vol  des  hirondelles,  à toutes  les  joies  de 
la  nature.  Or,  ce  cloitre  lumineux  court  le  danger 
d'être  enseveli  et  comme  changé  en  un  cul  de  basse- 
fosse.  Le  Conseil  municipal  de  Florence  a projeté, 
dit-on,  d’élever  là  la  nouvelle  bibliothèque,  dont  la 
masse  énorme,  suspendue  sur  le  cloître,  l’écraserait 
de  son  ombre.  — Le  palais  des  Guelfes  renferme 
une  des  plus  belles  salles  du  monde.  Des  fenêtres 
gigantesques  en  éclairent  l’éteudue  solennelle.  Des 
pilastres  corinthiens  supportent  le  plafond  à caissons. 
Or,  cette  salle  est  divisée  aujourd’hui,  dans  sa  hau- 
teur, en  trois  étages,  partagés  entre  une  caserne  de 
pompiers  et  les  écoles  communales.  Si  bien  que, 
pour  suivre  le  développement  des  pilastres,  il  faut 
premièrement  entrer  au  rez-de-chanssée,  chez  les 
pompiers,  puis  monter  au  premier  étage  des  écoles, 
et,  enfin,  pour  voir  les  chapiteaux,  au  second  étage. 
Et  comme  cette  abominable  mutilation  ne  suffisait 
pas,  il  s’est  trouvé  quelqu’un  pour  menacer  d’un  sort 
plus  rigoureux  encore  l’œuvre  de  Brunelleschi.  Nous 
signalons  ce  vandalisme,  déjà  flétri  par  l’indigna- 
tion des  Florentins,  à ceux  qui,  en  tous  pays,  croient 
que  c'est  un  devoir  de  défendre  les  chefs-d’œuvre,  en 
reconnaissance  des  belles  heures  qu’on  leur  doit.  » 

Nécrologie.  — Emile  Vernet-Lecomte.  — Nous 
apprenons  la  mort  de  M.  Emile  Vernet-Lecomte, 
peintre  hors  concours  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1864. 

M.  Vernet-Lecomte,  qui  appartenait  à la  famille 
d’Horace  Vernet,  était  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
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Tableaux  — Objets  d'Art 
Curiosité 

Vente  de  la  collection  R.  Zschille  (cou- 
tellerie d’art).  — On  trouvera  ci-dessous  la 
liste  des  prix  obtenus  par  les  principales  pièces 
de  cette  collection  dont  nous  avons  indiqué  l’im- 
portance dans  notre  dernière  chronique. 

Coutellerie . — 1.  Couteau  à lame  plate,  mauclie 
ivoire,  orné  d'un  animal  fantastique.  Venise, 
xm°  siècle,  555  fr.  — 2.  Couteau  à lame  plate,  man- 
che ivoire,  rectangulaire,  orné  d’un  dragon  ailé. 
Venise,  xme  siècle,  550  fr.  — 3.  Couteau  à lame  plate, 
manche  ivoire,  rectangulaire,  surmonté  d’un  griffon 
ailé.  Venise,  xme  siècle,  540  fr.  — 7.  Couteau,  lame 
à double  tranchant,  talon  gravé,  manche  en  fer 
formé  de  colonnes  avec  niches.  France,  xve  siècle, 
3.400  fr.  — 8.  Couteau  de  chasse  dit  présentoir,  lame 
gravée,  sur  chaque  côté  les  armoiries  de  la  Bavière, 
manche  en  corne.  Allemagne,  xvie  siècle,  85Ü  fr.  — 
35,  36,  37.  Service  de  chasse  composé  do  trois  pièces: 
un  couteau-présentoir,  un  couteau  à découper,  une 
fourchette  ; manches  en  ambre  transparent  incrusté 
d'ivoire.  Augsbourg,  xvie  siècle,  2.500  fr.  — 38,  39, 
40.  Autre  service  de  chasse  de  trois  pièces,  manches 
ambre  et  ivoire.  Allemagne,  xvie  siècle,  750  fr.  — 
44,  45.  Service  de  chasse  de  deux  pièces  : couteau  à 
lame  gravée  d'arabesques,  manche  en  fer  ciselé  ; 
fourchette  ornée  de  dauphins.  Italie,  xvi«  siècle, 
500  fr. 

106,  107,  108.  Couvert  de  gala:  petit  couteau  à 
lame  poinçonnée  et  petite  fourchette  à trois  dents, 
manches  or  ciselé  et  émaillé,  gaine  en  galuchat,  mon- 
ture or,  xvi°  siècle,  580  fr.  — 292,  293,  294.  Couvert 
de  festin,  couteau,  fourchette  à doux  dents  et  cuiller 
à coquille  ovale,  fuseaux  des  manches  en  agate. 
Augsbourg,  xvü'  siècle,  750  fr.  — 298,  299,  300.  Cou- 
vert, manches  en  ivoire  sculpté,  viroles  en  argent 
doré  enrichi  de  grenats,  xvii0  siècle,  500  fr.  — 332  à 
355.  Couteau,  fourchette,  cuiller  et  cuiller  à ragoût 
provenant  du  service  de  la  famille  des  Sulkoxvesky, 
en  porcelaine  de  Saxe.  Allemagne,  xvu°  siècle,  800  fr. 
— 356  à 358.  Couvert  cuivre  ciselé  et  doré  à coquilles, 
manche  de  la.  fourchette  en  porcelaine  de  Saxe  à 
petits  personnages,  époque  Louis  XIV,  550  fr.  — 
386  à 390.  Petit  couvert  de  voyage,  deux  couteaux, 
fourchette  et  poinçon;  mallches  gravés  et  dorés, 
gaine  en  cuir  à monture  en  cuivre  doré  et  gravé. 
Allemagne,  xvi°  siècle,  470  fr. 


435.  Gaine  en  cuivre  ciselé  et  doré,  à sujets  allégo- 
riques. Suisse,  xvic  siècle,  720  fr.  — 447.  Ceinturon 
étroit  en  cuir  rouge  garni  de  cuivre  repoussé,  ciselé 
et  repercé  à jour,  xvn°  siècle,  680  fr. 

505.  Couteau  burgoude  en  fer  ciselé,  manche  forme 
gaine,  xvi°  siècle,  940  fr.  — 560.  Couteau  avec 
manche  damasquiné  d’or  à tète  de  chérubins,  orne- 
ments et  médaillons  à ligures  de  Vénus  et  de  Pallas, 
xvi"  siècle,  700  fr.  — 596,  597.  Deux  couteaux  de 
cloître,  manches  en  nacre  gravée,  lames  sur  les- 
quelles sont  gravées  des  prières  avec  des  notes  de 
musique,  820  fr.  — 602.  Couteau,  manche  en  ivoire 
sculpté,  orné  des  figures  d’Adam  et  Ève,  et,  à 1 inté- 
rieur, celles  de  la  Vie  et  de  la  Mort.  Allemagne,  1549, 
1.480  fr.  — 603.  Couteau,  manche  ivoire  sculpté, 

9 cènes  bibliques.  Allemagne,  1605,  1.350  fr.  — 60. > à 
607.  Deux  couteaux  manches  argent  gravé,  dessin 
d’après  Théobald  de  Bry.  France,  1618,  600  fr.  — 
684.  Fourchette  dite  de  bouffon,  en  cuivre  doré  ; au 
manche,  une  figurine  articulée  de  bouffon.  Alle- 
magne, xvi8  siècle,  850  fr. 

737-739.  Deux  cuillers  émail  de  Limoges,  manches 
en  grisaille,  attribués  à Pierre  Raymond.  France, 
xvie  siècle,  1.610  fr.  — 740.  Cuiller  avec  coquille  en 
cristal  de  roche  taillé,  manche  en  argent  ciselé  et 
doré.  Allemagne,  xvie  siècle,  1.000  fr.  — 747.  Cuiller 
en  argent  parties  dorées,  manche  surmonté  d un  lion 
héraldique  tenant  uu  écusson.  Nuremberg, xvi°  siècle, 
905  fr.  — ■ 761.  Cuiller  en  buis,  manche  en  argent, 
XVIe  siècle,  710  fr.  — 786.  Cuiller,  coquille  en  agate 
veinée  rose  et  manche  en  agate  brun  clair,  virole  et 
tête  en  or  émaillé  noir,  xvi°  siècle,  500  fr. 

849  à 857.  Service  de  maîtrise  composé  de  9 pièces  : 
quatre  couteaux,  un  ciseau  de  jardinier,  une  scie,  un 
marteau  en  fer  ciselé  gravé  et  doré.  France,  xvi“  siè- 
cle, 2.000  fr.  — 858  à 865.  Service  de  maîtrise,  trois 
couteaux,  un  marteau  avec  vrille,  une  scie,  une 
lime,  un  alésoir  et  un  coin  en  fer  ciselé  et  doré, 
manches  ornés  de  plaquettes  d’ivoire  gravé.  Italie, 
xvie  siècle,  2.550  fr.  — 8G6  à 872.  Service  de  maîtrise 
composé  de  7 pièces  en  fer  ciselé  orné  de  vestiges 
de  dorure,  manches  ornés  de  plaquettes  en  corne 
noire.  Italie,  xvi°  siècle,  680  fr.  — 929.  Corne  à sou- 
lier en  fer  gravé  et  doré.  Allemagne,  xvie  siècle, 
780  fr. 

Grés.  — 1021.  Munich.  Grande  cruche  émaillée, 
bustes  de  personnages  et  de  figures  allégoriques, 
Travail  de  Hirschvogel,  1.900  fr.  — 1.022.  Allemagne- 
Pichet  à panse  aplatie,  fond  bleu,  armoirie  des  Ben- 
theinler,  daté  1589.  xvi°  siècle,  1.200  fr.  — 1.023 
Siegbui-g.  Cruchon  haut  et  étroit,  médaillons  avec 
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sujets  bibliques.  xvnc  siècle,  750  fr.  — 1.024.  Alle- 
magne. Grande  chope  en  terre  brune  et  émaux  de 
couleurs,  décorée  de  médaillons  en  bas-relief,  505  fr. 

— 1 .030.  Siegburg.  Cruchon  haut  et  étroit,  décor  en 
bas-relief  à personnages,  daté  1559,  700  fr. 

Ventes  à l’étranger. — A Londres.  Collec- 
tion Dudley  Ward  Macdonald  (anciennes  ! 
porcelaines  anglaises'.  — On  sait  en  quelle 
estime  nos  voisins  d’Outre-Manche  tiennent  les 
productions  céramiques  de  leurs  anciennes  fabri- 
ques nationales.  Au  pavillon  de  l’Angleterre  de 
la  rue  des  Nations,  à l’Exposition,  on  a pu  remar- 
quer qu’une  salle  entière,  un  China  cabinet, 
était  consacrée  à ces  porcelaines  anglaises  de  la 
fin  du  siècle  dernier  et  du  début  de  celui-ci, 
dont  les  formes  un  peu  lourdes,  et  le  décor  rap- 
pellent, le  plus  souvent,  sans  les  égaler,  à notre 
avis  du  moins,  les  pièces  de  Tournai,  de  Saxe  et 
de  Sèvres;  mais  le  nationalisme  anglais  s'exerce 
aussi  fort  dans  le  domaine  de  lu  curiosité  que 
dans  n’importe  quel  autre,  et  il  en  est  de  leur 
céramique  comme  de  leur  orfèvrerie  ancienne 
dont  les  lourdes  pièces,  cotées  si  haut  en  Angle- 
terre, ne  seraient  guère  du  goût  français. 

La  collection  Dudley  Ward  Macdonald,  qui 
sera  vendue  chez  Christie  and  C°,  du  26  au  28  no- 
vembre, est  riche  en  pQrcelaines  de  Chelsea, 
de  Worcester,  et  autres  anciennes  fabriques-  an- 
glaises, de  biscuits  et  de  figurines,  d’émaux,  etc.  ; 
nombre  de  pièces  proviennent  de  collections 
connues. 

Curiosité  : le  prix  d’une  momie.  — Nous 
relevons  à titre  de  curiosité  dans  les  colonnes 
de  la  Gazelle  clc  l'Hôlel  Drouot  le  prix  obtenu  ces 
jours  derniers,  en  vente  publique  à Londres,  chez 
Stevens,  par  une  princesse  égyptienne  authen- 
tique... à l’état  de  momie  s’entend.  La  pauvre 
princesse,  qui  de  son  vivant  ne  s’attendait  certes 
pas  à être  adjugée,  un  beau  jour,  sur  les  bords  de 
la  Tamise,  datait  de  quelques  années  du  milieu 
du  xtv1'  siècle  avant  notre  ère;  elle  était  de  bonne 
maison,  fille  de  Rhamsès  II,  le  Sésostris  de  la 
Bible,  et  les  rayons  de  Rœntgen  avaient  permis 
de  s’assurer  sans  la  démaillotter  qu’elle  était 
bien  intacte  dans  ses  bandelettes;  eh  bien, 
malgré  tous  ces  avantages,  la  princesse  n’a  pus 
fait  un  beau  prix,  elle  a été  adjugée  pour  dix 
guinées  (262  fr.  50),  une  misère!... 

A Berlin.  — Vente  Gustave  Lœvy.  — Bien 
qu’elle  eût  été  annoncée  de  divers  côtés  comme 
offrant  de  l'importance,  cette  vente  n’a  donné 
lieu  à aucune  enchère  vraiment  notable;  malgré 


leurs  attributions,  les  tableaux  comme  les  tapis- 
series, ont  atteint  à peine  des  cotes  simplement 
honorables. 

En  Hollande.  — Tableaux  anciens  et  mo- 
dernes. Collections  diverses.  — Diverses  ventes 
de  tableaux  anciens  et  modernes  où  se  trou- 
vaient certaines  œuvres  réellement  intéressantes 
viennent  d’avoir  lieu  en  Hollande.  Il  a été  fait  à 
cette  occasion  des  catalogues  illustrés.  Nous 
dirons  quelques  mots  de  ces  collections  dans  une 
de  nos  prochaines  chroniques. 

M.  N. 


DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES  EN  CRÈTE 

(FIN) 

« Mais  quelque  brillants  que  soient  les  vestiges 
ainsi  retrouvés  de  la  haute  civilisation  antique  de  la 
ville  de  Minos,  ils  restent  presque  dans  l’ombre  auprès 
d’une  découverte  qui  reporte  l’existence  de  docu- 
ments écrits,  sur  la  terre  hellénique,  à sept  siècles 
plus  haut  que  les  premiers  monuments  que  nous  pos- 
sédions de  l’écriture  grecque.  Dans  les  chambres  et 
les  magasins  du  palais,  on  a mis  au  jour  plusieurs 
amas  de  tablettes  d'argile,  dont  la  forme  se  rapproche 
assez  des  tablettes  babyloniennes,  mais  sur  lesquelles 
sont  inscrits  des  caractères  de  deux  types  distincts 
d’écriture  indigène  préhistorique,  une  hiéroglyphique 
ou  quasi-picturale,  l’autre  linéaire.  » 

L’existence  d’une  écriture  hiéroglyphique  en 
Crète  avait  déjà  été  signalée  par  M.  Arthur  J. 
Evans,  d’après  des  pierres  gravées;  ce  qui  res- 
tait avec  un  caractère  hypothétique  se  trouve 
aujourd’hui  confirmé.  L’autre  écriture  qu’on  re- 
lève sur  la  plus  grande  partie  des  tablettes  est 
linéaire,  et  les  lettres  ont  un  aspect  régulier, 
européen. 

« Ces  inscriptions,  ramassées  au  nombre  d’un  mil- 
lier, étaient  primitivement  renfermées  dans  des 
coffres  d argile,  de  bois  et  de  gypse,  scellés  à leur 
tour  par  des  sceaux  d’argile  marqués  de  symboles 
finement  gravés  et  contremarqués,  de  la  même  écri- 
ture, par  les  contrôleurs,  dans  le  temps  que  l’argile 
était  encore  humide.  Ces  documents  d'argile  consti- 
tuent évidemment  les  archives  du  palais.  Beaucoup 
se  rapportent  à des  comptes  concernant  l’arsenal 
royal,  des  marchandises  et  des  trésors  ; d’autres  peut- 
être,  comme  les  tablettes  cunéiformes  de  la  même 
époque,  représentent  des  contrats  ou  de  la  correspon- 
dance. Les  problèmes  du  déchiffrement  de  ces  ta- 
blettes sont  d’un  intérêt  capital,  et  nous  pouvons  les 
considérer  comme  les  matériaux  grâce  auxquels,  un 
jour,  on  reculera  les  bornes  de  l’histoire. 

« Mais  ce  n’est  p’.s  tout.  En  explorant  au  sud  et  à 
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l’ouest  du  palais,  ou  s’est  trouvé  en  présence  d’une 
véritable  Poinpéi  de  maisons  de  la  même  antiquité, 
qui  se  recommandent,  entre  autres  choses,  par  les 
plus  remarquables  séries  de  vases  du  style  crélois 
polychrome  primitif,  et  qui  n’ont  de  représentant 
dans  aucun  musée  d’Europe.  Un  bloc  de  construc- 
tions remarquablement  conservé  semble  être  un 
groupe  de  sanctuaires  consacrés  au  culte  du  Pilier, 
connu  aussi  sur  les  côtes  de  Phénicie  et  de  Palestine, 
et  dont  le  palais  lui-même  fournit  un  exemple  con- 
jointement à celui  du  Jupiter  crétois.  Enfin,  pendant 
les  dernières  chaleurs,  l’exploration  de  la  caverne  de 
Psychro,  connue  depuis  plusieurs  années  pour  ses 
riches  débris  votifs,  a été  poussée  plus  avant.  Cette 
caverne  n’est  autre  que  la  sainte  Caverne  l)iclea , 
berceau  du  Dieu  suprême,  suivant  Hésiode  et  Virgile; 
c’est  là  que  se  lit  l'union  légendaire  de  Jupiter  et 
d’Europe,  et  c'est  de  là,  comme  d'un  autre  Sinaï,  que 
Minos  rapporta  la  loi,  après  une  communication  avec 
le  dieu. 

« Les  rochers  tombés  dans  la  moitié  supérieure  de 
la  grotte,  complètement  brûlés,  semblent  avoir  été 
un  autel  pour  le  sacrifice  du  feu  et  un  enclos  sacré 
( temenos ) est  encombré  de  reliques  votives,  vases, 
tables  de  libation,  statuettes  en  terre  cuite,  modèles 
d'objets  usuels,  etc.,  offerts  au  dieu. 

« Dans  la  moitié  inférieure  s’ouvre  un  abîme  pro- 
fond; là,  un  lac  souterrain,  d'où  s’élève  une  forêt  de 
piliers  de  stalactites,  s’étend  dans  l'ombre  jusqu’au 
cœur  de  la  montagne.  Ici,  une  grande  surprise  atten 
dait  les  explorateurs  ; non  seulement  la  boue  était 
pleine  de  statuettes  de  bronze,  de  pierres  précieuses 
et  d’objets  d’usage  féminin  ou  masculin,  mais  les 
fentes  verticales  dans  les  ■ piliers  avaient  servi  de 
niches  et  contenaient  uue  immense  quantité  de 
doubles  haches  votives,  d’armes  et  de  bijoux.  Cette 
caverne  mystérieuse  était  sans  doute  le  saint  des 
saints  où  Minos  descendait  seul,  et  à la  sortie  de  la- 
quelle, suivant  Denys,  il  montra  la  loi  au  peuple 
comme  un  présent  de  Jupiter  lui-même.  Les  décou- 
vertes faites  en  ce  lieu  concernent  la  toute  primitive 
période  de  l’histoire  de  la  Crète  et  remontent  jus- 
qu’à l’époque  pré-mycénienue...  » 

Le  rapport  se  termine  en  annonçant  que  les 
fouilles  qui  ont  amené  de  pareilles  découvertes 
ne  sont  qu’à  leur  début  et  qu’elles  vont  continuer 
grâce  à des  subventions  privées  qui,  de  l’Angle- 
terre, ne  vont  pas  manquer  d’arriver  aux  heureux 
chercheurs. 

« L’exploration  que  nous  avons  entreprise,  ajoute 
le  rapport,  ne  se  confine  pas  dans  le  terre  à terre 
des  recherches  d’antiquaires  ; elle  touche  à la  source 
principale  de  notre  propre  civilisation.  Faiblement 
soutenues  comme  elles  l’ont  été,  nos  recherches  ont 
pourtant  déjà  donné  des  résultats  qui  jettent  un 
jour  entièrement  nouveau  sur  le  premier  développe- 
ment de  l’art  antique,  l’origine  des  lettres,  la  reli- 


gion ancienne  et  l’ethnographie  des  pays  grecs,  les 
plus  anciens  rapports  entre  l’Europe  et  l’Egypte. 

« Pour  poursuivre  l’exécution  du  programme,  qui 
s’étendra  encore,  la  caisse  de  l’Exploration  Crétoise 
a besoin  d’une  somme  de  3.000  livres  ». 

Frappée  de  l’importance  scientifique  de  ces 
découvertes,  l’Association  anglaise  qui  s’est  for- 
mée pour  l’exploration  de  la  Crète  vient  de  ré- 
pondre à cet  appel  de  fonds  par  un  envoi  de 
145  livres,  qui  sera  suivi  d’autres  au  fur  et  à me- 
sure des  besoins.  Nous  devons  ajouter  que  si 
notre  Ecole  française  d’Athènes  n’est  pas  soute- 
nue par  des  donations  privées,  du  moins  elle 
fait  tous  ses  efforts  avec  le  budget  officiel  dont 
elle  dispose;  c’est  ainsi  qu’elle  vient  de  s’assurer 
le  droit  de  faire  des  fouilles  sur  un  autre  point 
de  la  Crète  qui  paraît  devoir  fournir  des  résul- 
tats non  moins  importants  que  ceux  que  nous 
venons  de  signaler.  Attendons-nous  à de  grandes 
surprises  archéologiques  pour  le  début  du  xx°  siè- 
cle. 

E.  B. 


CORRESPONDANCE  DE  BRUXELLES 

Centenaire  de  la  fondation  de  l’Académie 
des  Beaux-Arts,  — Le  18  novembre  1900  a 
marqué  la  date  d’un  grand  évènement  artistique 
à Bruxelles  ; l’Académie  des  Beaux-Arts  et  École 
des  Arts  décoratifs  y célébra  le  centenaire  de  sa 
fondation. 

L’histoire  de  celte  École  des  Beaux-Arls  est 
assez  intéressante. 

Fondée  d’abord  par  un  groupe  de  jeunes  maî- 
tres ayant  leur  local  dans  les  dépendances  d’un 
cabaret  flamand,  si  je  ne  me  trompe,  où  le  tra- 
vail en  commun  suscitait  l'émulation  entre  ces 
premiers  professeurs  et  leurs  élèves,  ce  rudiment 
d’école  des  Beaux-Arts  s’attira  bientôt  la  bien- 
veillance des  autorités,  bienveillance  qui  se  ma- 
nifesta par  l’octroi  de  subsides. 

Fermée  pendant  la  tourmente  révolutionnaire, 
elle  est  définitivement  rouverte,  officiellement 
celte  fois,  par  le  maire  de  Bruxelles,  « le  citoyen 
Houppe  »,  le  il  octobre  1800.  A partir  de  cette 
époque,  l’établissement  prend  le  nom  d’Académie 
des  Beaux-Arts,  et  plus  tard  y est  adjoint  le 
titre  « d’École  des  Arts  décoratifs  ». 

Les  fêtes  que  l’on  célèbre  aujourd’hui  com- 
prennent entre  autres  cérémonies,  une  remise  de 
bannière  à l’école,  une  réception  à l’Hôtel  de 
Ville  par  le  Conseil  communal,  une  exposition 
des  œuvres  des  anciens  et  récents  élèves  de 
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L’exposition  de  l’Académie  requiert  par  elle- 
même.  Elle  représente  un  siècle  d’enseignement 
d’un  établissement  bien  dirigé. 

L.  L N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

MM.  E.  Lachenal  et  Majorelle  (Galerie 
Georges  Petit,  rue  de  Sèze).  — M.  Lachenal,  un 
des  triomphateurs  de  l’Exposition  universelle, 
n’a  pas  voulu  laisser  passer  la  date,  attendue 
chaque  année  par  les  Parisiens,  où  il  a coutume 
de  nous  présenter,  en  une  exposition  d’ensem- 
ble, ses  nouvelles  tentatives  et  ses  découvertes 
récentes.  Pour  la  quinzième  fois,  il  fait  appel  au 
public  et,  pour  la  quinzième  fois,  le  public  est 
accouru  — comme  pour  féliciter  M.  Lachenal  et 
son  co-exposant  M.  Majorelle,  cet  autre  triom- 
phateur dont  les  marqueteries  sont  autant 
d’œuvres  rares,  de  ne  pas  s’endormir  sur  leurs 
lauriers. 

M.  de  Krumhaar  (Galerie  Georges  Petit,  rue 
Godot-de-Mauroi).  — Tout  près  de  MM.  Lachenal 
et  Majorelle,  un  portraitiste  allemand  montre 
quelques  toiles.  Inégales,  ce  qui  est  presque  une 
qualité,  et  délicates,  ce  qui  est  quelquefois  un 
défaut,  les  œuvres  de  M.  de  Krumhaar  sont  fort 
intéressantes;  plusieurs  même,  comme  les  por- 
traits de  la  princesse  Radolin  et  de  la  princesse 
de  Lichtenstein,  sont  vraiment  remarquables 
par  la  légèreté  de  la  facture  et  la  précision  souple 
du  dessin. 

Eugène  Boudin  (Galerie  Bernheim,  rue  Laf- 
fitte). — Signalons  enfin,  pour  ceux,  s’il  en  reste, 
qui  n'ont  jamais  vu  d’œuvres  de  Boudin,  l’exposi- 
tion ouverte  depuis  quelques  jours  à la  Galerie 
Bernheim.  Un  tableau  de  Boudin,  à l’heure 
actuelle,  est  le  morceau  nécessaire  de  toute  vente 
qui  se  respecte,  et  les  amateurs  ne  manquent 
pas  pour  les  moindres  études  du  fécond  peintre 
d’Honfleur,  qui  serait  bien  étonné,  s’il  revenait, 
de  se  voir  accoler  l’épithète  d’impressionniste 
— étant  donné  le  sens  qu’on  s’obstine  à prêter 
à ce  mot  1 


MOUVEMENT  MUSICAL 

Théâtre  de  l’Opéra-Comique.  - La  Basoche, 
opéra-comique  en  3 actes  de  M.  Albert  Carré, 
musique  de  M.  André  Messager  (reprise). 

« L’opéra-comique  d’Auber  et  d’Hérold  vit-il 
encore?  Non  certes,  il  est  mort...  on  reprendra 


l’Académie,  dont  certains,  après  avoir  fait  leurs 
études,  en  deviennent  les  directeurs.  Tels  Navez, 
Portaels,  Stallaert,  et  actuellement  le  statuaire 
Van  der  Stappen. 

C’est  sous  la  direction  de  Jean  Portaels  que 
naquit  la  plus  brillante  et  la  plus  combattive 
phalange  d’artistes,  il  y a quelque  trente  ans. 
C’était  l’époque  des  batailles  et  des  victoires,  où 
chaque  grande  exposition  triennale  nous  favori- 
sait d’une  ou  plusieurs  belles  œuvres  durables, 
autour  desquelles  l’on  dissertait  à perte  de  vue 
sur  les  tendauces,  les  doctrines,  les  enseigne- 
ments, les  genres,  les  personnalités;  c’était 
l’époque  du  travail  forcené,  des  études  pro- 
fondes, où  chacun,  sous  l’habile  et  éclairée  direc- 
tion de  Portaels,  maître  éclectique  et  bien  pen- 
sant, poussant  tous  ces  jeunes  travailleurs 
dans  savoie  naturelle,  librement  choisie,  appor- 
tait à chaque  exposition  officielle  une  œuvre 
forte,  complète,  définitive;  c’était  l’époque  en- 
thousiaste des  deux  Stevens,  des  Verwée,  Wau- 
ters,  Agneessens,  Hermans,  Sacré,  Hennebicq,du 
peintre  français  Cormon,de  Van  der  Stappen,  le 
statuaire,  et  de  bien  d’autres  encore.  Des  peintres 
comme  Frédéric  et  Delville,  eux  aussi,  pourtant, 
furent  formés  sous  la  même  direction  : mais  sous 
un  même  maître,  combien  d’expressions  d’art 
différentes  parmi  tous  ces  noms  ! 

Cette  belle  fièvre  semble  maintenant  bien 
attiédie,  ou  tout  au  moins  changée  en  une  foule 
de  petits  accès  produisant  par-ci  par-là  quelque 
bon  talent,  mais  non  plus  une  pléiade  compacte 
comme  jadis.  Le  pointillisme,  le  « vingtisme  »,le 
symbolisme,  le  nébulisme  ont  dispersé  les  jeunes 
Belges  au  risque  de  leur  enlever  leurs  qualités 
de  Flamands  et  les  porter  dans  tous  les  sens,  à la 
suite  de  toutes  les  imitations,  de  toutes  les  écoles 
et  de  toutes  les  époques. 

L’exposition  ouverte  pour  fêter  le  centenaire 
de  l’Académie  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles 
atteste  de  la  glorieuse  carrière  de  cette  école 
d’art.  Depuis  Navez,  élève  en  1803,  puis  plus  tard 
directeur,  jusqu’à  ce  jour,  chaque  période  eut 
ses  hommes  de  grand  talent  et  des  œuvres  de 
tout  premier  ordre. 

Celte  exposition  console  de  l’impression  de 
tristesse  que  l’on  ressentait  en  entrant  dans  la 
défunte  exposition  triennale,  qui  vient  de  fermer 
ses  portes,  reléguée  à la  campagne,  là-bas,  au 
palais  du  Cinquantenaire,  où  personne  ne  vint  la 
visiter,  malgré  le  prix  d’entrée  fixé  àO  fr.  10  et 
l’attrait  de  séances  de  musique  et  d'un  buffet- 
restaurant  ! 
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de-ci,  de-Ià,  le  Domino  noir,  Fra  Diavolo,  le  Pré 
aux  Clercs,  et  les  vieux  amateurs  accourront  en 
foule,  heureux  do  retrouver  en  ce  vieux  réper- 
toire leurs  propres  souvenirs  et  d’entendre  chan- 
ter sur  la  scène  et  dans  leur  cœur  la  musique  de 
leurs  vingt  ans;  mais  le  passé  est  le  passé  et  rien 
ne  saurait  arrêter  la  marche  incessante  du  pro- 
grès en  toutes  choses.  » 

Savez-vous  de  qui  sont  ces  mélancoliques 
autant  que  sages  paroles?....  De  M.  Albert  Carré, 
l’aimable  directeur  de  l’Opéra-Comique,  lequel 
se  trouve  être  précisément  le  non  moins  aimable 
auteur  de  La  Basoche. 

En  sorte  que  M.  Albert  Carré,  après  avoir 
célébré  la  vanité  des  choses  humaines  et  la 
mort  définitive  de  l’ancien  opéra-comique,  est 
obligé  tout  le  premier  de  constater  sa  parfaite 
santé  et  d’applaudir  à son  franc  succès. 

Car  le  succès  a été  très  franc.  Oh!  j'entends 
bien  que  certains  snobs  imbus  de  wagnéroma- 
nie  solennelle  en  furent  profondément  blessés 
et  que  mainls  jeunes  hommes  au  mélancolique 
monocle  ne  purent  céler  leur  indignation  au 
spectacle  de  tant  de  gaîté;  mais,  j’en  demande 
grand  pardon  à ces  âmes  sombres,  je  ne  vois  point 
du  tout  pourquoi  le  rire,  notre  beau  rire  fran- 
çais serait  à tout  jamais  banni  de  notre  opéra- 
comique. 

Parce  qu’il  n’est  pas  musical!...  Hélas!  je  vois 
souvent  pour  ma  part  diablement  plus  de  mu- 
sique dans  ces  bons  vieux  et  gais  opéras  d’antan 
que  dans  tels  drames  lyriques  modernes  où,  je 
vous  prie  de  le  croire,  nul  n’éprouve  la  moindre 
envie  de  rire. 

Et  comme  la  musique,  si  gaie  soit-elle,  ne  peut 
et  ne  doit  dépasser  certaines  limites,  alors,  pour 
tirer  de  la  situation  son  maximum  de  drôlerie, 
le  dialogue  intervient,  nerveux,  rapide,  étince- 
lant. Et  je  vous  assure  pour  ma  part  qu’un  ins- 
tant de  franche  gaieté  me  semble  infiniment 
plus  apte  à reposer  et  réveiller  l’esprit  que  les 
sortes  de  cadences,  plus  ou  moins  originales, 
lesquelles,  fussent-elles  accommodées  à la  sauce 
leitmotiv,  n’en  sont  pas  moins  destinées  quand 
même  à relier  les  différents  morceaux  de  leurs 
différentes  scènes. 

Et  je  n’entends  nullement  par  là,  faire  le  pro- 
cès du  drame  lyrique  moderne  au  profit  de  l’an- 
cienne forme.  Il  me  semble  simplement  qu’il  y 
a place  pour  deux. 

Ou  bien  alors,  effacez  au  fronton  du  théâtre  le 
mot  « comique  ». 

Et  maintenant,  comment  vous  conter  en  deux 


mots  le  quiproquo  si  drôlatique  entre  Clément 
Marot,  roi  de  la  basoche,  et  Louis  XII  roi  de 
France,  si  bien  que  Clément  se  trouve  avoir  deux 
femmes,  la  sienne  d’abord,  puis  la  jeune  reine 
qui,  venue  incognito  pour  voir  le  roi  à l’avance, 
prend  Marot  pour  son  époux,  soupe  avec  lui  et 
prétend  s’en  faire  aimer,  tandis  que  le  vrai  roi, 
au  courant  de  l’escapade,  ayant  fait  rechercher 
sa  future  femme,  s’en  voit  amener  deux,  les- 
quelles jurent  chacune  être  la  reine.  Tout  cela 
est  fin,  rapide  et  de  franche  gaieté. 

M.  Messager  a écrit  là-dessus  une  partition 
charmante,  pleine  de  verve,  de  finesse,  d’une 
écriture  élégante  et  fouillée  et  remplie  d'heu- 
reuses trouvailles  orchestrales,  sans  tomber  un 
instant  pour  cela  dans  l’endure.  En  un  mot, 
M.  Messager  a su  faire  de  la  musique  — au  beau 
sens  du  mot  — sans  avoir  un  instant  besoin  de 
faire  de  la  grosse  musique,  et  ce  n'est  point  là 
un  mince  mérite. 

Au  premier  rang  de  l'interprétalion  se  place 
M.  Fugère,  duc  de  Longueville,  l’ar  l’ampleur 
magistrale  et  vibrante  de  son  jeu,  par  la  largeur 
comme  par  la  finesse  de  son  chant,  M.  Fugère 
est  arrivé  à la  suprême  maîtrise  de  son  art. 
Mllc  Rioton  (Colette),  par  son  jeu  comme  par  sa 
voix,  est  adorable  de  fraîcheur,  de  jeunesse  et 
d’entrain.  Mlle  Baux,  dans  le  rôle  de  la  reine,  a 
fait  un  excellent  début.  Enfin  MM.  Carbonne, 
Périer,  Grivot,  Rothier,  etc. complétaient  un 
parfait  ensemble. 

Inutile  de  dire  que  l’orchestre,  conduit  par 
M.  Messager  lui-même,  est  parfait,  et  que  la  mise 
en  scène  est  digne  de  l’Opéra-Comique. 

Félix  Belle. 


REVUES  D’ART 

France 

Mercure  de  France  (novembre). 

V.  Josz.  Fragonard  et  le  prix  de  Rome.  — Etude 
consciencieuse  et  documentaire.  Il  s’agit  de  Frago- 
nard père,  qui  remporta  le  grand  prix  de  peinture 
en  1752. 


ALLEMAGNE 

Allgemeine  Zeitung  (n°s  235  et  236). 

Les  Préraphaélistes. 

Daheim  (octobre). 

F.  V.  Ostini.  Le  nouveau  musée  national  bava- 
rois à Munich. 

Insel  (novembre). 

R.  A.  Sciiqerer.  Le  paysan  dans  la  peinture  alle- 
mande. 
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Zeit  (oclobre). 

W.  Kikschbacii.  Le  [ nouveau  musée  de  Munich. 
Zeitschrift  iür  Bildende  Kunst  (octobre). 

H.  G himm,  La  statue  de  l'impératrice  Augusta, 
œuvre  du  sculpteur  C.  Moest. 

M.  G.  Zimmermann.  Le  Saint-Jérôme , d’Abert  Durer. 


ANGLETERRE 

Art  Journal  (novembre). 

L.  Li  se.  L'œuvre  de  Du  Maurier.  — 11  fut  par 
excellence  le  peintre  de  la  femme,  non  de  la  femme 
quelconque  prise  au  hasard  dans  toutes  les  classes 
sociales,  mais  de  la  femme  aristocratique,  de  la 
grande  dame,  et  c’est  sous  ce  rapport  surtout  qu’il 
convient  d'étudier  et  de  classer  son  œuvre,  qui  est 
celle  d’un  maître. 

Century  magazine  (novembre). 

Mme  g.  Van  Reusselaer.  — Un  nouveau  sculpteur: 
II.  C.  Anderson. 

Magazine  of  Art  (novembre). 

Le  portrait  de  miss  Charlotte  Peirse,  par  Romney. 
Reproduction  artistique  de  cette  toile,  une  des  plus 
charmantes  qu'ait  créées  le  pinceau  de  l’artiste.  On 
sait  que  l'original  fut  payé  7.000  guinées,  par 
M.  Martin  Colnaghi,  ce  qui  n'est  pas  un  gros  chiffre, 
étant  donné  le  prix  actuel  des  œuvres  de  Romney. 

E.  R.  Dibdin  : Le  sculpteur  Charles  John  Allen. 

Ilenri  Fkantz.  Notes  critiques  sur  les  grands  prix 
de  peinture  à l’Exposition  universelle. 

Monthly  review  (novembre). 

G.  J.  Holmes.  Quelques  chefs-d’œuvre  de  l'art  chi- 
nois. 

Paul  waterhouse.  L’étude  de  l’art  gothique  et  la 
critique  moderne. 

Nineteenth  century  (novembre). 

W.  H.  James  AVeale.  Les  Van  Eide , discutés  par 
les  uns,  vantés  par  les  autres,  surtout  depuis  le 
préraphaélitisme.  sont  en  ce  moment  l'objet  de 
controverses  qui  ne  feront  que  sanctionner  leur 
gloire. 

Railway  magazine  novembre). 

W.  G.  Gwenett.  L'art  de  l'affiche  dans  la  décora- 
tion des  parcours  de  chemins  de  fer.  — Etude  origi- 
nale indiquant  quelques  nouveaux  débouchés  aux 
affichistes. 

Review  of  reviews  (novembre). 

Comment  on  peut  se  faire  une  collection  d'œuvres 
d'art. 

Dans  le  même  numéro,  une  étude  importante  de 
H.  Snowden  Ward  sur  la  Photographie  en  couleurs. 

Scribner’s  magazine  (novembre). 

S.  Baxter.  Deux  vieux  maîtres  mexicains.  — L’art 
mexicain,  peu  étudié  dans  le  passé,  et  encore 
moins  dans  le  présent,  offre  cependant  des  œuvres, 
même  contemporaines,  dignes  d'attention,  et  la  ma- 
nière de  ses  vieux  maîtres  surtout  a des  caractères 
d’originalité  que  l’auteur  met  en  relief. 


Westminster  review  (novembre). 

C.  W.  Ei.wes.  L’art  des  /r'eres  Van  Eyck.  — 
Article  à rapprocher  de  celui  de  la  Nineteenth 
century,  cité  plus  haut,  et  qui  démontre  également 
que  la  question  des  flamands primitifspréoccupe  les 
esprits. 


ITALIE 

Civilta  cattolica  (octobre). 

La  stèle  du  Forum  de  Rome  et  ses  inscriptions. 

PAYS-BAS 

Woord  en  Beeld  octobre). 

La  peinture  de  portraits  en. Hollande  ; les  peintres 
modernes  : Thérèse  Schwartz. 

Charles  Simond. 

BIBLIOGRAPHIE 

Guide  populaire  du  musée  du  Louvre, 
notions  sommaires  d’histoire  de  1 art  d après 
les  principaux  chefs-d'œuvre,  par  MM.  Tha- 
wixski  et  G ai. brun.  — Paris,  Impr.  réunies,  1900,  in-16. 

En  entrant  au  Louvre,  on  est  à la  fois  émerveillé 
et  désorienté  par  l’accumulation  des  richesses  de  ce 
musée  incomparable.  Si  l’on  n’est  pas  déjà  familiarisé 
avec  les  choses  de  l'art  et  que  l’on  ne  connaisse  pas 
les  grandes  divisions  du  musée,  on  risque  de  passer 
sans  les  voir  auprès  des  chefs-d’œuvre  qui  méritent 
le  plus  de  retenir  l'attention. 

Certes,  il  ne  manque  pas  de  catalogues  sommaires 
et  scientifiques  : il  y en  a près  de  cinquante.  Mais,  ce 
qui  faisait  défaut  jusqu’à  présent,  c’était  un  guide 
court  et  à la  fois  substantiel,  clair  et  méthodique, 
au  courant  des  dernières  données  de  l'érudition 
archéologique  et  artistique. 

Ce  livre  nécessaire,  nous  l’avons  enfiu.  MM.  Tra- 
xvinski,  secrétaire  des  musés  nationaux,  et  Galbrun, 
secrétaire  adjoint,  viennent  de  le  publier.  C'est  un 
petit  volume  de  128  pages,  orné  de  quatre  phototy- 
pies,  accompagné  de  six  plans  du  musée,  d’un  index 
alphabétique,  d’une  indication  sommaire  de  la 
nature  des  objets  exposés  et  d’une  bibliographie  suc- 
cincte signalant  les  ouvrages  essentiels  à consulter 
sur  chaque  branche  ou  chaque  période  de  l’art.  Le 
prix  (1  fr.)  est  à la  portée  de  toutes  les  bourses. 

Voilà  une  publication  éminemment  utile  et  démo- 
cratique au  sens  le  plus  large  de  ce  mot,  qui  rendra, 
nous  en  sommes  persuadés,  les  plus  grands  services 
à la  jeunesse  de  nos  écoles  et  à tous  ceux  qui, 
aimant  l'art,  veulent  non  seulement  voir,  mais  com- 
prendre le  musée  du  Louvre. 


Le  Gérant  : H.  Goura. 


Paris.  — L.  Maketheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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ANTIQUITÉS 


L.  GIRARD 

Agence  du  journal  “Le  Monte-Carlo” 


MONTE-CARLO 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 100.000.000  de  franc 
entièrement  verses. 


Présidont  : M.  Denormandie,  $ï,  ancion  gouverneur  de  la 
Banque  do  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros« 
tand,  O. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
ot  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
i Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Oyérations  du  Comptoir:  Compte  de  chèques,  Bons  à échéance 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  de  Bourse,  Garde  do  titres,  Garantie  contre  les  risques 
do  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  on  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 1/2  °/0  ; à 
3 ans,  3 °/ 0;  2 ans,  2 1/2  °/0;  à 1 an,  2 °/0;  à 6 mois,  1 1/2  °/o- 
Los  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Los  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  porteur,  payablos  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  coffres-forts  entiers  ot  des  compartiments  de  cofires-forts, 
au  SifcGE  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


OFFICIERS  MINISTERIELS 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 
Lotissement  îles  terrains  de  Saiulc-PtSIagie. 

A adj . s.  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  Il  décenih.  1900. 

2i  nTC  1°  r.  de  la  Clef  (2e  Int  du  plan)  Surf.  465m01. 

LU  I O M.àp.(64  I'. le  m.).  29.760  f.  64.2°r.  Nouvelle 
(8*  lot  du  plan)  Suri'.  434ra73.  M.  à p.  (48  f.  le  m.)  20.867  f.04. 
S’adr.  not.  Mrs  Mahot  oe  i,a  Quéiiantonnais,  14,  rue  des 
Pyramides,  et  Deloiimk,  11,  rue  Auber,  dép.  de  l'encli. 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à 1’“  Aigle” 

Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 


ÛOMPRIMES  VICHY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’OUEST 


PARIS  A LONDRES 

VIA  ROUEN,  DIEPPE  ET  NEWHAVEN 
par  la  gare  Saint- Lazare 

SERVICES  RAPIDES  DE  JOUR  ET  DE  NUIT 

Tous  les  jours  (Dimanches  ot  fêtes  compris)  et  toute  l’année 
Trajet  de  jour  on  9 heures  (lrs  et  2°  classe  seulement). 
GRANDE  ÉCONOMIE 
Billets  simples  valables  pendant  sept  jours  : 
ire  classe,  43  fr.  25;  2"  classe,  32  fr.  ; 3*  classe,  23  fr.  25 
Billets  d'aller  et  retour  valables  pendant  un  mois  : 

Ire  dasse,  72  fr.  75  ; 2e  classe,  52  fr.  75  ; 3°  classe,  41  fr.  50 
Départs  do  Paris  (Saint-Lazare),  10  h.  matin;  9 h.  soir.. 
Arrivées  à Londres  (London-Bridge),  7 h.  05  s.  ; 7 h.  40  m. 

— (Victoria)  7 h.  05  s.  ; 7 h.  50  m. 

Départs  do  Londres  (London-Bridge),  10  h.  m.  ; 9 h.  s. 

— (Victoria),  10  h.  m.;  8 h.  50s. 

Arrivées  à Paris  (Saint-Lazare),  6 h.  55  s.  ; 7 h.  15  m. 

Des  voitures  à couloir  et  à compartiments  (W.-C.  et  toilette) 
sont  mises  en  service  dans  les  trains  de  marée  de  jour  et  do 
nuit  entre  Paris  ot  Dioppe. 

Des  cabines  particulières  sur  les  bateaux  peuvent  être 
réservées  sur  demande  préalable. 

La  Compagnie  de  l’Ouest  envoie  franco , sur  demande  affranchie, 
des  petits  guides-indicateurs  du  service  de  Paris  à Londres. 


ÉDOUARD  SAIN* 

COURS  DE  DESSIN  ET  DE  PEINTURE 

pour  les  Dames  et  les  Demoiselles 

80,  rue  Taitboul,  80 


L’Art  à l’Exposition  Universelle  de  1900 


Le  succès  croissant  de  nos  études  sur  l'Exposition  universelle  nous  a 
décidés  à les  grouper  en  un  volume  spécial,  où  seront  réunis  méthodique- 
ment les  divers  articles  relatifs  à chaque  sujet. 

Ce  volume  qui  conservera,  bien  entendu,  le  format  de  la  Revue  et  équi- 
vaudra à plus  de  sept  de  nos  numéros  mensuels,  comprendra,  outre  les 
394  illustrations  tirées  dans  le  texte,  101  gravures  tirées  hors  texte,  dont  : 

13  burins  et  eaux-fortes  par  MM.  Boilvin,  Bracquemond,  Burney,  Chiquet, 
Dézarrois,  Achille  Jacquet,  Lalauze,  Lavalley , Le  Coûteux,  Daniel, 
Vierge,  etc. 

3 lithographies  de  MM.  Dillon,  Fantin-Latour,  Lunois; 

25  héliogravures, 

et  GO  simili-gravures  tirées  hors  texte. 

Ses  divisions  seront  les  suivantes  : 


Première  partie  : L’Art  rétrospectif  français. 

Peinture,  sculpture,  ivoires,  céramique,  orfèvrerie,  émaillerie,  bronzes,  bijouterie,  dinanderie, 
horlogerie,  armes,  cuirs,  tapisseries,  mobilier,  par  M.  Gaston  Migeon,  conservateur-adjoint 
au  Musée  du  Louvre. 

Seconde  partie  : Beaux-Arts. 


Architecture,  par  M.  Güadet,  inspecteur  général  des  Bâtiments  civils. 

Peinture  française  : Potsdam  à Paris,  le  XIXe  siècle,  la  décennale,  par  M.  Louis  de  Fourcaud, 
professeur  d'esthétique  à l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Peinture  étrangère,  par  M.  Georges  Lafenestre,  membre  de  l’Institut,  conservateur  des  peintures 
et  dessins  au  Musée  du  Louvre. 

Sculpture  française , par  M.  Maurice  Demaison.  „ , T i 

Sculpture  étrangère , par  M.  Léonce  Bénëdite,  conservateur  du  Musee  du  Luxembourg. 

Gravure  en  médailles,  par  M.  André  Hallays. 

Gravure  en  pierres  fines,  par  M.  Barelon,  membre  de  l’Institut,  conservateur  du  cabinet  des 
médailles  à la  Bibliothèque  nationale. 

L'Estampe,  par  M.  Henri  Beraldi. 


Troisième  partie  : Arts  décoratifs. 


La  Terre.  — Les  arts  du  feu,  porcelaine,  faïence,  grès,  verrerie,  par  M.  Garnier,  conservateur 
des  collections  et  du  nausée  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres. 

Le  Bois.  — Mobilier,  etc.,  par  M.  Louis  de  Fourcaud,  professeur  d'esthétique  et  d’histoire  de 
l’art  à l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts.  . 

Le  Métal.  — Or,  argent,  fer,  étain,  plomb,  bronze,  etc.,  par  M.  Henry  Havard,  inspecteur  général 

des  Beaux-Arts. 

Les  Tissus.  — Tapisseries,  broderies,  dentelles,  etc.,  par  M.  Fernand  Calmettes,  membre  de  la 
Commission  supérieure  de  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins. 

La  Reliure,  par  M.  Henri  Beraldi. 


Prix  du  volume  : Broché,  40  fr.  ; Relié 50  fr. 

Pour  les  abonnés  de  la  Revue  et  du  Bulletin  : Broché,  30  fr.  ; Relié.  40  fr. 

Il  a été  tiré  une  édition  de  luxe  sur  papier  vélin  à 60  exemplaires  numérotés 
à la  presse,  avec  tailles-douces  sur  japon. 

Prix  de  l'édition  de  luxe  : 1 vol.  broché 80  fr. 

Pour  les  abonnés  de  la  Revue  et  du  Bulletin 

Le  volume  paraîtra  dans  les  derniers  jours  de  novembre. 

Il  sera  adressé  franco  à tous  les  souscripteurs. 


60  fr. 


Paris.  — L.  Màretheux.  imprimeur,  1,  rue 
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LE  LOUVRE  SAUVÉ 


Sauvé,  il  ne  l'esl  pas  encore,  mais  il  va  l’être 
à bref  délai. 

On  a enfin  trouvé  un  moyen  provisoire  de 
mettre  à l’abri  notre  musée,  et  comme  il  n’y  a 
que  le  provisoire  qui  s’organise  chez  nous,  nous 
commençons  à avoir  confiance. 

N’est-ce  pas  à titre  provisoire  que  l’Adminis- 
tration des  colonies  avait  pris  possession  du  pa- 
villon de  Flore,  il  y a quelque  sept  ou  huit  ans  ? 
Et  Dieu  seul  sait  combien  d’années  encore  s’é- 
couleront avant  que  nous  assistions  à son  démé- 
nagement définitif  ! 

On  sait  quelle  est  la  situation,  nous  n’avons 
plus  à y revenir  : le  Bulletin  a trop  souvent,  parlé 
du  danger  permanent  qu’est  pour  le  Louvre  le 
voisinage  immédiat  des  bureaux  des  Colonies, 
construits  en  matériaux  légers,  particulièrement 
inflammables,  une  vraie  boîte  d’amadou  1 Et  tout 
récemment  encore,  avec  sa  verve  accoutumée, 
M.  Arsène  Alexandre  poussait,  dans  le  Figaro,  un 
cri  d’alarme  retentissant  ! 


Est-ce  ce  dernier  appel  qui  a ému  nos  gouver- 
nants ? 

Toujours  est-il  qu’ils  viennent  de  prendre  une 
décision  destinée  à rallier  tous  les  suffrages. 

C’était  beaucoup,  à ce  qu’il  semblait,  d’avoir 
arrêté  un  projet  d’ensemble,  aux  termes  duquel 
les  bâtiments  du  Mobilier  national  seraient  trans- 
portés sur  un  ou  plusieurs  bastions  des  fortifica- 
tions, et  le  Ministère  des  Colonies  édifié  sur  une 
partie  des  terrains  placés  en  bordure  du  quai 
d’Orsay,  la  vente  du  reste  devant  couvrir  les  frais 
de  l’opération. 

Mais  le  principe  une  fois  adopté,  il  s’est  trouvé 
que  les  choses  n’allaient  pas  toutes  seules  du 
côté  du  Ministère  de  la  Guerre,  propriétaire  des 


bastions  à occuper;  d'autre  part,  le  premier  de- 
vis présenté  pour  la  construction  d’un  Ministère 
des  Colonies  dépassait  !5  millions. 

Et  ce  chiffre  avait  rendu  M.  Leygues  rêveur 

Du  reste,  il  était  vraiment  difficile  de  faire 
avaler  au  public  un  raisonnement  qui  consistait 
à laisser  planer  sur  le  Louvre  une  menace  per- 
manente d’incendie,  pendant  au  moins  quatre 
ou  cinq  années. 

La  solution,  si  excellente  qu’elle  pût  sembler, 
était  vraiment  à trop  longue  échéance.  Nos  Ru- 
bens, nos  Rembrandt  et  nos  Van  Dyck  aui  aient 
eu  le  temps  de  flamber  vingt  fois,  en  attendant 
leur  mise  à l’abri  définitive. 


On  vient  donc  de  commencer  par  parer  au 
plus  pressé,  en  ordonnant  l’établissement  entre 
l’ancienne  Salle  des  Etals  et  le  Ministère  des 
Colonies  d’une  zone  de  protection  qui  ne  pourra 
manquer  d’être  efficace. 

A une  vingtaine  de  mètres  du  mur  qui  borne 
la  nouvelle  salle  des  Rubens,  on  va  édifier  dans 
toute  la  largeur  de  l’édifice  un  mur  de  refend, 
solidement  fondé,  qui  montera  jusqu’en  haut 
des  bâtiments. 

Les  bureaux  des  Colonies  n’auront  qu’à  se 
serrer  un  pem  Ils  seront  désormais  séparés  du 
musée  par  un  large  espace  vide,  absolument 
inoccupé,  d’où  on  fera  disparaître  tous  les  ma- 
tériaux inflammables. 

C’est  la  part  clu  feu  faite  à l’avance,  sans  inter- 
vention des  pompiers. 

C’est  lé  Louvre  à l’abri,  si  les  précautions  né- 
cessaires sont  prises,  si  une  surveillance  rigou- 
reuse est  exercée  sur  cette  grande  tranche  vide 
que  sera  la  zone  d’isolement. 

Les  efforts  de  la  presse  n’auront  donc  pas  été 
vains.  Grâce  à notre  obstination  à tous,  une  pre- 
mière mesure  aura  été  prise,  le  péril  urgent 
aura  été  écarté. 

Mais  ce  n’est  là  qu’une  victoire  partielle,  nous 
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ne  perdons  pas  de  vue  le  but  à atteindre,  et  nous 
conservons  notre  cri  de  ralliement  : le  Louvre 
tout  entier  au  musée!  Stéphane. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Académie  des  Beaux-Arts.  — M.  Dagnan- 
Rouveret  est  installé  comme  membre  titulaire  de  la 
section  de  peinture,  en  remplacement  de  M.  Antoine 
Yollon.  décédé. 

M.  Svendsen,  de  Stockholm,  auteur  d’un  grand 
nombre  d'œuvres  musicales  remarquables,  est  élu 
membre  correspondant  de  la  section  de  composition 
musicale,  en  remplacement  de  M.  Deffès,  de  Toulouse, 
décédé. 

Société  des  antiquaires  de  France.  ( Séance 
du  21  novembre).  — Lecture  est  donnée  d’une  lettre 
par  laquelle  M.  Pallu  de  Lessert  pose  sa  candidature 
à la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Samuel 
Berger. 

M.  Henri  Stein  communique  la  photographie  d’un 
dessin  exécuté  en  1 G21 , d’après  une  tapisserie  repré- 
sentant la  bataille  de  Formigny  et  qui  ornait  au 
début  du  xvir-  siècle  la  chambre  de  saint  Louis  et  la 
pièce  voisiue,  au  château  de  Fontainebleau. 

M.  Paul  Vitry  propose  d’attribuer  à Lemoyne  le 
buste  du  maréchal  de  Lowendal  dumusée  Saint-Jean 
à Angers,  dont  M.  Germain  Bapst  avait  entretenu  la 
Société  dans  la  dernière  séaDce  et  qui  était  jusqu’ici 
attribué  à Pigalle.. 

École  française  d’Athènes.  — Par  décret  du 
ministre  de  l’Instruction  publique  rendu  sur  l’avis 
émis  récemment  par  l’Académie  des  inscriptions, 
les  élèves  de  l’École  française  d’Athènes  devront 
désormais  remettre,  à la  fin  de  leur  première  année 
d’études,  un  rapport  sur  leurs  recherches  ou  quelques 
articles  sur  des  points  étudiés  par  eux. 

Musée  Guimet.  — Voici  le  programme  des  con- 
férences publiques  et  gratuites  qui  auront  lieu  au 
musée  Guimet  pendant  l’année  1900-1901,  le  dimanche, 
à 2 h.  1/2  : 

2 décembre.  — Anciens  canons  des  proportions  de 
la  sculpture  japonaise,  par  M.  E.  Deshayes,  conser- 
vateur-adjoint du  musée  Guimet. 

9 décembre.  — Les  rites  actuels  de  V hindouisme, 
par  M.  A.  Boucher,  maître  de  conférences  à l’École 
des  hautes  études. 

16  décembre.  — Un  point  de  mythologie  comparée  : 
les  dieux  du  jeu,  par  M.  de  Milloué,  conservateur 
du  musée  Guimet. 

23  décembre.  — Quelques  monuments  coréens  : 
temples , tombeaux , etc.,  par  M.  Maurice  Courant, 
maitre  de  conférences  à l'üniversité  de  Lyon. 

13  janvier  1901.  — Documents  nouveaux  pour  servir 
à l'histoire  de  l'art  japonais  (lre  partie),  par 
M.  Deshayes. 

20  janvier.  — Corrrespondance  diplomatique  des 


rois  et  gouverneurs  de  Syrie  avec  les  rois  d'Egypte, 
1500  ans  avant  notre  ère,  parM.  Ph.  Berger,  membre 
de  l’Institut. 

27  janvier.  — ■ L'astrologie  et  les  différentes  formes 
de  la  divination  dans  l'Inde,  nu  Thibet  et  en  Chine, 
par  .M.  de  Milloué. 

3 février.  — Documents  nouveaux  pour  servir  à 
l' histoire  de  l'art  japonais  (2e  partie)  par  M.  Deshayes, 
10  février.  — Le  milhriacisme,  une  religion  rivale 
du  christianisme  dans  l’empire  romain,  par  M.  Jean 
Béville. 

17  février.  — les  vestales  romaines,  par  M.  Lafe.ye. 
21  février.  — Triades  et  Trinités ; leur  nature,  leur 
origine  et  leur  râle  dans  les  différentes  religions,  par 
M.  de  Milloué. 

3 mars.  — Le  suprême  asile  du  bouddhisme  indien -, 
le  Népal,  par  M.  Sylvain  Lévi,  professeur  au  Collège 
de  France. 

10  mars.  — Notes  sur  l'enseignement  artistique  au 
Japon,  par  M.  E.  Deshayes. 

17  mars.  — Coup  d'eeil  sut'  la  mythologie  gauloise 
par  M.  Salomon  Reinach,  membre  de  l’Institut. 

24  mars. — De  quelques  ressemblances  entre  le  boud- 
dhisme et  le  christianisme,  par  M.  de  Milloué. 

14  avril.  — Le  Fonh-Chouë  et  les  superstitions  des 
Chinois,  par  M.  E.  Guimet,  directeur  du  musée. 

21  avril.  — Les  êtres  animés  de  l'art  chinois  d' apres 
les  décors  et  les  formes  des  bronzes  de  la  collection 
de  l'empereur  Kien-Long  (1736-1790),  par  M.  Deshayes. 

28  avril.  — De  quelques  idées  jjopulaires  des  Chinois 
el  des  représentations  figurées  qu'ils  en  donnent,  par 
M.  Chavannes,  professeur  au  Collège  de  France. 

3 mai.  — Le  symbolisme  dans  les  images  des  divi- 
nités de  l'Extrême-Orient,  par  M.  de  Milloué. 

Le  salon  de  1901.  — Le  Comité  de  la  Société 
des  artistes  français  et  celui  de  la  Société  Nationale 
des  beaux-arts  se  sont  présentés  devant  M.  Henry 
Roujon  et  lui  ont  déclaré  qu’ils  consentaient  à vivre 
désormais  sous  le  même  toit  au  Grand  Palais  des 
Champs-Elysées. 

Le  directeur  des  beaux-arts  s’est  mis  tout  de  suite 
à la  disposition  des  deux  sociétés  pour  délimiter 
avec  elles  les  emplacements  respectifs  qu’elles  occu- 
peront. 

La  question  a été  réglée  en  quelques  instants  : les 
Artistes  français  se  logeront  chez  M.  Deglane,  la 
Nationale  chez  M.  Thomas.  La  partie  construite  par 
M.  Louvet  sera  le  territoire  commun. 

Les  tapisseries  du  Garde-Meuble.  — Le  mi- 
nistre des  beaux-arts  et  le  ministre  des  finances  vont 
demander  au  Parlement  de  leur  ouvrir  un  crédit  de 
600.000  francs  pour  faire  réparer  les  tapisseries 
appartenant  au  Garde-Meuble.  Un  premier  crédit  de 
,70.000  francs  suffira.  On  verra  ensuite. 

L’Etat  possède  1.121  tapisseries  anciennes;  586 
d’entre  elles  sont  déposées  dans  des  musées,  des 
palais  et  des  ambassades.  Le  Mobilier  national  con- 
serve les  635  autres.  C'est  parmi  ces  dernières  que 
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sont  choisies  celles  dont  on  use  dans  les  cérémonies 
officielles,  les  expositions  et  les  fêtes  de  charité. 

Sur  635  tentures,  203  ont  besoin  d’être  immédiate- 
ment réparées,  90  sont  en  très  mauvais  état. 

Monuments  et  statues.  — Le  dimanche  18  no- 
vembre o eu  lieu,  au  cimetière  Montparnasse,  l'inau- 
guration d’un  médaillon  d'Etienne  Charavay,  œuvre 
de  M.  J.  Dalou. 

— Un  comité  d’artistes  et  d’écrivains  vient  d’obtenir 
de  la  municipalité  de  Charleville  la  concession  d’un 
emplacement  pour  y élever  un  monument  au  poète 
Arthur  Rimbaud. 

Le  buste  existe  déjà,  œuvre  de  M.  Paterne  Berri- 
chon; et  le  comité  adresse  un  appel  aux  lettrés, 
aux  poètes,  aux  colonisateurs  (A.  Rimbaud  fut,  comme 
on  sait,  un  de  nos  pionniers  en  Ethiopie)  pour  cou- 
vrir les  frais  de  la  mise  en  place. 

Société  septentrionale  de  gravure.  — Nous 
avons  annoncé,  il  y a quelques  semaines,  la  fonda- 
tion de  cetle  Société,  sous  la  présidence  de  M.  Vic- 
tor de  Swarte,  trésorier-payeur  général  à Lille. 

Elle  vient  de  faire  les  commandes  suivantes  : La 
liseuse,  de  M.  Jules  Lefebvre,  gravure  au  burin,  par 
M.  Deturck  ; Les  bords  de  la  Loire , de  M.  Uarpignies 
eau-forte  par  M110  Maireau  : La  fin  du  travail,  de 
M.  Jules  Breton,  lithographie  par  M.  Broquelet. 

Ces  planches  seront  tirées  à 300  exemplaires  au 
maximum  (le  nombre  des  sociétaires  ne  pouvant 
dépasser  ce  chiffre)  et  seront  détruites  après  le  tirage. 
Les  adhérents,  dont  la  cotisation  annuelle  est  de 
25  francs,  recevront,  chaque  année,  une  épreuve 
avant  la  lettre  (0,54X  0,36)  de  trois  planches  du 
genre  de  celles  que  nous  venons  d’énumérer,  repro- 


duisant les  œuvres  maîtresses  d’artistes  du  Nord,  du 
Pas-de-Calais  et  de  la  Somme. 

À Glasgow.  — On  sait  que  la  ville  de  Glasgow 
organise  une  exposition  internationale  pour  1901  : 
le  comité  spécialement  chargé  de  la  section  française 
vient  de  nommer  son  bureau. ‘Ont  été  élus  : 

MM.  A.  Ancelot,  président  d’honneur  ; Émile  Du- 
pont, président;  Sandoz,  Layus  et  Amson,  vice-pré- 
sidents; G.  Lamaille,  secrétaire  général;  Blondet, 
Mouilbeau  et  Doll,  secrétaires;  Simon,  trésorier. 

Expositions  annoncées.  — Aujourd’hui  même, 
s’ouvre,  à la  galerie  Georges  Petit,  la  première 
exposition  de  la  Société  moderne  des  Beaux-Arls,  un 
nouveau  groupe  de  peintres  et  de  sculpteurs,  présidé 
par  notre  confrère  llenri  Frantz,  et  qui  compte  parmi 
ses  membres  MM.  Auburtin,  Bourget,  Besson,  Brac- 
quemond,  Bouy,  Chevalier,  Détroy,  Feuillàtre,  Fix- 
Masseau,  Mandrin,  de  Glehn,  Iloubron,  Khnopff, 
Langlois,  Milcendeau,  Monod,  Osterlind,  Picquefeu, 
Prouvé,  Waidmann,  Willaert  et  l’Atelier  de  Glatigny. 

Nous  rendrons  compte  prochaiuement  de  cette 
manifestation. 

Nécrologie.  — Marius  Perret.  — On  nous  annonce 
que  M.  Marius  Perret,  dont  les  œuvres  s’inspiraient 
des  scèues  et  sites  de  l’Algérie  et  de  l’Indo-Chine, 
est  mort  à la  fin  du  mois  de  septembre  dernier 
à Java,  où  il  avait  été  envoyé  en  mission  par  le 
ministre  des 'colonies. 

Né  à Moulins,  élève  de  Cabauel,  il  avait  été  plu- 
sieurs fois  récompensé  aux  derniers  Salons  et  venait 
de  recevoir  une  médaille  d’argent  à l Exposition  uni- 
verselle pour  sa  toile  Douar  d'Ouled  Nayl. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Boiseries,  objets  et  tableaux  du  XVIIIe 
siècle.  — On  s’était  trop  pressé  d’annoncer 
comme  importante  la  vente  d’objets  d’art  et  d’a- 
meublement anciens  faite  à l’Hôtel,  salle  n°  11, 
le  27  novembre,  par  M°  J.  Guillet  et.M.  Belval. 

Et  probablement  aussi  on  s’attendait  à de 
plus  grosses  enchères  pour  ces  boiseries  d’épo- 
que Louis  XV  et  les  peintures  décoratives  les  ac- 
compagnant, le  tout  provenant  d’un  hôtel  par- 
ticulier de  Mantes. 

L’ensemble  de  ces  boiseries  avait  été  exécuté 
en  1735,  d’après  les  dessins  et  sous  la  direction 
du  célèbre  architecte  Gabriel.  Malgré  cette  belle 
recommandation,  les  n05  1 (trois  doubles  portes), 
2 (deux  dessus  de  portes  ornés  de  peintures 


de  l’époque)  et3  (trois  glaces  formant  Irumeaux) 
n’ont  atteint  qu’au  prix  de  4.600  francs. 

Malgré  les  attributions  trop  flatteuses,  peut- 
être  même  à cause  de  cette  disproportion  trop 
marquée  entre  la  valeur  des  œuvres  et  les  noms 
évoqués,  même  déconvenue  en  ce  qui  concerne 
les  peintures  figurant  dans  cette  vente. 

Ainsi,  le  n"  4,  dessus  de  porte,  L'indiscret,  at- 
tribué à Chardin  (’?),  petite  scène  traitée  dans  un 
genre  plu  tôt  décolleté,  et  où  l’on  ne  retrouve  guère 
l’honnête  peintre  de  la  bourgeoisie  tranquille  du 
siècle  dernier,  a été  adjugé  2.500  francs,  c’est-à- 
dire  un  prix  insignifiant;  de  même  deux  pen- 
dants, attribués  aussi  trop  généreusement  à Bou- 
cher, - rien  que  cela,  — le  Triomphe  d' Amphitrite 
et  la  Coquetterie,  ont  été  vendus  1.500  francs 
chacun.  Le  Marchand  d'esclaves,  peinture  un  peu 
lourde  et  traitée  par  le  bon  peintre  Le  Barbier, 
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plutôt  dans  le  goût  académique  que  dans  la  note 
piquante  des  compositions  du  xvm"  siècle,  s’est 
relativement  mieux  comporté  (adj.  1.380  fr.)  En- 
fin, un  Polirait  de  Louis  XV attribué  ;iNatlier(rien 
que  des  grands  noms)  a trouvé  amateur  à 
2.460  francs. 

Les  autres  enchères  de  la  vacation  n’offrent 
guère  d’importance.  11  avait  été  dressé  pour 
cette  vente  un  catalogue  illustré. 

A Londres  : Collection  Dudley  Ward 
Macdonald  (anciennes  porcelaines  anglai- 
ses). — Nous  pouvons  donner  aujourd'hui 
quelques  détails  sur  la  vente  de  cette  collection 
d’anciennes  porcelaines  anglaises  ; comme  nous 
l’avions  fait  prévoir,  elle  a donné  lieu  a de  belles 
enchères. 

La  vente,  faite  du  23  au  24  novembre  chez 
Christie,  Manson  et  Woods,  a produit  pour  la 
première  journée  un  total  de  4.164  £ et  pour  la 
seconde  journée,  de  2.110  £. 

Voici  quelques-unes  des  principales  enchères; 
les  prix  sont  indiqués  en  livres  sterling  : 

— Série  de  vases  eu  ancienne  porcelaine  de  Wor- 
cester,  décor  peint  d'oiseaux  exotiques  et  de  feuil- 
lages, médaillons  et  petits  panneaux  d’oiseaux  et 
d’insectes,  331  I.  st.  — Cafetière,  décor  peint,  figures 
Watteau,  fleurs,  oiseaux  et  insectes,  313  I.  st.  — 
Vase,  avec  couvercle,  oiseaux  dans  deux  médaillons 
ovales,  2831.  st. — Une  saucière  et  son  plateau,  décor 
peiut  d’oiseaux  et  de  fruits,  130  1.  st.— Paire  de  tasses 
à café  et  saucières,  120  1.  st.  — Paire  de  vases 
ovoïdes,  oiseaux  exotiques  et  feuillages  dans  des  mé- 
daillons, 123  1.  st.  — Large  coupe  à deux  anses, 
fond  bleu,  avec  deux  panneaux  d’oiseaux.  105  1.  st. 
— Les  Saisons , suite  de  quatre  personnages  allégo- 
riques, 102  1.  st.  — Groupe  de  deux  personnages, 
seigneur  et  dame  assis  parmi  des  arbustes  fleuris, 
129  1.  st.  — Pièces  provenant  d’un  service  à déjeu- 
ner en  Swansea,  décor  de  bouquets  de  Heurs,  peints 
par  Billingsley,  521.  st.  — Flacon  à parfum  décorde 
pêcheurs,  bordures,  54  1.  st.  — Deux  petits  étuis, 
panneaux  défigurés  et  de  fleurs,  52  1.  st.  — Paire  de 
chandeliers,  groupes,  oiseaux  et  fleurs,  50  1.  st.  — 
Théière,  plateau  hexagonal  et  couvercle,  décor  peint 
d’oiseaux  exotiques,  bordure  dorée,  fond  gros  bleu, 
48  1.  st.  — Etui,  décor  de  figures,  fleurs,  fond  gros 
bleu,  42  I.  st. 

Les  autres  enchères  ont  été  inférieures  à 40  I.  st. 
(2.000  fr.). 

Ventes  annoncées.  — A Paris  : Dessins  an- 
ciens. — Le  3 décembre,  M°  M.  Deleslre  et  M.  P. 
Roblin  dirigeront  une  petite  vente  de  dessins 
anciens  et  modernes,  où  l’on  remarquera  notam- 
ment des  numéros  signés  ou  portant  les  noms 


de  Boilly,  de  Cades  (?)  (de  celui-ci  une  impor- 
tante composition  pour  un  plafond);  de  Des- 
camps, peintre  normand  et  ancien  conservateur 
du  Musée  de  Rouen,  l’auteur  bien  connu  de  la 
« Vie  des  anciens  peintres  Uamands  »;de  Mm“Ja- 
cotot,  une  gloire  bien  ternie,  le  Portrait  du 
peintre  Boilly,  d’Israël  Silvestre,  elc.  Enfin  parmi 
les  modernes  on  trouvera  des  œuvres  de  Brac- 
quemond  (un  dessin  gravé  par  le  maître  lui- 
même),  de  Léandre,  de  Steinlen  et  de  Willette- 

En  résumé,  un  peu  pour  tous  les  goûts  et  aussi 
pour  toutes  les  bourses,  sans  aucun  doute,  car 
les  prix  ne  seront  guère  élevés. 

Ventes  diverses.  — Signalons  diverses  ventes 
devant  se  faire  prochainement  à l’Hôtel  : — salle 
1 1,  les  3,  4 et  5 décembre,  vente  d 'objets  d'art  et 
d'ameublement  anciens,  appartenant  à M.  le  Comte 
de  M...,  où  l’on  remarque  notamment  une  pré- 
cieuse pendule  en  marbre  attribuée  à Falconet  : 
la  fameuse  pendule  des  Trois  Grâces  va-t-elle 
voir  surgir  des  rivales?  (M'Tilorier  et  M.  A.Blo- 
che); — le  4 décembre,  salle  6,  vente  de  tableaux 
du  peintre  américain  F.  A.  Bridgman,  un  habitué 
de  nos  Salons  annuels  (M°  P.  Chevallier  et  M.  G. 
Petit);  — le  5 décembre,  salle  7,  vente  de 
tableaux  anciens  et  modernes,  provenant  de  la 
Collection  de  feu  il/.  P...,  où  les  noms  les  plus 
divers  se  côtoient  amicalement  (M°  P.  Chevallier 
et  P.  Scoté);  — enfin,  vente  après  le  décès  de 
\[mc  yve  Chapuis,  de  porcelaines  de  Sèvres,  pâte 
tendre,  de  Saxe,  de  Chine  et  d autres  objets, 
salle  6,  les  6 et  7 décembre,  (Mc  P.  Chevallier  et 
MM.  Mannheim). 

Signalons  encore  la  vente  annoncée  pour  les 
10,  dl  et  12  décembre,  salle  9,  de  la  collection 
de  pièces  de  numismatique  et  d'antiquités  de  feu 
M.  Ch.  Larmier,  de  Rouen  (Me  M.  Delestre  et 
Vvc  Serrure).  M.  Lormier,  décédé  au  début  de 
l’année,  était  surtout  connu  comme  bibliophile, 
mais  il  possédait,  en  plus  de  son  ample  collection 
de  livres  rares,  une  remarquable  série  numisma- 
tique intéressant  surtout  Rouen  et  la  Normandie. 

La  bibliothèque,  justement  réputée,  formée  par 
M.  Ch.  Lormier  va-t-elle  être  vendue  à son  tour? 
C’est  ce  que  l’on  ne  sait  encore.  Si  elle  doit  être 
dispersée  prochainement,  après  la  vente  de  celle 
de  M.  Lesens,  faite  il  y a peu  de  temps,  et  de  celle 
de’  M.  Félix,  terminée  ces  jours  derniers,  nous 
aurons  vu  disparaître  ainsi,  dans  1 espace  d une 
année,  trois  des  plus  belles  collections  privées  de 
livres,  que  l’on  pouvait  citer  comme  conservées 
dans  la  vieille  capitale  normande. 
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CORRESPONDANCE  DE  MILAN 

Quatrième  exposition  triennale  des  Beaux- 
Arts.  — En  Sortant  de  l’exposition  de  la  « pein- 
ture lombarde  au  xrx°  siècle  »,  dont  nous  avons 
précédemment  dit  quelques  mots  ici  même  (1),  il 
est  intéressant  d’aller  jeler  un  coup  d’œil  sur 
celle  organisée  en  ce  palais  Brera,  où  l’on  ne  va 
d’ordinaire  que  pour  rendre  visite  aux  vieux 
maîtres. 

Ceux  qui  ne  connaîtraient  de  l'art  italien  con- 
temporain que  la  section  qui  lui  était  consacrée 
ces  jours  derniers  encore  au  Grand  Palais  des 
Champs-Elysées,  risqueraient  de  s’en  faire  une 
idée  trop  avantageuse,  car,  à tout  prendre,  la 
peinture  italienne  par  exemple  tenait  fort  hono- 
rablement sa  place,  et  même  en  mettant  à part 
la  rude  personnalité  de  Seganlini,  il  restait  encore 
quelques  œuvres  bien  venues , certaines  em- 
preintes de  qualités  réelles  d'originalité  et  de 
couleur;  nous  ne  saurions  mieux  faire  d’ailleurs 
que  de  renvoyer  sur  ce  point  aux  lignes  si  justes 
consacrées  per  M.  Lafenestre  aux  peintres  ita- 
liens, dans  l’étude  sur  les  écoles  étrangères  à 
l’Exposition,  qu’il  a publiée  dans  la  Revue. 

Mais  si  l’on  veut  prendre  la  contre-partie  de  ce 
tableau  t rop  flatteur,  il  faut  voir  une  véritable  expo- 
sition italienne,  organisée  en  Italie  même,  comme 
celle  de  cette  année  à Milan.  Ici,  plus  de  sélec- 
tion faite  en  vue  de  présenter  un  ensemble  d'un 
niveau  supérieur,  plus  d’œuvres  déjà  consacrées 
depuis  des  années  et  retirées  des  musées  (comme 
ce  fut  le  cas  au  Grand  Palais,  où  les  meilleurs 
tableaux  provenaient  du  Musée  national  de 
Rome),  mais  la  bonne  exposition  régionale  et 
périodique  où  chacun,  vieux  et  jeune,  connu  et 
inconnu,  maître  et  élève,  apporte,  qui  son  petit 
portrait,  qui  sa  nature  morte,  qui  son  bout 
d’étude  de  n’importe  quoi,  et  ainsi  on  emplit 
des  salles  entières,  les  œuvres  débordent  des 
galeries  jusque  dans  les  couloirs;  c’est  un  en- 
combrement sans  nom  de  cadres  dorés  et  de 
toiles  bariolées,  de  statues  et  de  bustes,  et  le 
premier  mouvement  du  visiteur  paisible  est  de 
s'enfuir  en  hâte  et  de  regagner  dans  l’autre  par- 
tie du  Palais  le  tranquille  et  doux  abri  où  l'on 
est  si  bien  en  compagnie  des  chefs-d'œuvre  des 
siècles  passés. 

Pour  se  faire  une  idée  du  niveau  d’art  de  cette 
exhibition,  il  suffit  de  se  rappeler  nos  expositions 
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provinciales  qui,  mieux  comprises,  pourraient 
être  cependant  un  excellent  moyen  de  décentrali- 
sation artistique,  mais  qui  ne  sont  le  plus  souvent 
à l’heure  actuelle  qu’un  déballage  sans  intérêt 
d’ouvrages  hétéroclites  ramassés  à droite  et  à 
gauche  : travaux  des  amateurs  de  la  localité  et  des 
demoiselles  qui  suivent  des  cours  de  dessin,  expo- 
sant là  débiles  peintures  et  pâles  aquarelles;  en- 
vois de  l’Etat,  quelques-unes  des  œuvres  achetées 
au  Salon, précédent,  prêtées  pour  corser  l’exposi- 
tion et  pour  donner  sans  doute  aux  populations 
provinciales  une  haute  idée,  en  même  temps 
qu'un  échantillon,  de  l’art  qui  reçoit  l’estampille 
officielle,  et  aussi  la  série  des  laissés  pour 
compte  des  Salons  parisiens,  en  quête  d'un  ama- 
teur généreux  ou  d’un  musée  hospitalier,  fai- 
sant ainsi  d’exposition  en  exposition  leur  petit 
tour  de  France,  jusqu'à  la  ruine  complète  des 
cadres;  enfin  cette  quantité  de  petits  morceaux 
de  vente,  insignifiants,  puérils,  indignes  des 
peintres  qui  y mettent  trop  souvent  leur  nom, 
rapidement  bâclés  à la  douzaine,  envoyés  un  peu 
partout,  au  petit  bonheur,  par  l’entremise  d’en- 
cadreurs-marchands  de  tableaux  et  finalement 
vendus  à des  prix  qui  ne  sont  à l’honneur  ni  de 
l’auteur  ni  de  l’acheteur. 

Et  c’est  à ces  exhibitions  si  mal  comprises  et 
propres  à donner  au  public  l’enseignement  artisti- 
que le  plus  déplorable,  que  nous  pensions  tout  de 
suite  en  parcourant  les  salles  de  cette  exposition 
milanaise.  C’est  assez  dire,  croyons-nous,  quelle 
impression  de  médiocrité  et  de  banalité  s’en 
dégage  ; et  si  la  qualité  ne  s’impose  guère, 
la  quantité  par  contre  est  tout  bonnement 
effrayante  ; ce  sont  quelques  centaines  de  toiles 
alignées  et  pas  mal  de  sculptures,  d’un  niveau 
d’art  équivalent,  dressant  leurs  blanches  silhouet- 
tes; et  dans  cette  pléthore  d’œuvres  soi-disant 
artistiques,  les  rares  numéros  offrant  quelque 
intérêt  sont  d’autant  plus  difficiles  à distinguer 
qu’ils  ne  s’imposent  guère  à première  vue,  étant 
visiblement  de  la  même  famille  que  les  plus 
mauvaises  des  productions  exposées;  ce  qui 
frappe  tout  d’abord,  c’est  cette  manière,  banale, 
courante,  facile,  empreinte  à des  degrés  divers 
dans  toutes  les  œuvres  ici  présentées.  On  peut 
dire  qu’il  n’y  en  a pas  une  où  ne  se  remarque  une 
certaine  habileté,  un  tour  de  main,  une  adresse, 
d’ailleurs  si  vite  lassante;  mais  par  contre  on 
chercherait  vainement  une  étude  sincère,  con- 
sciencieuse, même  maladroite. 

Cependant,  après  un  moment,  on  peut  relever 
dans  certains  ouvrages  des  tendances  plus  intê- 


(1)  Voir  les  n°*  12  et  13  du  Bulletin. 
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fessantes  et  s’écartant  un  peu  de  cette  pratique 
banale  qui  n'est  que  trop  souvent  la  caractéris- 
tique et  le  fond  de  l’art  italien  moderne. 

(A  suivre.)  \i.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

M.  Claude  Monet  (Galerie  Durand-Ruel,  rue 
Laffitte).  — Jusqu’au  lo  décembre  prochain,  les 
amateurs  sont  conviés  à venir  voir  les  nouvelles 
œuvres  de  M.  Claude  Monet,  réunies  un  moment 
à la  galerie  Durand-liuel. 

Nouvelles,  pas  toutes  : les  dates  extrêmes  sont 
1880-1900,  et  il  semble  bien  que  le  peintre  nous 
a montré  ailleurs  les  Bras  de  Seine  à Giverny  ( 1897), 
triomphe  du  « flou  »,  poésie  de  la  brume,  har- 
monie du  brouillard. 

Toute  l'exposition  présente  se  résume  en  une 
dizaine  de  toiles,  portant  toutes  le  même  titre, 
Le  bassin  de  nymphéas,  et  représentant  toutes  le 
même  sujet.  Mais  avec  quelle  diversité!  Suivant 
les  heures  dorées  ou  grises,  les  arbres  qui  enca- 
drent ce  coin  d’eau  chantent  — et  crient  même 
quelquefois  — toute  la  gamme  des  verts,  et  leur 
ombre  s étend  peu  à peu  sur  le  ponceau  rustique 
dont  l'arche  enjambe  ce  lac  de  fleurs. 

Plus  loin,  flamboyants,  éclatants,  offrant,  on 
dirait  avec  orgueil,  le  luxe  de  leurs  couleurs  vio- 
lettes, s’étalent  des  iris,  une  a planche  » somp- 
tueuse dans  un  coin  de  jardin. 

Et  quelqu’un,  près  de  moi,  disait  tout  haut  : 
« C est  trop  beau...  La  nature  n’est  point  ainsi... 

— Elle  est  bien  plus  riche  encore,  répondit- 
on  ; seulement,  il  faut  savoir  la  voir!  » 

Concours  pour  un  monument  au  colonel 
de  Villebois-Mareuil.  — Samedi  dernier, 
24  novembre,  s’ouvrait  à l’École  des  Beaux-Arts 
l’exposition  des  maquettes  envoyées  par  les 
artistes  qui  prennent  part  au  concours  organisé' 
par  la  Liberté  pour  l’érection  d’un  monument  au 
colonel  de  Villebois-Mareuil.  L’exposition,  qui  a 
duré  toute  la  semaine,  a reçu  mercredi  la  visite 
du  président  Kruger. 

Les  concurrents,  une  quinzaine  environ,  ont 
fait  montre  d’intentions  bien  diverses  et  leurs 
projets  vont  du  simple  buste  au  grand  monu- 
ment, en  passant  par  la  statue  honnête.  Tous 
cependant  ont  dû,  pour  rester  dans  le  programme 
du  concours,  représenter  en  deux  bas-reliefs  la 
charge  du  pont  de  Blois  en  1870  et  le  combat  de 
Boshof,  où  le  colonel  trouva  la  mort. 


Le  nu  5 est  un  bon  monument,  très  simple  de 
lignes  et  même  d’ensemble  un  peu  monotone  : le 
colonel  est  debout,  drapé  dans  son  manteau  et 
appuyé  sur  son  épée;  à droite  du.  piédestal,  une 
paysanne  française  montre  à son  enfant  le  bas- 
relief  représentant  la  prise  du  pont  de  Blois  sur 
les  Allemands;  à gauche,  près  du  bas-relief  où  est 
retracée  la  mort  du  colonel  à Boshof,  une  femme 
boer  deboul,  les  reins  ceints  d’une  cartouchière 
et  tenant  d’une  main  son  fusil,  dépose  une  cou- 
ronne. 

Entre  les  autres  projets,  les  uns  maigres  ou 
nus,  les  autres  ronflants  et  mélodramatiques, 
nous  remarquerons  aussi  le  n°  4,  moins  pour  sa 
statue  banale  de  Renommée  ornant  le  piédestal, 
que  pour  ses  bas-reliefs  d’un  fort  bon  effet. 

Dans  le  n°  10,  le  piédestal  énorme,  dans  sa  sim- 
plicité de  monument  funéraire,  détruit  l’effet 
de  la  statue  qui  le  surmonte;  une  femme  assise 
sur  le  devant  du  monument  sème  des  fleurs 
— idée  peu  neuve  , mais  gracieusement 
traitée. 

Arrivons  enfin  au  nu  8,  choisi  par  le  jury,  et 
dont  1 auteur  est  M.  Raoul  Verlet,  à qui  l’on  doit 
le  Monument  de  Mau-passant  du  parc  Monceau  et 
cette  Fontaine  monumentale  destinée  à la  ville  de 
Bordeaux  qui  lui  valut  une  médaille  d’honneur 
au  dernier  Salon.  M.  Deglane  est  le  collaborateur 
de  M.  Verlet  pour  la  partie  architecturale. 

Le  colonel,  debout  sur  un  kopje,  est  frappé  à 
mort;  la  Gloire  qui  passe,  brandissant  un  dra- 
peau éployé,  le  baise  au  front.  A droite,  un  Boer, 
pittoresquement  arc-bouté  sur  un  pan  de  roche, 
couche  l’ennemi  en  joue.  Derrière  et  en  bas  de 
ce  groupe,  on  voit  une  femme  boer  pleurant  son 
fils  mort  et  montrant  le  poing  à une  mine  d’or 
qui  s’ouvre  près  d’elle. 

L ensemble  est  touffu,  remuant,  un  brin  décla- 
matoire, et  d’exécution  coûteuse  — ce  à quoi  le 
jury  n’a  peut-être  pas  suffisamment  réfléchi. 

Les  bas-reliefs  — le  pont  de  Blois  surtout  — 
sont  très  fouillés  et  consciencieusement  étudiés; 
M.  Verlet  est  le  seul,  parmi  tous  les  concurrents, 
qui  se  soit  donné  la  peine  de  figurer  avec  exac- 
titude la  silhouette  de  la  ville,  en  décor  de  fond 
derrière  la  scène  principale. 

Une  seule  critique  : que  vient  faire  au  premier 
plan  et  au  pied  du  monument  cette  femme  cou- 
chée tenant  une  urne?  Elle  symbolise  la  Loire, 
paraît-il,  le  monument  devant  s’élever  àNanfes! 
Que  voila  de  l’allégorie  facile  et  vaine  1 Outre 
qu’elle  n’est  guère  en  proportion  avec  le  reste  et 
qu’elle  accapare  indiscrètement  l’attention  cette 
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belle  « Rivière  » nue  semble  plus  faite  pour 
décorer  une  fontaine  qu’un  monument  élevé  à 
la  mémoire  d’un  soldat. 

E.  D. 


MOUVEMENT  MUSICAL 

Concerts  Colonne.  — M.  Colonne  nous 
offrait  deux  nouveautés,  ce  dimanche  : une 
ouverture  et  un  pianiste;  Pyrame  et,  Thisbé  et 
M.  Godovsky. 

A vous  dire  vrai,  je  suis  un  peu  embarrassé 
pour  apprécier  pleinement  le  talent  de  M.  Go- 
dovsky. Non  que  je  n’aie  eu  le  temps  de  l’enten- 
dre, Seigneur!  Je  crois  qu’il  est  peu  de  morceaux 
aussi  impitoyablement  longs  que  ce  concerto  de 
Tschaïkowsky,  mais  parce  que  je  ne  l'ai  certes 
point  entendu  à son  avantage;  Tschaïkowsky,  en  1 
effet,  outre  que  les  idées  qui  lui  ont  servi  à la 
confection  de  ce  concerto  ne  sont  pas  très 
heureuses,  les  a surchargées  d’interminables 
développements;  il  en  résulte  que  l’intérêt  s’y 
noie  bientôt...  et  le  succès  avec. 

M.  Godovsky  y a néanmoins  fait  preuve  d'un 
mécanisme  extrêmement  sérieux,  et  c’est  en 
toute  justice  qu’il  a été  plusieurs  fois  rappelé. 

Quant  à l’ouverture  de  Pyrame  et  Thisbé,  elle 
est  l’œuvre  d’un  tout  jeune  homme,  M.  Edouard 
Trémisot,  lequel  est  encore  élève  du  Conserva- 
toire. Ceci  suffit  à expliquer  les  imperfections  de 
l’œuvre,  qui  manque  un  peu  de  personnalité. 
Les  idées  n'y  sont  point  fort  originales,  parfois 
même  elles  ne  vont  point  sans  évoquer  en 
nous  certains  souvenirs  familiers,  mais  à l’âge 
de  M.  Trémisot  tout  cela  n’est  point  crime. 
Somme  toute,  sa  partition  est  bien  écrite,  bien 
développée,  avec  de  très  réelles  qualités  de 
sincérité,  de  puissance  et  de  vie.  Et  cela  légitime 
le  très  sérieux  succès  qu’il  a remporté. 

Le  concert  se  terminait  par  le  troisième  acte 
de  Siegfried,  lequel  fut  enlevé  avec  une  telle 
bravoure  que  pendant  un  quart,  d’heure,  direc- 
teur, chanteurs  et  tout  l'orchestre  furent  l’objet 
d’une  délirante  ovation,  le  théâtre  en  tremblait. 
Parole  d’honneur,  si  nous  n’avions  vu  dominant 
la  tempête,  la  barbe  d'or  de  M.  Colonne,  c’eût 
été  à croire  que  le  vénérable  Kruger  lui-même 
avait  pris  le  bâton  de  chef  d’orchestre  ! 

Félix  Belle. 
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(deux  portraits  payés  600.000  fr.),  Van  der  Heyden  (Le 
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Starkie  GarDHEr.  Les  fers  ciselés  el  repoussés  d'au- 
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I de  François  1er  et  peignit  dans  la  manière  du  Titien 
! et  du  Giorgione. 
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Danemark.  Ses  jugements  sont  très  estimés  dans 
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dillces,  que  la  photographie  à déjà  popularisés,  voici, 
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TOUJOURS  LE  LOUVRE 

La  zone  d’isolement.  — Le  Louvre  est  sauvé, 
c’est  entendu,  c’est-à-dire  que  si  le  Ministère  des 
Colonies  prend  feu,  un  de  ces  jours,  comme 
c’est  malheureusement  probable,  il  y a de  gran- 
des chances  pour  que  l’incendie  soit  arrêté  dans 
sa  course,  pour  que  nos  Rubens  et  nos  Rem- 
brandt soient  épargnés... 

Est-ce  à dire  pour  cela  que  nous  devions  nous 
tenir  pour  satisfaits  et  nous  borner  à suivre  dans 
leur  tranquille  développement  les  lenteurs  pape- 
rassières des  administrations,  les  irresponsables 
chinoiseries  du  parlementarisme? 

Songez  donc  ! La  direction  des  Beaux-Arts  a 
bien  pu  donner  les  ordres  pour  créer  la  fameuse 
zone  d'isolement.  Sur  ses  crédits  ordinaires  d'en- 
tretien il  lui  sera  facile  de  payer  la  construction 
d’un  mur  de  refend.  Et  vrai  ! jamais  argent 
n'aura  été  mieux  employé. 

Mais  ensuite  ? 

Oh  ! sans  doute,  nous  avons  les  conclusions 
d’une  grande  commission  nommée  par  le  minis- 
tre des  Finances,  et  l'avis  favorable  de  la  com- 
mission du  budget. 

Du  moins,  le  Ministère  de  la  Guerre  est-il  enfin 
décidé  à livrer  les  bastions  des  fortifications  né- 
cessaires au  transfert  des  magasins  du  mobilier 
national  ? 

C’est  là  la  clef  de  voûte  de  toute  la  combinai- 
son. Sans  elle,  tout  s’écroule. 

Tant  qu’on  n'aura  pas  les  terrains  indispensa- 
bles pour  la  reconstruction  du  garde-meuble, 
on  ne  peut  songer  à édifier  le  Ministère  des  Co- 
lonies. 

Et  alors  ? 

Alors  le  Ministère  des  Colonies  restera  au  pa- 
villon de  Flore,  et  le  Musée  continuera  à attendre 
les  locaux  qui,  légalement,  sont  à lui,  les  locaux 
sans  lesquels  nos  collections  nationales  sont  con- 
damnées à ne  plus  s'accroître. 

La  question  vaut  qu’on  ne  la  perde  pas  de  vue. 
Nous  y reviendrons  sans  nous  lasser.  11  n’y  a eu, 


il  n’y  aura  jamais  qu’une  voix  dans  la  presse  à 
ce  sujet.  Nous  aurons,  nous  aussi,  notre  delenda 
Carthagp  : les  enfants  à leurs  mères  et  le  Louvre 
au  Musée  ! 

Les  parapluies.  — Donc,  ne  le  quittons  pas, 
notre  Louvre,  sans  dire  un  mot  de  celte  question 
des  cannes  et  parapluies,  à laquelle  la  venue 
de  l’hiver  donne  un  redoublement  d’actualité. 

La  décision  qui  en  a rendu  le  dépôt  obligatoire 
avait  pris  pour  point  de  départ  l’offense  faite  à 
un  Rembrandt  d’une  des  petites  salles  nou- 
velles. 

Si  vraiment  il  n’y  avait  que  ce  motif,  la  mesure 
à décider  était  bien  simple  : un  dépôt  spécial  à 
organiser  à l’entrée  de  la  salle  des  Etats.  Mais 
point!  Vous  entrez  par  le  pavillon  Denon,  vous 
comptiez  prendre  à gauche  et  traverser  le  Musée 
pour  sortir  en  face  Saint-Germain-l’Auxerrois. 
Impossible  ! Il  vous  faut  revenir  chercher  votre 
canne  au  pavillon  Denon,  sous  le  prétexte  qu’elle 
aurait  pu  être  dangereuse  dans  les  petites  salles 
de  droite  auxquelles  vous  avez  tourné  le  dos  ! 

C’est  vraiment  trop  fort  ! 

Il  y a bien  une  autre  explication.  Je  la  donne 
sous  toute  réserve. 

Le  bruit  s’est  répandu  que  les  gardiens  du 
Musée,  jaloux  des  bénéfices  réalisés  par  leurs 
camarades  des  Palais  nationaux, pendant  l’Expo- 
sition, auraient  voulu  avoir,  eux  aussi,  leurs 
petits  profits... 

Sans  doute,  ils  n’avaient  pas  menacé  de  faire 
grève... 

Mais  l’Administration  est  si  paternelle et 

les  contribuables  sont  si  complaisants! 

Vrai  ou  faux,  il  suffit  qu’un  tel  bruit  ait  couru 
pour  qu’il  y ait  intérêt  à aller  au  fond  de  la 
question. 

Nous  accepterons,  si  on  y tient,  le  principe  du 
dépôt  des  cannes  et  parapluies,  mais  à condition 
de  les  retrouver  à la  porte  de  sortie  que  nous 
aurons  désignée. 

(A  suivre.) 


Stéphane. 
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ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

École  des  Beaux-Arts.  — Par  arrêté  du 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
daté  du  29  novembre  1900,  MM.  Massoulle  et  Henri 
Lombard,  statuaires,  et  M.  François  Flameng, 
artiste  peintre,  ont  été  nommés  professeurs  aux 
cours  du  soir  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres ( Séance  du  30  novembre).  — M.  de  Barthélemy, 
président  en  exercice,  qu’une  longue  indisposition 
avait  tenu  éloigné  des  travaux  de  l’Académie,  fait 
une  courte  apparition  dans  la  salle  des  séances  et 
reçoit  les  chaleureux  témoignages  de  sympathie  de 
ses  confrères. 

M.  le  Dr  Ilamy  fait  hommage  d'une  gravure  très 
rare  et  que  ne  possédait  pas  la  bibliothèque  de  1 1ns- 
titut,  représentant  la  première  séance  tenue  par 
l’Institut  au  Louvre,  le  15  germinal  an  1Y. 

En  faisant  hommage  de  son  premier  volume  de 
l 'Histoire  des  classes  ouvrières  en  France , .M.  Levas- 
seur, membre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  remercie  plusieurs  membres  de  la  Com- 
pagnie, MM.  Beinach,  Cagnat,  de  Lasteyrie,  qui  lui 
ont  fourni  d’utiles  renseignements. 

M.  Cagnat  rend  hommage  à la  mémoire  de  M.  Blan- 
chet,  notre  regretté  confrère,  auteur,  avec  M.  Ües- 
nier,  du  Catalogue  de  la  collection  Farges,  imprimé 
par  les  soins  du  Ministère  de  l'instruction  publique. 

L’Académie  se  forme  en  comité  secret  jusqu’à  la 
fin  de  la  séance  pour  la  discussion  des  titres  des 
candidats  au  fauteuil  de  M.  Havaisson.  MM.  Emile 
Legrand  et  Ulysse  Robert  font  connaître  leur  désis- 
tement. 

Société  française  de  numismatique.  (Séance 
du  1er  décembre).  — La  Société  entend  des  commu- 
nications de  M.  Paul  Bordeaux  sur  l’atelier  moné- 
taire d’Arras  sous  Louis  XIII,  et  sur  la  médaille 
frappée,  à la  lin  du  xvnr  siècle,  à l’occasion  du 
couronnement  de  la  rosière  de  Romainville. 

M.  de  Marchéville  fait  part  de  ses  observations 
sur  les  différences  monétaires  des  anciennes  mon- 
naies françaises.  Enfin,  M.  Emile  Caron  expose  à la 
Société  les  raisons  pour  lesquelles  l’humaniste  Jean 
Dorât  a pu  exercer  une  influence  sur  la  composition 
et  les  légendes  des  médailles  et  des  jetons  du 
xvi°  siècle. 

Musée  Galliéra.  — Le  conseil  municipal  vient 
de  voter  la  proposition  de  M.  Quenlin-Bauchart, 
que  nous  avons  signalée  ic.i  (voir  le  n°  75  du  Bulletin), 
aux  termes  de  laquelle  des  expositions  d'art  indus- 
triel seraient  installées,  chaque  année,  au  musée 
Galliéra.  L’excellent  conservateur  de  ce  musée, 
M.  Charles  Formentin,  s’est  déjà  préoccupé,  ainsi 
que  M.  Quentin-Bauchart,  d’obtenir  le  concours  de 
collectionneurs  consentant  à prêter  des  pièces  pré- 
cieuses qui  seront  placées  non  loin  des'  objets 
modernes. 


Les  dernières  œuvres  de  Daniel  Dupuis. 

— Le  graveur  Daniel  Dupuis  avait  laissé  en  mourant 
un  certain  nombre  d’œuvres  inachevées. 

C'est  à son  ami  et  collaborateur  Lechevrel  que  la 
famille  de  l’artiste  a confié  le  soin  de  finir  ces  œuvres, 
dont  les  plus  importantes  sont  au  nombre  de  quatre. 

Ce  sont  : une  médaille  allégorique  de  la  Monnaie 
que  cet  établissement  vendra  à titre  de  souvenir; 
une  Jeanne  d' Arc  libératrice  du  territoire,  médaille 
au  revers  décoré  d’une  branche  de  lis  ; et  deux 
plaquettes:  l’une  destinée  aux  membres  du  congrès 
de  numismatique,  l’autre  commémorant  l’inaugura- 
tion de  la  maison  de  jeunes  détenus  de  Montesson 
et  portant  cette  devise:  Laboreel  disciplina  résurgent. 

Enfin,  la  Société  des  amis  de  la  médaille  ayant 
demandé  à M.  Lechevrel  de  lui  graver  une  médaille 
aux  traits  de  son  ami,  cet  artiste  a voulu  que  cette 
médaille  tout  entière  fût  l'œuvre  de  Daniel  Dupuis 
lui-même,  et  il  n’y  a collaboré  que  pour  la  partie 
purement  technique.  U l’a  formée  d’un  portrait  de 
Daniel  Dupuis  par  lui-même,  exécuté  il  y- a un  quart 
de  siècle,  pendaul  le  séjour  du  grand  prix  de  Borne 
à la  villa  Médicis. 

La  restauration  de  Saint-Pierre  de  Mont- 
martre. — La  vieille  église  Saint-Pierre  de  Mont- 
martre, dernier  vestige  de  la  célèbre  abbaye  de  bé- 
nédictines fondée  en  1147  par  Louis  le  Gros,  avait 
tenté,  comme  on  se  l'appelle,  « la  pioche  des  dé- 
molisseurs ». 

Devant  les  protestations,  on  proposa  de  la  restau- 
rer ! Cette  restauration,  ajournée  faute  de  fonds, 
vient  d’ètre  commencée,  et  unesomme  de  83. ülO  francs 
a été  mise  à la  disposition  de  M.  Bouvard,  archi- 
tecte, pour  procéder  à la  réfection  du  chœur. 

La  transformation  du  Carré  Marigny.  — 

On  sait  tous  les  changements  qu’apportent  à la 
perspective  des  Champs-Elysées  la  percée  de  l’ave- 
nue Nicolas  11  et  le  pont  Alexandre  III,  dans  l’axe  de 
l’esplanade  des  Invalides.  Dans  quelques  semaines, 
au  débouché  de  l'avenue  Marigny,  le  spectacle  sera 
unique,  soit  que  l'on  regarde  devant  soi  les  Invali- 
des, soit  que  l’on  se  tourne,  à droite,  vers  l'Arc  de 
Triomphe,  ou,  à gauche,  vers  la  place  de  la  Concorde. 
Mais,  en  venant  des  Invalides  vers  les  Champs-Ely- 
sées, on  n’aura,  au  contraire,  devant  soi,  que  la  ro- 
tonde Marigny. 

Aussi,  .M.  Chancel.  architecte  de  l’Elysée,  vient-il 
de  proposer  à M.  Bouvard  de  tracer,  au  croisement 
des  axes  de  l'avenue  Nicolas-II  et  de  l’avenue  Marigny, 
un  peu  en  arrière  des  Champs-Elysées  et  sur  leur 
droite,  une  vaste  place  semi-circulaire. 

Sur  cette  place,  il  élèverait  une  colonne  monumen- 
tale de  même  hauteur  que  celles  de  la  Bastille  et  de 
la  place  Vendôme.  Surmontée  d’une  République  de 
! Barrias,  gardée  à sa  hase  par  une  Ville  de  Paris  de 
Dalou,  cette  colonne,  dont  le  piédestal  polygonal 
serait  décoré  de  bas-reliefs  de  Roty  et  de  mosaïques 
d’apres  des  cartons  de  Jean-Paul  Laurens,  serait  le 


monument  du  xi.v  siècle  et  compléterait  le  décor  de 
ce  site  urbain  unique  au  monde. 

A Bordeaux.  — I.a  quarante-neuvième  exposition 
de  la  Société  des  amis  des  arts  de  Bordeaux  seia 
ouverte  le  l'  r février  1001. 

Les  ouvrages  de  peinture,  sculpture,  architecture, 
gravure,  lithographie,  dessins,  arts  décoratif, 
devront  parvenir  au  siège  de  la  Société,  du  ii  au 
10  janvier. 

Pour  les  renseignements,  s'adresser  aux  représen- 
tants de  la  Société  à Paris,  MM.  Olivier  Merson, 
boulevard  Saint-Michel,  117,  et  E.  Tournés,  rue  de 
Vaugirard,  lit. 

A Bruxelles.  — Le  dimanche  28  novembre1 
l'Académie  royale  de  Belgique  (classe  des  Beaux- 
Arts)  tenait  sa  séance  publique  annuelle.  Cotte 
solennité  est  toujours  1res  suivie,  car  elle  constitue 
une  des  grandes  attractions  artistiques  officielles  de 
l’année.  Cette  fois,  la  séance  était  particuliérement 
rehaussée  par  la  présence  du  jeune  ménage  princier 
des  héritiers  du  trône,  le  prince  et  la  princesse  Albert 
do  Belgique. 

La  cérémonie  débuta  par  le  discours  traditionnel, 
fait  cette  année  par  le  président  de  la  classe,  le 
peintre  Alfred  Cluysenaar. 

Le  président  avait  pris  pour  titre  de  son  discours: 
Moyens  do  foire  progresser  tes  (iris  plastiques  et 
causes  nuisibles  à leur  développement  — discours 
plein  de  verve,  d’un  esprit  combatif,  attachant,  et 
susceptible  de  soulever  des  discussions  chez  les 
artistes,  surtout  dans  les  petites  chapelles,  si  nom- 
breuses en  Belgique.  C’est  à l’outrance,  à l’igno- 
rance, au  dévergondage,  à une  sorte  de  sadisme 
même  de  certains  groupes  que  l’auteur  attribue  la 
décadence  qu’il  déplore  dans  l'ait. 

Pour  y porter  remède,  M.  Cluysenaar  recommande 


surtout  l'encouragement  par  l'Etat  de  l'enseignement 
de  l’art  décoratif,  de  l'art  monumental;  une  plus 
grande  attention  des  pouvoirs  publics  aux  écoles 
spéciales  d’art  décoratif,  au  lieu  d’éparpiller  ses 
budgets  en  une  pluie  de  petits  subsides  à des  aspi- 
rants artistes  dont  peu,  très  peu,  justifient  les 
espoirs  que  l’on  fonde  sur  eux. 

Un  antre  point  sensationnel  de  ce  discours  est 
celui  qui  fait  allusion,  d’une  manière  amusante  et 
spirituelle,  à la  collection  de  postures , pour  me 
servir  d’un  terme  de  terroir,  qui  décore  si  follement 
le  beau  jardin  botanique  de  Bruxelles. 

Ce  discours  fréquemment  interrompu  par  les 
applaudissements  du  public  tout  spécial  qui  remplis- 
sait la  salle,  fut  suivi  de  la  proclamation  des  prix 
du  Gouvernement  et  de  l’Académie.  Enfin  la  séance 
se  termina  par  l’exécution  de  la  cantate  du  second 
prix  de  Bomo,  M.  Albert  Dupuis,  élève  de  M.  Vincent 
d'Indy. 

Le  lauréat  se  complaît  dans  les  dissonances  : son 
harmonie  en  est  hérissée;  mais  son  œuvre  a de  la 
passion,  du  sentiment  poétique  et  produit  une  grande 
impression.  L'auteur  a dirigé  lui-même  sa  cantate 
intitulée  les  Cloches  nuptiales,  qui  avait  valu  l’an 
dernier  à M.  liasse  le  premier  prix. 

A Londres.  — I.e  roi  Cophétua  et  la  mendiante , 
l’œuvre  de  Burne-Jones,  qui,  en  1887,  le  fit  connaître 
et  admirer  à Paris,  est  maintenant  une  des  princi- 
pales attractions  de  la  section  britannique  de  la 
« National  Gallery  ».  il  est  seulement  à regretter  que 
ce  chef-d’œuvre  n’y  soit  avantagé  ni  par  les  œuvres 
qui  l’entourent  — il  détonne  singulièrement  dans 
une  salle  pleine  de  Landseer  et  ses  contemporains, — 
ni  par  sa  position,  car  il  est  difficile  de  trouver  un 
point  de  vue  affranchi  des  iuconvénienls  d’oplique 
résultant  du  verre  protecteur,  indispensable,  hélas! 
dans  l’atmosphère  de  Londres. 


CHRONIQUE 

Tableaux  — Objets  d'Art 
Curiosité 

A l’Hôtel  Drouot  — Ventes  diverses.  — 
On  trouvera  ci-dessous  les  quelques  enchères  un 
peu  dignes  de  remarque,  à relever  dans  diverses 
ventes  de  ces  derniers  jours. 

Collection  Cb.  Maillet.  — Petite  collection  de 
Tableaux  arniens  cl  modernes  où  dominaient  sur- 
tout des  œuvres  de  peintres  belges  modernes  ; 
rien  do  bien  important.  I.a  vente  a été  faite 
salle 7,  le  21  novembre,  par  M°  Guillet  et  M.  lîol- 
val . 

Tableaux  modbhnes.  — 2.  J.  Brascassat.  Intérieur 


DES  VENTES 

d'étable,  680  fr.  — 7.  A.  G.  Decamps.  Le  chien  blessé, 
2.950  fr.  — 8.  G.  de  Jonglie.  Le  fruit  défendu, 
1.200  fr.  — il.  11.  Garland,  En  route  pour  le  marché, 
1 .500  fr.  — 15.  Constantin  Meunier.  Le  violoniste, 
000  fr.  — 25.  Portaels.  Hongroise,  590  fr.  — 25.  F. 
Roybet.  -Le  seigneur  africain,  i.975  fr.  — 20.  F. 
fioyliet.  Un  piège,  1.000  fr.  — 28.  Jan  Van  Beers.  La 
lecture,  560  fr.  — 50.  S.  Verboeekhoven.  Un  bœuf 
blanc,  505  fr.  — 32.  Franz  Vinck.  La  joyeuse  entrée 
d'un  roi  du  tir , 1.210  fr. 

Tableaux  anciens.  — 34.  Jan  Lingelbach.  Repos  au 
camp , 1 .250  fr.  — 36.  Salvator  llosa.  Portrait, 
1.300  fr. 

Vente  de  pastels  par  Cliéret.  — Dans  une 
vente  faite  salle  1 1,  le  20  novembre,  par  M°  Cire- 
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vallier  et  M.  Féral,  figuraient  un  certain  nombre 
de  pastels  par  Chéret,  dont  les  prix  ont  varié  de 
120  à 400  francs  (n°  27.  Scène  de  carnaval, 
400  fr.). 

Vente  après  décès  de  Mmo  B...  — Il  y a lieu  de 
relever  dans  celte  vente  faite  salle  1,  les  26,  27 
et  28  novembre,  par  Mb  Chevallier  et  MM.  Man- 
nheim, llaro  et  Durel,  les  enchères  suivantes  : 

Makbkes,  etc.  — 120.  Buste  en  marbre  blanc,  gran- 
deur nature  de  Lamartine,  par  David  d'Aogers  (18301, 
2.020  fr.  — 110.  Mercié.  Gloria  Victis  (édition  liar- 
bedienne),  2.005  fr. 

Tapisseiiies.  — 213.  Tapisserie  llamande  de  la  fin 
du  xvi»  siècle,  personnages  à l'antique,  2.680  fr.  — 
214.  Grande  tapisserie  du  xvn»  siècle,  cortège  triom- 
phal à l’antique,  2.000  fr. 

Tableaux.  — 233.  Jorddens.  Suzanne  et  les  vieil- 
lards, 600  fr.  — 244.  Attribué  à Rembrandt.  L'homme 
à la  canne,  1.430  fr.  — 252.  Ecole  de  AVatteau.  La 
leçon  de  danse,  1.150  fr. 

Vente  Bridgman.  — Le  peintre  américain 
Bridgman,  un  assidu  de  nos  Salons  parisiens, 
était  représenté  sous  toutes  les  faces  de  son  ta- 
lent à l'Hôtel,  le  4 décembre,  dans  la  vente  de 
ses  œuvres  dirigée  par  Mc  Chevallier  et  AL  Petit. 
Paysages,  scènes  rustiques,  vues  de  Bretagne  et 
vues  d’Espagne,  de  Normandie,  de  Suisse  et  d’O- 
rient,  la  plus  grande  variété  dans  les  sujets  des 
tableaux,  comme  aussi  dans  les  prix.  Nous  don- 
nons ci-dessous  quelques-unes  des  enchères  ob- 
tenues qui  ont  varié,  pour  le  plus  grand  nombre, 
de  100  à 2.000  francs.  La  venle  a produit  un 
total  de  20.067  francs.  Principaux  prix  : 

9.  Village  dans  le  Maroc,  780  fr.  — 27.  .1  Marges, 
lac  de  Genève,  700  fr.  — 30.  Cheval  arabe  sous  les 
arbres,  1.010  fr.  — 31.  Cavaliers  arabes  au  bord  de  la 
mer,  1.000  fr.  — 33.  Arabe  et  son  cheval,  1.200  fr.  — 
37.  Attendant,  la  marée  (Bretagne  . 1.450  fr.  ■ — 3S. 
Plantation  du  colza  ( Sormandie ),  1.550  fr.  — 39. 
Chef  de  tribu  en  voyage,  2.200  fr.  — 40.  Intérieur 
mauresque  à Mustapha,  2.350  fr. 

Ventes  annoncées  : à l’Hôtel.  — Si  " aluns 
parmi  les  diverses  ventes  annoncées  : 

— Celle  de  râtelier  Edmond  Picard,  comprenant 
nombre  de  tableaux,  aquarelles,  dessins,  etc., 
parle  regretté  artiste  décédé  l’an  dernier,  et  par 
divers  artistes  contemporains  ( salle  0,  le  10  dé- 
cembre, Mes  P.  Chevallier  et  Burtaumieux). 

— Celle  de  la  Collection  de  M.  Pierre  Véron , le 
courriériste  bien  connu;  en  outre  des  objets 
d'art,  cette  vente  comprend  aussi  des  tableaux, 
aquarelles,  et  dessins  modernes  où  l'on  relève 
quantité  de  noms  connus  (salle  9,  les  14  et 
la  décembre,  M6  Ch.  Bailly  et  M.  H.  Haro  . 


— Le  principal  intérêt  de  la  venle  apiès  le 
décès  (le  Mm0  la  comtesse  de  C.  T.,  qui  sera  faite  à 
l’Hûlel,  salles  7 et  8,  les  10,  il,  12  et  13  décembre 
i AL'  Lucien  Vél’on  et  .MAL  B.  Lasquin  et  F.  Gan- 
douin),  est  de  présenter,  auprès  de  nombre  d’ob- 
jets d'art  et  d’ameublement,  de  porcelaines  de 
Sèvres,  Saxe,  Chine,  etc.,  et  de  quantité  d autres 
curiosités,  pièces  de  vitrine,  elc.,  plusieurs  por- 
Iruils  peints  par  Vigée  Le  Brun,  notamment, 
celui  duCtc  de  lligaud  de  Vaudreuil,  peint  en  1784, 
ceux  du  roi  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  etc. 

A citer  encore  dans  celle  vente  de  beaux 
bronzes  ciselés,  pendule,  chenels,  etc.,  de  l’épo- 
que Louis  XVI,  et,  parmi  les  pièces  de  mobilier 
ancien,  le  supeibe  secrétaire  du  xvms  siècle  por- 
tant la  marque  de  C.  C.  Saunier. 

* — Signalons  encore  une  vente  de  tableaux, 
aquarelles  et.  dessins,  anciens  et  modernes,  dirigée 
par  AI0  Lair-Dubreuil  et  M.  Haro,  qui  aura  lieu 
salle  6,  le  12  décembre. 

Ventes  annoncées  : en  province.  — A Angou- 
lème  aura-  lieu  le  18  décembre  et  jours  suivants 
la  vente  de  l'importante  Collection  du  I)'  Wer- 
ner,  composée  de  tableaux,  objets  d'art,  meu- 
bles, etc. 

— L’ancien  ministre  Pouyer-Querlier,  décédé  à 
Rouen  il  y a peu  d’années,  avait  réuni,  non  une 
collection  à proprement  parler,  mais  un  en- 
semble assez  nombreux  et  important  d’objets 
d’art  et  d’ameublement  anciens.  Dans  ces  der- 
nières semaines,  ces  pièces  ont  fait  l'objet,  en 
bloc,  d'une  vente  privée,  et  bon  nombre  d’entre 
elles  déjà  dispersées  se  retrouveraient  aujourd’hui 
sur  le  marché  parisien,  notamment  certain  Por- 
trait de  Richelieu  attribué  à Philippe  de  Cham- 
paigne,  autour  duquel  on  a fait  quelque  bruit 
et  dont,  paraît-il,  le  possesseur  actuel  demande- 
rait un  gros  prix . 

Les  amateurs  rouennais,  qui  ont  regretté  de 
voir  ainsi  tant,  d’objets  intéressant  l’histoire 
locale  quitter  leur  ville,  trouveront  peut-être 
encore  quelques  pièces  curieuses,  à titre  de  sou- 
venir, tout  au  moins,  dans  la  vente  des  meubles, 
objets  d’art,  bibelots,  faïences,  etc.,  provenant 
de  la  collection  Ponyer-Quertier,  et  qui  aura  lieu 
les  1 9 et  20  décembre,  à Rouen. 

Ventes  annoncées  : à l’étranger.  — A Berlin, 
on  annonce  pour  le  12  décembre,  la  vente 
d'une  collection  de  tableaux  anciens  des  écoles 
flamande,  hollandaise  et  française  (Al.  R.  Lepké. 
— Catalogue  illustré). 


A Amsterdam,  aura  lieu,  le  17  décembre,  la  \ 
vente  d'un  important  cabinet  de  monnaies  et 
médailles  (M.  J.  Schulmann.  — Catalogue  illus- 
tré en  deux  parties). 


E.  Féral.  — Les  habitués  de  l’Hôtel  Drouot 
ont  appris  avec  regret  la  mort  d’un  do  nos  experts 
les  plus  réputés;  Eugène  Féral,  dont  le  nom  se 
trouve  associé  à la  plupart  des  grandes  ventes 
de  tableaux  faites  à Paris  depuis  un  quart  dé 
siècle  et  plus,  est  décédé  à Ville-d’Avray,  le 
4 décembre,  à l’ûgc  de  soixante-huit  ans. 

11  serait  trop  lpng  de  rappeler  ici  la  liste  des 
ventes  si  nombreuses  et  même  simplement  des 
plus  importantes  decelles  qu’il  dirigea  jadis  avec 
Charles  Pillet,  et  plus  récemment  avec  M°  Che- 
vallier. Les  débuts  à l’Hôtel  des  Ventes,  d’Eugène 
Féral  qui  d'abord  étudia  la  peinture,  datent 
de  1800;  plus  tard,  vers  1873,  il  prit  la  place  im- 
portante qu’avait  occupée  jusqu’alors  l’expert 
Francis  Petit, le  collaborateur  de  Ch.  Pillet . Dans 
ces  dernières  années,  il  fuL  secondé  à son  tour 
par  son  fils,  sans  cesser  cependant,  jusqu’à 
ces  derniers  temps,  de  diriger  personnellement 
des  ventes  de  premier  ordre,  comme  celle  de  la 
célèbre  collection  de  dessins  Mülbacher  dont  les 
enchères  furent  si  retentissantes  l’an  dernier. 

Longtemps  encore  le  public  de  l’Hôtel  Drouot, 
experts  et  amateurs  garderont  le  souvenir  de 
M.  Eugène  Ferai,  qui  ne  lit  pas  seulement  preuve 
d’une  conscience  scrupuleuse  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions,  mais  qui  fut  aussi  un  honnête 
homme  et  un  homme  de  bien. 

CORRESPONDANCE  DE  MILAN 

Quatrième  exposition  triennale 
des  Beaux-Arts  [fin). 

Le  succès  des  œuvres  de  Segantini  ne  pouvait 
manquer  de  provoquer  des  imitateurs  de  ce 
maître  parmi  ses  compatriotes.  Ainsi  nous  re- 
trouvons sa  facture  bien  connue  et  cette  même 
vision  si  particulière  dans  ces  trois  paysa- 
ges formant  une  suite,  Matinée  d'avril,  A l'ombre 
l'été,  Coucher  de  soleil  en  septembre,  de  Carlo 
Fornara,  ouvrages  méritoires  d’ailleurs,  malgré 
cette  imitation  trop  sensible  dans  la  manière. 

Dans  une  note  plus  claire,  les  études  de  pay- 
sages de  Luigi  Borgo  Maineri  trahissent  la  même 
influence,  qui  se  retrouve  encore  dans  les  san- 
guines de  Minozzi  Filiberto,  traitées  par  de  min-  ; 
ces  filaments  comme  les  dessins  de  Seganlini.  ! 


! Malgré  sa  banalité,  la  Matinée  d’un  jour  de  fêle, 
de  HafTaello  Gambogi,  montre  une  certaine  re- 
cherche d’effet  do  plein  air;  une  vision  assez 
moderne  se  lit  dans  le  Sommeil  serein,  de  Pic- 
colo Cannici,  tableau  manquant  d’effet  cepen- 
dant, mais  dans  Pur  la  montagne  et  la  vallée,  de 
Butlhla  Costantini,  le  paysage  dévient  par  trop 
estompé  et  brumeux,  et  la  peinture,  d’aspect 
cotonneux,  semble  posée  avec  une  éponge. 

Avec  le  Canal  à Venise,  aquarelle  de  Vettore 
Zanatti  Zi  1 la,  nous  retombons  dans  les  effets  de 
papillottement  et  de  virtuosité  chers  aux  prati- 
ciens de  l’école  vénitienne  moderne;  même  ha- 
bileté dans  le  Batjram,  de  Paolo  Sala,  dans  les 
Enfileuses  de  perles,  de  Italico  Brass,  traitées  dans 
une  gamme  très  claire;  et  sous  ce  même  titre, 
Repos  du  midi,  nous  trouvons,  signées  de  Enrico 
Beycend  et  de  Giorgio  Belloni,  deux  toiles  lumi- 
neuses, ensoleillées,  telles  qu’on  peut  aisément 
se  les  figurer.  Il  y a plus  de  finesse  dans  l’exécu- 
tion et  la  marque  d’un  œil  plus  délicat,  dans  lu 
Poésie  du  soir,  de  Carlo  Follini,  et  une  couleur 
plus  soutenue  dans  Dans  l'église,  de  Carlotta  Sac- 
chetli.  Au  Champ  d'Adua,  de  Eduardo  Ximenes, 
grand  paysage  exécutés  implement  dans  une  note 
claire  mérite  encore  d'être  signalé. 

Au  contraire,  c’est  le  côté  prétentieux  qui 
frappe  tout  d’abord  dans  le  triptyque,  Narratio 
Mortis,  de  Pierrelto  Bianco,  formé  de  trois 
paysages  assemblés  dans  un  cadre  quelque  peu 
monumental;  ce  sont  trois  vues  de  Pompéi  réu- 
nies, avec,  dans  celle  du  milieu,  le  Vésuve  et  son 
petit  panache  de  fumée,  dominant  ainsi  toute  la 
composition  (?),  les  ruines  actuelles,  fûts  de  co- 
lonnes antiques,  parois  de  murs  décorées  de  fres- 
ques, etc. 

11  n’était  peut-être  pas  très  nécessaire  de  grou- 
per sous  cette  forme  de  triptyque  — dont  on 
abuse  vraiment  depuis  quelques  années  — de 
simples  études  traitées  d’ailleurs  dans  une  gamme 
de  colorations  assez  fines  ; car  les  diverses  par- 
ties d’un  tel  assemblage  s’équilibrent  mai,  comme 
il  eût  été  aisé  de  le  prévoir. 

On  s’explique  mieux  celte  même  disposition 
tripartite  usitée  pour  la  Parabole  des  Agneaux  de 
Giuseppe  Ciardi,  car  ici  elle  dérive  plus  natu- 
rellement du  sujet  traité  : gardés  au  matin  par 
une  petite  bergère,  tondus  au  milieu  de  la  jour- 
née, les  moutons  s’en  vont  lassés  dans  une  bar- 
que, sur  la  lagune,  le  soir,  vers  quelque  rive  où 
la  boucherie  les  attend.  Aisément  lisible,  de 
j couleur  agréable,  avec  un  sentiment  délicat  du 
1 paysage  et  du  sujet  de  genre  traité  sans  fadeur, 


cet  ouvrage  est  non  seulement  le  meilleur,  mais 
à vrai  dire  à peu  près  le  seul  satisfaisant  de  cette 
exposition. 

Avant  de  passer,  aux  portraits,  signalons  les 
cartons  de  vitraux  et  études  qui  montrent  chez 
Innocente  Cantinotti  de  sérieuses  qualités  de  | 
dessinateur,  rares  à rencontrer  en  un  pareil  ! 
milieu. 

Habile  exécutant,  le  professeur  Mosé  Hianchi, 
de  Monza,  doit  avoir  certes  du  succès  parmi  ses 
compatriotes;  de  nombreux  ouvrages  de  sa  main 
figuraient  à l'Exposition  de  la  peinture  lombarde 
au  xix°  siècle;  ici  il  n'est  pas  moins  abondam- 
ment réprésenté;  scènes  de  genre  et  portraits  le  ; 
montrent  brillant  praLicien , plus  superficiel 
que  profond,  visant  quelquefois  à l’effet  facile 
et,  en  résumé,  possédant  bien  les  qualités 
d’adresse  et  aussi  la  pratique  vite  banale  des 
exécutants  italiens  modernes.  Même  facture 
habile  dans  YEtude  pour  un  portrait,  très  claire, 
de  Pom'peio  Mariani  ; plus  banal  et  bien  noir,  le 
Portrait  d'une  dame  de  Cesare  Tallone,  présenté 
cependant  en  bonne  place;  enfin,  préférable,  à 
notre  sens,  le  Portrait  de  Enrico  Vegetti,  d'une 
exécution  sommaire,  mais  d’une  belle  couleur. 

Pour  être  complet  il  faudrait  encore  dire  quel- 
ques mots  des  sculptures  ici  présentées;  mais 
on  nous  excusera  de  ne  pas  le  faire.  A quoi  bon 
parler  d’œuvres,  bâclées  à la  bâte,  restées  pour 
la  plupart  à l'état  d’ébauches,  et  quelles  ébauches  ! 
prétentieuses,  vides  et  montrant  toutes,  avec  les 
mêmes  visées  audacieuses,  une  confiance  en  soi 
que  n'expliquent  guère  la  pénurie  du  savoir  réel 
et  la  pauvreté  de  la  technique.  11  serait  intéres- 
sant de  noter  combien  le  sentiment  de  la  plas- 
tique, de  la  forme,  du  relief  s’est  perdu  en 
Italie  au  cours  de  ce  siècle.  Une  des  premières 
causes  de  cette  décadence  fut  peut-être  le  prodi- 
gieux succès  qu’obtinrent  en  leur  temps  les 
œuvres  de  Canova,  de  Bartolini  et  do  tous  ceux 
qui  crurent  qu’en  appauvrissant  les  formes,  en 
usant  les  reliefs,  en  lissant  les  statues,  ils  arri- 
veraient à la  pureté  de  l'antique. 

Ce  qu'est  devenue  la  sculpture  en  Italie  en  ces 
dernières  années,  on  ne  le  sait  que  trop  : un  art 
de  bas  commerce  aux  mains  des  praticiens  qui 
provoqueront  longtemps  encore  l’admiration  des 
badauds  par  le  rendu  stupidement  fidèle  des  den- 
telles, des  nœuds  d’étoffe  et  autres  intéressants 
détails,  et  d’autre  part  un  art  complètement  vide 
de  qualités  réelles  chez  ceux  qui  se  sont  imaginé 
faire  grand  ou  simplement  sérieux.  Il  n'y  a pas 
à l’heure  actuelle  une  ville  d'Italie  qui  n’ait  son 


Victor-Emmanuel  ou  son  Garibaldi  de  bronze, 
de  pierre  ou  de  marbre;  est-il  une  seule  de  tou- 
! tes  ces  effigies  plus  ou  moins  monumentales 
exécutées  en  ces  dernières  années  qui  mérite 
d’être  citée?  Non  certes.  On  a proclamé  comme 
un  chef-d’œuvre  non  seulement  de  l’art  italien 
moderne,  mais  même  de  l'art  religieux,  le  Saint- 
François  d' Assise  de  Dupré  (de  Florence).  C’est  à 
se  demander  si  ceux  qui  en  parlent  ainsi  ont 
quelquefois  regardé  soit  l'épreuve  en  bronze, 
soit  le  marbre,  tous  deux  conservés  à Assise. 
Comme  style,  la  statue  ne  s'élève  guère  au- 
dessus  des  effigies  en  montre  place  Saint-Sulpice; 
et  le  personnage  lui-même,  avec  sa  figure  bien 
soignée  et  bien  peignée,  ses  mains  effilées  rap- 
pelant trop  Van  Dyck  ou  Morales,  semble  plutôt 
un  homme  du  monde  d’une  mauvaise  santé, 
mais  dont  la  débilité  reste  distinguée  même  sous 
le  froc,  que  le  saint  homme  dont  la  parole,  en- 
core qu'affectueuse  et  tendre,  devait  avoir  un  tel 
retentissement.  Du  même  Dupré,  le  Saint-Pierre 
enchaîné,'  autre  chef-d’œuvre  offert  en  grande 
pompe  au  Souverain  Pontife  et  conservé  main- 
tenant dans  une  salle  du  Vatican,  paraît  la  tra- 
duction parfaitement  banale  du  vieux  modèle 
d’atelier.  Si  l’on  admire  ces  œuvres-là,  que 
dira-t-on  du  Saint-Vincent  de  Paul,  de  Falguière 
par  exemple,  pour  ne  parler  que  d’une  œuvre 
moderne  ? 

Revenons  à nos  exposants  d’aujourd’hui,  mais 
simplement  pour  dire  qu’en  toute  saison  on 
peut  voir  au  cimetière  de  Milan  des  ouvrages 
dans  le  même  goût  que  ceux  présentés  ici  et 
traités  avec  la  même  désinvolture,  curieux  à 
regarder  une  fois  en  passant,  mais  qu’on  n’est 
certes  jamais  tenté  d’aller  revoir. 

M.  N. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

Société  moderne  des  Beaux-Arts  (Galerie 
Georges  Petit,  rue  Godot-de-Mauroi.)  — Rien  ne 
vaut  décidément  les  salonnels  restreints  oii  les 
artistes  savent  s’imposer  la  règle  de  ne  pas 
surcharger  le  catalogue  et  s’obliger  par  consé- 
quent à soigner  leurs  envois  par  un  choix  sévère. 
Visitez,  par  exemple,  cette  première  exposition 
d’une  jeune  Société;  vous  n’y  trouverez  aucune 
j œuvre  qui  n’ait  son  intérêt,  depuis  les  émaux  de 
M.  Feuillâtre  jusqu’aux  grès  flammés  île  l’atelier 
de  Glatigny,  depuis  les  ligures  de  rêve  de 
M.  Klmopff  jusqu  aux  ouvriers  si  réels  de 
M.  Besson. 


ANCIEN  ET  MODERNE 


Vous  y rencontrerez  aussi  des  paysages  excel- 
lents : ceux  de  M.  Willaert,  qui  traite  les  eaux 
miroitantes  à la  manière  de  Thaulow ; ceux  de 
M.  Chevalier,  qui  glana  ses  études  lumineuses 
tout  autour  du  Port  de  la  Hoche  lie.  Par  contre,  les 
paysages  parisiens  de  M.  Iloubron  sont  maigre- 
ment éclairés  par  un  soleil  avare;  combien  au 
contraire  celui  qui  dore  les  Javelles  de  M.  Rony 
est  plus  vivifiant  et  plus  joyeux. 

I.es  Impressions  de  Méditerranée  de  M.  Auburtin 
ne  seront  pas  sans  avoir  un  joli  succès  : ce  sont 
pour  la  plupart  des  à-pic  de  roches  ocrées,  gri- 
sâtres., ardoisées,  avec,  au  bas,  un  coin  de  mer 
bleue  frangée  d’écume;  il  s’en  dégage  une 
impression  robuste  et  saine. 

Plus  loin,  M.  Détroy  expose  un  paysage  pris 
sur  ces  Bords  de  la  Creuse,  escarpés  comme 
des  bords  d’Ûcéan.  Cet  artiste,  qui  partage  sa 
vie  entre  Naples,  Venise  et  le  Berry,  nous 
donnera  prochainement  le  plaisir  de  voir  ses 
œuvres  réunies  dans  une  exposition  d’ensem- 
ble; si  nous  en  jugeons  par  le  paysage  et  les 
sanguines  qui  le  représentent  ici,  nous  aurons 
plus  d’une  fois  à louer  la  délicatesse  et  la  sûreté 
qui  recommandent  son  talent. 

Dans  les  paysages,  mentionnons  encore 
M.  Elandrin,  sec  et  froid  en  général,  mais  dont 
Le  portail  pourtant  est  à tirer  de  pair,  pour  la 
tranquille  et  silencieuse  vision  de  coin  ombreux 
qu'il  évoque.  Silencieuses  et  tranquilles  sont 
aussi  les  chapelles  de  M.  Monod  ( Port-Blanc ) et 
de  M.  Picquefeu  ( Sainl-Bomaric ) et  les  intérieurs 
vendéens,  bien  mal  exposés,  de  M.  Milcendeau. 

M.  Prouvé  saisit  prestement  les  rires  sur  les 
visages  enfantins  et  se  complaît  à évoquer  les 
heures  sereines  de  l'Intimité  en  famille* 

Toujours  distingué,  .M.  Bracquetnond  note  avec 
bonheur  l’élégante  silhouette  de  la  Princesse  de 
d/...;  et  tandis  que  M.  Osterlind,  en  de  spiri- 
tuelles aquarelles,  retrace  des  scènes  intimes, 
M.  Bourget,  en  des  aquarelles  » à effet  »,  veut  se 
hausser  jusqu’aux  scènes  héroïques. 

Après  avoir  signalé  les  noms  de  MM.  Fix- 
Masseau,  pour  ses  délicates  figurines  sculptées, 
Langlois  et  de  Glelin,  pour  leurs  paysages,  nous 
souhaiterons  en  terminant,  à la  Société  que  pré- 
side notre  excellent  confrère  M.  Henri  Frantz,  une 
vie  aussi  longue  et  des  succès  aussi  nombreux  que 
ceux  obtenus  par  la  Société  internationale  dont  la 
18e  exposition  vient  d’ouvrir. 

Société  internationale  de  peinture  et  sculp- 
ture (Galerie  Georges  Petit,  rue  de  Sèze).  — Ah! 
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que  les  artistes  ont  raison  de  défendre  Venise 
et  quelle  source  féconde  leur  sera  tarie  quand 
les  ingénieurs  l’auront  saccagée  : à la  Société 
internationale  comme  à la  Société  moderne,  Ve- 
nise a ses  fidèles,  et  les  « canaux  » abondent  ! C’est 
M.  Saint-Germier,  qui  toujours  nous  révèle  des 
coins  imprévus  ; c’est  M.  Bompard,  un  Ziem  sans 
or;  c’est  M.  Allègre,  moins  « figé  » à Venise  que 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Autres  habitués  qui  poursuivent,  sans  innova- 
tions, leur  manière  toujours  égale  : M.  Carrier- 
Belleuse,  et  ses  pastels  mièvres;  M.  Brouillet, 
qui  trouve  partout  des  taches  de  soleil;  M.  Bou- 
cher, qui  aime  de  plus  en  plus  <■  les  soirs  sereins 
et  beaux  »;  M.  Calbet,  qui  ne  voit  que  des  sirè- 
nes roses  s’ébattant  dans  l’eau  glauque  ; et 
M.  Dagnaux,  dont  les  portraits  sont  secs,  et  mal- 
gré cela  quelquefois  vivants. 

M.  Le  Goût-Gérard,  vous  vous  en  doutez  un 
peu,  ne  s'éloigne  guère  de  Concarneau,  de  Quim- 
per ou  d’Auray,  et  il  a,  ma  foi,  bien  raison  : 
quelle  vie  active  et  pittoresque  et  colorée  que 
celle  de  ses  ports  et  de  ses  marchés  bretons  ! 

Trois  artistes  nous  ont  particulièrement  retenu  : 
Mu°  Delasalle,  qui  Va  demander  à Amsterdam 
comme  à Rome,  l’éclat  des  lumières  dont  elle 
se  plail  à dorer  ses  tableaux;  M.  Réalier-Dumas, 
poète  des  crépuscules  sur  la  campagne  tran- 
quille; et,  parmi  les  rares  peintres  de  portraits, 
M.  Lynch,  dont  les  deux  envois,  sont  tout  pleins 
de  trouvailles  heureuses. 

Encore  un  coup  d’œil;  notons:  M. Prins  et  ses 
vieilles  murailles  d’église;  M.  J. -J.  Rousseau  et 
ses  vaches  paissant  ; M.  Smith  et  ses  vergers  en 
fleurs. 

Parmi  les  sculpteurs  : M.  Frémiet,  qui  a laissé 
en  guise  de  carte  de  visite,  un  groupe  pour  un 
surtout  et  une  fort  belle  tète,  fragment  de  statue 
équestre  ; M.  Bernstamm  (spécialité  pour  comé- 
diens et  aclrices  : Paul  Mounet , .1  ntoine, Kawamaki j 
SadaYacco );  M.  Jacquot,  enfin,  pas  plus  mauvais 
qu’un  autre. 

Les  bijoux  de  M.  Vernier  suffisent  à repré- 
senter la  section  d’art  décoratif,  en  cette  expo- 
sition où  les  chefs  de  file,  MM.  A.  Resnard  et 
Whistler  ne  sont  pas  représentés,  mais  où 
M.  Franz  Stuck  a envoyé  un  Vieux  centaure 
jouant  de  la  tlùte,  d’une  truculence  étonnante. 

E.  D. 

Expositions  ouvertes.  — A la  salle  des 
dépêches  du  Figaro,  26,  rue  Drouot  : exposition 
de  dessins  et  aquarelles  de  M.  Gaston  Vuillier. 

— A la  galerie  Durand-Ruel.  16,  rue  Laffitte  : 
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exposition  de  quelques  tableaux  et  dessins  de 
M.  W.  Sickert. 

— A l'hôtel  de  Poillv,  a,  rue  du  Colisée: 
16e  exposition  de  la  Société  des  artistes  indé- 
pendants. 

Nous  reviendrons  prochainement  sur  ces 
diverses  manifestations. 


REVUES  D’ART 

FRANCE 

Revue  des  Deux -Mondes  l • * décembre). 

M.  Camille  Bellaigue.  L'opéra  récitatif.  — L'évo- 
lution du  genre  s'est  accomplie  entre  les  Florentins 
du  xvic  siècle  et  Glück  (d 'Orphée  à Iphigénie)  qui 
marque  l’apogée  du  récitatif.  Après,  avec  Mozart, 
Rossini,  Muyerbeer.  Berlioz  ( Les  Trogens ),  Gounod 
( Sapho , Ulysse  il  n'y  aura  plus  que  des  retours,  des 
reflets  ou  des  échos.  Aujourd'hui  l’opéra  récitatif  est 
mort  et  « les  temps  sont  passés  où  le  verbe  était 
dieu  ». 

Revue  de  Paris  (1er  décembre). 

M.  Edouard  Schuré.  L'œuvre  de  Gustave  Moreau. 
— L'auteur  divise  l'œuvre  de  1 artiste  en  quatre 
cycles  : le  cycle  du  poète:  L'Ame  et  la  Beauté , Les 
Muses  quittant  Apollon , Hésiode  et  les  Muses,  la 
Muse  et  le  Poète , Orphée  au  tombeau  d'Eurydice  ; 
le  cycle  de  la  femme  : Messaline,  Pasiphaé , Omphale , 
Dalila , Saloyné,  Y Apparition,  Madeltine  devant  le 
Christ  ressuscité.  Bethsahée , la  Fée  au  griffon , les 
Vierges  aux  licornes , le  Miracle  des  roses , Léda  ; 
le  cycle  du  héros  qui  se  partage  en  quatre  : la  Jeune 
fille  thrace,  et  après  : Les  Centaures.  Hercule,  Jason 
et  Médée,  Le  jeune  homme  et  la  mort  ; le  cycle  des 
grands  symboles:  Œdipe  et  le  Sphinx , Phaéton , 
Jupiter  et  Sémelé,  Promêïhée.  L’œuvre  de  Gustave 
Moreau  est  une  épopée  humaine  et  divine.  « Il  peignit 
l'âme  du  xixe  siècle  avec  la  conscience  du  xxr.  » 

Nouvelle  Revue  (1er  décembre). 

Camille  Mauclair.  Eugène  Carrière  et  sa  psycholo- 
gie du  mystère.  — L’auteur  établit  un  parallèle  entre 
Eugène  Carrière  et  Auguste  Bodin:  « Ces  deux  pro- 
fondes âmes  fraternisent.  Toutes  deux  sont  contem- 
platives, lentes  à élaborer,  intenses  et  subtiles, 
ennemies  de  l’éclat  inutile,  passionnées  silencieuse- 
ment. Leur  art  est  hautement  spiritualiste;  celui  de 
M.  Rodin  plus  sensuel,  celui  de  M.  Carrière  plus 
las,  moins  nerveux  moins  abrupt,  mais  des  affinités 
curieuses  les  rapprochent  de  plus  en  plus  ». 


ALLEMAGNE 

Deutsche  Rundschau  (décembre). 

M.  Carl  Krebs.  Heinrich  von  Herzogenberg.  — 11 
fut  un  des  derniers  symphonistes  allemands  et  ses 


cantates  dramatiques  prennent  une  place  marquante 
dans  l'histoire  de  la  musique  contemporaine  en 
Allemagne . 

ITALIE 

Rivista  politica  e letteraria  (15  novembre). 

Le  Forum  romain  et  sa  reconstitution , étude  topo- 
graphique et  chronologique. 

Rassegna  internazionale  (fasc.  13). 

Angf.lo  Conti.  Benvenuto  Cellini  sculpteur. 

Romi  aldo  Pantini.  L'art  à Paris  en  1900. 

Rivista  d Italia  (15  novembre). 

J.  B.  Si  pino.  Le  « Persée  » de  Benvenuto  Cellini. 


PAYS-BAS 

De  Gids  (décembre). 

R.  P.  J.  Tutein  Noltkenuis.  L'industrie  d'art  en 
péril.  — L'auteur  constate  que  la  Hollande,  est  dans 
le  domaine  de  l industrie  d’art,  singulièrement  arrié- 
rée. Rien  n'a  été  fait  par  le  gouvernement  pour  lui 
donner  une  impulsion  quelconque.  Et  il  en  sera 
ainsi  tant  que  l’on  n'aura  pas  réformé  complètement 
les  programmes  de  l'enseigneuienTmoyen,  tant  que 
le  budget  voté  par  les  Chambres  ne  fera  mention 
d'aucune  somme  sérieuse  pour  les  acquisitions  d’ob- 
jets d’art  proprement  dit,  d’art  industriel  et  décoratif. 


POLOGNE 

Przeglad  Polski  septembre-novembre). 

M.  J.  Mycielski.  L'œuvre  de  Van  Dyck,  à l’Exposi- 
tion d'Anvers. 

Charles  Simond. 


LIVRES  DART 

FRANCE 

Amstrong  (Walter).  — Reynolds.  Traduction  de 
B.  H.  Gausseron...  — Paris,  Hachette,  in-fol.,  pi. 

Art  L’)  à l’Exposition  universelle  de  1900,  publié 
sous  la  direction  de  M.  Jules  Comte...  — Paris, 
librairie  de  l'art  ancien  et  moderne,  1900,  in-4°, 
fig.,  grav.,  lith. , héiiograv. 

Bénédite  (Léonce).  ■ — Les  dessins  de  Puvis  de 
Chavannes  au  musée  du  Luxembourg...  — Paris, 
librairie  de  l'art  ancien  et  moderne,  1900,  in-4° 
lig.,  pl.  héiiograv. 

Cahen  (Gustave).  — La  vie  et  les  œuvres  de  Eu- 
gène Boudin...  Préface  de  Arsène  Alexandre...  — 
Paris,  H.  Floury , 1900,  in-4°,  1 portr.  à la  pointe  sèche 
par  Helleu,  eau-forte  orig.  de  Boudin,  7 eaux-fortes 
et  une  couvert,  de  Loys  Delteil. 


Le  Gérant  : H.  Gouin. 

Paris.  — h.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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ANTIQUITÉS 


L GIRARD 

Agence  du  journal  “Le  Monte-Carlo” 

MONTE-CARLO 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 'J 00.000.000  de  franc , 
entièrement  verses. 


Président  : M.  Denormandïe,  î$f,  ancien  gouverneur  do  la 
Banque  de  Franco.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O.  •$.<. 

Administration  centrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l'Opéra.  20  bureaux  do  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
i Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Oyérations  du  Comptoir  : Compte  de  chèques,  Bons  h échéance 
lixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lettres 
do  crédit.  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  do  Bourse,  Garde  de  titres,  Garantie  contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair,  Payement  de  coupons,  Envois  de 
fonds  on  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivre  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-après  : à 4 ans,  3 1/2  °/0  • à 
3 ans,  3 °/0;  2 ans,  2 1/2  <*/0;  à 1 an,  2 à 6 mois,  1 1/2  °/0. 
Los  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égalo- 
mont  à ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  les  convenances  du  déposant.  Les  bons 
de  capital  et  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  dos  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  qoffres-torts  entiers  et  des  compartiments  de  coffres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


Atelier  Edmond  PICARD 

TABLEAUX 

Par  feu  Edmond  PICARD 
TABLEAUX  cl  DESSINS  par  divers  artistes 
VENTE  Hôtel  Drouot,  salle  G,  le  10  décembre 
Exposition  le  9. 

r„,  „„  ( M°  P.  CHEVALLIER,  10,  r.  O -Batelière 
' " ( M°ED.BARTAUMIEUX,334,r.St-Honoré 

Expert  : M.  C.  PETIT.  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 

VENTE  après  décès  de  M.  BOSSET,  antiquaire 

OBJETS  D’ART  & D’AMEUBLEMENT 

Meubles  anciens,  Bois  sculptés,  Bronzes,  Objets 
de  vitrine,  Céramique,  Tableaux, 

Etoffes  anciennes. 

Hôtel  Drouot,  salle  n°  2 
Les  11,  12  et  13  décembre  1900. 
Exposition  le  10. 
GOMMISSAIRli-PRISEUR  : 

M»  PAUL  CHEVALLIER,  10,  rue  Grange-Batelière. 

EXPERTS  : 

MM.  MANNHEIM,  7,  rue  Saint-Georges. 


OFFICIERS  MINISTERIELS 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE 
Lotissement  des  terrains  de  Sainte-Pélagie. 

A adj.  s.  1 ench.  Ch.  des  Not.  de  Paris,  H décemb.  1900. 

21  OTC  1 0 r.  de  la  Clef  (2e  lot  du  plan)  Surr.465™01. 

LU  10  M.  à p.  (64  L le  m.L  29.760  f. 64. 2° r.  Nouvelle 
(8°  lot  du  plan)  Surf.  434'“73.  M.  à p.  (48  f.  le  m.)  20.867 1'.04. 
S’adr.  not.  Mcs  Delorme,  M.  rue  Auber,  et  Mahot  de  la 
Qn.uAiNToxXAis,  14,  rue  des  Pyramides,  dêp.  de  l’ench. 


VILLE  DE  PARIS 

A adj.  s.  1 encli.  Ch,  des  Not.  de  Paris,  le  lSdécenib.  1900. 

2 TC  DD  A | A|C  10  ANGLE  rues  Lamarck  et  Coyse- 
I ÈLnnHI  lio  vox.  Surf.  632m40.  M.  àp.  90  f.  le  m. 
2“  rue  Jean  Dollfus.  Surf.  122'"32.  M.  à p.  65  l'r.  le  m. 
S’adr.  aux  not.  Mc»  Delorme,  11,  r.  Auber,  et  Mahot  de 
la  Quéhantonnais,  14,  r.  des  Pyramides,  dép.  de  l’ench. 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à P “Aigle  ” 


Pneumatiques  pour  Vélocipédie  et  Automobilisme 

VÊTEMENTS  IMPERMÉABLES 

COMPRIMES  Ï10HY-ÉTAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


Le 

décidés 


L’Art  à l’Exposition  Universelle  de  1900 


ment  les  divers  .articles  elalifs  à chaque  sujet. 

Ce  volume  qui  cou.  rve,  bien  entendu,  le  format  de  la  Revue  et  équi- 
vaut à plus  de  sept  ' nos  numéros  mensuels,  comprend,  outre  les 
394  illustrations  tirées  dans  le  texte,  101  gravures  tirées  hors  texte,  dont  : 

13  burins  et  eaux-fortes  par  MM.  Bôilvin,  Bkacquemond,  Burney,  Ciuquet, 
Dézarkois,  Achille  Jacquet,  Lalauze,  Lavalley,  Le  Coûteux,  Daniel, 
Vierge,  etc. 

3 lithographies  de  MM.  Dillon,  Fantin-Latour,  Lunois; 

25  héliogravures, 

et  GO  simili-gravures  tirées  hors  texte. 

Ses  divisions  sont  les  suivantes  : 


médailles  à la  Bibliothèque  nationale. 

L'Estampe,  par  M.  Henri  Beralm. 

Troisième  partie  : Arts  décoratifs. 

La  ferre  _ Les  arts  du  feu,  porcelaine,  faïence,  grès,  verrerie,  par  M.  Garnier,  conservateur 
des  collections  et  du  musée  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres. 

Le  Bois.  — Mobilier,  etc.,  par  M.  Louis  r.E  Foukcaud,  professeur  d esthétique  et  d histoire  de 
l'art  à l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Le  Métal.  — Or,  argent,  fer,  étain,  plomb,  bronze,  etc.,  par  M.  Henry  Havard,  inspecteur  général 

des  Beaux-Arts.  _ _ , , , 

Les  Tissus.  — Tapisseries,  broderies,  dentelles,  etc.,  par  M.  Fernand  Calmettes,  membre  de  la 
Commission  supérieure  de  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins. 

La  Reliure,  par  M.  Henri  Beraldi. 

Prix  du  volume  : Broché,  40  fr.  ; Relie 50  fr. 

Pour  les  abonnés  de  la  Revue  et  du  Bulletin  : Broché,  30  fr.  ; Relié.  40  fr. 

11  a été  tiré  une  édition  de  luxe  sur  papier  vélin  à 60  exemplaires  numérotés 
à la  presse,  avec  tailles-douces  sur  japon. 

Prix  de  /’ édition  de  luxe  : 1 vol.  broché 80  Ir. 

Pour  les  abonnés  de  la  Revue  et  du  Bulletin 60  fr. 


Première  partie  : L’Art  rétrospectif  français. 


Seconde  partie  : Beaux-Arts. 


Le  volume  est  en  vente  dès  maintenant. 

Il  sera  adressé  frany  à tous  les  souscripteurs. 


parjs.  — L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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SURINTENDANCE 

C’est  d’une  Surintendance  des  Beaux-Arts  qu’il 
s’agit.  I, 'honorable  rapporteur  du  budget, 

M.  Georges  Berger,  eu  a vivement  demandé  la 
création,  affirmant  qu'il  fallait  étendre  les  pou- 
voirs et  fortifier  l’autorité  du  fonctionnaire  placé 
à la  fête  du  grand  service  qui,  à deux  reprises, 
a constitué  un  ministère  spécial. 

Excellentes,  les  intentions  de  M.  Berger!  Et 
couverte  de  fleurs,  sa  proposition,  aussi  bien  par 
ses  collègues  de  tous  les  partis  que  parle  ministre 
lui-même  ! 

Tant  de  fleurs  même,  qu’on  eût  dit  un  enter- 
rement de  première  classe! 

Mais  aussi,  pourquoi  ressusciter  ce  titre  de 
surintendant,  qui  sonnait  mal  aux  oreilles  répu- 
blicaines, n’ayant  été  porté  que  par  le  comte  de 
Nieuwerkerke,  un  fonctionnaire  impérial? 

Glissons  sur  le  terrain  de  la  politique,  et  allons 
donc  une  bonne  fois  au  fond  des  choses. 

Est-ce  parce  qu’un  fonctionnaire  portera  un 
litre  ou  un  autre,  que  ses  attributions  seront 
modifiées,  et  pensez-vous  que  M.  Roujon,  surin- 
tendant, rendrait  de  meilleurs  services  que 
M.  Roujon,  directeur  des  Beaux-Arts? 

Tout  cela,  ce  sont  des  mots,  rien  que  des 
mots:  il  n’y  a pas  eu  autre  chose  dans  toute 
cette  discussion  du  Palais-Bourbon.  Vainement  les 
orateurs  se  sont  fél  i ci  Lés  des  résultats  d’une  expo- 
sition internationale  où  la  sculpture  française 
n’a  pas  été  exposée,  au  sens  sérieux  du  mot; 
vainement  ministre  et  députés  se  sont  jeté 
des  compliments  à la  tête  à propos  des  nouvelles 
installations  du  Louvre  où  les  Rembrandt  ont  i 
été  relégués  dans  des  salles  étroites  et  sans  I 
lumière  ; où  l’on  n’a  môme  pas  su  grouper  la  série 
complète  des  Rubens,  placés  dans  un  ordre  de 
fantaisie,  avec  la  seule  pensée  de  faire  valoir 
les  inventions  décoratives  des  encadreurs  offi- 
ciels... 

Glissons,  glissons...  Si  vous  vouliez  faire  j 
quelque  chose  de  pratique,  Messieurs  les  dépu- 


tés, il  fallait  voter  un  projet  de  résolution  trans- 
férant au  Garde-Meuble  national  ou  au  Louvre 
les  trésors  d’art  disséminés  dans  les  divers  mi- 
nistères ; il  fallait  attribuer  au  budget  des  beaux- 
arts  les  fonds  inscrits  à celui  des  cultes  pour  la 
conservation  de  nos  cathédrales,  dont  notre 
vaillant  confrère,  M.  Arsène  Alexandre,  nous 
racontait  récemment  les  misères... 

Mais  prendre  une  de  ces  mesures,  entre  tant 
d’autres,  c’eût  été  agir,  et  la  Chambre  aime 
mieux  bavarder. 

Il  est  bon,  du  moins,  qu'on  montre  il  nos  re- 
présentants que  tout  le  monde  n’est  pas  dupe  de 
leurs  phrases  creuses,  et  qu’on  sait  ce  qu'il  y a 
sous  tout  ce  verbiage. 

Stéphane. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Académie  des  beaux-arts  ( Séance  du  8 dé- 
cembre). — L’Académie  propose  pour  le  prix  Achille 
Leclère  (architecture)  de  1901,  dont  la  valeur  est  de 
1.000  francs,  le  sujet  suivant:  « Un  monument  aux 
héros  d'une  guerre  de  l’indépendance  ». 

Des  exemplaires  du  programme  de  ce  concours 
seront  mis  à la  disposition  des  concurrents  au  secré- 
tariat de  l’Institut  à partir  du  23  décembre  et  le 
dépôt  des  esquisses  aura  lieu  le  10  janvier  1901. 

Dans  sa  prochaine  séance,  l’Académie  procédera  à 
l'élection  d’un  associé  étranger  en  remplacement  de 
M.  de  Vriendt,  d’Anvers,  décédé,  et  d’un  correspon- 
dant libre  en  remplacement  de  M.  Natalis  Rondot, 
de  Lyon,  décédé. 

Dans  cette  même  séance,  l'Académie  votera  sur 
les  propositions  des  sections  de  peinture  et  de  sculp- 
ture pour  l’attribution  du  prix  Maubert. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ( Séance  du  7 décembre).  — L’Académie  procède 
à l’élection  d’un  membre  tilulaire  en  remplacement 
de  M.  Ravaisson-Mollien. 

Le  nombre  des  votants  était  de  36.  La  liste  des 
candidats  comprenait  les  noms  suivants  (ordre 
alphabétique)  : 

MM.  Chalelain,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
la  Sorbonne  ; Chavannes,  professeur  au  Collège  de 
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France;  Girard,  maître  de  conférences  à l'Ecole 
normale  ; Léger,  professeur  au  Collège  de  France  ; 
Thomas,  professeur  à la  Faculté  des  lettres,  et  Va- 
lois, archiviste-paléographe. 

Au  cinquième  tour  de  scrutin,  M.  Léger,  profes- 
seur de  langue  et  de  littérature  slaves  au  Collège 
de  France,  est  déclaré  élu  par  24  voix  contre  10  à 
M.  Valois,  1 à M.  Thomas  et  1 bulletin  blanc. 

Société  des  antiquaires  de  France.  ( Séance 
du  9 décembre).  — Il  est  procédé  au  renouvellement 
du  bureau,  qui  est  ainsi  composé  pour  l'année  1901  : 

MM. Babelon, président;  Ch.  Ravaisson-Mollien, pre- 
mier vice-président;  llomolle,  deuxième  vice-prési- 
dent; Martha,  secrétaire;  Cagnat,  secrétaire-adjoint. 

MM.  Mazerolles,  de  Mely  et  Pallu  de  Fcssert,  can- 
didats au  siège  de  M.  Samuel  Berger,  décédé,  voient 
leur  élection  ajournée,  aucun  d’eux  n’ayant  obtenu 
la  majorité  requise  par  le  règlement  après  cinq  tours 
de  scrutin. 

Société  centrale  des  architectes  français. 

— La  Société  centrale  des  architectes  français  a pro- 
cédé aux  élections  générales  pour  le  renouvellement 
du  bureau,  des  censeurs  et  du  conseil  d’administra- 
tion. Ces  élections  ont  donné  le  résultat  suivant  : 

MM.  C.  Moyaux,  membre  de  l’Institut,  président; 
A.  Lalanne,  Ch. -A.  Gautier,  Frantz  Blondel  (de  Ver- 
sailles), vice-présidents.;  Poupinel,  secrétaire  princi- 
pal; L.  George,  secrétaire  adjoint;  Gustave  Olive, 
secrétaire-rédacteur;  L.-C.  Boileau,  archiviste;  Nizet, 
trésorier. 

MM.  Daumet,  membre  de  l’Institut,  Lucien  Etienne, 
Bartaumieux,  censeurs. 

MM.  Paul  Déchard,  Paul  Wallon,  Ed.  Corroyer, 
membre  de  l’Institut,  Duchâtelet,  A.  Normand,  mem- 
bre de  l’Institut,  E.  Pergot,  Maurice  Brincourt,  Frantz 
Jourdain,  délégués  parisiens  au  conseil. 

M.  J.  Batigny  (de  Lille),  Marmotlin  (de  Coulom- 
miers),  Ed.  Bissuel  (de  Lyon),  Aug.  Brouard  (de 
Troyes),  délégués  provinciaux  au  conseil. 

Musée  du  Louvre.  — D’après  une  information 
qui  a fait  ces  jours  derniers  le  tour  de  la  presse  quo- 
tidienne et  qui  a même  été  reproduite  par  quelques 
journaux  spéciaux,  le  musée  du  Louvre  aurait  hérité 
récemment  de  deux  petits  tableaux  d’une  inestima- 
ble valeur  : un  Quentin  Metsys,  Tête  de  Christ,  et 
une  esquisse  par  Rubens,  la  Résurrection  de  Lazare. 

Cette  nouvelle  a d’autant  plus  étonné  les  habitués 
de  notre  Musée  que  les  deux  tableaux,  d’ailleurs 
réellement  légués  au  Louvre  par  le  vicomte  de 
Ségur-Lamoignon,  ancien  pair  de  France,  y sont 
exposés  depuis  fort  longtemps,  le  Louvre  étant  entré 
en  possession  de  ce  legs  au  mois  de  juillet  1877. 

Serait-ee  qu’au  bout  de  vingt-trois  ans,  le  Con- 
seil d’Etat,  habitué,  comme  on  sait,  à traiter  rapide- 
ment les  affaires  qui  intéressent  nos  musées  natio- 
naux, se  serait  décidé  à ralifier  ce  legs  ? Après  tout, 
c'est  bien  nossible... 


Musée  Guimet.  — Une  exposition  des  résultats 
des  fouilles  faites  par  notre  collaborateur  M.  A.  Gayet 
àAntinoé  (Egypte)  dans  le  courant  de  cette  année 
(costumes  romains  et  byzantins  du  n°  au  v°  siècle, 
mobiliers  funéraires,  etc.)  est  ouverte  au  musée 
Guimet  depuis  le  12  décembre  dernier.  Elle  coïncide 
avec  l’ouverture  d’une  nouvelle  galerie  de  croquis 
japonais. 

Cette  exposition  durera  un  mois. 

Le  palais  de  la  Légion  d’honneur.  — La 

gare  d'Orléans,  toute  neuve,  écrase  de  sa  masse 
blanche  le  joli  palais  de  )a  Légion  d'honneur,  dont 
la  rotonde  grise  se  cache  au  milieu  des  verdures. 

Comme  si  cela  n’eût  pas  suffi  et  dans  une  inten- 
tion qu’il  est  difficile  de  deviner,  on  vient  de  badi- 
geonner de  blanc  cru  les  statues  qui  décorent  le 
fronton  du  palais,  ce  qui,  vu  du  quai  d’Orsay,  produit 
le  contraste  le  plus  imprévu  et,  disons  le  mot,  le  plus 
lamentable  S 

Les  palais  de  l’Exposition.  — C’est  une  chose 
incroyable  que  tant  de  bons  esprits  ne  peuvent  pas 
se  metlre  dans  l’idée  qu’une  exposition  est  une  chose 
essentiellement  temporaire  et  que  les  pavillons  et 
palais,  édifiés  provisoirement,  doivent  disparaître 
après  la  clôture  ! 

Aussi  le  Conseil  municipal,  mieux  inspiré,  a-t-il 
décidé  la  démolition  immédiate  des  bâtiments  cons- 
truils  par  l'administration  de  l’Exposition  sur  l’espla- 
nade des  Invalides,  et  celle  du  palais  des  Armées  de 
terre  et  de  mer,  du  palais  de  la  Navigation,  du  pavil- 
lon des  Forêts,  du  palais  des  Congrès. 

Par  contre,  on  a voté  la  conservation  de  la  passe- 
relle établie  en  face  la  rue  de  la  Manutention,  et  des 
serres  de  l'horticulture.  Les  autres  propositions  de 
démolition  et  de  conservation  feront  l’objet  d'un  rap- 
port ultérieur. 

M.  Dcspatys  notamment  va  proposer  que  les  pa- 
villons des  puissances  étrangères  soient  conservés  et 
utilisés  par  leurs  consulats...  Il  existe  même,  parait-il, 
un  « Comité  pour  la  conservation  de  la  rue  des  Na- 
tions ». 

On  objecte,  aux  projets  de  démolition,  que  les 
architectes  ont  construit  ces  pavillons  avec  toutes 
les  garanties  de  solidité  désirables  1 Ah!  le  bon 
billet!... 

Attendez  que  l’hiver  passe  sur  la  rue  des  Nations 
et  vous  verrez  les  peintures  s’écailler,  les  murs  se 
lézarder,  les  « palais  » se  liquéfier... 

Monuments  et  statues.  — A la  mort  de  Jules 
Delsart,  de  nombreux  amis  de  l'artiste  se  préoccu- 
pèrent de  l’exécution  d'un  monument.  Ils  viennent  de 
solliciter  de  Mmo  Delsart  la  permission  de  prendre 
1 initiative  de  celui  qu'elle  avait  la  pensée  de  faire 
élever  à la  mémoire  de  son  mari. 

Une  souscription  est  ouverte  dès  maintenant  afin 
de  permettre  aux  admirateurs  du  maître  de  rendre 
hommage  à sa  mémoire. 
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Le  comité  est  composé  de  MM.  Hébert,  Massenet, 
Moyaux,  Th.  Dubois,  Carolus  Durao,  Ilarpignies, 
Baillet,  deLostalot,  Diémer,  Widor. 

Les  souscriptions  seront  reçues  chez  MM.  Moyaux, 
10,  rue  de  Bellechassc;  Widor,  7,  rue  des  Saints- 
Pères;  Diémer,  49,  rue  Blanche. 

— Le  sculpteur  René  de  Saint-Marceaux  vient  de 
livrer  au  fondeur  le  modèle  définitif  du  monument 
funéraire  qui  sera  inauguré,  au  Père-Lachaise,  sur  la 
tombe  du  président  Félix  Faure,  en  février  prochain, 
à l'occasion  du  deuxième  anniversaire  de  la  mort  du 
président. 

Sur  une  dalle -polygonale,  Félix  Faure  est  étendu, 
la  tête  tournée  vers  la  droite,  à demi  couvert  par  les 
plis  des  drapeaux  russe  et  français  sur  les  hampes 
unies  desquels  repose  sa  main. 

Chronique  du  vandalisme.  — Périgucux  ré- 
clame l’inscription  de  son  nom  au  livre  de  honte,  sur 
lequel  s’allonge  chaque  jour  davantage  la  liste  des 
cités  qui  rougissent  de  leurs  reliques. 

Au  sud  de  la  ville,  près  de  la  voie  du  chemin  de 
fer  et  des  casernes  du  50°  d’infanterie,  s'élèvent  les 
ruines  encore  imposantes  d’un  temple  romain,  la 
tour  de  Vésone. 

Il  avait  été  question,  il  n’y  a pas  longtemps  en- 
core, d’isoler  ce  monument  au  milieu  d’un  jardin 
public,  qui  aurait  été  jusqu’à  la  tranchée  de  la  voie 
ferrée;  on  avait  même  tracé  un  boulevard  qui  eût 
mis  en  valeur  les  précieuses  ruines. 

Or,  la  municipalité  d'aujourd’hui  projette  au  con- 
traire de  construire  sur  l’emplacement  du  jardin 
actuel,  à peu  près  dans  l’axe  du  boulevard,  une  aile 
nouvelle  des  casernes.  La  vieille  tour  de  Vésone,  ainsi 
enclavée  de  deux  côtés  dans  des  bâtiments  militaires, 
ne  serait  plus  aperçue  de  loin  par  le  touriste  ou  le 
voyageur  et  perdrait  tout  son  cachet  de  grandeur  et 
de  mystère;  elle  ne  ferait,  pour  ainsi  dire,  plus  partie 
de  la  ville  et  ne  serait  plus,  au  milieu  des  murs  des 
casernes,  qu’un  amas  de  pierres  saus  aucune  signifi- 
cation. 


A Saint-Pétersbourg,  — Les  trois  cents  toiles 
qui  composeront  la  troisième  exposition  des  peintres 
français  à Saint-Pétersbourg,  organisée  sous  le 
haut  patronage  de  S.  A.  I.  la  princesse  d’Oldenbourg, 
présidente  de  la  Société  impériale  d’encouragement 
des  arts  en  Russie,  viennent  d'arriver  à destination. 

Parmi  les  artistes  qui  seront  représentés  par  des 
œuvres  importantes  àcetteexposition, citonsMM.  Don- 
nât, Benjamin-Constant,  Cazin,  Détaillé,  J. -P.  Lau- 
rens,  lloybet,  Besnard,  Courtois,  François  Flameng, 
Gervex,  Guillemet,  Rochegrosse,  Roll,  Taltegrain, 
Agache,  Adler,  Bréauté,  Cottet,  Dauchez,  Dawant, 
Guignard,  René  Ménard,  Prinet,  etc. 

Nécrologie.  — Paul-Emile  Aliot.  — L’amiral 
Miot,  conservateur  du  musée  de  la  marine  au  Louvre, 
un  vieux  soldat  doublé  d’un  savant,  vient  de  mourir 
à l’âge  de  soixante-treize  ans. 

Né  à l’Ile  de  La  Trinité,  le  11  février  1827,  il  servit 
avec  éclat  en  1881,  dans  la  campagne  de  Tunisie  et 
l’affaire  de  Sfax,  et  en  1885,  pendant  la  première 
expédition  de  Madagascar.  Il  atteignit  la  limite  dage 
en  1892,  et  fut  nommé  conservateur  du  musée  de 
marine  à la  mort  de  l’amiral  Paris. 

Par  sa  disparition,  une  place  devient  vacante  à 
laquelle  on  ferait  bien  de  ne  plus  nommer  de  titu- 
laire : ce  serait  un  premier  point  d'acquis  dans  cette 
désall’ectation  des  locaux  occupés  indûment  par  le 
musée  de  marine  dont  on  réclame  depuis  si  longtemps 
le  transfert  hors  du  Louvre. 

— Fabius  Brest.  — Le  peintre  orientaliste  Fabius 
Brest  vient  de  mourir  à Marseille,  où  il  était  ne  en 
1823.  Elève  de  Loubon  et  Troyon,  il  avait  obtenu  une 
mention  honorable  en  1861  et  une  médaille  en  1866. 

— Leibt.  — Le  peintre  allemand  Leibt  vient  de 
mourir  subitement  à Wurtzbourg. 

Né  en  1844,  à Cologne,  il  avait  pris  rapidement 
une  place  importante  parmi  les  peintres  de  mœurs. 
11  était  représenté,  à l’Exposition  universelle,  par  uu 
tableau  intitulé  : Dans  une  petite  ville. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d'Art 
Curiosité 

Vente  après  décès  de  MmG  la  comtesse 
de  C.  T.  (Clermont-Tonnerre).  — L’intérêt  de 
cette  vente  résidait  surtout,  comme  nous  l’avons 
dit,  dans  la  réunion  de  quelques  portraits  peints 
par  Mm’’  Vigée  Le  Brun,  mais  à l’exception  de 
celui  du  comte  de  Vaudreuil,  ils  n’étaient  vrai- 
ment pas  de  qualité  aussi  remarquable  qu'on 
l’avait  annoncé. 


Les  résultats  de  la  vente  ont  été  cependant 
assez  satisfaisants,  comme  on  pourra  en  juger  par 
les  prix  ci-après  : 

Tableaux  anciens.  — OEuvres  de  Mmo  Vigée  Le 
Brun  : — 1.  Portrait  de  Joseph-François , comte  de 
Itigaud  de  Vaudreuil , 11.200  fr.  — 2 et  3.  Portrait  de 
la  reine  Marie- Antoinette  et  Portrait  du  roi  Louis XVI, 
13.300  fr.  — 4.  Por trait  de  Yolande-Martine-Gabrielle 
de  Polaslron , duchesse  de  Polignac , non  vendu. 
— 5.  Almo  la  duchesse  de  Polignac  et  son  enfant , 
10.000  fr.  — 6.  Portrait  de  Mmc  la  comtesse  de  Vau * 
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dreu.il,  pastel,  2.250  fr. — 7.  Portrait  du  comte  Charles 
de  Vaudreuil  enfant , pastel,  6.100  fr.  — 8.  Portrait 
du  comte  Alfred  de  Vaudreuil , enfant, pastel,  5.800  fr. 

— 9.  Portraitde  la  vicotntessede  Vaudreuil,  3.400  fr.  — 
10.  Portrait  de  Mm°  la  duchesse  de  Polignac,  2.500  fr. 

— 11.  Portrait  d'Aglaé  de  Polignac,  850  fr. 

24.  Ecole  allemande.  Portrait  de  Mmo  la  comtesse 
de  V.,  500  fr.  — 28.  Ecole  française  du  xvm°  siècle. 
Portrait  de  dame  en  buste,  565  fr.  ■ — 35.  Portrait 
d'enfant,  pastel,  500  fr. 

Miniatures.  — 112.  Attribué  à Cosway.  Portrait 
de  1 ictoire  Rigaud  de  Vaudreuil,  525  fr. 

(à  suivre.) 

Vente  de  l’atelier  Edmond  Picard.  — Les 

enchères  obtenues  par  les  œuvres,  pourtant  inté- 
ressantes, du  regretté  artiste  n’ont  guère  été 
brillantes.  La  composition  la  plus  importante 
du  peintre,  Lesbergers ,aété  rachetée  par  sa  veuve. 
Voici  quelques-uns  des  principaux  prix  qui  per- 
mettront de  juger  de  la  moyenne  de  la  yente. 

1.  Les  femmes  et  le  secret,  410  fr.  — 2.  Les  bergers, 
720  fr.  — 5.  Pendant  le  bal,  220  fr.  — 8.  Les  barbiers, 
200  fr.  — 9.  Drame  intime,  260  fr.  — 10.  La  partie 
de  pêche,  310  fr.  — 24.  Les  bords  de  t'Ognon,  205  fr. 

— 34.  L“  rebouteux,  490  fr. 

Ventes  annoncées.  — A Paris.  — Le  17  dé- 
cembre à l'Hotel,  salle  n°  6,  Me  Chevallier  et 
MM.  P.  Buéso,  Uurand-Ruel  et  Mannheim,  diri- 
geront la  vente  d’une  collection  de  tableaux  et 
tapisseries  dans  laquelle  nous  relevons  divers 
numéros  intéressants.  D’abord,  une  aquarelle  de 
Meissonier,  La  sentinelle,  datée  de  1876,  et  qui 
nous  montrera  si  les  œuvres  de  ce  maître  si  coté-, 
il  y a peu  de  temps  encore,  vont  continuer  à 
baisser  de  prix,  comme  on  a eu  l’occasion  de  le 
constater  dès  la  saison  dernière. 

Puis,  parmi  les  tableaux,  on  remarquera  des 
œuvres  de  Roybet,  de  Ziem,  une  page  impor- 
tante de  Courbel,  La  vague,  deux  paysages  de 
Corot,  le  Cou/t  de  vent  et  La  charrette ; de  Millet, 
le  Moulin  à eau,  enfin  deux  paysages  de  Tb. 
Rousseau,  dont  le  Vieux  chêne,  grasse  peinture 
exécutée  d’une  louche  mouvementée. 

La  collection  comprend  encore  un  tableau  an- 
cien, portrait  d’homme  dit  le  Calviniste,  de  Nico- 
las Maes,  et  de  grandes  tapisseries  de  fabrica- 
tion bruxelloise  de  l’époque  de  la  Régence,  re- 
présentant les  Saisons. 

— Sans  constituer  une  collection  de  premier 
ordre,  la  jolie  réunion  de  dessins  anciens  et  prin- 
cipalement d’œuvres  du  xvme  siècle  (collection 
de  M.  le  comte  G. . .) , qui  sera  vendue  à l'Hôtel, 
salle  7,  le  17  décembre  (Me  M.  Delestre  el  M.  P. 
lloblin),  mérite  d’être  signalée. 


Plusieurs  numéros  sont  réellement  d’une  jo- 
lie qualité  et  atteindront  de  beaux  prix.  Ci- 
tons notamment  la  fine  gouache  de  A.  Borel,  Le 
retour  de  la  chasse  au  faucon,  deux  portraits 
aux  crayons  de  couleur  de  L.  C.  de  Carmon- 
telle,  une  délicate  gouache  anonyme  du 
xvin0  siècle  français  représentant  Madame  de 
Pompadour,  une  Télé  de  jeune  fille,  pastel,  par 
Greuze,  un  autre  pastel,  portrait  présumé  de 
Madame  de  Graffigny,  par  Maurice  Quentin  de  La 
Tour,  d’une  jolie  expression  souriante,  etc. 

A cette  collection  sont  joints  d’autres  dessins 
anciens  et  modernes,  de  diverses  provenances  ; 
dans  cette  partie  de  la  vente,  nous  relevons  les 
noms  de  Fr.  Boucher  ( Etude  de  femme),  de  N.  La- 
vreince  (le  Billet  doux,  gouache),  de  Pater,  de 
Hubert  Robert,  etc.,  et  aussi  de  J. -F.  Millet  et 
H.  Monnier,  etc.,  parmi  les  modernes. 

— Les  17  et  18  décembre,  salle  10,  M°  P.  Che- 
vallier et  MM.  Mannheim  procéderont  à la  venle 
d’une  petite  collection  d’objets  orientaux  anciens, 
appartenant  à S.  E.  Gavanne  Defter,  et  que  l’on 
a pu  voir  à l’Exposition,  au  Pavillon  de  la  Perse  ; 
parmi  les  faïences,  cuivres,  étoffes,  on  remar- 
quera notamment  dans  cette  vente  une  impor- 
tante plaque  de  revêtement  à reflets  métalliques 
en  ancienne  faïence  de  Perse. 

— Signalons  encore  aux  amateurs  d’uniformes 
et  autres  pièces  d’équipement,  etc.,  une  vente  de 
curiosités  militaires  qui  aura  lieu  les  20,  21  et  22 
décembre,  salle  3 (M°  Sanoner  et  M.  G.  Cour- 
tois.) 

Estampes 

A Londres  : Vente  de  la  collection  Dudley 
Ward  Macdonald.  — Tandis  que  le  marché  est 
calme  à Paris, quelques  ventes  se  font  à Londres, 
chez  Christie,  Manson  et  Woods,  dont  les  enchères 
sont  à remarquer;  c’est  ainsi  qu’il  y a une 
semaine  on  y a dispersé,  après  décès,  la  collec- 
tion formée  par  M.  Dudley  Ward  Macdonald. 

Notre  collaborateur  M.  Marcel  Nicolle  a déjà 
parlé  des  porcelaines  et  faïences;  il  nous  reste 
à dire  quelques  mots  des  gravures  françaises 
et  anglaises,  d’après  des  tableaux  de  Bosa 
Bonheur.  En  voici  les  prix  : 

Gravures  de  Lewis.  — Wash,  petit  chien  écossais, 
262  fr.  50:  — Chiens  conduits  à la  chasse,  210  fr.;  — 
Poneys  écossais,  735  fr.  ; — Berger  écossais,  275  fr.  60  ; 
— Le  matin  en  Ecosse,  525  fr.  ; — La  razzia  écossaise, 
315  fr. 

Gravure  de  Le  Coûteux.  — Bœuf  écossais  et  mou- 
lons des  Pyrénées,  275  fr.  50. 
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Gravure  d'E.  Salmon.  — Le  favori  de  la  forêt. 
200  fr. 

Gravure  de  Gilbert.  — L'alerte , 420  fr. 

Gravures  de  Pratt. — Midi  en  Ecosse,  346  fr.  25;  — 
Le  duel,  210  fr.;  — Chefs  écossais,  262  fr.  50;  — Trou- 
peau dans  Tiencoe,  328  fr. 

Gravure  de  Simmonds.  — Un  vieux  monarque, 
287  fr.  50. 

Gravures  de  Ryall.  — Paysage  landais,  288  fr.  75; 
— Changement  de  pâturage , -446  fr.  75. 

Gravures  de  Landseer.  — Habitants  des  Higlilands, 
818  fr.;  — Le  marché  aux  chevaux,  1.050  fr. 

Gravure  de  Lobel.  — Le  retour  de  la  foire,  224  fr. 
Gravure  de  Cousins.  — Portrait  de  Posa  Bonheur, 
par  Dubufe,  918  fr.  75. 


LE  BUDGET  DES  BEAUX-ARTS 

A LA  CHAMBRE 

Séance  du  7 décembre.  — En  lisant  la  discussion 
du  budget  des  beaux-arts  à la  Chambre,  je  pen- 
sais malgré  moi  à cet  « honorable  »,  rempli  des 
meilleures  intentions  et  dont  j’oublie  le  nom,  qui 
monte  à la  tribune  chaque  année  pour  demander 
sérieusement  la  suppression  du  corps  de  ballet 
de  l’Opéra  ! 

Il  y a de  ces  refrains  attendus,  sans  lesquels 
une  discussion  de  budget  paraîtrait  boiteuse  : 
on  y est,  semble-t-il,  tellement  accoutumé,  qu’on 
ne  se  presse  pas  de  rien  voter  pour  ne  pas 
changer  les  vieilles  habitudes. 

Premier  exemple  : le  Conservatoire,  sur  lequel 
M.  Couyba  est  « tombé  » spirituellement  (comme 
il  convient  quand  on  traite  celte  question). 

Deuxième  exemple  : le  Ministère  des  colonies 
et  le  Louvre,  un  sujet  sur  lequel  nous  nous  dis- 
penserons de  longs  développements,  après  tout 
ce  qui  a été  dit  dans  les  derniers  numéros  du 
Bulletin. 

Troisième  exemple  : le  musée  du  Luxembourg, 
honteusement  installé  dans  une  manière  de  serre 
désaffectée. 

Toutes  ces  critiques,  M.  Levgues  les  écouta  ; 
comme  ses  prédécesseurs,  il  ne  lit  aucune  diffi- 
culté pour  en  reconnaître  le  bien  fondé  et, 
comme  ses  prédécesseurs,  il  endormit  prompte- 
ment le  zèle  de  ses  auditeurs  par  quelques 
promesses  éloquemment  formulées. 

Sachez  donc,  pour  ce  qui  est  du  Conservatoire, 
que  le  ministre  de  l’instruction  publique  négocie 
avec  son  collègue  de  la  guerre  pour  se  mettre  en 
mesure  de  reconstruire  le  Conservatoire  sur  les 


terrains  de  la  caserne  de  la  Nouvelle-France. 
(Très  bien!  sur  divers  bancs). 

Mêmes  affirmations,  pour  ce  qui  est  du  Luxem- 
bourg : le  ministre  n’ignore  pas  les  conditions 
déplorables  de  son  installation,  il  sait  que  les 
toiles  y souffrent  beaucoup  et  que  la  conserva- 
tion de  certaines  œuvres  inspire  de  sérieuses 
inquiétudes.  Là  aussi  il  y a urgence  à aviser  et 
le  gouvernement  ne  cesse  de  s'en  préoccuper  (//) 
comme  il  se  préoccupe  du  déménagement  du 
Ministère  des  colonies  ; en  attendant  qu’il  puisse 
être  réalisé,  il  a décidé  d’interposer  un  mur 
épais  enlre  les  bâtiments  du  musée  et  les  locaux 
du  pavillon  de  Flore.  ( Très  bien!  sur  divers  bancs.) 

Le  rapporteur,  M.  G.  Berger,  constate  que  l’au- 
torité militaire  n’a  pas  encore  livré  les  bastions 
nécessaires  à la  réinstallation  du  Garde-Meuble 
et  du  dépôt  des  marbres.  Il  constate  également, 
statistiques  en  mains,  que  chaque  année  il  éclate 
en  moyenne  trente-cinq  feux  de  cheminée  au 
pavillon  de  Flore.  N’est-ce  pas  miracle  que  le 
feu  ne  se  soit  pas  encore  propagé  par  les  toits 
jusqu’aux  collections  ? 

M.  Berger  dépose  en  conséquence,  en  son  nom 
personnel  et  non  plus  comme  rapporteur,  le 
projet  de  résolution  suivant  : 

« La  Chambre  invite  le  gouvernement  à procéder 
dans  le  plus  bref  délai  au  transfert  du  Ministère 
des  colonies  en  dehors  du  pavillon  de  Flore. 

Ce  Ministère,  qui  continuera  d’être  une  menace 
d’incendie  pour  le  musée  du  Louvre,  malgré  toutes 
les  précautions  temporaires  qu’il  est  question  de 
prendre,  pourra  être  établi  provisoirement,  [jusqu’au 
jour  do  son  installation  définitive  dans  des  construc- 
tions neuves,  dans  les  locaux  du  quai  d’Orsay,  que 
le  commissariat  général  de  l’Exposition  de  1900  ne 
saurait  tarder  à laisser  disponibles.  ■> 

Le  ministre  des  beaux-arts  accepte  volontiers 
la  première  partie  de  cette  motion,  mais  fait  tou- 
tes ses  réserves  sur  la  seconde;  la  liquidation  de 
l’Exposition  de  1900  durera  deux  ans,  pendant 
lesquels  les  locaux  du  commissariat  général  ne 
seront  pas  disponibles. 

JL  Berger  maintient  l’intégralité  de  sa  motion, 
que  vient  appuyer  M.  Marcel  Sembal.  Pour  celui- 
ci,  le  mur  d’isolement  est  un  gcàteau  de  miel  que 
l’on  jette  au  cerbère  affamé  qui  s'appelle  la 
Presse  : on  espère  ainsi  l’adoucir  et  lui  imposer 
silence.  A l’abri  de  ce  mur,  l’administration,  qui 
n’ignore  pas  ce  que  dure  chez  nous  le  provisoire, 
continuera  tranquillement  à vivre  en  parasite 
dangereux  sur  le  bien  du  voisin. 

M.  Leygues  s’élève  énergiquement  contre  cette 
insinuation  : 
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« J’ai  toujours  été  parmi  ceux,  déclare-t-il, 
qui  ont  eu  Tardent  souci  de  la  conservation  de 
nos  richesses  artistiques;  c’est  pour  les  mieux 
protéger  que  je  recommande  à la  Chambre  de  ne 
pas  se  prononcer  hâtivement  et  de  renvoyer  à la 
commission  la  deuxième  partie  de  la  motion  de 
M.  Berger.  » 

M.  Cocliery,  président  de  la  commission  du 
budget,  appuie  le  renvoi,  qui  est  prononcé. 

Après  quelques  observations  de  M.  Lemire, 
qui  voudrait  une  meilleure  répartition  des  cré- 
dits affectés  à l’encouragement  aux  arts,  et  de 
M.  Levraud,  qui  critique  la  création  d'une  Surin- 
tendance des  Beaux-Arts,  la  suite  de  la  discus- 
sion générale  est  renvoyée  à lundi. 

* * 

— Séance  du  10  décembre.- — Que  de  questions, 
que  de  plaintes  et  de  réclamations!  Heureuse- 
ment notre  ministre  des  beaux-arts  ne  recule 
pas  devant  un  discours,  à plus  forte  raison  de- 
vant une  courte  réponse,  et  chaque  demandeur 
entend  par  la  bouche  ministérielle  que  tout  est 
pour  le  mieux  dans  la  plus  athénienne  des  Répu- 
bliques. 

Ainsi,  M.  Georges  Berger  avait  rêvé  la  création 
d’une  Surintendance  des  Beaux-Arts,  destinée  à 
concentrer  dans  une  même  main  toutes  les  ques- 
tions d’art  intéressant  nos  diverses  administra- 
tions. Il  voyait  déjà  un  fonctionnaire  placé  sous 
l’autorité  de  tous  les  ministres  et  qui  aurait  eu 
pour  mission  de  s’occuper  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l’art  en  France. 

M.  Leygues  combat  ce  projet.  Sans  nier  d’ail- 
leurs que  les  questions  d'art  soient  souvent 
sacrifiées  aux  questions  de  service,  il  voit  dans 
ce  surintendant  général,  ainsi  placé  sous  les 
ordres  de  tous  les  ministres,  une  source  d’in- 
cessants conflits.  La  direction  des  beaux-arts  a 
fait  ses  preuves  — notammeut  à l’occasion  de 
l’Exposition  universelle  — et  suffit  à sauvegarder 
les  intérêts  de  l'art  français. 

M.  Muzet  se  plaint  ensuite  de  la  lenteur  des 
travaux  du  Théâtre-Français  et  réclame  une 
indemnité  pour  les  commerçants  des  alentours. 

Le  ministre  s’y  oppose,  objectant  au  contraire 
que  la  plus  grande  activité  n’a  cessé  de  régner 
dans  les  chantiers  : « La  besogne  accomplie  en 
huit  mois  a été  énorme,  ajoute-t-il;  car  tous  les 
murs  étaient  à refaire;  c’est  un  tour  de  force 
qui,  en  Amérique  même,  aurait  paru  surpre- 
nant ».  Voilà  un  argument,  au  moins... 

M.  Laloge  demande  à quoi  servent  les  commis- 


saires du  gouvernement  près  les  théâtres  sub- 
ventionnés : à suivre  le  mouvement  théâtral  en 
France,  répond  M.  Leygues!  Leur  rôle  est  pure- 
ment artistique.  Au  moins,  voilà  un  renseigne- 
ment... 

Le  même  réclame  un  peu  plus  de  régularité 
dans  les  cours  de  certains  professeurs  du  Conser- 
vatoire; mais  ces  professeurs  ont  été  mis  parle 
ministre  en  demeure  d’opter  entre  leurs  fonc- 
tions et  leurs  intérêts  particuliers. 

Demandes  de  M.  Stanislas  Ferrand  : Pourquoi 
l’enseignement  donné  aux  élèves  de  la  section 
d’architecture  de  l’École  des  beaux-arts  est-il  si 
exclusivement  théori que? Pourquoi  ne  pas  décen- 
traliser l’enseignement  de  l’architecture  par  la 
création  d’écoles  régionales? 

Réponses  du  ministre  : Pour  ce  qui  est  de 
celte  décentralisation,  le  gouvernement  se  pro- 
pose d’étudier  la  question.  Quant  à l’enseigne- 
ment de  notre  École  des  beaux-arts,  la  meilleure 
preuve  de  sa  perfection,  c’est  que  récemment, 
au  concours  pour  la  construction  d'une  Univer- 
sité à San-Francisco,  les  onze  projets  retenus 
provenaient  d’artistes  français,  anglais  ou  amé- 
ricains, tous  anciens  élèves  de  notre  Ecole  des 
beaux-arts,  et  que  le  projet  adopté  est  l’œuvre 
d’un  français. 

A la  suite,  un  flot  de  recommandations  à cha- 
cune desquelles  M.  Leygues  répond  par  de 
bonnes  paroles. 

C’est  M.  Lerolle  qui  appelle  la  bienveillance  du 
gouvernement  sur  l’Association  des  statuaires 
français;  c’est  M.  Devèze  qui  l’invite  à dispenser 
les  bourses  de  l’enseignement  des  beaux-arts  dans 
les  conditions  où  sont  accordées  celles  de  l’en- 
seignement supérieur;  c’est  M.  Gauthier  (de  Cla- 
gny)  qui  signale  les  améliorations  que  mérite  la 
situation  du  personnel  si  distingué  de  la  manu- 
facture de  Sèvres. 

A M.  Ermant,  qui  demande  la  publication  d’un 
inventaire  complet  de  nos  monuments  histori- 
ques, avec  l’indication  des  réparations  qu’ils 
nécessitent,  le  ministre  objecte  l’insuffisance  des 
crédits  mis  à sa  disposition,  crédits  qu’il  faudra 
de  toute  nécessité  augmenter  l’année  prochaine. 

.M.  Germain  Périer  demande  des  mesures  pour 
la  conservation  des  monuments  gallo-romains 
d’Autun.  M.  Gabiat  signale  l’intérêt  qui  s'attache 
j aux  antiquités  de  la  région  limousine. 

MM.  llaussmann,  Gauthier  (de Clagny)  et  Lerolle 
émettent  diverses  idées  que  le  ministre  promet 
d’étudier  à bref  délai. 

Enfin,  et  pour  conclure,  nous  arrivons,  après 
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tant  d'éloquence  dépensée  pendant  près  de  deux 
séances,  à la  phrase  traditionnelle  : les  divers 
chapitres  du  budget,  des  beaux-arts  ont  été  successi- 
vement adoptés  sans  difficulté. 

R.  G. 


MOUVEMENT  MUSICAL 

Concerts  Colonne.  — Encore  qu’on  ne  sau- 
rait trop  louer  M.  Colonne  d’avoir  donné  l’hospi- 
talité à la  jeune  Sémiramis  de  M.  Florent  Schmitt, 
il  n’en  faudrait  point  pour  cela  baser  sur  cette 
audition  un  définitif  jugement  sur  le  jeune 
compositeur. 

Sémiramis,  en  effet,  n’est  point  une  œuvre 
d’originale  envolée,  ni  de  longue  et  patiente 
recherche  : c’est  une  officielle  et  classique  can- 
tate, laquelle,  au  dernier  concours  de  l’Institut, 
valut  le  premier  grand  prix  de  Rome  à M,  Schmitt. 
Or,  point  n’est  besoin  d’être  grand  clerc  en  la 
matière  pour  savoir  que  les  vénérables  pontifes 
do  l’Institut  professent  un  culte  on  ne  peut  plus 
respectable  pour  ces  non  moins  respectables 
choses  qui  se  nomment  le  « classique  » et  les 
« traditions  » ; ce  en  quoi  ils  ont  d’ailleurs  par- 
faitement raison,  le  Conservatoire  et  l’Institut 
étant  précisément  mis  au  monde  pour  conserver 
et  glorifier  ces  choses.  Ce  n’était  donc  point  lieu 
pour  M.  Schmitt  de  faire  grande  exhibition 
d’originalité. 

Et  c’est  en  tant  que  cantate  primée  au  con- 
cours de  Rome  que  doit  être  considérée  la 
Sémiramis. 

Ceci  posé,  hâtons-nous  de  dire  qu’elle  est  cer- 
tainement l’une  des  plus  remarquables  que 
nous  ayons  entendues  depuis  longtemps.  Je  parle 
de  la  musique,  évidemment,  le  poème  étant, 
comme  celui  de  toute  cantate  qui  se  respecte, 
une  merveille  de  solennelle  niaiserie.  Vous  en 
conterai-je  la  savante  intrigue? 

Manassès,  après  avoir  culbuté  tous  les  ennemis 
qui  menaçaient  l’empire  d’Assyrie,  a conquis  le 
cœur  de  Sémiramis  et  va  partager  avec  elle  le 
sceptre  de  l’empire;  le  palais  retentit  de  musi- 
ques, pendant  que  Manassès  chante  ses  brillantes 
destinées.  Monologue. 

Du  haut  de  l’escalier  de  marbre,  Sémiramis 
descend  vers  son  fiancé,  qui  la  contemple,  ébloui; 
félicitations,  compliments,  serments  d’amour  et 
chants  d’enthousiasme.  Duo. 

Enfin,  au  moment  où  Sémiramis  entraîne 
l’heureux  Manassès  vers  la  chambre  nuptiale, 
l’ombre  de  Ninus  se  dresse  sur  le  seuil  et  le 


mage  s'écrie  : « le  spectre  blême  de  l’époux  ou- 
tragé vous  repousse  lui-même  ».  Tableau  ! Trio. 

11  faut  que  Manassès  ou  Sémiramis  meure 
avant  le  jour;  alors  le  héros,  tenant  la  reine  en- 
lacée, arrache  de  sa  chevelure  une  épingle  d'or 
dont  il  se  perce  le  cœur.  Marche  funèbre  des 
pleureuses,  ironiques  sonneries  de  trompettes 
célébrant  à l’instant  où  il  expire  l’avènement  de 
Manassès  au  trône.  Fin. 

Voilà!  Quand  j’aurai  ajouté  que  le  style  est 
digne  de  l’intrigue,  vous  comprendrez  sans  peine 
qu’il  est  dur  pour  un  cœur  d’artiste  de  « s’em- 
baller » sur  de  tels  clichés,  vraiment  un  peu 
« pompiers  ».  (Dieux  de  l’Institut,  pardonnez- 
moi  ! ! 1) 

Eh  bien,  nous  le  répétons,  M.  Schmitt  a su 
faire  de  cela  une  œuvre. 

L’orchestration  est  brillante,  colorée,  sonore; 
les  modulations  sont  ingénieuses  et  riches  en 
délicieuses  mélodies  et  en  rythmes  originaux  ; 
l’instrumentation  abonde  en  détails  curieux;  la 
phrase  est  souple  et  nerveuse,  parfois  même  in- 
cisive; et  ce  sera  là,  je  crois,  une  des  caractéris- 
tiques de  M.  Schmitt,  la  nervosité  et  l’acuité  des 
détails,  un  je  ne  sais  quoi  d’incisif  et  de  mordant 
d’un  charme  étrange  et  bien  personnel,  qui 
perce  à chaque  pas,  même  par  l’alanguissement 
des  cantilènes  d’amour;...  telle  une  pâlie  de  ve- 
lours où  sommeillent  des  griffes. 

En  somme,  M.  Schmitt  a montré  que  rien  dans 
son  art  ne  lui  est  inconnu;  il  nous  a montré 
même  — chose  incroyable  — que  l’on  peut  être 
prix  de  Rome  sans  pasticher  M.  Massenet;  à lui 
maintenant  de  nous  donner  la  réelle  mesure  de 
son  talent. 

Ajoutons  que  sa  cantate  a été  remarquable- 
ment rendue  par  MM.  Léon  Laffitte  et  Ballard  et 
par  la  charmante  Jeanne  Hatto,  dont  la  voix 
chaude  et  passionnée  a merveilleusement  mis  en 
valeur  le  rôle  de  Sémiramis. 

Positivement,  je  ne  comprendrai  jamais,  — ni 
les  autres  non  plus  — comment  M.  Manassès- 
Laffitte  a pu  avoir  le  courage  de  se  tuer... 
même  avec  une  épingle  d’or! 

M.  Jacques  Thibaud.  — Je  ne  voudrais 
point  finir  sans  consacrer  quelques  mots  à 
M.  Jacques  Thibaud  qui  remporta  ces  temps  der- 
niers de  si  triomphants  succès. 

11  y a longtemps  que  nous  avons  signalé  le 
talent  grandissant  de  jour  en  jour  de  M.  Thi- 
baud. Aujourd’hui,  par  la  pureté  merveilleuse 
de  son  sens,  par  la  sûreté  et  le  brio  de  son  jeu, 
tantôt  d’une  grâce  adorable,  tantôt  d’un  drama- 
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Usine  poignant,  M.  Thibaud  s est  élevé  aux  plus 
hauts  sommets  de  son  art. 

Je  ne  connais,  de  toutes  les  gloires  de  1 Europe 
entière,  qu'un  seul  maître  qui  le  domine  encore: 
c’est  l’immortel  Sarasate;  et  rien,  mieux  que  des 
auditions  comme  celle  de  M.  Ysaye  1 autre  jour, 
ne  saurait  nous  faire  apprécier  à quelle  suprême 
hauteur  de  l'art  simple  et  vrai  s’est  élevé  le 
jeune  maître  français. 

Félix  Bulle. 
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Seconde  partie  : Beaux-Arts. 

Architecture,  par  M.  Guadet,  inspecteur  général  des  Bâtiments  civils. 
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LE  MUSÉE  DE  MARINE 

AUX  ARTS-ET-MÉTIERS 


Il  y a assez  longtemps  qu’on  souhaite  et  qu’on 
réclame  ce  transfert;  mais,  cette  fois,  il  est 
paraît-il,  bel  et  bien  décidé. 

Déjà,  il  en  avait  été  question,  il  y a quelques 
années,  à la  mort  de  l'amiral  Paris  ; mais  il 
resta  à l’état  do  projet,  et  l’amiral  Miot  fut 
nommé  conservateur. 

De  nouveau,  il  devenait  impossible  de  retirer 
au  brave  loup-de-mer,  par  un  déplacement 
pourtant  bien  nécessaire,  toute  la  joie  qu'il 
avait  à siéger  au  Comité  des  Conservateurs  du 
Musée  du  Louvre  et  à émettre  son  avis  sur  l'achat, 
d’un  tableau,  d’une  sculpture,  voire  d’une  pièce 
d’antiquité  égyptienne  ! 

Mais  l’excellent  amiral  Miot  vient  de  mourir  et 
M.  I.eygues  a enfin  pris  la  décision  que  les  amis 
de  notre  grand  Musée  souhaitaient,  depuis  tant 
d’années,  de  voir  se  réaliser.  Le  ministre  n’a 
pas  nommé  de  titulaire  nouveau  : il  s’est  borné 
à charger  de  la  conservation,  à titre  provisoire, 
un  des  fonctionnaires  de  l’Administration  des 
Beaux-Arts,  M.  Giudicelli , commissaire  des 
expositions,  célèbre  dans  le  monde  des  artistes 
par  les  services  qu’il  rendit  à Chicago. 

M.  Giudicelli  est,  d’ailleurs,  bien  connu  dans 
le  milieu  de  la  navigation  de  plaisance  ; c’est  un- 
yachtman  émérite,  pour  lequel  la  voile  et  la  dérive 
n’ont  plus  de  secrets;  il  était  donc  tout  natu- 
rellement désigné,  par  sa  compétence  spé- 
ciale, pour  avoir  soin  des  petits  bateaux  qu'une 
ironique  fantaisie  a accumulés  dans  un  local  où 
seraient  avantageusement  placées  les  collec- 
tions des  dessins  de  notre  musée,  si  imparfaite- 
ment exposées. 

Sa  mission,  du  reste,  est  bien  simple  : il  doit 


étudier  les  moyens  de  transporter,  à bref  délai, 
hors  du  Louvre  les  coques  et  modèles  dont  il  a 
la  garde. 

Leur  place  n’est-elle  pas  tout  indiquée  au 
Conservatoire  des  Arts-et-Métiers,  musée  techno- 
logique par  excellence? 

Stéphane. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Légion  d’honneur.  — Parmi  les  promotions  et 
nominations  dans  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur, 
faites  sur  la  proposition  de  M,  Millerand,  ministre  du 
commerce,  nous  relevons  les  nqms  suivants. 

Ont  été  promus  ou  nommés  : 

Au  grade  de  commandeur  : M.  Emile  Gallé,  maître 
verrier  à Nancy. 

Au  grade  d'officier  : MM.  Ballu,  architecte  en  chef 
des  monuments  historiques  de  l’Algérie;  Jambon, 
peintre  décorateur;  Maillard,  inspecteur  des  travaux 
d’art  de  la  ville  de  Paris  ; Paulin,  architecte  de  la 
ville  de  Paris;  Piat,  sculpteur  décorateur;  Sandier, 
directeur  des  travaux  d’art  à la  manufacture  de  Sè- 
vres. 

Au  grade  de  chevalier  : MM.  Aimeras,  sculpteur 
ornemaniste;  Angiade,  peintre  verrier;  Auburlin, 
architecte;  Aucoc,  joaillier  bijoutier;  Bigaux,  artiste 
peintre;  Bourgeois,  compositeur  de  musique;  Brin- 
court,  architecte;  Carrier-Belleuse,  peintre,  sculp- 
teur, céramiste;  Dammousse,  céramiste;  Daum, 
maître  verrier  à Nancy;  Escalier,  architecte;  llupé, 
sous-chef  de  l’atelier  de  haute  lice  à la  manufacture 
des  Gobelins;  Lecat-Cartier,  relieur  d’art  ; Tinayre, 
artiste  peintre. 

— Parmi  les  promotions  et  nominations  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d’honueur,  faites  sur  la  propo- 
sition de  M.  Leygues,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que et  des  Beaux-Arts,  nous  relevons  les  noms  sui- 
vants. Ont  été  promus  ou  nommés  : 

A la  dignité  de  grand-croix  : M.  Léon  Bonnat, 
peiutre,  membre  de  l'institut. 

A la  dignité  de  grand  officier  : MM.  Mercié,  sculp- 
teur, membre  de  l’Institut;  Massenet,  compositeur 
de  musique,  membre  de  l’Institut;  Chauchard,  collec- 
tionneur. 

Au  grade  de  commandeur  : M1I.  Daumet,  architecte, 


.immàT 


LE  BULLETIN  DE  L’A  HT 


306 


membre  de  l'Institut  ; Benjamin-Constant,  peintre, 
membre  de  1 Institut;  Jean-Charles  Cazin,  peintre;  j 
Roty,  graveur  en  médailles,  membre  de  l’Institut,  j 

Au  grade  (l'officier  : MM.  L.-O.  Mcrson,  peintre, 
membre  de  l'Institut;  A.  Morot,  peintre,  membre  de  ' 
l’Institut;  J.  Blanc,  peintre  ; A.  Billotte,  peintre;  I 
J.  Wencker,  peintre;  F.  Charpentier,  sculpteur;  A. 
Lenoir,  sculpteur;  R.  Verlet,  sculpteur;  G.  Redon, 
architecte;  Y.  Laloux,  architecte;  A.  Jacquet,  gra- 
veur, membre  de  l’Institut;  Lencpveu,  compositeur 
de  musique,  membre  de  l’Institut;  Taflanel,  chef 
d’orchestre  à l’Opéra;  P.  Ginisty,  directeur  du 
théâtre  national  de  l’Odéon. 

Au  grade  de  chevalier  : MM.  Gauckler,  directeur 
des  antiquités  et  des  arts  de  la  régence  de  Tunis  ; 
II.  Omont,  membre  de  l’Institut;  Maxence,  peintre; 
H.  Royer,  peintre;  L.-J.  Simon,  peintre;  IBergeret, 
peintre;  A.  Jtobida,  dessinateur;  L.-D.  Saulics,  pein- 
tre; P. -J.  Sinibaldi,  peintre;  W.  Didier-Pouget,  pcin' 
tre  ; J. -F.  Boucher,  peintre;  L.  Convers,  sculpteur; 
A.  Seysses,  sculpteur;  O.  Yencesse,  sculpteur;  II. -D. 
Gauquié,  sculpteur;  A.  d’IIoudain,  sculpteur;  II.  F. 
Varenne,  sculpteur;  E.  Pontrémoli,  archilecte;  il 
d’Espouy,  architecte;  L.-J.  Ridel,  architecte  ; E.  Pau- 
goy,  architecte  à Marseille;  J.  Huyot,  graveur  ; C.  Er- 
langer, compositeur  de  musique  ; V.  Roger,  composi. 
teur  de  musique;  L.. Varney,  compositeur  de  musi- 
que; André  Michel,  critique  d’art;  G. -B.  Lulz,  col- 
lectionneur ; C.-L.  Mannheim,  collectionneur  ; Bou- 
langer, collectionneur;  Antoine,  directeur  de  théâtre; 
Delmas,  artiste  lyrique  à l’Opéra. 

— Le  ministère  des  affaires  étrangères  vient  de 
décorer,  au  titre  étranger,  le  peintre  russe  Nicolas 
Gritsenko,  qui  fut  officiellement  chargé  par  S.  M. 
l’Empereur  de  Russie,  en  même  temps  que  son 
maitre,  le  peintre  Bogoluboff,  de  fixer  sur  la  toile 
les  solennités  les  plus  marquantes  de  l’alliance 
franco-russe. 

Académie  des  Beaux-Arts  ( Séance  du  /’>  dé- 
cembre). — M.  Monteverde,  sculpteur  à Rome,  déjà 
correspondant  de  l’Académie,  est  élu  associé  étranger 
en  remplacement  de  M.  de  Yriendt,  d’Anvers,  décédé. 

— M.  Bredius,  conservateur  du  musée  de  La  Ilaye, 
est  élu  correspondant  en  remplacement  de  M.  Natalis 
Rondot,  de  Lyon,  décédé. 

— Lecture  est  donnée  d’un  télégramme  par  lequel 
M.  Revoil  fils  annonce  la  mort  de  son  père,  corres- 
pondant dans  la  section  d’architecture. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres ( Séance  du  H décembre).  — Le  secrétaire  per- 
pétuel donne  lecture  du  décret  par  lequel  est  ratifiée 
l’élection  de  M.  Louis  Léger  comme  membre  ordi- 
naire en  remplacement  de  M.  Ravaisson-Mollien.  En 
conséquence,  M.  Léger  est  introduit  en  séance  et 
prend  place  parmi  ses  confrères. 

— MM.  Perrot,  Bréal,  Paris  et  Boissier  sont  nommés 
membres  de  la  commission  chargée  de  présenter  un 


candidat  à la  place  d’associé  étranger  en  remplace- 
ment de  M.  Max  Muller,  décédé. 

— MM.  Ileuzey,  Perrot,  Paris,  Foucart,  Weil,  Meyer 
Boissier,  Müntz,  sont  nommés  membres  de  la  com- 
mission des  Écoles  d’Athènes  et  de  Rome. 

— MM.  Bréal,  Barbier  de  Meynard,  Seuart,  Clermonl- 
Ganneau,  Hamy  et  Barth  sont  nommés  membres  de 
la  commission  de  l’Ecole  française  d’Extrême  Orient. 

— M.  Franz  Cumont,  professeur  à l’Umversité  de 
Gand,  communique  le  texte  d’un  serment  de  fidélité 
à l’empereur  Auguste,  découvert  par  lui  à Vézir- 
Keupru,  dans  l’ancienne  Paphlagonie,  établissant  que 
Vézir-Keupru  occupe  l’emplacement  de  la  ville  de 
Phazimon.  Cette  ville  prit  depuis  Pompée  le  nom  de 
Néapolis,  depuis  Claude  celui  de  Néoclaudiopolis,  et, 
à l'époque  chrétienne,  celui  d'Andrapa;  mais  ces 
quatre  appellations  désignent  une  même  cité. 

Musée  du  Louvre.  — On  se  rappelle  la  belle 
statue  de  Neptune,  trouvée  à Milo,  qui  était  placée 
devant  le  pavillon  de  la  Grèce  dans  la  rue  des  Na- 
tions, à l’Exposition.  Ce  chef-d’œuvre  delà  sculpture 
antique  vient  d’être  offert  au  musée  du  Louvre  par 
le  roi  de  Grèce,  qui,  à son  dernier  voyage  à Paris, 
avait  visité  avec  un  grand  intérêt  la  salle  des  mou- 
lages antiques,  organisée  par  M.  Charles  Ravaisson- 
Mollien. 

Musée  du  Luxembourg.  — Serait-ce  enfin 
vrai  et  M.  Leygues  aurait-il  été  sincère  quand  il  dé- 
clara, l’autre  jour,  à la  tribune  de  la  Chambre,  que 
le  Gouvernement  ne  cesse  de  s’occuper  de  la  recons- 
truction du  musée  du  Luxembourg? 

On  annonce  en  effet  que  M.  Scellier  de  Gisors, 
architecte  du  Sénat,  a dressé  les  plans  du  futur 
musée  des  artistes  modernes.  L’emplacement  choisi 
se  trouve  en  bordure  de  la  rue  Auguste-Comte  : c’est 
celui-là  même  qu’avait  indiqué,  il  y a longtemps, 
Etienne  Arago.  Souhaitons  donc  que  le  monument 
s’édifie  promptement  et  surtout  qu’On  ne  soit  pas 
obligé,  dix  ans  après  son  achèvement,  de  songer  à le 
reconstruire. 

Le  Salon  de  1901.  — Le  comité  de  la  Société 
des  artistes  français  a déjà  fixé  les  dates  d’ouverture 
et  de  clôture  du  prochain  Salon. 

Le  Salon  de  1901  sera  ouvert  du  1er  mai  au  30  juin 
au  Grand  Palais  des  Champs-Elysées.  La  date  du  ver- 
nissage est  fixée  au  20  avril. 

Chaque  artiste  n’aura  le  droit  d’exposer  que  deux 
ouvrages. 

La  réception  des  ouvrages  de  peinture  des  artistes 
non  exempts  se  fera  du  15  au  20  mars;  celle  des 
hors- concours  du  4 au  5 avril. 

En  ce  qui  concerne  la  sculpture,  les  ouvrages  de 
petite  dimension  seront  reçus  les  1er,  2 et  3 avril; 
les  statues  des  artistes  non  exempts,  les  11  et  12  avril  ; 
celles  des  hors-concours,  le  24  avril. 

Les  travaux  d'architecture  seront  examinés  les  3 
et  4 avril;  ceux  de  gravure  et  de  lithographie,  les 
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1er  et  2 avril;  les  arts  décoratifs,  les  IG  et  17  du 
môme  mois. 

— C'est  lundi  prochain,  24  décembre,  que  se  tiendra 
l'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  pour  en- 
tendre les  rapports  de  M.  Boisseau,  trésorier,  et  de 
M.  Albert  Maignan,  se'crétaire-rapporteur,  sur  la 
situation  financière  et  sur  les  travaux  de  la  Société. 

Quant  au  renouvellement  du  bureau  pour  11)01,  il 
n’aura  lieu  que  dans  le  courant  de  janvier. 

Seul,  le  président,  M.  Jean-Paul  Laurens,  a été 
réélu  pendant  trois  années  consécutives,  maximum 
prévu  par  les  statuts. 

Des  aulres  membres  du  bureau,  MM.  Bartholdi  et 
Tony  Robert-Fleury,  vice-présidents,  Boisseau,  tré- 
sorier, et  Albert  Maignan,  secrétaire-rapporteur, 
ainsi  que  MM.  Vibert,  Georges  Lemaire,  Pascal  et 
Mongin,  secrétaires  spéciaux  des  quatre  sections 
respectives  de  peinture,  sculpture,  architecture  et 
gravure,  sont  rééligibles. 

En  Belgique.  — Le  clmteau  de  Bel-OEil,  domaiue 
des  princes  de  Ligne,  vient  d’être  détruit  par  un 
incendie. 

La  bibliothèque  et  les  archives  ont  été  sauvées, 
mais  combien  parmi  les  trésors  que  renfermait  cette 


résidence  princière  ont  été  détruits  parles  flammes! 

Dans  ce  château,  en'  elTet,  s’étaient  entassés,  au 
cours  des  temps,  des  pièces  de  premier  ordre,  parmi 
lesquelles  : un  Portrait  de  Philippe  de  Cliampaigne, 
peint  par  lui-même;  un  Napoléon,  par  Girodet;  un 
Rubens  (Apôtres)-,  un  Portrait,  de  Fourbus;  une 
Adoration  de  Van  Eyck;  un  Cranach;  un  Holbein;  un 
Saint  Rock,  de  Caravage;  des  bronzes  de  Cellini;  des 
faïences  de  Bernard  Palissy  ; des  ivoires  de  Duques- 
noy;  des  laques,  des  porcelaines,  des  chinoiseries,  etc. 

Nécrologie.  — II. -A,  Revoit.  — On  annonce  de 
Marseille  la  mort  de  M.  Revoil,  architecte  des  monu- 
ments historiques  à Nîmes,  doyen  des  architectes  du 
gouvernement,  père  du  ministre  de  France  à Tanger. 

M.  Revoil,  né  à Aix,  le  19  juin  1822,  venait  d’être 
promu  commandeur  de  la  Légion  d’honneur  en  ré- 
compense des  services  qu’il  a rendus  à l’art  français. 
11  a dirigé,  dans  le  Midi,  la  restauration  d’un 
grand  nombre  de  monuments.  La  cathédrale  de 
Marseille  est  le  plus  connu  des  monuments  édifiés 
par  lui. 

11  laisse  également  des  ouvrages  appréciés,  parmi 
lesquels  V architecture  romane  dans  te  midi  de  la 
France. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  de  la  collection  de  M...  — Nous 
avons  signalé  dans  notre  dernière  chronique  les 
numéros  les  plus  importants  de  cette  petite  col- 
lection qui  a été  dispersée  salle  0,  le  17  décem- 
bre. Comme  on  le  verra  par  la  liste  des  prix  que 
nous  donnons  ci-dessous,  les  tableaux,  œuvres 
pour  la  plupart  de  nos  maîtres  français  moder- 
nes, se  sont  bien  vendus;  même  l’aquarelle  de 
J.-E.  Meissonier,  la  Sentinelle,  a atteint  5.100  fr. 

Les  honneurs  de  la  vente  ont  été  pour  le  beau 
portrait  de  Nicolas  Maes,  d’une  tournure  toute 
rembranesque  et  dont  le  Musée  de  Bruxelles 
s’est  rendu  acquéreur  pour  la  somme  de 
20.500  fr. 

Les  tapisseries  de  fabrication  bruxelloise  du 
siècle  dernier  ont  trouvé  aisément  amateur,  et  le 
total  de  cette  vente,  d’une  très  bonne  tenue, 
s’est  élevé  à 164.450  fr. 

Nous  donnons  la  liste  complète  des  prix,  inté- 
ressants <i  noter  en  début  de  saison. 

Tableaux  modehness,  Pastels,  Aquarelles.  — 1.  G. 
Courbet.  Chemin  dans  la  foret,  930  fr.  ■ — 2.  C.-I.  Daubi- 


gny.  Les  bords  de  l'Oise,  880  fr.  — 3.  J.-E.  Meissonier. 
La  sentinelle,  aquarelle,  5.100  fr.  — 4.  E.  Fromen- 
tin. La  caravane,  1.100  fr.  — 5.  Ch.  Jacque.  La  ber- 
gère, 5.200  fr.  — 6.  Ch.  Jacque.  La  rentrée  du  trou- 
peau, 1.200  fr.  — 7.  F.  Roybet.  Un  gentilhomme. 
5.000  fr.  — 8.  F.  Roybet.  Le  buveur,  4.600  fr.  — 9. 
F.  Ziern.  Le  golfe  de  Venise,  6.150  fr.  — 10.  F.  Ziern, 
La  mare  (Hollande),  5.000  fr.  — 11.  G.  Courbet.  La 
vague,  6.250  fr.' 

12.  Alf.  Stevens.  La  veuve,  1.950  fr.  — 13.  Eug. 
Isabey.  La  tentation  de  saint  Antoine,  1.020  fr. 

14.  C.  Corot.  Le  coup  de  vent.  12.000  fr.  — 15.  C.  Co- 
rot. La  charrette,  12.000  fr.  — 16.  J. -F.  Millet.  Le 
moulin  à eau,  15.000  fr.  — 17.  Th.  Rousseau.  Le  ra- 
geur, vieux  chêne  dans  les  gorges  d' Apremont, 
16.250  fr.  — 18.  Th.  Rousseau.  Lisière  de  forêt,  cou- 
ct ter  de  soleil,  5.000  fr. 

Tableaux  anciens.  — 19.  Nicolas  Maes.  Le  calvi- 
niste, 20.500  fr.  (au  Musée  de  Bruxelles).  —20.  Ecole 
hollandaise.  Le  Rommelpol , 1.300  fr. 

Tapisseries  de  Bruxelles,  Epoque  Régence.  — 21.  Le 
Printemps,  10.500  fr.  — 22.  L'Été,  glorification  de 
Cérès,  7.000  fr.  — 23.  L'Été,  glorification  de  Cybc/e , 
T.000  fr.  — 24.  L'Automne , 10.500  fr.  — 25.  L'Hiver, 
scène  d'intérieur,  3.900  fr. 

Vente  de  dessins  anciens  et  modernes.  — 

La  petite  vente  de  dessins  anciens  et  modernes 
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provenant  pour  la  plupart  de  la  Collection  de 
M.  le  comlede  C...  (Castel)  contenait,  nous  l'avons 
dit, un  certain  nombre  de  pièces  de  bonne  qua- 
lité, aucune  très  importante.  Dans  les  dessins 
appartenant  à divers  amateurs,  qui  complétaient 
cette  réunion  dispersée  le  17  décembre,  salle  7, 
il  y avait  également  quelques  jolies  pièces,  no- 
tamment une  délicate  gouache  de  N.  Lavreince, 
le  Billet  doux,  qui  a atteint  assez  aisément  à 
l’enchère  fort  honorable  de  5.500  fr. 

En  résumé  petite  vente,  intéressante  surtout 
pour  les  amateurs  de  dessins  « de  portefeuille  », 
mais  qui  mérite  d’êlre  retenue. 

Voici  les  principaux  prix  : 

Dessins  de  la.  collection  de  m.  le  comte  de  C...  — 
1.  Louis  Binet.  Sujets  d’illustrations  pour  les  œuvres 
de  Reslif  de  la  Bretonne , 405  fr.  — 3.  Borel.  Retour 
delà  chusse  au  faucon  à Versailles,  gouache,  2.000  fr. 

— H.  Cannon telle.  Portrait  de  M.  de  la  Neuville- 
Morfleuri,  crayons  de  couleur,  840  fr.  — 15.  Pierre 
Danloux.  Portrait  de  femme , dessin,  455.  — 21.  Ecole 
française,  xvne  siècle.  Portrait  deMmala  marquise  de 
Pompadovr,  gouache,  1.200  fr.  — 25.  Th.  Gainsbo- 
rough.  Portrait  d'un  amiral  anglais  en  /juste , 450  fr. 

— 29.  Greuze.  Tête  cle  jeune  fille , pastel,  1.000  fr. — • 
32.  Iloin.  Portrait  d'un  musicien  et  de  sa  femme, 
deux  gouaches,  600  fr.  — 33.  Jean  Iloppner.  Portrait 
d'un  amiral  anglais,  en  buste,  480  fr.  — 42.  M.  G.  de 
La  Tour,  Portrait  présumé  de  Afmc  de  Graffigny,  pas- 
tel, 850  fr.  — 43.  Lawrence.  Portrait  d'un  amiral 
anglaiser  buste,  aquarelle,  940  fr.  — 45. N.  Lavreince. 
Jeune  femme  couchée  sur  un  canapé  : Jeune  femme 
assise  sur  un  banc , deux  gouaches,  1.050  fr.  — 46. 
Le  Barbier  l’aîné.  Jeune  femme  fouettant  l'amour, 
aquarelle,  480  fr.  — 63.  Portail.  Eludes  de  musiciens, 
t.010.  — G4.  Portail.  Deux  gentilshommes  debout,  san- 
guine, 450  fr. — 77.  Tocqué  et  Van  Loo.  Portraits  en 
pied  du  roi  Louis  XV,  1.820  fr.  — 78.  Vigée  (Louis). 
Portrait  de  femme,  pastel,  800  fr.  — 81.  Wick.  Por- 
trait de  femme,  400  fr. 

Dessins  appartenant  a divers  amateurs.  — 84.  Fr. 
Boucher.  Etude  de  femme , 400  fr.  — 97.  Lavreince. 
Le  billet  doux,  gouache,  5.500  fr.  — 98.  Marillier. 
Frontispice  pour  les  contes  des  fées,  490  fr.  — 115. 
Ecole  française  du  xviii®  siècle.  Portrait  de,  femme, 
pastel,  2.700  fr. — 110.  Ecole  française  du  xvnr  siècle. 
Portrait  présumé  de  Mm0  J. -B.  Iluel,  400  fr. 

Tableau  par  Philippe  de  Champaigne.  — 

On  a parlé  avec  détails,  ces  jours  derniers,  dans 
les  journaux  quotidiens,  d’un  tableau  attribué  à 
Philippe  de  Champaigne,  que  mettait  en  vente 
l’administration  des  domaines  de  l’Etat. 

Le  plus  curieux  de  l’histoire,  c’est  que  ce  ta- 
bleau, ni  plus  ni  moins  qu’un  enfant  abandonné, 
fut  Irouvé  il  y a peu  d’années  par  un  passant 


sous  le  porche  de  l’église  Saint-Germain-l’Auxer- 
rois;  personne  ne  l’ayant  réclamé,  il  devait 
d’après  la  loi,  être  vendu  au  profit  du  Trésor. 

Dans  un  mauvais  cadre  et  d’aspect  peu  agréa- 
ble, de  plus  simplement  -attribué  à Philippe  de 
Champaigne  par  M.  Haro,  l’expert  chargé  de  la 
vente,  cette  peinture  somme  toute  peu  intéres- 
sante, a été  adjugée  cependant  060  francs,  et 
n’aurait  certes  pas  obtenu  une  pareille  enchère 
sans  le  bruit  que  l’on  avait  fait  autour  de  ce 
petit  fait-divers  de  la  curiosité. 

Ventes  en  province  : à Rouen.  — La  vente 
de  la  Collection  Pouyer-Quertier  qui  devait  se 
faire  ces  jours-ci  n’aura  pas  lieu,  tous  les  objets 
principaux,  tableaux,  meubles,  etc.,  qui  en  fai- 
saient partie  ayant  été  négociés  à l’amiable.  On 
trouvera  dans  le  Journal  de  Rouen  du  12  décembre, 
une  courte  notice  rappelant  les  principales  pièces 
qui  décoraient  le  somptueux  hôtel  de  l’ancien 
ministre,  notamment  le  Portrait  de  Mm 0 de  Hotte- 
ville,  par  Largillière;  un  Portrait  de  Fontenelle, 
attribué,  faussement  d’ailleurs,  à Grimou,  une 
Jeune  fille  du  même  Grimou,  divers  portraits 
dont  une  réduction  du  Richelieu  de  Philippe  de 
Champaigne  dont  nous  avons  déjà  parlé  ici- 
même,  etc.  Tout  cela  est  dispersé  aujourd’hui. 

Ventes  annoncées.  — Signalons  pour  le 
24  décembre,  salle  8,  à l’Hôtel,  une  vente  de  ta- 
bleaux et  d’objets  de  diverses  provenances,  parmi 
lesquels  une  peinture  de  Millet,  Le  retour  du 
chasseur  (Mc  Boudin  et  M.  Blée). 

Livres 

Vente  Lortic.  — On  a vendu  la  semaine 
dernière  à l’Hôtel  Drouot  quelques  beaux  exem- 
plaires de  manuscrits  et  de  livres  qui  faisaient 
partie  de  la  bibliothèque  de  feu  le  libraire  Ed- 
mond Lortic. 

Les  enchères,  chaudement  poussées,  ont  pro- 
duit un  total  de  04.496  francs  ; voici  les  plus  in- 
téressantes : 

Manuscrits.  — 4.  Chansons  à quatre  voix,  3 vol. 
in-8°  obi.,  mar.  noir.,  rel.  du  xvi°  siècle,  5.205  fr.  — 
5.  Cy  commance  la  description  des  douze  Césars , 
manuscrit  sur  vélin,  ûn  du  xve  ou  commencement 
du  xvi«  siècle,  orné  de  IG  miniatures  hors  texte, 
955  fr.  — 9.  Mémoire  sur  Sainl-Domingue,  dressé  par 
ordre  de  M.  le  duc  de  Praslin,  secrétaire  d’Etat,  par 
J.  Rolland,  ingénieur  du  Roy,  rel.  ancienne,  705  fr. 

— 15.  Saint-J uraloire  de  Metz,  manuscrit  du  xv« 
siècle,  avec  miniatures,  2.000  fr. 

Livres  ornés  de  reliures  anciennes  avec  armoiries. 

— 1.  Mémoires  de  Mess  ire  Philippe  de  Commines,  exem- 
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plaire  du  cardinal  de  Bourbon,  rel.  du  xvi°  siècle, 
74S  fr.  — 59 . Fêtes  publiques  données  par  la  Ville 
de  Paris  à l'occasion  du  mariage  de  Mgr  le  Dau- 
phin (février  1713),  exemplaire  de  Marie-Adélaïde, 
riche  reliure  signée  Padeloup , 3.650  fr.  — 91. 
Office  de  saint  Louis  en  latin  et  en  français , rel. 
ancienne  aux  armes  de  Nie.  Lambert  de  Thorigny, 
700  fr.  — 103.  Recueil  des  principaux  règlements 
concernant  les  agdes,  6 vol.  in-4°  ; Recueils  des  ta- 
rifs il'ayde  (i734)j  1 vol.  in-4°  ; Recueils  aux  armes 
de  Fagon,  fils  du  médecin  de  Louis  XIV,  600  fr. 

Livres  illustrés  ou  xviii0  siècle.  — 191.  Aven- 
tures de  Télémaque,  par  Fénelon,  reliure  signée 
Paulmier,  742  fr.  — 208.  Les  Métamorphoses  d'Ovide , 
traduction  de  M.  l’abbé  Banier,  figures  et  vignettes 
par  Boucher,  Eisen,  Gravelot,  Moreau,  rel.  du 
xviii'  siècle,  exemplaire  tic  premier  tirage,  1.805  fr. 

Livres  divers.  — 261.  Dreviarttm  romanum  (1647), 
2 vol.  in-4°,  tnar.  rouge,  rel.  anc.,  genre  Le  Gas- 
con, 610  fr.  — 282.  Le  premier  (et  second)  volume  de 
« la  Thoisoncl'or  »,  par  Guillaume  Fillastre,  édition  rare, 
ornée  de  figures  gravées  sur  bois,  reliure  de  Lor- 
tic,  1.360  fr.  — 286.  Las  Morales  de  sanlo  Gregorio, 
année  1520,  reliure  française  du  xvi°  siècle,  955  fr. 

Ventes  annoncées:  à Rouen.  — Annonçons 
aux  bibliophiles  la  vente  prochaine  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Lormier,  de  Rouen,  où  les  éditions 
rares  et  les  belles  reliures  ne  manqueront  pas 
d’être  disputées  par  de  nombreux  amateurs. 


AU  IV! USEE  GUIMET 

Les  collections  d’Antinoë.  — Une  nouvelle 
exposition  des  collections  recueillies  par  M.  Al. 
Gayet,  au  cours  de  la  dernière  campagne  de 
fouilles  faite  par  lui  à Antinoë,  a été  inaugurée 
le  12  de  ce  mois  au  Musée  Guimet,  et  complète 
magistralement  celle  faite  il  y a deux  ans,  au 
lendemain  des  premières  découvertes.  Les 
pièces  exposées,  admirablement  conservées, 
sont  de  premier  ordre  et  fournissent  des 
ensembles  incomparables  de  costumes  romains 
et  byzantins,  vraie  révélation  de  la  civilisation 
gréco-latine  d’Orient. 

En  1898,  quelques  costumes  seulement  étaient 
exposés  ; celte  fois,  l’explorateur  ne  s’est  point 
contenté  de  nous  montrer  ces  vêtements  vieux 
de  quinze  à dix-huit  siècles,  enlevés  aux  morts 
qui  les  portaient;  ces  morts  eux-mêmes  sont  là, 
donnant  leur  dernier  sommeil  dans  les  vitrines, 
si  bien  que  les  draperies  conservent  les  plis 
iixés  par  les  bandelettes,  ce  qui  permet  de  juger 
de  l'ensemble.  Les  tuniques,  les  mantelets,  les 


châles  ont  gardé  l’ondulation  du  corps,  le  relief 
des  chairs,  l'individualité  de  ceux  qui  les  por- 
taient. L'un  de  ces  corps,  celui  d’une  patricienne 
nommée  Euphemiâan,  se  détache,  entre  tous, 
comme  une  apparition  fantastique.  Les  coussins 
de  tête  et  de  pieds,  ornés  do  médaillons  et  de 
carrés  violets  et  jaunes,  sont  à ce’point  intacts 
qu’on  les  dirait  brodés  d’hier.  Sur  son  visage, 
le  mantelet  est  rabattu;  mantelet  à gros  bour- 
relet de  chenille  de  laine,  et  sur  la  toile  duquel, 
au  milieu  de  fleurs  de  rêve,  se  jouent  de  fantas- 
tiques oiseaux.  La  tunique,  également  de  toile, 
est  semée  d’amandes  rouges  et  jaunes.  Le  châle, 
à cinq  médaillons  violets  d’arabesques  esquissées 
en  blanc,  les  écharpes,  semées  de’roses  mysti- 
ques, semblent  aussi  tissés  d’hier.  Sur  les  sanda- 
les de  cuir  rouge,  estampé  d’or,  une  inscrip- 
tion grecque  se-  détache  et  fournit  un  indice 
précieux  aux  archéologues.  La  forme  de  la  let- 
tre Y est  celle  qui  ne  fut  usitée  que  de  l’an  150 
de  notre  ère  à l’an  200.  Par  cet  indice  bien 
petit,  mais  un  indice  quand  même,  la  sépulture 
se  trouvait  datée.  Eu  même  temps,  les  sceaux 
servant  à plomber  les  bandelettes  donnaient 
enfin  le  sceau  d’Antinoë,  resté  inconnu  jusqu’ici  : 
une  femme,  tenant  en  main  une  urne  inclinée, 
allusion  directe  au  culte  d’Antinous. 

Et  puis,  ce  sont  encore  autour  d’elle,  des 
lampes  funéraires,  la  guirlande  de  fleurs  qui 
parait  sa  tête,  son  collier  de  rubis  et  d’amé- 
thystes, un  ivoire  gnostique,  qui  servait  de  signe 
de  ralliement  aux  adeptes  de  l’école  néo-plato- 
nicienne d’Alexandrie,  des  vases  de  terre  cuite 
peinte,  des  bouteilles  à parfums.  Puis  enfin,  tout 
un  nécessaire  de  brodeuse.  Un  coffret  d’ivoire,  à 
quatre  compartiments,  un  métier  à tambour,  des 
fuseaux  encore  chargés  de  laine  ; une  quenouille  ; 
un  étui  d’ivoire,  des  aiguilles  servant  à écarter 
et  tirer  les  fils  de  la  trame,  un  peigne  pour 
serrer  le  tissu,  un  dévidoir,  de  petites  aiguilles 
de  roseaux  aplatis,  encore  entourées  de  soies,  et 
une  boite  de  sycomore,  contenant  une  matière 
résineuse  dont  le  rôle  n’est  pas  défini. 

« Pénélope  d’Antinoë,  disait  M.  Gayet,  à sa 
conférence  au  Musée  Guimet,  Pénélope  sans 
prétendants,  pour  qui  ce  travail  de  broderie 
constituait  le  passe-temps  de  ses  journées  vides; 
au  fond  de  l 'atrium  de  sa  villa,  elle  s’était,  des 
heures  et  des  heures,  courbée,  à ce  métier,  et  les 
médaillons  de  son  châle,  les  fleurettes  de  son 
mantelet  ou  de  ses  écharpes  ont  été  brodés  par 
ses  mains.  » 

Autour  de  deux  autres  corps,  un  pareil 
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déploiement  de  luxe  s’étale.  Suaires  semés 
d’oiseaux  et  de  fleurs,  écharpes  de  mousseline,  I 
robes  à rayures  de  velours.  Puis  c’est  une  toile 
peinte,  recouvrant  une  autre  morte,  dont  le 
portrait  annonce  l’origine  grecque  tant  est 
accusé  l'ovale  plein  de  son  jeune  visage  et  tant 
est  classique  l’arrangement  de  ses  cheveux, 
partagés  en  larges  tresses  ondulées  ; l’habille- 
ment figuré  est  le  châle  à médaillons.  Sur  les 
côtés  de  ce  suaire,  de-petits  tableaux  sont  esquis- 
sés à grands  traits,  dans  la  facture  pompéienne. 
C’est,  enfin,  la  sépulture  d’Aurélius  Colluthus  et 
de  sa  femme,  Cécilia,  les  fragments  du  sarco- 
phage d’Aurélius,  un  panneau  de  tapisserie 
donnant  son  portrait  et  celui  de  Cécilia;  leurs 
costumes  à tous  deux,  et  enfin,  cinq  papyrus 
datés. 

Le  1er  est  un  contrat  de  vente  d'une  villa 
située  à Antinoë,  passé  sous  le  post-consulat  de 
Vincomallus  et  d'Opilion,  le  3 Phamenoth  de 
V Indiction  VU,  correspondant  au  2 mars  452  ; le 
2e  est  un  autre  contrat  passé  dans  le  courant  de 
la  même  année;  le  3%  un  contrat  encore,  rédigé 
le  19  Meschir  de  VIndiclion  VIII  — 12  janvier  453 
— sous  le  post-consulat  d’Aétius  et  deStudius;  le 
4°,  un  fragment  de  rem,  avec  le  nom  d’une  ville 
grecque  d’Egypte  restée  inconnue,  Théodosio- 
polis  — la  ville  de  Théodose  — ; le  5°  enfin,  le 
testament  d’Aurélius.  Ce  document  est  le  pre- 
mier testament  grec  connu;  ses  clauses  sont 
celles  du  droit  romain  dans  sa  forme  la  plus 
parfaite  ; au  bas  sont  apposées  les  signatures  des 
sept  témoins  qu’exigeait  la  loi.  Enfin,  ces  papyrus 
donnent  le  nom  d’Anlinoë,  que  n’avait  donné 
jusqu’ici  aucun  texte,  Antinoopoleï,  Antinopolis. 

Ce  n’est  point  tout:  la  nécropole  pharaonique, 
ancêtre  d’Antinoë  a fourni  son  apport.  C’est  la 
tombe  du  « conseiller  privé  Mer-Neth  »,  lequel 
vécut  sous  la  Xll°  dynastie,  le  sarcophage  de 
sycomore  où  repose  sa  momie,  les  barques  de 
son  voyage  sur  le  fleuve  infernal,  sa  maison 
de  l’au-delà,  les  figurines  de  ses  serviteurs, 
courbés  aux  besognes  journalières,  qu’ils  accom- 
plissent pour  le  service  du  double,  et  les  vases 
de  l’offrande  disposés  autour  du  cercueil. 

M.  F. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

M.  Gaston  Vuillier  (salle  des  fêtes  du  Figaro, 
26,  rue  Drouot).  — Une  collection  d’aquarelles 
exquisement  fraîches,  sourires  de  jolies  filles, 


pureté  de  jolis  ciels,  charme  imprévu  de  jolis 
rivages  : c’est  la  série  d’œuvrettes  rapportées 
par  M.  Vuillier  d’un  voyage  à Mayorque. 

A ses  qualités  ordinaires  d’illustrateur  exact 
et  brillant,  l’auteur  a su  joindre  un  parfum  de 
poésie  légère  qui  n’est  pas  la  note  la  moins  sé- 
duisante de  ces  quelques  cadres. 

Concours  pour  la  décoration  de  la  mairie 
d’Asnières.  — Nous  avons  donné  à son  heure 
le  programme  de  ce  concours  auquel  les 
artistes  se  sont  attaqués  en  colonue  serrée  : il 
n’y  a pas  moins  de  cent  quatorze  pro  jets,  exposés 
depuis  quelques  jours  dans  la  Salle  des  Fêtes  de 
F Hôtel  de  Ville  de  Paris  ! 

Le  jury  du  concours,  présidé  par  M.  de  Selves, 
préfet  de  la  Seine,  est  composé,  d’une  part  : de 
MM.  Quentin-Beauchart,  Marquez,  Dausset,  con- 
seillers municipaux,  Laurcnt-Cély,  conseiller 
général,  Fontaine,  maire  d’Asnières  et  lloger- 
Milès,  critique  d’art;  d’autre  part,  de  trois 
peintres  élus  par  les  concurrents  : MM.  Harpi- 
gnies,  liesnard  et  F.  Humbert.  Jurés  suppléants  : 
MM.  Merson,  Cormon  et  li.  Collin. 

Le  jury  n’aura  pas  une  tâche  aisée,  car  trois 
primes  seulement  sont  à décerner...  pour  cent 
quatorze  concurrents, et  les  projets  sérieusement 
« pensés  » ne  manquent  pas,  tous  inspirés  — 
autre  complication  — des  paysages  de  la  région 
d’Asnières  : les  bords  de  la  Seine,  les  quais,  le 
pont  d’Asnières,  l’île  de  la  Grande-Jatte,  1 i le 
Robinson;  l’île  des  Ravageurs,  etc. 

Il  faudrait  citer  beaucoup  de  noms  et  la  place 
nous  manque.  Contentons-nous  de  mentionner 
les  envois  de  MM.  Buffet,  Cugnet  (les  régates), 
Madeline,  Enders,  Signac  (les  régates  encore), 
Le  Quesne  (toujours  les  régates),  Vavasseur, 
Jousset,  Brin,  Cachoud,  Darien,  Decouchy,  Bon- 
nier, Houbron,  etc.,  etc. 

Comme  disait  notre  confrère,  M.  Arsène 
Alexandre,  « ce  n’est  pas  une,  mais  soixante 
mairies  qu’il  faudrait  décorer!  » 


• rVlOUVEITlENT  MUSICAL 

Concerts  Colonne.  (Nouveau -Théâtre.)  — 
Ce  n’est  pas  qu’il  lût  bien  riche  en  nouveautés, 
le  concert  de  jeudi,  au  Nouveau-Théâtre,  mais 
il  vaut  pourtant  d’être  cité  par  la  perfection 
très  rare  de  l’exécution. 


ANCIEN  ET  MODERNE 
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Au  programme,  le  premier  quatuor  à cordes 
de  lîeethoven  et  le  quatuor  avec  piano  de  Schu- 
mann, par  MM.  Armand  Parent,  Lammers,  De- 
nayer  et  Baretti. 

Nous  l’avons  déjà  maintes  fois  signalé,  et  il 
n’est  point  inutile  de  le  répéter,  le  quatuor  Pa- 
rent s'est  incontestablement  affirmé  comme  le 
premier  de  Paris.  Et  je  ne  parle  point  ici  de  la 
valeur  personnelle  de  chacun  en  tant  que  soliste  ; 
ce  qui  fait  précisément  leur  supériorité,  c’est 
d’avoir  compris  que  le  soliste  s'arrête  là  où  le 
quatuor  commence.  Aucun  ne  prime  les  autres 
que  là  où  l’auteur  a fait  primer  sa  partie.  Tout 
cela  est  travaillé,  cherché,  compris,  avec  la 
constante  pensée  de  rendre  fidèlement  la  pensée 
du  maître.  Et  de  cette  sincérité  dans  leur  art 
jointe  à leur  haute  virtuosité  est  née  cette  per- 
fection qui  fait  que  chacune  de  leurs  auditions 
est  un  régal  pour  les  artistes. 

Ajoutons  que  Mlle  Roulet  de  Monvel  qui  tient 
le  piano  a su  — chose  de  plus  en  plus  extraor- 
dinaire dans  le  monde  pianistique  — com- 
prendre deux  choses  : la  première,  c’est  qu’une 
partie  de  piano  représente  généralement  une 
pensée  musicale  et  non  pas  seulement  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  d’effets  de  main,  de 
désarticulation  d’épaules  et  de  développements 
de  biceps  ; et  la  seconde,  c’est  que  dans  un  qua- 
tuor ou  un  quintette,  il  n’est  pas  absolument 
indispensable  que  le  piano  soit  seul  entendu. 

J’ajouterai  même  qu’il  est  des  moments  où  elle 
se  résigne  à jouer  délicieusement  piano,  en  sorte 
que  chaque  partie  ressort  à son  plan  et  que  l’en- 
semble y gagne  infiniment...  mais  que  tout  cela 
est  donc  vieux  jeu,  Seigneur  1 

Mllc  Ackté,  de  l’Opéra,  a dit  ensuite  avec  beau- 
coup de  charme  trois  mélodies  originales  de 
M.  Paul  Pujet. 

Mais  ce  que  je  tiens  à signaler,  c’est  la  façon 
absolument  exquise  dont  furent  jouées  les  Scènes 
d'enfance  de  Schumann.  Nul  mieux  que  cet 
adorable  poète  que  fut  ce  pauvre  et  regretté 
Godard  n’était  apte  à s’identifier  assez  intime- 
ment au  génie  passionné  de  Schumann  pour 
orchestrer  sans  les  alourdir,  sans  gâter  leur 
charme  de  si  fine  et  tendre  rêverie,  ses  petites 
merveilles  qu’on  appelle  les  « Kinders-Stücke  » ; 
et  tout  cela,  M.  Colonne  a su  le  détailler  avec  un 
sentiment,  une  finesse,  une  émotion  discrète  et 
poignante  que  je  n’ai  entendue  nulle  part  ailleurs. 

Voilà  de  l’art. 


REVUES  D’ART 

France. 

Revue  des  Revues  (13  décembre). 
Dante  Vaoliebi.  Le  Forum  de  Rome. 


Allemagne. 

Zeit  (8  décembre). 

Richard  Mutiier.  Les  collections  artistiques  de 
l'Espagne  : L’Escurial,  Aranjuez,  F,1  Pardo. 

Nord  und  Sud  (décembre). 

Paul  Rieseneïld.  L'œuvre  critique  de  Richard 
Muther. 

Vossische  Zeitung  (n°  342). 

Les  nouvelles  fouilles  en  Crète  : la  grotte  de 
Psychro,  découverte  de  bronzes  antiques  importants. 


Angleterre. 

Pall  Mail  Magazine.  (12  décembre) 

M.  E rnest  Jbssop.  L'arl  ancien  de  la  tapisserie.  — 
L’auteur  fait  une  distinction  entre  la  tapisserie  et  la 
broderie,  la  première  formant  un  travail  complet, 
la  seconde  n’étant  qu’un  ouvrage  exécuté  sur  un 
fond  déjà  existant,  canevas  ou  autre.  La  tapisserie  de 
llayeux  ne  serait,  dans  ces  conditions,  que  de  la 
broderie  de  quelque  70  mètres  de  long  sur  environ 
45  centimètres  de  haut.  L’art  de  la  tapisserie  propre- 
ment dite  daterait  en  Europe  de  l’époque  des  Croisés, 
qui  l’auraient  emprunté  aux  Sarrasins.  M.  Jessop 
donne  quelques  détails  sur  le  travail  des  Gobelins, 
où  l’artiste  peut  disposer  de  plus  de  quatorze  nuances 
de  couleur,  mais  ne  parvient  à achever  en  un  an 
que  9 mètres  carrés  de  tapisserie  qui  valent  de  8 à 
10.000  francs. 

Builder  (5  décembre). 

L'architecture  en  France  au  xvui0  siècle  : la  déco- 
ration de  l’Eglise  de  Saint-James  à Bermondey. 

— (17  décembre). 

J.  lluTcniNGS.  Le  vieux  Londres.  — Commencement 
d’une  étude  descriptive  des  principaux  monuments 
de  la  Cité,  etc.,  et  principalement  des  anciennes 
églises,  entre  autres  celle  de  Sainl-Bartholomé. 

Sunday  Strand  (décembre). 

Mme  S.  A.  Tooley.  Bertel  Thorwaldsen.  — Etude 
complète  sur  le  musée  Thorwaldsen  de  Copenhague 
où  se  trouvent  réunis  les  chefs-d’œuvre  de  l’illustre 
sculpteur  danois. 

£trand  Magazine  (décembre). 

Les  plus  belles  femmes  en  peinture,  par  F.  DojlSan. 
— Article  à rapprocher  de  l’ouvrage  de  M.  Dayot 
sur  le  même  sujet. 


Félix  Bellr. 


Charles  Simond. 
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La  symphonie  après  Beethoven, 

par  M.  Hugues  Lmbeut. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  signaler  la 
Symphonie  après  Beethoven,  très  intéressante  bro- 
chure que  vient  de  publier  M.  Hugues  Imbert,  le 
distingué  rédacteur  en  chef  du  Guide  musical,  en 
réponse  à l’étude  que  M.  Félix  Weingartner  avait  fait 
paraître  sous  le  même  titre.  Avec  cette  courtoisie  de 
forme  qui  lui  est  habituelle,  M.  Imbert  conteste  les 
opinions  du  célèbre  chef  d’orchestre  ou  signale  les 
lacunes  laissées  par  lui  dans  son  œuvre.  C’est  ainsi 
qu’il  prend  la  défense  de  Schumann  et  de  Brahms, 
auxquels  M.  Weingartner,  en  sa  religieuse  admira- 
tion pour  Beethoven,  ne  semble  pas  avoir  accordé  la 
place  à laquelle  ils  ont  droit  dans  l’histoire  de  la 
symphonie.  En  quelques  pages  d’une  analyse  aussi 
documentée  que  pénétrante,  M.  Imbert  replace  les 
choses  sous  leur  véritable  point  de  vue,  et  montre 
quel  filon  nouveau  et  tiès  personnel  ont  suivi  Schu- 
mann et  Brahms  dans  le  domaine  illimité  de  la  mu- 
sique symphouique.  Toute  cette  partie  de  la  bro- 
chure, d'un  exposé  limpide  et  d’une  déduction  rigou- 
reuse, emporte  avec  elle  la  conviction  et  prouve 
une  fois  de  plus  qu’un  Français  est  souvent  plus  apte 
qu’un  Allemand  lui-même  à comprendre  et  à révéler 
le  sens  intime  de  certains  maîtres  allemands. 

M.  Imbert  n’a  pas  été  moins  bien  inspiré  lorsqu’il 
fait  remarquer  à M.  Weingartner  qu’au  xtxc  siècle  le 
mouvement  symphonique  en  France  ne  s’est  pas 
borné  au  seul  Berlioz,  qui  le  domine,  à vrai  dire, 
mais  ne  l’absorbe  pas.  Les  noms  se  pressent  alors 
sous  la  plume  de  l’érudit  critique,  et  nous  voyons 
défiler  Félicien  David,  César  Franck,  Lalo,  Saint- 
Sacns,  Bizet,  Fauré,  d’Indy,  pour  ne  nommer  que 
les  plus  grands,  tous  individualisés  en  quelques 
lignes,  et  démontrant  jusqu’à  l’évidence,  par  l'impor- 
tance de  leur  œuvre,  qu’il  est  impossible  aujourd’hui 
de  parler  de  la  symphonie  après  Beethoven,  sans 
faire  à l’école  française  la  belle  et  large  place  à 
laquelle  elle  a droit.  En  somme,  la  brochure  de 
M.  Imbert  vient  à son  heure,  et  nous  ne  pouvons 
que  le  féliciter  d’avoir  soulevé  un  débat,  qui  met  en 
cause  les  plus  nobles  questions  musicales  en  même 
temps  que  les  plus  grands  noms  de  l’art. 

F.  d’Offoel. 


SOCIÉTÉ  ARTISTIQUE  DES  AMATEURS 


Ars  et  Carilas 


EXPOSITION 


Le  sous-comité  de  la  Société  artistique  des  ama- 
teurs, dans  sa  séance  du  4 décembre,  a décidé 
qu’une  exposition  de  peintures,  sculptures,  objets 


d’art  et  photographies,  aurait  lieu  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  mars  1901.  11  a l’espoir  que 
les  sociétaires  redoubleront  d’efforts  pour  que  celle 
exposition  soit  au  moins  à la  hauteur  des  précédentes. 

Des  bulletins  d’exposants,  faisant  connaître  le  lieu 
et  la  date  de  l’exposition  ainsi  que  les  jours  des  con- 
férences, seront  envoyés  ultérieurement,  mais,  dès 
aujourd’hui,  le  Comité  appelle  l’attention  des  socié- 
taires sur  les  deux  concours  énoncés  ci-dcssous  et 
pour  lesquels  des  médailles  seront  décernées  au 
cours  de  l’exposition. 

CONCOURS 

1er  concours  : Un  mémoire,  sous  forme  de  lettre  au 
président,  traitant  de  la  meilleure  orientation  à don- 
ner à la  Société  artistique  des  amateurs  et  des 
moyens  pratiques  de  rendre  ses  manifestations  inté- 
ressantes, instructives  et  agréables. 

Ce  mémoire  devra  porter  une  devise  ou  un  pseu- 
donyme qui  seront  reproduits  daus  une  seconde 
enveloppe  qui  contiendra  le  nom  de  l’auteur. 

2“  concours  : Un  coffre  à bijoux.  Les  concurrents 
pourront  présenter  à leur  gré,  soit  un  modèle  dessiné 
et  rehaussé  de  couleur,  soit  une  réalisation  déüni- 
tive. 

Toute  latitude  est  laissée  aux  artistes  pour  les 
dimensions  à donner  à l'objet,  pour  la  matière  dans 
laquelle  il  conviendra  d’exécuter  aussi  bien  le  coffre 
lui-même  que  les  ornements  dont  il  sera  revêtu. 
Libre  aux  concurrents,  par  conséquent,  de  le  prévoir 
ou  en  bois  sculpté,  ou  en  marqueterie  de  bois,  ou 
en  orfèvrerie,  émaux  et  bronze,  ou  en  cuir  ouvragé, 
ou  en  bois  incrusté  de  métaux,  ou  en  bois  pyro- 
gravé,  ou  en  émaux  peints,  ou  en  broderies.  Il  est 
indispensable,  si  l’on  n’envoie  qu’un  projet  aqua- 
reilé,  d’indiquer  les  dimensions  et  de  noter  les 
matières  employées. 

Il  va  de  soi  que  toute  reproduction  de  styles 
anciens  est  formellement  interdite  et  que  le  coffret 
doit  être  aussi  neuf  que  possible  dans  sa  décoration, 
dans  son  parti-pris,  dans  ses  formes. 

De  même  que  pour  le  premier  concours,  le 
mémoire  devra  être  accompagné  d’une  devise  ou 
d’un  pseudonyme  qui  seront  reproduits  sur  une 
enveloppe  contenant  le  nom  de  l’auteur. 

Les  réponses  pour  le  premier  concours  devront  être 
adressées  à M.  le  Secrétaire  de  la  Société,  28,  rue  du 
Mont-Thabor  (bureaux  de  la  Bevue  de  l'Art  ancien  et 
moderne). 

N.  B.  — La  nouvelle  carte  de  sociétaire  pour  1901 
sera  adressée  prochainement  sous  la  même  enve- 
loppe qui  contiendra  l’Annuaire. 


Le  Gérant  : H.  Gouj.n. 


Paris.  — L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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COMPRIMES  VICHY-ETAT 

AUX  SELS  VICHY-ÉTAT 

pour  faire  instantanément  l’Eau  alcaline  gazeuse 


COMPTOIR  NATIONAL  D’ESCOMPTE  DE  PARIS 

Société  anonyme.  Capital  : 100. 000. 000  de  francs 
entièrement  verses. 


VEÎÏVTIE 

iiotÊl  Ihîoi  oï.  salle  i\To  s 

Le  lundi  24  décembre  1900,  à 2 heures. 

1°  An  profit  de  la  Société  de  Bieutaisance 
russe  : 

Tableaux  et  Éludes,  par  B.  Constant,  Madeleine 
Lemaire,  Roll,  Katchenko,  Aranda,  etc. 
Biscuits  et  Porcelaines  de  Sèvres,  etc.  Objetsdevitrine. 

S°  Par  suite  d'indivision  : 

1 tableau  : Le  Retour  du  Chasseur 


de  MILLET 


3°  Volontaire  : 

Tableaux  anciens  et  modernes,  français  et  étrangers. 
ARGENTERIE  DE  TABLE 
liijoux  montés  de  pierres. 

Bronzes  d’art  et  d’ameublement.  Meubles  anciens. 

M'  BOUDIN  I M.  R.  BLÉE 

expert 

10,  rue  Mogador,  10. 


commissaire-priseur 
102,  rue  Richelieu,  102. 


EXPOSITION 

Le  dimanche  23  décembre,  de  1 h.  1/2  à 5 h.  1/2. 


OFFICIERS  MINISTERIELS 


terrain  tŒsœsï:  n«  mètres 

M.  à p.  650.000  fr.  Aadj.s.  1 ench.Ch.  Not.  Paris,  15  jan- 
vier 1001.  M”  Demoxts, notaire,  S,  place  delà  Concorde. 


Etablissements  HUTCHINSON 

Compagnie  Nationale  du  Caoutchouc  souple 

PARIS 


Président  : M.  Dknormandie,  ancien  gouverneur  de  la 
Banque  de  France.  Directeur  général  : M.  Alexis  Ros- 
tand, O. 

Administration  contrale  à Paris,  14,  rue  Bergère.  Succur- 
sale, 2,  place  de  l’Opéra.  20  bureaux  de  quartier  dans  Paris 
et  dans  la  banlieue.  80  agences  en  France,  18  agences  à 
I Etranger  et  dans  les  pays  de  Protectorat. 

Oyèrations  du  Comptoir  : Compte  de  chèques,  Bons  à échéanco 
fixe  Escompte  et  recouvrements,  Chèques,  Traites,  Lottres 
de  crédit,  Prêts  maritimes  hypothécaires,  Avances  sur  titres, 
Ordres  do  Bourse,  Garde  do  titres,  Garantie' contre  les  risques 
de  remboursement  au  pair.  Payement  de  coupons,  Envois  do 
fonds  on  province  et  à l’étranger,  etc.,  etc. 

Bons  à échéance  fixe  : Le  Comptoir  délivro  des  bons  à 
échéance  fixe  aux  taux  d’intérêts  ci-aprôs  : à 4 ans,  3 1/2  °/0  ; à 
3 ans,  3 •/ 0;  2 ans,  2.1/2®/.;  à.  1 an,  2 ®/0;  à 6 mois,  1 1/2  •/.. 
Los  bons  sont  à ordre  ou  au  porteur  au  choix  du  déposant. 
Los  intérêts  sont  représentés  par  des  bons  d’intérêts  égale- 
ment à ordre  ou  au  portour,  payables  semestriellement  ou 
annuellement,  suivant  los  convenances  du  déposant.  Les  bons 
do  capital  ot  d’intérêts  peuvent  être  endossés  et  sont  par  con- 
séquent négociables. 

Location  de  coffres-forts  : Le  Comptoir  met  à la  disposition 
du  spublic,  pour  la  garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc., 
de  coffres-forts  entiers  et  dos  compartiments  de  coffres-forts, 
au  Siège  Social,  à la  Succursale,  2,  place  de  l’Opéra,  et 
dans  les  principales  Agences. 


CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC 

Marque  à V “ Aigle” 

Pneumatiques  pour  V élocipédie  et  Automobilisme 


VÊTEMENTS  IMPERMEABLES 


CHATER  & G' 


FABRICANTS  DE  PAPIER 

LONDRES  — PARIS 

Méd.  Or,  Paris  1818, 1889-  1"  Ordre  de  Mérite,  Melbourne,  18S1 


L’Art  à l’Exposition  Universelle  de  1900 


Le  succès  croissant  de  nos  études  sur  l’Exposition  universelle  nous  a 
décidés  à les  grouper  en  un  volume  spécial,  où  sont  réunis  méthodique- 
ment les  divers  articles  relatifs  à chaque  sujet. 

Ce  volume  qui  conserve,  bien  entendu,  le  format  de  la  Revue  et  équi- 
vaut à plus  de  sept  de  nos  numéros  mensuels,  comprend,  outre  les 
394  illustrations  tirées  dans  le  texte,  101  gravures  tirées  hors  texte,  dont  : 
13  burins  et  eaux-fortes  par  MM.  Boilvin,  Bracquemond,  Burxey,  Chiqoet, 
Dézarrois,  Achille  Jacqçet,  Lalauze,  Lavalley,  Le  Colteux,  Daniel, 
Vierge,  etc. 

3 lithographies  de  MM.  Dillon,  Fantin-Latodr,  Llnois; 

25  héliogravures, 

et  CO  simili-gravures  tirées  hors  texte. 

Ses  divisions  sont  les  suivantes  : 

Première  partie  : L’Art  rétrospectif  français. 

Peinture,  scu'pture,  ivoires,  céramique,  orfèvrerie,  émaillerie,  bronzes,  bijouterie,  dinanderie , 
horlogerie,  armes,  cuirs,  tapisseries,  mobilier,  par  M.  Gaston  Migeon,  conservateur-adjoint 
du  Musée  du  Louvre. 

Seconde  partie  : Beaux-Arts. 

Architecture,  par  M.  Guadet,  inspecteur  général  des  Bâtiments  civils. 

Peinture  française  : Potsdam  à Paris,  le  XIX • siècle,  la  décennal »,  par  M.  Louis  dk  Fourcaud, 
professeur  d'esthétique  à l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Peinture  étrangère,  par  M.  Georges  Lafenestre,  membre  de  l'Institut,  conservateur  des  peintures 
et  dessins  au  Musée  du  Louvre. 

Sculpture  française,  par  M.  Maurice  Déraison. 

Sculpture  étrangère,  par  M.  Léonce  Bknédite,  conservateur  du  Musée  du  Luxembourg. 

Gravure  en  médailles,  par  M.  André  Hallays. 

Gravure  en  pierres  fines,  par  M.  Bahelon,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  cabinet  des 
médailles  à la  Bibliothèque  nationale. 

L'Estampe,  par  M.  Henri  Berauu. 

Troisième  partie  : Arts  décoratifs. 

La  Terre.  — Les  arts  du  feu,  porcelaine,  faïence,  grès,  verrerie,  par  M.  Garnier,  conservateur 
des  collections  et  du  musée  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres. 

Le  Bois.  — Mobilier,  etc.,  par  M.  Louis  de  Fourcaud,  professeur  d'esthétique  et  d’histoire  de 
l'art  à l’Ecole  nationale  des  Beaux-Arts. 

Le  Métal. Or,  argent,  fer,  étain,  plomb,  bronze,  etc.,  par  M.  Henry  Havard,  inspecteur  général 

des  Beaux-Arts. 

Les  Tissus.  Tapisseries,  broderies,  dentelles,  etc.,  par  M.  Fernand  Calmettes,  membre  de  la 

Commission  supérieure  de  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins. 

La  Reliure,  par  M.  Henri  Beraldi. 

Prix  du  volume  : Broché,  40  fr.  ; Relié 50  fr. 

Pour  les  abonnés  de  la  Revue  et  du  Bulletin  : Broché,  30  fr.  ; Relié.  40  fr. 

Il  a été  tiré  une  édition  de  luxe  sur  papier  vélin  à 60  exemplaires  numérotés 
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UNE  GROSSE  FAUTE 

A nos  édiles. 

Depuis  la  clôture  de  l’Exposition  universelle, 
il  ne  se  passe  pas  de  semaine  qu’on  ne  nous 
promette,  pour  1901,  telles  ou  telles  petites 
exhibitions  spéciales  : il  faut  bien  que  les  palais 
servent  à quelque  chose...  et  aussi  les  collec- 
tionneurs. 

Aujourd’hui,  c’est  d’une  exposition  perma- 
nente, d'un  véritable  musée  qu’il  s’agit  : un  mu- 
sée du  Livre. 

Va  pour  un  musée  du  Livre!  Encore  qu’il  fasse, 
en  partie,  double  emploi  avec  la  (lalerie  Maza- 
rine  de  la  Bibliothèque  nationale,  il  ne  saurait 
nous  laisser  indifférents,  surtout  si,  comme  l'af- 
firment les  auteurs  du  projet,  il  n’entraîne  à 
aucune  dépense. 

Voilà  de  l’excellente  économie! 

Mais  n’exagérons  rien  : au  moment  où  l’on 
songe  à organiser  un  musée  pour  le  livre,  il  ne 
faudrait  pas,  en  même  temps,  porter  atteinte  à la 
beauté  même  du  livre. 

Or,  il  paraît  qu’il  est  question  de  supprimer  à 
l’Ecole  Estienne  — par  raison  d’économie  bud- 
gétaire — le  cours  de  gravure  sur  bois. 

La  raison  donnée  est  admirable  en  vérité  : 
c’est  que  la  gravure  sur  bois  n’a  plus  de  raison 
d’être  et  que  le  procédé  est  devenu  désormais  le 
mode  rationnel  d’illustration  du  livre. 

Voilà  une  belle  théorie  à enseigner  aux  jeunes 
élèves  de  l’Ecole  Estienne  ! 

Ainsi,  au  moment  où  toutes  les  forces  ten- 
dent, chez  les  bibliophiles,  chez  les  artistes,  chez 
les  éditeurs  qui  ont  conservé  quelque  goût,  à 
maintenir,  contre  le  procédé  et  contre  la  simili, 
l’illustration  d'art,  voilà  qu’on  intervient,  non 
pas  en  faveur,  mais  contre  cette  illustration 
d’art  et  qu’on  lui  donne  un  coup  de  couteau 
dans  le  dos... 

On  n’en  a pas  le  droit,  et  il  n’y  a pas  d’écono- 
mie budgétaire  qui  tienne  ! Le  livre  illustré  d'art 


est  depuis  plusieurs  siècles  un  des  produits  les 
plus  essentiels,  les  plus  caractéristiques,  les 
plus  permanents  et  les  plus  glorieux  de  la  li- 
brairie parisienne.  Faire  quelque  chose  contre 
lui,  c’est  toucher  directement  à un  des  intérêts 
les  plus  précieux  de  Paris. 

L’économie  ainsi  comprise  va  contre  son  but, 
car,  pour  les  quelques  francs  qu’elle  fait  gagner 
dans  le  présent,  elle  prépare  pour  l’avenir  un 
déficit  qu’il  sera  malaisé  de  combler. 

Stéphane. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 

Académie  des  Beaux  Arts  ( Séance  du  ‘2-2  dé- 
cembre). — L’Académie  décerne  le  prix  Maubert 
(peinture)  à M.  Larée,  grand-prix  de  Borne  de  pein- 
ture en  1895,  et  le  même  prix  (sculpture). à M.  Roux, 
grand-prix  de  Rome  en  1894.  Ce  prix  est  pour  cha- 
cun des  lauréats  d'une  valeur  de  2.000  francs. 

— Aujourd’hui,  l’Académie  procédera  à l’élection 
d’un  vice-président  — M.  Saint-Saën.s  devenant  pré- 
sident — et  au  renouvellement  de  ses  commissions 
annuelles. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres ( Se’ance  du  21  décembre).  — Communication 
est  donnée  d’une  note  dans  laquelle  M.  Georges  Fou- 
cart,  chargé  de  cours  à l'Université  de  Bordeaux, 
signale  les  monuments  royaux  trouvés  en  1808  dans 
les  fouilles  de  Ilierakoupolis  (Haute-Égypte).  Ses 
recherches  l’ont  conduit  à déchiffrer  les  noms  des 
deux  Pharaons  qu’on  n’avait  pas  encore  réussi  à lire 
avec  certitude.  L’un  appartient  à la  première  dy- 
nastie et  l’autre  à la  deuxième.  Cette  découverte  a, 
en  outre,  le  mérite  de  fixer  la  date  des  deux  plus 
anciens  rois  d’Égyple  dont  ou  connaisse  des  monu- 
ments. 

— Puis  l’Académie  se  constitue  eu  comité  secret  et 
statue  sur  les  places  de  correspondants  nationaux 
et  étrangers. 

Sont  élus  correspondants  nationaux  : 

MM.  Bulliot,  d'Autun,  président  de  la  Société 
éduéeone;  Cartailhac,  de  Toulouse;  Martin,  profes- 
seur à la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

Correspondants  étrangers  : 
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MAL  les  professeurs  Thomson,  de  Copenhague; 
Krumbackher,  de  Alunich,  et  Diimler,  de  Berlin. 

Commission  du  Vieux-Paris.  — Le  préfet  de 
la  Seine  vient  de  nommer  membres  de  la  Commis- 
sion du  Vieux-Paris  notre  collaborateur,  AI.  André 
Ilallays,  et  M.  Henri  Lavedan,  de  l’Académie  fran- 
çaise, en  remplacement  de  MM.  Lamoureux  et  J.  Pé- 
rin,  décédés. 

Assemblée  de  la  Société  des  artistes  fran- 

çais.  — Lundi  dernier,  a eu  lieu,  sous  la  présidence 
de  M.  Jean-Paul  Laurens,  l’assemblée  de  la  Société 
des  artistes  français. 

M.  Boisseau,  trésorier,  expose  la  situation  finan- 
cière : le  dernier  Salon  a été  onéreux  et  la  Société 
ne  possède  plus  en  caisse  que  1.013  francs.  Il  faudra 
donc  faire  un  emprunt  de  200.000  francs  (sur  les 
800.000  qui  forment  la  caisse  de  retraites  de  la  So- 
ciété), pour  parer  aux  dépenses  du  Salon  prochain. 

M.  Leconte  du  Nouy  prend  ensuite  la  parole  et 
fait  en  termes  très  vifs  le  procès  du  Comité,  que  dé- 
fend M.  Tony  Robert-Fleury,  vice-président. 

La  séance  devient  houleuse  : un  membre  propose 
une  modification  au  règlement,  mais  le  Comité,  au 
lieu  de  la  mettre  au  voix,  pose  la  question  de  con- 
fiance. Mis  en  minorité  par  179  voix  contre  120,  il 
donne  sa  démission,  et  la  séance  est  levée  au  milieu 
d'un  tapage  très  a Palais-Bourbon  ». 

Musée  du  Louvre.  — La  première  partie  du 
futur  musée  des  arts  décoratifs  sera  inaugurée  pen- 
dant le  mois  de  janvier  1901. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  quelle  comprend  six 
salles,  cédées  par  le  ministre  des  finances,  et  dans 
lesquelles  MAI.  Berger  et  Redon  terminent  l’installa- 
tion des  meubles  anciens  et  des  vitrines. 

Les  Gobelins  du  Théâtre-Français.  — Nous 
eu  avons  déjà  énuméré  quelques-uns,  mais  celui 
que  nous  signalons  aujourd’hui  est  d'un  genre  trop 
spécial  pour  que  nous  le  passions  sous  silence. 

La  manufacture  des  Gobelins  vient  de  livrer  à la 
Comédie  une  grande  tapisserie  qui  lui  avait  été  com- 
mandée, il  y a quelques  années  : Le  couronnement 
de  Molière. 

Ou  y voit  le  « patron  » de  nos  comédiens  subven- 
tionnés, couronné  par  les  protagonistes  actuels  de 
ses  œuvres  ! Seulement,  parmi  les  artistes  ainsi 
portraicturës,  il  en  est  qui  ont  cessé  de  faire  partie  de 
la  Maison  et  d’autres  qui,  stagiaires  à l’Odéon  quand 
la  tapisserie  fut  commencée,  n’ont  pas  encore  ter- 
miné leur  stage. 

Le  « Voltaire  » à roulettes.  — En  cas  de 

nouvel  accident  nécessitant  le  transport  rapide  de  la 
statue  de  Iloudon,  le  Voltaire  assis , qui  va  repren- 
dre sa  place  au  grand  foyer  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, on  avait  prié  Al.  Guadet,  l’architecte  du 
théâtre,  de  munir  l’intérieur  du  socle  d’un  méca- 


nisme permettant  de  véhiculer  facilement  cette 
lourde  masse. 

M.  Guadet  s’est,  parait-il,  merveilleusement  ac- 
quitté de  cette  tâche,  et  il  a muni  le  socle  de  la  sta- 
tue de  roulettes  spéciales,  qui  permettent  de  la  voi- 
turer  aussi  aisément  qu’un  fauteuil  de  pousse- 
pousse... 

Allons!  un  bon  point  à AL  l’architecte,  et  souhai- 
tons que  Voltaire  n’ait  pas  à utiliser  de  longtemps 
ce  « grand  secours  » d’un  nouveau  genre  ! 

Les  peintures  de  Paul  Baudry  de  l’Opéra 
et  la  manufacture  des  Gobelins.  — Sur  la  pro- 
position de  M.  Bouguereau,  AL  Roujon,  directeur 
des  Beaux-Arts,  a décidé  de  faire  reproduire  par  la 
manufacture  des  Gobelins  les  peintures  de  Paul 
Baudry  qui  décorent  le  foyer  Je  l'Opéra. 

C’est  notre  collaborateur  AL  Lavalley,  ancien  prix 
de  Rome,  qui  a été  chargé  de  faire  les  copies  d’après 
lesquelles  seront  exécutées  les  tapisseries. 

La  décoration  du  Grand  Palais.  — Sous  la 
direction  de  AI.  Deglane,  architecte  de  la  partie 
principale  du  Grand  Palais,  ont  commencé  les  tra- 
vaux d’achèvement  de  la  décoration  de  la  façade  de 
ce  palais. 

On  remplace,  en  ce  moment,  les  groupes  provi- 
soires du  perron  par  des  pierres  de  taille  dans 
lesquelles  seront  sculptés  les  groupes  définitifs.  Les 
praticiens  terminent  l’encadrement  des  médaillons 
du  péristyle  et  on  a fini  le  martelage  des  deux 
quadriges  en  cuivre  repoussé  de  Récipon,  qui  vont 
être  placés  sur  les  deux  piédestaux  occupant  le  soin- 
’met  de  chaque  extrémité  de  la  façade. 

Décoration  de  mairies.  — Les  cent-quatre 
artistes  qui  ont  envoyé  leurs  esquisses  au  concours 
pour  la  salle  des  fêtes  de  la  mairie  d’Asnières  (dont 
on  trouvera  le  résultat  plus  loin  , auraient-ils  effrayé 
le  conseil  général  par  leur  nombre  ou  par  l'insuffi- 
sance  de  la  plupart  de  leurs  projets? 

On  l’ignore.  Toujours  est-il  qu’au  moment  où  le 
jury  délibérait  sur  les  projets  exposés,  le  conseil 
général  décidait  que  les  mairies  de  Courbevoie  et  de 
Bagneux  verraient  leurs  escaliers  d’honneur  et  leurs 
vastes  panneaux  se  couvrir  de  peintures. 

Seulement,  il  se  hâtait  de  confier  la  décoration  de 
la  mairie  de  Bagneux  à MAI.  Paul  Steck  et  Bourgeois, 
et  la  décoration  de  la  mairie  de  Courbevoie  à AI.  René 
Billotte,  le  pastelliste  bien  counu  qui  a trouvé  dans 
la  banlieue  de  Paris  les  sujets  de  maintes  œuvres 
charmantes. 

La  médaille  du  Congrès.  — La  Monnaie  vient 
d’achever  la  frappe  de  la  médaille  commémorative 
du  Congrès  qui  a élu  AI.  Émile  Loubet  président  de 
la  République. 

Cette  médaille,  distincte  de  celle  qui  a été  gravée 
par  AI.  Cbaplain  pour  la  série  des  médailles  prési- 
dentielles, a été  commandée  par  les  questures  du 
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Sénat  et  de  la  Chambre;  elle  sera  distribuée  cette 
semaine  à un  certain  nombre  de  membres  du  Parle- 
ment et,  dès  la  rentrée  de  janvier,  à tous  les  autres. 

On  n'aura  rien  perdu  pour  l’avoir  attendue  prés 
de  deux  ans,  car  elle  constitue  une  exquise  œuvre 
d'art.  Elle  est  signée  de  Henri  Dubois  et  de  Launay, 
un  graveur  qui  n’expose  jamais  ses  œuvres,  mais  qui 
cache,  paraît-il,  un  talent  de  premier  ordre  sous  les 
sévères  fonctions  de  chef  du  matériel  et  de  la  comp- 
tabilité du  Palais-Bourbon. 

Deux  figures  de  femmes  debout,  drapées  à l'an- 
tique, symbolisant  la  réunion  des  doux  Chambres,  se 
dirigent  vers  une  tribune  et  déposent  dans  une  urne 
leur  bulletin  de  vole.  Cette  composition  sobre,  légère 
et  d’une  extrême  délicatesse  dans  la  forme,  décore 
l’avers  où  on  lit  les  mots  : République  française. 

Au  revers,  plus  simple  encore,  mais  non  moins  gra- 
cieux, on  voit  sous  les  traits  d’une  femme  l’liistoire 
graver  cette  inscription  : 18  février  1899.  V Assemblée 
nationale  élit  M.  Loubet  président  de  la  République. 
Dans  le  bas,  sur  deux  marches,  un  cartouche  entouré 
de  branches  de  chêne  porte  le  nom  du  titulaire  de 
la  médaille. 

L’Œuvre  et  l’Image.  — L'OEuvre  et  l'Image , 
tel  est  le  titre  d’un  nouveau  périodique  dont  le  pre- 
mier numéro  vient  de  paraître,  édité  par  la  « Mai- 
son du  Livre  » et  consacré  à l’art  contemporain. 

Nous  sommes  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue 
à noire  nouveau  confrère,  publié  sous  la  direction 


de  MM.  Meunier,  le  relieur  d’art  dont  la  Revue  a tant 
de  fois  signalé  les  œuvres,  et  Bérubé,  bien  connu 
dans  le  inonde  des  artistes  et  des  collectionneurs. 

Nécrologie.  — Après  Max  Koner  et  Wilhcm 
Leibl,  voici  encore  deux  peintres  allemands  qui  dis- 
paraissent coup  sur  coup. 

Paul  Decker,  peintre  de  genre,  président  de  l’Aca- 
démie des  beaux-arts  de  Berlin,  et  dont  on  célébrait 
récemment  le  8(1»  anniversaire.  Il  laisse  la  réputation 
d’un  habile  exécutant  et  se  fit  surtout  une  renommée 
par  ses  scènes  de  l’histoire  de  Venise. 

Paul  Souchoy  n’avait  que  cinquante  et  un  ans  ; il 
descendait  d’une  famille  française  émigrée  après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes. 

C’était  un  portraitiste  plein  de  verve  et  d’éclat, 
deux  qualités  assez  inattendues  au  milieu  des  indéci- 
sions et  des  lourdeurs  de  ses  confrères  d’Outre- 
Rhin. 

— Nicolas  Gritsenko.  — Nous  annoncions,  dans 
notre  dernier  numéro,  que  M.  N.  Gritsenko  venait 
d’être  décoré  à titre  étranger  par  le  ministre  des  af- 
faires étrangères. 

Nous  apprenons  la  mort  de  l’artiste,  survenue  le 
21  décembre  à Menton.  11  n’avait  que  quarante- 
quatre  aDS. 

Sa  toile  la  plus  connue  est  l 'Entrée  du  président 
Félix  Faure  dans  la  rade  de  Cronsladl  à bord  du 
Polhuau. 


CHRONIQUE  DES  VENTES 


Tableaux  — Objets  d’Art 
Curiosité 

Vente  après  décès  de  M,ln;  la  comtesse 

de  C.  T.  (suite).  — Nous  avons  donné,  dans  une 
précédente  chronique,  les  principales  enchères 
obtenues  par  les  tableaux  et  miniatures  faisant 
partie  de  cette  collection;  complétons  aujour- 
d’hui cette  liste  en  publiant  les  principaux  prix 
atteints  par  les  pièces  d’ameublement  ancien, 
bibelots  de  vitrine,  porcelaines,  etc.,  qui  ont  fait 
l’objet  des  vacations  suivantes.  Comme  on  le 
verra,  certaines  enchères  sont  à retenir,  en  début 
de  saison  surtout,  bien  que  la  vente  semblât 
particulièrement  importante  par  les  œuvres  de 
Mm°  Vigée  Le  Brun  qu’elle  contenait. 

Boites  et  étuis.  — 43.  Boîte  ovale,  époque  Louis  XVI, 
or  ciselé  et  émaillé,  dessin  médaillon  ovale,  nymphe 
et  amour,  2.G00  fr.  — 44.  Boîte  à jeu  carrée,  en 
écaille  brune,  xvm»  siècle,  600  fr.  — 45.  Etui  néces- 


saire Louis  XV,  nacre  pointillée  d’or,  GSO  fr.  — 50. 
Etui  nécessaire  Louis  XV  en  lapis,  monture  et  acces- 
soires en  or,  750  fr.  — 52.  Elui  Louis  XVI  en  vernis 
Martin,  810  fr,  — G7.  Etui  en  forme  d’œuf,  en  agate, 
enveloppe  en  or  ciselé  a guirlandes  de  (leurs,  époque 
Louis  XV,  600  fr. 

104.  Petit  cabinet  carré,  xv»  siècle,  en  cuivre  doré 
et  argenté,  G90  fr. 

Orfèvrerie  ancienne.  — 153.  Coupe  ronde  sur  pied 
bas,  vermeil  repoussé.  Travail  allemand,  xvii°  siècle, 
2.700  fr.  — Vidrecome  vermeil  ciselé  et  repoussé, 
médaillons  animaux  dans  des  paysages.  Travail 
allemand  xvii»  siècle,  2.950  fr.  — 161.  Coquille  eu 
nacre,  à monture  en  vermeil  de  che  vaux  marins.  Tra- 
vail allemand,  3.650  fr. 

Porcelaines  de  Saxe  et  d’Allemagne.  — 163.  Impor- 
tant service  de  table  en  ancienne  porcelaine  de  Saxe; 
corbeille,  2.100  fr.  — 164.  Deux  corbeilles  sans  pied, 
branchages  et  fleurs  en  relief,  1.020  fr.  — 18S.  Sta- 
tuette d’enfant  mongol  assis,  monture  bronze  doré, 
1.040  fr.  — 189.  Deux  nids  de  canaris  eu  vieux  Saxe, 
décorés  au  naturel,  socles  rocailles  en  bronze,  700  fr. 
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203.  Ecuelle  couverte  à deux  anses  et  son  présen-  | 

loir,  ancienne  porcelaine  de  Saxe,  paysages  et  figures’ 
703  fr.  — 208.  Deux  grands  vases  cylindriques  en 
porcelaine  de  Vienne, 'fond  blanc,  bouquets  de  (leurs, 
1.820  fr. 

Porcelaines  UE  Sèvres.  — 210.  Cabaret  solitaire, 
ancienne  pâte  tendre,  fond  gros  bleu,  médaillons, 
année  1777,  décor  de  Le  Bel  jeune,  1.830  fr.  — 
219.  Saladier,  ancienne  pâte  tendre,  fond  bleu  tur- 
quoise, réserves  à bouquets  de  fleurs  sur  fond  blanc: 
année  1763,  2.280  fr.  — 222.  Tasse  conique  à cou- 
vercle et  présentoir,  ancienne  pâte  tendre,  fond 
gros  bleu  à réserves,  décor  de  porls  de  mer  en  cou- 
leurs, lettre  Z,  1786,  décor  de  Morin,  dorure  de  Cha- 
vau.x  père,  1.040  fr.  — 223.  Tasse  cylindrique  et  sou- 
coupe, fond  bleu  turquoise  pointillé  d’or,  médaillon 
d’amour  en  réserve  sur  fond  blanc,  920  fr. 

Porcelaines  nu  Japon.  — 246.  Vase  balustre  à ori- 
fice crénelé,  en  ancienne  porcelaine  du  Japon,  décor 
écussons  armoriés,  etc.,  800  fr.  — 234.  Coq  et  poule 
en  vieux  Japon  sur  terrasse  en  grès  émaillé,  510  fr. 

Faïences,  terres  cuites.  — 268.  Canne  couveuse  et 
plateau,  ancienne  faïence  de  Marseille,  550  fr.  — 
283.  Petit  buste  de  la  Maréchale  de  Saint- Jean-d'  An- 
gély,  en  terre  cuite,  par  Marin,  daté  1800,  500  fr. 

Bronzes  h’atit  et  p’amei  blf.ment.  — 289.  Pendule 
bronze  ciselé  et  doré,  époque  Louis  XVI,  5.980  fr.  — 
290.  Deux  chenets,  époque  Louis  XVI,  bronze  ciselé 
et  doré,  1.700  fr.  — 291.  Pendule  Louis  XVI,  en 
forme  de  lyre,  feuilles  d’acanthe  et  perles,  2.380  fr. 

— 292.  Paire  de  chenets,  époque  Louis  XVI,  bronze 
doré,  1.350  fr.  — 297.  Lustre  de  l'époque  Louis  XVI 
à douze  lumières  en  bronze,  garni  de  cristaux,  1.020  fr. 

— 304.  Deux  presse-papiers  de  l'époque  Louis  XVI, 
lévrier  bronze  patiné  vert  couché  sur  une  terrasse 
en  bronze  doré,  1.550  fr. 

Sièges.  — 318.  Ameublement  de  salon,  époque 
Louis  XVI,  bois  sculpté,  satin  vert  et  tapisserie  à la 
main,  4.800  fr.  — 320.  Ameublement  de  salon,  épo- 
que Louis  XVI,  bois  sculpté  et  brocatelle,  1.520  fr. 

— 323.  Ameublement,  époque  Louis  XVI,  bois 
sculpté,  garniture  Iampas,  1.880  fr.  — 326.  Canapé 
d'angle,  époque  Louis  XV,  soie  ancienne,  2.500  fr.  — 
327.  Six  fauteuils  Louis  XVI,  bois  doré,  1.600  fr 

Meubi.es.  — 342-343.  Deux  grandes  armoires 
Louis  XVI,  bois  satiné  et  bois  de  violette,  9.700  fr.  — 
344.  Bureau  à cylindre,  époque  Louis  XVI,  en  bois 
satiné,  5.150  fr.  — 317.  Secrétaire  époque  Louis  XVI 
en  bois  d’érable,  orné  de  bronzes  dorés  et  portant  la 
marque  du  maitre  ébéniste  C.-C.  Saunier , 19.500  fr. 

— 353.  Buffet  d'entre-deux,  époque  Louis  XV,  en  bois 
satiné  et  orné  de  bronzes,  4.700  fr.  — 354.  Meuble 
semblable  au  précédent,  4.700  fr.  • — 35G.  Petit  secré- 
taire époque  Louis  XVI  en  bois  de  rose  marqueté, 
2.600  fr.  — 357.  Commode  Louis  XVI  en  marqueterie 
de  bois  de  rose,  de  bois  satiné,  de  citronnier  et  de 
violette,  portant  l'estampille  du  maitre  ébéniste 
P.  Roussel.  5.000  fr. 


Vente  de  la  collection  de  M.  Pierre  Véron 
(tableaux  modernes!.  — La  vente  de  la  petite 
colleclion  de  tableaux,  aquarelles,  dessins,  etc., 
que  possédait  le  courriériste  bien  connu  Pierre 
Véron,  n’a  pas  donné  lieu  à des  enchères  bien 
élevées,  aucun  numéro  n’étant  réellement  im- 
portant, et  c’est  plutôt  à titre  de  curiosité  que 
nous  donnons  la  petite  liste  de  prix  ci-dessous. 
C’est  d’ailleurs  ce  qui  arrive  d’ordinaire  pour 
ces  ventes  de  collections  formées  par  des  cri- 
tiques ou  des  journalistes,  petits  tableaux  olîerls 
par  les  artistes,  cadeaux  et  souvenirs  de  cama- 
rades, et  bien  rarement  dans  tout  cela  on  trouve 
une  pièce  de  premier  ordre. 

Ici,  il  y a lieu  de  noter  cependant  un  Détaillé 
qui  a atteint  près  d’une  dizaine  de  mille  francs. 

La  vente  faite  à l’Hôtel  Drouot, salle  l,les  14  et 
15  décembre,  par  M°  Bailly  et  M.  Haro,  a produit 
un  total  de  22.000  francs  environ. 

Principaux  prix  : 

9.  Jean  van  Beers.  Jeune  femme , 350  fr.  — 16.  Ed. 
Bisson.  Avant  les  vœux,  440  fr.  — 21.  J.  Breton.  Au 
champ , 800  fr.  — 29.  Détaillé.  Aux  manœuvres, 
9.800  fr.  — 30.  Chasseur  à pied  en  grand'garde,  1885, 
dessin  gouache,  410  fr.  — 35.  Féyen-Perrin.  L'allenle 
du  retour  delà  pêche,  310  fr.  — 39.  Fichai.  Les  joueurs 
de  cartes,  370  fr.  — 72.  A.  de  Neuville,  le  mobile. 
2.050  fr.  — 79.  Vetter,  La  fuite  en  Egypte,  370  fr. 

Vente  d’objets  de  la  Perse.  — Depuis  relati- 
vement peu  d’années,  les  objets  d’art  oriental 
ancien  sont  avidement  recherchés  par  les  collec- 
tionneurs ; cuivres  incrustés,  armes  damasqui- 
nées, faïences  de  toutes  sortes,  hispano-mores- 
ques ou  persanes,  tapis,  etc.,  forment  maintenant 
une  des  branches  les  plus  cotées  du  domaine  de 
la  curiosité. 

Dans  la  petite  vente  d’objets  de  la  Perse,  que 
nous  avions  annoncée  précédemment,  les  plaques 
de  revêtement,  ces  assemblages  de  carreaux  de 
faïence  émaillée  comme  chaque  amateur  veut 
aujourd’hui  en  posséder,  formaient  la  majeure 
partie  de  la  vente.  L’une  de  ces  plaques  de  revê- 
tement a atteint  près  de  6.000  francs,  ce  qui  ne 
surprendra  d’ailleurs  pas  ceux  qui  sont  au  courant 
des  prix  que  l’on  demande  d’ordinaire  dans  le 
commerce  pour  toutes  ces  faïences  orientales. 

Voici  quelques  prix  : 

20.  Fusil  persan  à silex,  damasquiné,  300  fr. 

Plaques  tje  revêtement  et  carreaux  persans.  — 39. 
Importante  plaque  de  revêtement,  ancienne  porce- 
laine de  Perse,  fleurons  et  enroulements  en  haut-re- 
lief émaillés  bleu  sur  un  fond  à rellets  métalliques 
chargé  de  rinceaux,  bordure  étroite,  à motifs  iirégu- 
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liers,  5.400  fr.  — 41.  Plaque  de  revêtement,  inscrip- 
tions, décor  en  bleu  et  à reflets  métalliques  en  relief, 
ancienne  faïence  de  Perse,  500  fr.  — 43.  Deux  plaques 
de  revêtement,  oiseaux,  décor  en  relief  à reflets  mé- 
talliques, rehauts  de  vert,  ancienne  faïence  de 
Perse,  950  fr.  — 44.  Plaque  de  revêtement,  dragon, 
ancienne  faïence  de  Perse,  500  fr.  — 49.  Deux  car- 
reaux en  étoiles,  décor  en  relief,  Heurs  et  inscrip- 
tions, ancienne  faïence  de  Perse,  380  et  300  fr.  — 
51.  Carreau,  inscriptions,  décor  bleu  et  à rellets, 
ancienne  faïence  de  Perse,  325  fr. 

Vente  d’aquarelles  par  Francis  Garat.  — 

La  vente  d’une  série  d’œuvres  de  cet  artiste 
représentant  dos  vues  de  Paris  n’a  pas  donné  de 
bien  brillants  résultats;  sur  une  centaine  de 
numéros  mis  en  vente,  les  plus  avantagés  ont 
été  cotés  environ  100  francs. 

Ont  dépassé  ce  chiffre,  le  nü  15,  La  Seine  au 
quai  du  Louvre  (les  bateaux  pour  l'Angleterre), 
170  francs;  le  n°  27,  La  Porte  Saint-Martin,  jour 
de  pluie,  108  fr.,  etc. 

La  vente  a été  faite  à.  l’Hôtel,  salle  9,  le  18  dé- 
cembre par  M°  Guillet  et  M.  Cuérel. 

Vente  de  dessins  à la  plume  par  Henri 
Pille.  — Les  dessins  à la  plume  par  Henri  Pille 
que  vendaient,  salle  4,  le  19  décembre,  M“  Motel 
et  M.Moline,  n’obtinrent  pas  un  sort  plus  brillant. 
Même  ici  les  enchères  les  plus  élevées  n’ont  pas 
dépassé  150  francs.  (N®  4.  Vous  ne  vous  trompez 
pas,  mamie,  150  francs.  — 62.  L’ Amour  vainqueur , 
aquarelle,  150  fr.) 

La  plupart  de  ees  dessins  formaient  une  suite 
d’illustrations  pour  GilBlas  de  Santillane. 

Vente  de  tableaux  et  pastels  par  Luckhart. 

— Peu  élevées  également  les  enchères  obtenues 
par  les  œuvres  de  cet  artiste,  que  l’on  peut  rap- 
procher des  impressionnistes  par  sa  recherche  de 
la  couleur,  du  papillottement  de  la  lumière  et  de 
l’effet  brillant.  Les  sujets  étaient  empruntés  à des 
mondes  bien  différents  ; les  paysages  et  les  scènes 
rustiques  côtoyaient  des  scènes  du  monde  et 
même  du  demi-monde  parisien,  mais  aucun 
numéro  n’est  monté  cependant  à un  gros  prix. 

Donnons  les  principales  enchères. 

Peintures  : 1.  Le  bal,  200  fr.  — 6.  Le  laboureur 
(crépuscule),  310  fr.  - 12.  La  dernière  gerbe, 

200  fr. 

Pastels  : 22.  Le  repos  de  l'étoile,  98  fr. 

Cette  vente  a été  faite  salle  9,  le  4 décembre, 
par  M*  Guillet  et  M.  Cuérel. 


EXPOSITIONS  ET  CONCOURS 

M.  Mainella  (galerie  Georges  Petit,  rue  Godot- 
de-Mauroi).  — Aquarelles  d’Orient  : Venise,  la 
Terre-Sainte,  l'Égypte. 

Venise,  ou  plulôt  l’Adriatique,  avec,  au  loin- 
tain, la  ville  des  canaux,  à peine  perceptible, 
devinée:  cela  nous  repose  de  tant  de  souvenirs  et 
de  tant  d'impressions  qu’en  rapportèrent  tant  de 
peintres. 

De  la  Terre  Sainte,  ce  sont,  mieux  que  les  ciels 
de  feu,  les  lacs  morts  et  la  nappe  comme  figée 
de  leurs  eaux  bleues  qui  m’ont  retenu. 

De  l'Égypte,  j’ai  goûté,  plus  que  la  poussière 
dorée  qui  semble  estomper  certains  paysages, 
le  pittoresque  des  maisons  blanches  et  le  grouil- 
lement des  foules  colorées. 

Somme  toute,  des  aquarelles  sans  rudesse, 
même  sans  vigueur,  mais  délicates  plutôt  et  d’une 
douceur,  d’une  mollesse  tout  orientales. 

M.  Robert  Nau  (galerie  Georges  Petit,  rue 
Godot-de-Mauroi).  — Un  très  jeune  homme  ex- 
pose non  loin  quelques  bijoux  frustes. 

Des  pieuvres,  comme  bien  on  pense,  des  cygnes 
et  des  paons  aussi,  y tiennent  leur  rôle  décora- 
tif accoutumé;  mais  d’une  façon  moins  servile 
qu'on  le  pourrait  croire. 

Il  y a ici  une  volonté  très  noble  et  comme  un 
parti  pris  d’échapper  à certain  joug,  trop  indo- 
lemment accepté  par  quelques-uns,  en  matière 
de  bijoux  d’art,  joug  d’autant  plus  terrible  à se- 
couer qu’il  est  celui  d’un  maître. 

M.  Robert  Nau,  pour  le  tenter,  vise  au  bijou 
archaïque  et  atteint  à l'effet  par  la  rudesse  plutôt 
que  par  le  « fini  ».  Certaines  de  ses  pièces,  les 
unes  inspirées  des  animaux  fantastiques  qui 
ornent  les  gargouilles  gothiques,  d’autres  rappe- 
lant par  leur  disposition  simplifiée  les  figures  de 
l’art  héraldique,  sont  à retenir. 

Ce  n’est  pas  encore  la  maîtrise,  mais  cela  prend 
le  chemin  qui  y conduit. 

Etrennes  d’art  (salon  de  « la  Plume  »,  31,  rue 
Bonaparte).  — Un  fouillis  — un  fouillis  d’art,  si 
l’on  veut — mais  enfin  un  fouillis!  Et  cet  entas- 
sement de  menues  choses,  pas  toujours  intéres- 
santes, ne  laisse  pas  d’être  préjudiciable  aux  vrais 
bibelots  précieux  qui  sont  réunis  dans  le  hall 
de  <•  la  Plume  ». 

Le  maître  Emile  Galle,  par  ses  meubles  et  ses 
verreries,  y donne  sa  note  coutumière  de  goût 
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sur  et  de  recherche  incessante,  et  demeure, 
comme  toujours,  au-dessus  de  tout  éloge. 

Non  loin,  Mmo  Henriette  Massy  expose  ses 
merveilleux  cuirs  ciselés  et  repoussés  ; on  n’a 
pas  oublié  le  succès  obtenu,  à l’Exposition  uni- 
verselle, par  les  tentures  et  les  meubles  en  cuir 
d’art  exécutés  par  M,nc  Massy  et  MHo  A.  Rozier, 
son  élève,  pour  le  pavillon  du  Comptoir  d’es- 
compte : aucun  des  vingt  objets  qui  la  repré- 
sentent ici  n'est  fait  pour  amoindrir  ce  succès. 

M.  Armand  Point  est  aussi  un  des  protagonistes 
de  cette  réunion  singulièrement  mélangée  : ses 
bijoux  (on  dirait  plutôt  parfois  de  vérilables 
armes!),  toujours  précieux  et  recherchés,  ne 
font  pas  oublier  cependant  ses  bibelots  — coupes 
en  agate,  coffrets,  boîtes,  etc.  — qui,  pour  ne 
sacrifier  jamais  aux  imitations  du  passé,  n’en 
restent  pas  moins  d’une  tenue  fort  plaisante. 

Et  maintenant,  force  nous  est  de  cueillir  au 
hasard  dans  les  vitrines  les  pièces  curieuses  que 
nous  y rencontrons  : les  marqueteries  de  M.  Eu- 
gène Belville,  délicatement  combinées  ; un  porte- 
bijou  en  bronze  ( Loïc  Fuller)  de  M.  J.  Bernard, 
d’une  grâce  ingénieuse  ; un  sévère  et  sobre 
vase  aux  chardons,  en  cuivre  repoussé,  de  M.  L. 
Bocquet  ; une  fine  médaille  commémorative  de 
M.  Cazin;  les  bustes  de  Mllcs  Claudel  et  Walgren, 
de  M.M.  Fix-Masseau,  Walgren  et  Vihert;  les  cuirs 
de  Prouvé,  toujours...  de  Prouvé  (ce  qui  est 
leur  meilleur  éloge),  ceux  de  MUc  Rozier,  déjà 
nommée,  et  ceux  du  prince  Bojidar  Karageor- 
gewitch,  dont  il  faut  noter  également  les  bijoux 
on  argent  ciselé  ; un  rond  de  serviette  et  des 
bobèches  en  argent  repoussé  de  M.  Ilalou  ; et 
deux  cent  cinquante  autres  objets,  parmi  les- 
quels les  amateurs  n’auront  que  l’embarras  du 
choix. 

Concours  pour  la  décoration  de  la  mairie 
d’Asnières.  — L’expositon  des  esquisses  pré- 
sentées au  concours  pour  la  décoration  de  la 
salle  des  fêtes  de  la  mairie  d’Asnières,  dont  nous 
avons  dit  quelques  mots  dans  notre  dernier  nu- 
méro, a pris  fin  le  26  décembre.  Les  opérations 
du  jury  avaient  eu  lieu  le  24. 

Les  projets  retenus  sont  ceux  de  MM.  Bouvet, 
Darien  et  Schmitt.  On  a décerné  aussi  quelques 
mentions  honorables  — à MM.  Menu,  d’Argence, 
Pape,  etc.  — mais  il  est  assez  difficile  de  dire 
pourquoi  elles  ont  été  attribuées  à ces  artistes 
plutôt  qu’à  d’autres  concurrents  dont  les  projets 
ne  sont  pas  moins  méritoires... 

Bornons-nous  aux  trois  « retenus  ».  Tous  les 


trois  (comme  une  centaine  de  leurs  rivaux!)  se 
sont  inspirés  des  bords  de  la  Seine  à Asnières. 

Les  paysages  de  M.  Bouvet  se  font  remarquer 
surtout  par  de  sérieuses  qualités  de  dessin,  mais 
la  couleur,  sans  cesser  d’être  claire  et  gaie,  en 
est  banale.  M.  Darien  fait  preuve  de  plus  de  va- 
riété ; il  a représenté,  dans  chacun  de  ses  pan- 
neaux, une  saison  : la  Seine  l'hiver,  les  quais 
au  printemps,  une  fête  de  nuit  l’été,  à Pile  de  la 
Grande-Jatte,  enfin,  un  paysage  automnal  fort 
délicatement  traité. 

Quant  au  projet  de  M.  Schmitt  (encadrement 
décoratif  de  M.  Rapilly),  c’est  à mon  gré  le  plus 
lumineux,  le  plus  décoratif  et  le  plus  plaisant 
des  trois,  en  même  temps  que  celui  qui  se  re- 
commande par  le  plus  de  recherches  de  coloris. 

E.  D. 


L ICONOGRAPHIE  DE  BOURDALOUE  1 

Le  1 3 mai  1704,  après  une  brève  maladie,  Bour- 
daloue  mourait  à la  Maison  professe  des  Jésuites 
de  Paris;  il  était  âgé  de  soixante-douze  ans. 

Comme  ses  obsèques  devaient  avoir  lieu  le  len- 
demain, on  se  préoccupa  aussitôt  de  faire  dessi- 
ner le  mort  pendant  son  exposition  sur  le  lit  de 
parade,  et  l’on  fut  quérir,  dans  cette  intention,  le 
peintre  Jean  Jouvenet  dont  les  mylhologies  et  les 
allégories  n’étaient  pas  moins  goûtées  que  les 
compositions  religieuses. 

L’artiste,  au  lieu  de  représenter  l’illustre  pré- 
dicateur étendu  sur  son  lit  et  dormant  de  son 
dernier  sommeil,  eut  l’étrange  idée  de  l’asseoir 
devant  une  table,  en  une  pose  raide  et  conve- 
nue : la  main  droite  tenant  un  crucifix  et  la  gauche 
appuyée  sur  la  poitrine,  comme  pour  y frapper 
un  mea  culpa.  Le  résultat  fut  assez  hybride, 
l’artiste  n’ayant  pas  su  donner  l’apparence  de  la 
vie  à ce  corps  sans  souplesse,  et,  de  plus,  le  visage 
aux  yeux  clos,  déjà  contracté  par  la  mort,  expri- 
mant plutôt  la  paix  de  la  tombe  que  la  ferveur 
d’une  méditation... 

Ce  dessin  au  crayon  rehaussé  d’encre  de  Chine, 
précieux  doeumenl  iconographique,  fît  partie  jus- 
qu’au mois  d’avril  1900  de  la  riche  collection  du 
marquis  Ph.  de  Chennevières,  à la  vente  de  la- 
quelle il  fut  recueilli  par  l’abbé  Le  Monnier, 
curé  de  Saint-Ferdinand  des  Ternes. 


(t)  Iconographie  de  Bouidaloue.  Le  lype  aux  yeux 
fermés , son  histoire , son  influence , par  le  P.  Henri 
Chêrot.  — Paris,  V.  Retaux,  1900,  in-fol.,  3 pl.  en 
héliogravure. 
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Jouvenet,  avec  l’aide  de  cette  étude  et  des 
souvenirs  des  amis  du  défunt,  exécuta  peu  après 
une  peinture,  aujourd’hui  conservée  — apres 
quels  avatars?  c’est  ce  qu’on  n’a  pas  encore  exac- 
tement défini  — à V Mie  Vinakolhek,  do  Munich. 

Ce  portrait  présente  cette  particularité  que  le 
corps  en  parait  plus  naturel,  plus  abandonné, 
plus  vivant  en  un  mot  que  celui  de  l’esquisse, 
tandis  que  le  visage,  moins  sec  et  plus  « repris  », 
conserve  ses  yeux  fermés  et  sa  placidité  de  ca- 
davre. Le  contraste  est  singulier  : il  semble  que 
le  peintre,  après  avoir  commencé  son  œuvre  dans 
le  dessein  de  faire  revivre  le  modèle,  ait  hésité 
soudain,  par  timidité  ou  par  respect  peut-être, 
au  moment  de  faire  briller  ces  yeux,  éteints  pour 
jamais. 

L’ensemble  a subi  de  notables  modifications  : 
le  visage  est  tourné  vers  la  gauche,  les  mains 
sont  croisées  et  appuyées  sur  une  table,  le  corps 
est  plus  soigneusement  drapé,  etc. 

Peu  après,  nouvelles  transformations  dans  la 
gravure,  assez  médiocre  d’ailleurs,  exécutée  par 
Simonneau  d’après  ce  tableau  ; non  que  le  gra- 
veur ait  cru  devoir  lui  ouvrir  les  yeux,  au  con- 
traire : le  type  primitif  persiste,  mais  comme  le 
souvenir  pouvait  se  perdre  des  circonstances  quj 
en  accompagnèrent  l'exécution,  voici  en  quels 
termes  le  P.  Bretonneau,  dans  la  préface  de 
l’édition  « princeps  » des  Sermons  de  Bourdaloue , 
renseigne  le  lecteur  à ce  sujet  : « Gomme  on 
n’a  tiré  le  Père  Bourdaloue  qu’après  sa  mort, 
on  a esté  obligé  de  luy  laisser  les  yeux  fermez 
dans  le  portrait  qui  est  à la  teste  de  ce  volume, 
et  l’on  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  mettre,  que 
dans  la  posture  d’un  homme  qui  médite  ». 

En  effet,  le  personnage  tourné  de  nouveau  vers 
la  droite,  comme  dans  le  dessin  primitif,  est 
assis  devant  une  table  et  croise  ses  mains  sur  un 
livre  ouvert. 

Propagé  avec  les  éditions,  gâté  par  des  repro- 
ductions mal  comprises,  ce  « type  aux  yeux  fer- 
més » perdit  peu  à peu  sa  signification  première, 
d’autant  que  l’avertissement  du  Père  Breton- 
neau n’était  plus  là  pour  l’expliquer. 

Ainsi  se  forma  rapidement  une  légende  sur  les 
yeux  clos  de  Bourdaloue,  et  l’on  eu  vint  à écrire 
qu’il  avait,  en  prêchant,  les  yeux  habituellement 
fermés,  lui  qu’Elisabeth  Chéron  peignit,  aux 
environs  de  1693,  avec  un  regard  si  aigu,  sous 
la  broussaille  des  sourcils! 

Ces  légendes  littéraires  sont  tenaces  à extirper: 
le  U.  P.  Henri  Chérot,  qui  connaît  si  intimement 
« son  » Bourdaloue,  s’est  attaqué  à celle-ci  et  a 


repris,  depuis  l’origine  et  documents  en  mains, 
l’historique  de)  ce  « type  aux  yeux  fermés  » 
d’où  l’on  a tiré  de  si  imprévues  déductions... 

Son  étude  savante,  serrée  et  précise  (précise, 
non  sans  un  peu  d’exagération  : ce  n’est  pas  un 
service  à rendre  au  lecteur  que  lui  dire  tout  à 
propos  de  tout)  remettra  les  choses  au  point  et 
— qu’on  nous  passe  le  mot  — ouvrira  les  yeux 
à nombre  d’incrédules. 

E.  D. 


REVUES  D’ART 

FRANCE 

Revue  des  arts  décoratifs  (novembre). 

Emile  G alle.  Le  mobilier  contemporain  orné  d'après 
la  nature.  — Le  maître  nancéen  commence  une 
étude  sur  le  meuble  moderne  qui  doit  être,  selon  lui, 
« exécuté  pour  servir  et  pour  plaire  ». 

Dans  ce  premier  article,  illustré  d’après  les  verre- 
ries et  les  meubles  de  M.  Gallé  lui-même,  l’auteur 
dégage  les  principes  sur  lesquels  doit  se  baser  le 
meuble  moderne  : être  fait  pour  servir,  avoir  une 
construction  évidente  et,  de  plus,  logique,  c’est-à- 
dire  répondant  à la  destination  de  l’œuvre.  11  insiste 
surtout  sur  « l’adaptation  des  éléments  naturels  et 
vrais  au  mobilier  français  »,  et,  grâce  à cette  doc- 
trine qui  demeure  la  base  même  et  la  marque  de 
toutes  ses  oeuvres,  il  ne  désespère  pas  « de  ramener 
les  audacieux  virtuoses  à un  art  de  sincérité  ». 

Un  prochain  article  abordera  l’ornementation 
superficielle  et  les  formes  de  détail  de  nos  meubles. 

Fhantz  Jourdain.  L' architecture  à l’Exposition.  — • 
Suite  de  ce  que  l’auteur  intitule  « une  promenade  à 
bâtons  rompus  ». 

Lucien  Magne.  Le  fer  dans  l'art  moderne.  — Avec 
des  exemples  choisis  dans  les  diverses  sections  de 
l'Exposition. 

Art  décoratif  (décembre). 

M.  Rémy  Salvator  constate,  en  prenant  pour 
exemple  l'exposition  de  la  Société  moderne,  qu’il  y a 
de  la  part  des  artistes  une  tendance  do  plus  en  plus 
marquée  à déserter  les  salons  officiels  pour  former 
des  petits  groupes,  où  le  talent  obtient  plus  d’atten- 
tion, tout  en  étant  mieux  jugé  à sa  valeur.  L’auteur 
étudie  successivement  les  œuvres  du  Suédois  Oster- 
lind,  du  Provençal  Auburtin,  du  Flamand  VVillaert, 
du  Vendéen  Milcendeau,  de  l’Anglais  Glehn,de  Monod, 
Prouvé,  etc. 

G.-M.  Jacques  analyse  le  meuble  de  Benouville, 
Plumet  et  Landry. 

Studio.  Edition  française  (décembre). 

M.  E.  Iynaufft.  Le  peintre  américain  !E.  M.  Chase. 
— Son  influence  est  considérable  aux  Etats-Unis, 
autant  par  les  toiles  qu’il  a exposées  que  par  les 
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élèves  qu’il  a formés.  Grâce  à lui,  l’école  américaine 
affirme  son  individualité  et  son  originalité. 

Le  Temps  (2-1  décembre). 

M.  Thiébaült-Sisson.  Le  bijou  moderne.  — Revue 
rapide  de  ce  que  les  travaux  d’art  appliqué  ont,  en 
ces  derniers  temps,  produit  de  meilleur  et  de  plus 
original  : ouvrages  décoratifs  en  cuir,  coffrets,  enca- 
drements, portières,  tentures  murales,  etc.,  exécu- 
tés par  Mme  Henriette  Massy;  meubles  volants  de 
M.  Belville  ; paravents  de  Mllc  Courtois;  verres  de 
Galle;  émaux  de  Thesmar  et  de  Ilirtz;  figurines 
Tanagra  de  Dejean  ; coussins  du  prince  Karageorge- 
witch  ; cuirs  repoussés  deMmc  Walgren  et  de  M.  Prou- 
vé ; plats  en  cuivre  repoussé  de  Rion;  cloisonnés  de 
Ileaton  ; bijoux  de  Lalique,  de  Vever,  d'Armand 
Point,  de  Bocquet.  de  Robert  Nau.  L’auteur  fait 
remarquer  que  le  bijou  artistique  a opéré  une  révo- 
lution depuis  que  Lalique  y a ramené  la  couleur.  11 
regrette  toutefois  que  les  jeunes  se  soient  lancés 
dans  la  voie  de  l’exceptionnel  et  du  rare  ; il  craint 
qu’ils  n’aillent  trop  loin. 

ITALIE 

Rivista  politica  e letteraria  (15  décembre  . 

Luca  Beltrami.  Un  concours  artistique  dans  la 
première  moitié'  du  xvr  siècle.  — 11  s’agit  du  concours 
ouvert  pour  la  décoration  architectonique  d’une  des 
portes  latérales  de  la  cathédrale  de  Milan.  Les  con- 
currents étaient  Amadeo,  Dolcebino,  Bramante, 
Cristophe  Solari,  Fusima,  Caradosso,  Briosco.  L’ar- 
ticle est  accompagné  d’illustrations  documentaires. 

L'art,  l'Étal  et  les  grandes  villes  italiennes,  à pro- 
pos des  travaux  récemment  publiés  par  MM.  Gallo 
et  Panzacchi  sur  les  rapports  de  l’art  et  de  l’État  en 
Italie.  L’auteur  trouve  qu’il  y a trop  d’expositions  des 
Beaux-Arts  et  qu’elles  se  répètent  trop  fréquemment. 
Il  voudrait  aussi  que  les  grandes  villes  où  elles  ont 
lieu,  Turin,  Milan,  Venise,  eussent  des  programmes 
différents,  s'appliquant  à des  expressions  diverses 
de  l’art. 

Rivista  musicale  italiana  (trimestriel). 

On  sait  que  cet  important  périodique  contient  à la 
fois  des  articles  en  anglais  et  en  français.  Parmi  ces 
derniers,  il  faut  citer  ceux  de  MM.  E.  Adanewzki 
et  II.  Kling. 

Charles  Simokd. 


BIBLIOGRAPHIE 

Les  peintres  provençaux.  Monticelli,  par 

André  Gouirand.  — Paris,  L.-H.  May,  1900,  in-16. 

La  vente  de  la  collection  du  Dr  Mireur,  de  Mar- 
seille, et  peu  après,  l’Exposition  centennale  du  Grand 
Palais,  ont  remis  en  honneur  le  nom  de  Monticelli. 

Peu  d’artistes  ont  été  aussi  brièvement  étudiés;  à 
part  quelques  articles  lointains  de  Paul  Arène  et 
d'Emile  Bergerat  et  ceux  plus  récents  de  M.  Ch.  For- 


mentin,  on  n’avait  aucune  élude  d’ensemble  sur  le 
précieux  coloriste  marseillais. 

M.  Gouirand,  qui  se  propose  de  passer  en  revue 
les  |>eiutres  provençaux  (Emile  Loubon,  Auguste 
Ricard,  Paul  Guigou,  Aiguier,  etc.),  et  de  leur  con- 
sacrer à chacun  sa  monographie,  inaugure  la  série 
par  une  élégante  plaquette  sur  Adolphe  Monticelli. 

C’est  concis  et  complet,  écrit  avec  un  brio  dont 
toute  ferveur  n’est  pas  absente  et  qu’on  sent  parfois 
voisiner  avec  le  plaidoyer  « pro  Provincia  sua  ».  Et 
ce  n'en  est  que  plus  agréable  à lire. 

R.  G. 


LIVRES  D’ART 

FRANCE 

Odobesco  (A.).  — Le  trésor  de  Pétrossa,  histo- 
rique, description,  étude  sur  l’orfèvrerie  antique... 

— Paris  J.  Rothschild,  1900.  gr.  in-fol.,  fig.,  pl.  chro- 
molith.  et  héliograv. 

Portalis  (Bon  Boger).  — Honoré  Fragonard,  sa 
vie,  son  temps,  son  œuvre...  — Paris,  J.  Rothschild. 
1900,  in-fol.,  fig.  et  pl. 

Quantin  (A.). — L’exposition  du  siècle...  — Paris, 
aux  bureaux  du  Monde  moderne,  1900,  in-8°,  fig. 

Rooses  (Max).  — Les  peintres  néerlandais  au 
xixe  siècle.  Tome  III  de  l'édition  française...  — 
Paris , L.-H.  May,  1900,  gr.  in--i°,  fig.,  héliograv., 
eaux-fortes. 

Rouaix  (Paul).  — Histoire  des  beaux-arts  en 
trente  chapitres...  — Paris,  Renouard,  1900,  2 vol., 
in-8°,  fig. 

Vitry  (Paul). — Catalogue  des  moulages  en  vente 
au  palais  du  Louvre  (moyen  âge,  Renaissance  et 
temps  modernes)...  — Paris,  lmp.  nationale,  1900, 
petit  in-8°. 

ÉTRANGER 

Schaeffer  Emil).  — Die  Frau  in  der  venezianis- 
chen  Malerei...  — München,  G.  Bohme,  1900,  in-8°, 
fig- 

{La  femme  OaDS  la  peinture  vénitienne.) 

Scott  (Leader).  — The  cathédral  builders  : the 
story  of  a great  masonic  guild...  — London,  S.  Low, 
1899,  in-8»,  fig. 

Voss  (Eugenj.  — Bilderpflege.  Ein  Ilandbuch  für 
Bilder  besitzer...  — Berlin,  C.  A.  Schewlschke,  1899, 
in-8°. 

(La  conservation  des  tableaux  et  leur  restauration.) 

Wolfflin  (Heinrich).  — Die  klassische  Kunst. 
Eine  Einfiihrung  in  die  italienische  Renaissance... 

— München,  F.  Bruckmann,  1899,  in-S°,  fig. 

(L  art  classique,  introduction  à la  Renaissance  italienne.) 

Le  Gérant  : H.  Gouin. 

Paris.  — L.  Marethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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teur. 

Attendant  l'office  ( église  del  Salvador,  à Séville) 
lithographie  originale  de  M.  A.  Lunois. 

L'Evocation  chez  les  spirites,  d’après  la  lithographie 
originale  de  M.  A.  Lunois  (1893),  Ed.  Sagot,  édi- 
teur. 

Course  de  chars  à l' hippodrome,  d'après  une  litho- 
graphie originale  de  M.  A.  Lunois  (1893),  Ed.  Sa- 
got, éditeur. 

Au  coin  du  feu  ( Volendam ),  lithographie  originale 
de  M.  À.  Lundis. 

Les  A ovios,  d’après  la  lithographie  originale  de 
M.  A.  Lunois  (1898L  Ed.  Sagot,  éditeur. 

Vue  à vol  d'oiseau  d'Horiû-Ji. 


U 


Gravures  et  Eaux-Fortes 

Publiées  par  la  Revue  de  l’Art  ancien  et  moderne 

En  vente  aux  bureaux  de  la  “REVUE”,  28,  rue  du  Mont-Thabor,  Paris. 

ÉPREUVES  A GRANDES  MARGES 


NUMEROS 
du  Catalogue  général 

CHI 

des 

.2 

£ 

O 

-C 

O 

5 

eu 

FFRE 

Tirage 

Japo 

*© 

S 

n 

fl  OT 
a o 

£-  -O 

ga 

GRAVEURS 

SUJETS 

D’APRÈS 

DES 

a van 

fl 

S 

© 

rô 

S-i 

c3 

eu 

3RIX 

3PREÜT 

la  let 
Jap 

-© 

7ES 

tro 

311 

a u 
«-  •© 

e c 

fr. 

tr. 

fr. 

2 

20 

70 

50 

A.  Jacquet 

Portrait  de  Jouvenel  des  Ursins  .... 

Jean  Fouquet 

50 

20 

30 

20 

)> 

50 

J. -P.  Laurens 

Un  Attelage  de  bœufs • 

J.-P.  Laurens 

30 

)) 

20 

8 

20 

70 

50 

Burney 

Tombeau  d’Alexandre  Dumas  fils.  . . 

R.  de  Sl-Marceaux 

30 

10 

20 

U 

20 

70 

50 

A.  Jacquet 

Portrait  de  M.  Joseph  Bertrand. 

L.  Bonnat 

50 

20 

30 

13 

20 

» 

50 

E.  Sulpis 

Le  Tombeau  de  Mmo  Carvalho 

A.  Mercié 

40 

)) 

25 

14 

20 

)> 

70 

E.  Buland 

M.  et  Mme  Angerstein 

T.  Lawrence 

40 

» 

25 

23 

20 

70 

50 

Gaujean 

Portrait  de  Marie  Leczinska  .... 

Vanloo 

40 

15 

25 

31 

20 

70 

50 

Burney 

Le  Buisson  ardent 

N.  Froment 

40 

15 

25 

37 

20 

70 

50 

Géry-Bichard 

La  Duchesse  de  Montmorency  et  le  poète 

Théophile 

Luc-Oliv.  Merson 

40 

15 

25 

39 

20 

70 

50 

Lecouteux 

Gaulois  à cheval 

F.  Cormon 

30 

15 

20 

42 

20 

» 

60 

F.  Courboin 

Marie-Gabrielle  de  Sinety,  duchesse  de 

Gramont-Caderousse 

Mme  Vigée-Lebrun 

30 

» 

20 

47 

20 

■>) 

50 

Lalauze 

La  Reine  Hortense  et  sou  fils 

Gros 

30 

» 

20 

50 

20 

70 

50 

E.  Sulpis. 

La  Sirène  et  le  Poète 

Gustave  Moreau 

40 

15 

25 

54 

20 

70 

50 

Géry-Bichard 

MUe  de  Clermont  à Silvie 

Luc-Oliv.  Merson 

40 

15 

25 

56 

.20 

» 

50 

Barbolin 

La  Princesse  de  Barbançon,  duchesse 

d’Arenberg 

Van  Dyck 

40 

» 

25 

57 

20 

» 

50 

Burney 

Esther  entrant  chezAssuérus 

F0  Lippi 

40 

)) 

2b 

8 

20 

)) 

50 

Lalauze 

Enfants  turcs  à la  fontaine 

Decamps 

30 

» 

20 

17 

b 

» 

50 

Le  Nain 

Philippe  le  Beau  armant  son  fils  Charles- 

Quint  chevalier  de  la  Toison  d’or.  . . 

A.  de  Vriendt 

40 

)) 

25 

81 

10 

)) 

50 

Ardail 

Les  Deux  Sœurs  (miniature  de  la  collée- 

tion  Thiers) 

)) 

40 

» 

25 

82 

10 

» 

50 

A.  Jacquet 

Camille  Saint-Saëns 

Grav.  originale 

50 

)) 

30 

87 

20 

)) 

80 

Buland 

Marie-Antoinette 

Mme  vigée-Lebrun 

40 

» 

30 

91 

10 

70 

50 

A. Jacquet 

John  et  Thérésa 

Reynolds 

50 

20 

30 

94 

10 

)) 

40 

Th.  Chauvel 

Son  portrait 

Lui-même 

50 

» 

30 

10 

» 

40 

Th.  Chauvel 

La  Montée  à Chaville 

Eau-forte  originale 

50 

» 

30 

99 

10 

» 

50 

Ch.  Chauvel 

La  Moussière  (effet  du  matin) 

Corot 

50 

» 

30 

103 

10 

20 

40 

Lavalley 

Sainte  Élisabeth  de  Hongrie 

Gustave  Moreau 

50 

» 

30 

lOf 

10 

20 

30 

Chiquet 

L.  Boulanger 

40 

» 

25 

li< 

10 

)) 

30 

Crauck 

Portrait  de  femme 

Memling 

40 

» 

25 

lit 

10 

)) 

30 

Dézarrois 

Francesco  Goya 

Goya 

40 

» 

25 

11' 

10 

30 

30 

Le  Nain 

Jeune  fille  inconnue 

Van  Dyck 

40 

)) 

25 

12 

10 

» 

30 

Burney 

Grav.  originale 

40 

» 

25 

13 

10 

30 

20 

Lavalley 

Pandore 

Delaunay 

40 

F5 

25 

Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1 


LA 


REVUE  DE  L’ART 


ANCIEN  ET  MODERNE 


Paraissante  10  de  chaque  mois 


COMITÉ  DE 

MM. 

Prince  d’ARENBERG,  de  l’Académie  des 
Beaux-Arts. 

AYNARD,  Député. 

BERTHELOT,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  Sciences. 

Gaston  BOISSIER,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  française. 

P.  CASIMIR-PÉRIER,  Sénateur. 


PATRONAGE  DE  L.  A 

MM. 

Comte  H.  DELABORDE,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  dos  Beaux-Arts. 

DELAUNAY-BELLEVILLE,  Président 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris. 

DERVILLÉ,  ancien  Président  du  Tribunal 
de  Commerce  de  la  Seine. 

Comte  de  FRANQUEVILLE,  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  morales  et  politiques. 


FONDATION 

MM. 

GRÉARD,  de  l’Académie  française,  Vice- 
Recteur  de  l’Académie  de  Paris. 
LABEYRIE,  Gouverneur  du  Crédit  foncier 
Alfred  PICARD,  Commissaire  général  de 
l’Exposition  universelle  de  1900. 

Alfred  SOMMIER. 

Marquis  de  VOGUÉ,  de  l’Académie  des 
Inscriptions  et  Belles -Lettres,  ancien 
Ambassadeur. 


Directeur  : JULES  COMTE 


Paris 

Départements 
Union  postale 


Paris 

Départements  . 
Union  postale  . 


PRIX  DE  L’ABONNEMENT 

Édition  ordinaire 

. . Un  an,  60  francs.  — Six  mois,  31  francs.  — Trois  mois,  16  francs. 

. . Un  an,  65  francs.  — Six  mois,  33  francs.  — Trois  mois,  17  francs. 

. . Un  an,  72  francs.  — Six  mois,  38  francs.  — Trois  mois,  20  francs. 

Un  numéro  vendu  isolément,  7 fr.  50. 

Édition  des  Amateurs 

Pour  cette  édition,  il  n'est  accepté  que  des  abonne- 
ments d’un  an,  datant  du  1er  janvier. 


Un  an,  120  francs  ) 
Un  an,  125  francs  j 
Un  an,  135  francs  ) 


Parait  depuis  le  7 Janvier  1899 


LE  BULLETIN  DE  L’ART 

Ancien  et  Moderne 

SUPPLÉMENT  HEBDOMADAIRE  DE  LA  REVUE 

Le  BULLETIN  est  destiné  à tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  découvertes,  des  expositions,  du  mouvement 
des  musées,  des  ventes  publiques,  des  nouveautés  musicales,  des  applications  photographiques;  en  un  mot,  de 
tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rapporte  à l’art  et  à la  curiosité. 

Il  est  adressé  gratuitement  à tous  les  abonnés  de  la  Revue. 

Un  numéro  : 50  centimes. 

ABONNEMENT  ANNUEL  : FRANGE,  12  francs;  ÉTRANGER,  15  francs. 


Les  abonnements  sont  reçus  aux  Bureaux  de  la  REVUE  et  du  BULLETIN,  28,  rue  du  Mont-Thabor. 

L’Administration  se  charge  d’en  faire  recouvrer  le  montant  aux  adresses  qui  lui  seront  indiquées  ; les  chèques,  mandats- 
poste,  bons  de  poste  ou  autres  valeurs  devront  être  mis  au  nom  de  M.  l’Administrateur. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


GETTY  CENTER  LIBRARY 


3 3125  00457  4006 


•a 

Y|  M 

h j 

or  fœm. 

sMf  'rJr  iA 

rimm 

uii  il'  iJ' F 

r/rim 

ÏËËJjr  fm* 

HE W/Jp  ÀJSf 

\W/Æ  fâ/fl  ' 

WA 

/i 

IjÊrt  JjP 

